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INTRODUCTION. 


Des  fleurs  qui,  jour  et  nuit. 
Parmi  les  champs  éclosent , 
Les  abeilles  composent 
Le  miel  qui  te  nourrit. 


Le  canton  d'Auneau  est  limité  au  nord  par  celui  de 
Maintenon  et  le  département  de  Seine-et-Oise,  à  l'est 
par  ce  même  département,  au  sud  par  les  cantons  de 
laaville  et  de  Voves ,  à  Touest  par  le  canton  de  Char- 
tres sud.  Son  territoire,  qui  occupe  une  superficie  de 
29,900  hectares,  se  trouvait  compris  dans  celui  des 
Camutes,  lors  de  la  conquête  des  Gaules  par  Jules  César, 
et  dans  la  XII«  Lyonnaise,  après  la  division  établie  par 
les  Romains  dans  le  pays.  On  retrouve  encore  aujour- 
d'hui des  preuves  du  culte  et  de  la  domination  de  ces 
Oûpeuples  dans  la  contrée  qui  nous  occupe.  Nous  cite- 
^  rons  :  les  Fontaines  druidiques  de  Saint-Maur^  à  Saint- 
^émy-d'Auueau,  et  de  Saint-Eloi^  à  Aunay-sous-Au- 
'  neau ,  le  peulvm  de  la  Fontaine ,  qui  a  donné  son  nom 
^  à  Levainville  «  Leven-Fontana  » ,  les  champtiers  de  la 
X  Pierre-Tournante  et  de  la  Grosse-Pierre^  à  Santeuil,  les 
J  souterrains  d'Aunay,  de  Garancières,  de  Roinville  et 
^e  Santeuil,  les  nombreux  monuments  celtiques  de  la 
fcJ^ée  de  la  Voise  et  les  anciennes  voies  romaines  de 
^la  contrée. 


yGoogk 


—  4  - 

f  Si  l'on  s'engage  dans  la  vallée  de  la  Voise,  dit 
M.  de  BoisviUette  (1),  et  qu'on  la  remonte  jusque  un 
peu  au-dessus  de  GaUardon,  où  elle  reçoit  le  petit  bras 
de  la  Rémarde^  on  trouve  sur  la  pointe  même  du  cap 
formé  par  les  deux  vallons,  et  à  sa  base  aussi ,  entre 
le  hameau  de  Talvoisin  et  le  village  de  Montlouet,  de 
remarquables  débris  de  pierres  celtiqites,  plusieurs  en- 
core debout,  les  autres  renversées,  mais  la  plupart 
avec  des  signes  apparents  d'origine  commune. 

»  Tout  ce  groupe  est  formé  d"une  brèche  siliceuse , 
à  pâte  de  grès  ordinaire  et  qui  se  détache  facilement 
de  son  lit  de  carrières  en  tables  de  grandes  dimen- 
sions. Le  gisement  naturel,  ou  la  carrière,  ne  se  re- 
trouve plus  aujourd'hui,  du  moins  apparent,  dans  la 
contrée,  soit  que  l'extraction  des  roches  druidiques  l'ait 
épuisé,  soit  qu'il  appartienne  à  un  dépôt  de  grès  plus 
éloigné;  j'aime  mieux  le  croire  tenant  à  la  localité 
même;  les  indications  géologiques,  d'ailleurs,  ap- 
puient la  supposition;  et  là,  comme  à  Chartres,  je 
trouve  la  carrière  naturelle  et  l'entassement  artificiel 
des  blocs. 

>  Quoi  qu'il  en  soit  du  lieu  d'extraction,  le  volume 
des  pierres ,  leur  nombre ,  leur  disposition  principale, 
massée  sur  le  petit  cap  de  Talvoisin,  autrefois  habité 
par  un  hameau  dit  des  Cuillerts,  constituent,  âmes 
yeux,  un  véritable  ensemble  monumental. 

»  Le  plus  considérable  groupe  occupe  la  pointe 
même  du  cap,  traversée  par  le  chemin.de  Gallardon  à 
Anneau ,  au  lieu  dit  des  Roches  ou  des  Cuillerts ,  vers  les 
limites  :  Ymeray  —  Montlouet. 

>  Là ,  tout  au  bord  et  à  droite  du  chemin,  se  voit  à 
fleur  du  sol ,  une  grande  table  dirigée  nord-nord-ouest, 
formée  de  trois  pierres  d'ensemble  18  mètres  de  lon- 

(1)  Statisti<iae  archéolog.  d'Eure-et-Loir,  1. 1,  p.  46,  —  1864. 
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gueur  sur  5  m.  50  c.  de  laxgeur  et  0  m.  70  c.  d'épais- 
seur moyenne;  le  remaniement  du  terrain  voisin  l'a 
enterrée,  mais  des  fouilles  pratiquées  en  différents 
points  ont  fait  reconnaître  que  les  tables  reposaient 
sur  des  pilliers  verticaux  enfouis  dans  le  sol ,  et  cons- 
tituaient, de  cet  arrangement,  une  véritable  allée 
couverte,  réduite  aujourd'hui  à  une  vingtaine  de  mè- 
tres, et  qui  a  dû  être  beaucoup  plus  étendue,  à  en 
juger  par  les  débris  voisins.  Dégagé  du  remblai  paral- 
lèle, le  mouvement  présente  une  belle  apparence  et 
accuse  une  destination  certaine.  Vers  la  jonction  de  la 
première  et  de  la  seconde  table  du  toit  se  trouve, 
comme  signe  accessoire ,  une  large  cuvette  d'un  mètre 
de  diamètre ,  creusée  dans  le  parement  supérieur ,  et 
se  prolongeant,  par  un  trou  assez  informe  de  0  m.  25, 
à  travers  le  reste  de  l'épaisseur. 

»  L'allée  couverte  est  accompagnée  de  deux  autres 
groupes  situés  de  l'autre  côté  du  chemin  affectant  une 
direction  commune ,  et  présentant  l'aspect  de  pierres 
brisées  et  déplacées ,  sur  une  longueur  de  25  à  30  mè- 
tres :  ils  ont  fait  visiblement  partie  d'une  construction 
contemporaine,  dolpien  ou  allée,  continue  ou  discon- 
tinue, mais  orientée  assez  exactement  sud-ouest. 

»  Tout  l'espace  voisin ,  le  sommet  du  cap  comme  le 
talus  sud  du  versant  de  la  Voise,  vers  Talvoisin,  et  la 
Crète  de  celui  opposée  de  laRémarde,  vers  Montlouet, 
sont  littéralement  couverts  de  blocs  analogues ,  debout 
ou  couchés ,  enfouis  pour  la  plupart  dans  les  remanie- 
ments du  sol  et  déplacés  par  la  culture. 

»  Tout  ce  que  je  puis  conjecturer  sur  des  apparences 
bien  frustes  aujourd'hui,  c'est  qu'il  aurait  existé  là 
une  enceinte  de  forme  quadrangulaire ,  longue  de  140 
à  150  mètres,  large  de  60  à  100,  assez  bien  marquée, 
côtés  sud  et  nord ,  par  les  chemins  d'Anneau  en  haut 
et  de  Talvoisin  en  bas.  A  l'angle  nord-ouest  était  placée 
l'allée  couverte  ou  le  grand  dolmen ,  et  en  dehors  de 


yGoogk 


—  6  — 
Tenceinte ,  vers  le  nord ,  les  deux  autres  groupes  men- 
tionnés ci-dessus,  à  gauche  du  chemin  d' Anneau. 

»  Le  champtier  s'appelle  les  Roches;  est-ce  une  dési- 
gnation de  carrières  naturelles,  ou  le  souvenir  d'une 
agglomération  artificielle?  Rien  n'autorise  à  préciser 
la  réponse. 

»  L'enceinte  druidique\  en  lui  gardant  cette  forme 
présumée,  n'était  pas  isolée;  de  nombreux  symboles 
contemporains  l'accompagnaient ,  plusieurs  encore 
debout,  qui  apportent  leur  certitude  â  Tappui  de  sa 
probabilité. 

»  Tout  à  côté^  marchant  à  250  mètres  à  Test  sur  le 
petit  chemin  d'Auneau  qui  divise  le  cap  du  confluent, 
on  trouve  d'abord  une  belle  pierre  longue  et  large  de 
près  de  3  mètres  ;  table  de  forme  rectangulaire  et  à 
coins  arrondis  d'un  ancien  dolmen  renversé  et  porté 
originairement  sur  trois  pierres  qui  gisent  à  côté  sur 
le  sol. 

«  A  quelques  pas,  im  beau  demi-dolmen  à  table  rec- 
tangulaire, longue  et  large  de  près  de  4  m.,  épaisse 
d'un  demi-mètre,  légèrement  inclinée,  l'un  des  bouts 
portant  au  sol,  qui,  peut-être  était  élevé,  dans  l'ori- 
gine, sur  deux  pierres,  au  niveau  du  bout  supérieur. 
La  table  dont  les  bords  paraissent  avoir  été  dégrossis, 
présente,  au  milieu,  deux  refouillements  ou  creux 
assez  irréguliers,  larges  de  0  m.  20  à  0  m.  30  sur  5  à  6 
centimètres  de  profondeur. 

«  Sur  le  versant  de  la  Voise  et  non  loin  des  Roches, 
au  champtier  de  Chantecoq,  se  voit  une  pierre  droite 
ou  menhir  y  tenant  fortement  au  sol  et  présentant  une 
sorte  de  profil  humain  assez  grossier  qui  regarde  le 
nord  :  sa  hauteur  est  de  3  m.,  sa  largeur  d'im  peu  plus 
de  2,  son  épaisseur  d*un  demi-mètre. 

<  A  six  pas,  au  nord,  un  autre  grès  de  3  m.  60  sur 
2  m.  60,  est  couché,  qui  parait  avoir  eu  une  destina- 
tion semblable. 
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«  Deux  pierres  plateâ  reposant  l'une  sur  l'autre  et 
pardissânt  avoir  été  dérangées,  accusent  encore,  nùtt 
loin  de  là,  Tapparence  d'un  ancien  dotmm.  D'autres 
aussi  pourraient  être  récoltées  dans  la  même  région, 
et  avec  non  moins  de  présomption  sérieuse. 

«  A  ces  données  authentiques,  si  Ton  ajoute  le  beau 
dolmen  connu  sous  le  nom  du  Palet  de  Gargantua  (f), 
dans  les  aunaies  de  Montlouet,  et  la  PUrre-Fîte  ou 
Mie,  de  Mévoisins,  (2)  la  vallée  de  la  Voise  accuse 
ainsi  un  centre  druidique  d'une  certaine  importance. 
Uensemble  non  moins  que  les  parties  du  groupe,  sa 
position  massée  sur  un  cap  aux  pieds  arrosés  par  deux 
cours  d'eau,  le  choix  et  l'arrangement  des  matériaux, 
autorisent  concurremment  à  placer  là  un  signe  consi- 
dérable de  l'époque  celtique.  » 

L'ancienne  voie  ranmine  de  Paris  à  Blois  par  Ahlis, 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  chemin  de  César ^ 
traverse  à  Test  le  canton  d'Auheau,  dans  la  direction 
du  nord  au  sud,  sur  une  étendue  de  12  kilomètres.  En 
quittant  le  département  de  Seine-et-Oise  à  Ôrsonville, 
elle  pénètre  dans  celui  d'Eure-et-Loir  à  l'extrémité  est 
du  territoire  d*Aunay-sous-Auneau,  sert  de  limites  aux 
territoires  de  Maisons,  Sain  ville,  Morainville,  Vier- 
ville,  passe  entre  Léthuin  et  Ghâtenay,  qu'elle  déli- 
mite, et  vient  traverser  à  angle  droit  sur  le  territoire 
de  Gouillons ,  1«  la  route  départementale  de  Chartres 
âAngerville;  2°  le  Vieux-Chemin  de  Saint-MathvHn  (3)  : 


(1)  Dolmen  décrit  et  deâsiné  par  M.  Sativa^eat  dans  leâ  Mémoires  de 
la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  tom.  1»^  p.  237. 

(2)  Visitée  et  décrite  en  1844,  par  M.  de  frémînYifle,  Mém.  de  la 
Société  des  Antiq.  dé  France. 

(3)  Un  de  nos  confrères,  M.  Emile  Béllier  de  la  Ghavignerie,  dans 
sa  Monographie  de  Làrchant,  oh  sonf  déposées  les  reliques  de  Saint- 
Mathurin,  dit,  a^ec  quelque  apparence  de  raison»  qtie  ce  chemin  a 
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c'est  l'ancienne  voie  romaine  qui  conduisait  de  la  ville 
des  Garnutes  à  la  ville  des  Sénonais  (de  Chartres  ù, 
Sens).  A  l'un  des  angles  formés  par  l'ancien  chemin  de 
Paris  à  Blois  par  Etampes  avec  celui  de  Saint-Mathm- 
rin,  on  rencontre,  sur  une  étendue  de  20  hectares,  des 
ruines  enfouies  dans  la  terre  ;  les  champtiers  où  elles 
se  trouvent  se  nomment  Sampuy  (1)  et  Montrichard.  Des 
fouilles  opérées,  1847  à  1854,  ont  mis  à  nu  une  partie 
de  cette  voie  romaine  et  on  a  pu  reconnaître  qu'elle 
était  formée  de  quatre  lits:  le  plus  superficiel,  de 
pierres  et  de  terre  ;  le  second,  de  chaux  et  de  sable  ;  le 
troisième,  de  pierres  encaissées;  le  quatrième,  de 
grosses  pierres  posées  à  plat. 

Les  monnaies  et  les  antiquités  romaines  qu'on  y  a 
trouvées  agglomérées  en  grand  nombre  et  celles  qu'on 
y  rencontre  encore  éparses  de  temps  en  temps,  ne  lais- 
sent aucun  doute  qu'il  y  avait  dans  ce  lieu  xme  de  ces 
stations  militaires  —  loca  stativa  —  que  les  Romains 
échelonnaient  sur  lès  routes  pour  les  besoins  de 
leurs  légions  (2). 

Le  canton  d'Aimeau  se  montre  riche  d'ailleurs  en 
antiquités  gallo-romaines  que  nous  rapporterons  en 
leur  lieu.  Citons  dès  à  présent  les  communes  suivan- 
tes: Ardelu,  Aunay-sous-Aimeau,  Béville-le-Gomte , 
La  Chapelle-d'Aunainville,  Champseru,  Ghâtenay,  De- 
nonville,  Francourville,  Garancières,  Houville,  Lé- 
thuin.  Maisons,  Mondonville- Saint -Jean,   Oinville, 

reçu  son  nom  actnel  lors  de  la  translation  des  restes  de  Saint-Mathu- 
rin  qui  auraient  suivi  cette  ancienne  voie  romaine  pour  être  reconduits 
à  Larchant. 

(1)  M.  l'abbé  Poisson  pense  que  ce  mot  peut  venir  de  Sine  puteo^ 
pour  désigner  un  lieu  privé  de  sources  ;  mais  nous  croyons  que  le 
champtier  a  pris  son  nom  des  puits  à  moitié  comblés  qu'on  y  trouve. 

(2)  Voir  le  détail  de  ces  découvertes,  publié  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  d' Eure-et-Loir ^  lome  !«' ,  p.  97  et  178. 
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Oisonville ,  Orlu ,  Roinville ,  Sainville ,  Umpeau  et  Vier- 
ville  :  on  y  a  trouvé  épars  ou  parmi  des  substructions 
et  des  débris  de  maçonnerie ,  beaucoup  de  médailles 
en  or,  en  argent  et  en  bronze,  et  une  foule  de  menus 
objets  de  tout  usage ,  et  de  tessons  de  poteries  rou- 
ges; si  le  nombre  des  témoignages  fait  la  preuve, 
Texistence  d'habitations  romaines ,  sur  ces  divers 
points,  sortira  pleinenient  démontrée. 

Nous  venons  de  faire  connaître  les  anciennes  voies 
de  communication  du  canton  d'Auneau  ;  voici  mainte- 
nant les  noms  et  le.  tracé  des  routes  et  chemins  qui 
sillonnent  son  territoire. 

I.  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Tours.  —  Cette  ligne  part 
de  Brétigny ,  â  32  kilomètres  de  Paris,  circule  dans  la 
vallée  d'Orge,  en  côtoyant  Arpajon,  Saint-Chéron , 
Dourdan ,  et  monte  par  le  vallon  de  Sainte-MesmQ  au 
plateau  de  la  Beàuce.  Une  fois  là ,  il  court  à  niveau- 
sur  cette  grande  plaine  pendant  près  de  50  kilomètres, 
d'Ablis  à  Bonneval ,  en  touchant  deux  centres  de  cul- 
ture. Anneau  et  Foue^.  A  Bonneval,  le  chemin  rencontre 
le  Loir,  et  marche  alors  à  côté  du  cours  d'eau,  comme 
l'avait  déjà  fait  la  route  impériale  n®  10,  aborde  Ghâ- 
teaudun,  puis  descend  dans  la  vallée,  et  arrive  à 
Vendôme,  après  im  parcours  de  170  kilomètres  depuis 
Paris. 

Le  tracé  de  cette  ligne  entre  Dourdan  et  Santeuil, 
avait  d'abord  été  fixé  par  une  décision  ministérielle 
du  24  août  1861,  qui  plaçait  la  gare  d*Auneau  à  plus  de 
trois  kilomètres  de  la  ville.  Cette  décision  était  moti- 
vée sur  ce  que  Ton  ne  pouvait  approcher  davantage 
du  chef-lieu  de  canton  sans  allonger  le  parcom*s,  sans 
construire  dans  le  parc  d'Aimeau  un  viaduc  de  20  mè- 
tres d'élévation  sur  400  mètres  de  longueur  et  enfin 
sans  augmenter  la  dépense  dans  une  mesure  hors  de 
proportion  avec  l'importance  des  intérêts  locaux.  Sm* 

1* 
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les  instances  de  la  population  appuyées  des  vœux  dtx 
Conseil  général,  la  compagnie  produisit  un  nouveau, 
tracé  rapprochant  la  ligne  à  1,500  mètres  environ 
d'Anneau  et  qui  fut  sanctionné  par  décision  du  7  dé- 
cembre 1862.  L'emplacement  des  stations  dans  le  dé- 
partement fut  fixé  par  des  décisions  des  25  décembre 
1862  et  23  avril  1863,  à  Axmeau,  Saint-Léger-des-Aubées, 
Santeuil,  Allonnes,  Boisville-la-Saint^Père,  Voves,  Le 
Gault-Saint-Denis,  Bonneval,  Ghâteaudim  et  Cloyes. 
Cette  partie  de  la  ligne  a  été  livrée  à  la  circulation  le 
26  décembre  1865. 

n.  La  route  impériale  n"  188,  de  Paris  à  Chartres , 
traverse  l'extrémité  du  canton  de  l'ouest  au  nord-est, 
sur  une  étendue  de  9  kilomètres,  et  passe  au  Gué-de 
Longroi- 

III.  La  route  départementale  m  7  de  Chartres  à  Anger- 
ville,  où  se  trouve  une  station  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  OWéfl»^, coupe  l'extrémité  sud  du  canton,  de  l'ouest 
au  sud-est,  sur  une  étendue  de  8  kilomètres;  elle 
passe  à  Francourville,  à  proximité  de  Voise  et  à  San- 
teuil. 

IV.  Cbemins  vicinaux  de  grande  communication  : 
N<>  1,  (2e  Boisville  et  Santeuil  à  Dourdan  par  A\meau; 

s'embranche  à  Voise  sur  la  route  départementale  n«  7, 
passe  à  Saint-Léger-des-Aubées,  à  Roinville  et  à  An- 
neau. Cette  ligne  très-fréquentée,  a  un  développement 
de  12  kilomètres  dans  le  canton. 

N""  2,  de  Mondoubleau  à  Dourdan,  par  Voves  et  Ouar- 
mile,  passe  à  Denonville,  SainviUe  et  Garancières;  en 
quittant  cette  commune,  il  s'embranche  sur  la  route 
impériale  n""  191  gui  traverse  la  route  départementale 
de  Limours  à  Angerville. 

N®  7,  de  Chartres  à  Étampes,  traverse  le  canton  par 
le  milieu ,  de  l'ouest  à  Test ,  sur  une  étendue  de  25  ki- 
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lomètres;  ilpasseàHouvîlle,  Béville-le^omte,  Sain- 
vffle  et  à  proximité  d'OisanvilIe. 

N«>19,  (FAuneau  à  Pîthiviers'par  Janviile  et  Toury, 
passe  d* Anneau  à  Denonville,  Mondonville-Saint-Jfean 
et  va  traverser  à  angle  droit  la  route  départementale 
n»  7,  entre  Ouarville  et  Grouillons,  après  un  parcours  de 
13  kilomètres  dans  le  canton. 

N<»  28,  du  Gault  à  Epemon  pc^r  Brou  et  Saurs ,  s'em- 
branche à  cette  dernière  commune  sur  la  route  dépar- 
tementale n»  7,  croise  à  Houville  le  chemin  de  grande 
communication  n°  7,  passe  à  Umpeau  et  rencontre  la 
route  impériale  n*»  188  entre  le  Gué-de-Longroi  et 
Champseru  :  il  a  un  développement  de  7  kilomètres. 

N»  32^  d'Auneau  à  Jouy,  construit  depuis  1848.  Il 
passe  à  OLnville-sous- Anneau»  à  Umpeau  où  il  s'em- 
branche avec  la  i*oute  impériale  n°  188,  et  à  Champ- 
seru; son  parcours  est  de  9  kilomètreft:  la  traversée 
de  la  vallée  de  la  Voise  n'était  pas  encore  commencée 
en  1850. 

V.  Gheming  vicinaux  d'intérêt  commun  : 

N<>  7,  étAtmeau  à  YiUamblain^  par  Orgêre»  et  Pércm- 
ville. 

N«  19,  de  MorainmtU  à  Pussay,  construit  en  185fr,  a 
un  développement  de  15  kilomètres.  Il  passe  par  Lé- 
thuin,  Châtenayj  Ardelu  et  débouche  à  Gommerviïle 
sur  la  route  départementale  n^  9  de  Limours  à  Anger- 
ville. 

N«  21 ,  de  Santeuil  à  Umpeau^  par  Voise  et  CherviUe. 

N<»  22,  d'Eperrum  à  Aumau,  par  Ecrosnes  et  Bleury , 
avec  embranchement  de  Saint-Symphorien  à  Ram- 
bouillet par  Eclimont. 

N<»32,  de  BévUMe-Comte  au  Gault-SainUDenis ,  par 
Francourville  oùf  il  r^icootre  la  route  départemen- 
tale n«  7. 
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No  38,  de  Mainîenon  à  Angerville,  par  Auneau,  Au- 
nay-sous-Auneau,  Sainville  et  Oisonville,  où  il  s'em- 
branche avec  la  route  départementale  n®  9  de  Limours 
à  Angerville. 

Au  temps  des  Mérovingiens,  cette  contrée  était  en- 
core couverte  de  bois  ;  les  communes  d' Auneau,  Aunay 
et  Châtenay,  consacrent,  par  le  radical  de  leurs  noms 
(les  aulnes  et  les  châtaigniers) ,  le  souvenir  des  princi- 
pales essences  forestières  qu'on  y  trouvait.  Au  VII®  et 
au  VHP  siècles,  les  religieux  de  Sain^Denis  et  de 
Saint-Germain-des-Prés  y  avaient  de  nombreuses  pos- 
sessions ;  ils  étaient  en  position  de  fournir  à  ce  terri- 
toire encore  mal  cultivé,  des  bras  patients  et  labo- 
rieux, des  esprits  calmes  et  intelligents.  Sous  leur 
influence  et  leur  habile  direction,  les  terres  sont 
défrichées,  les  colons  se  multiplient,  les  habitations, 
les  hébergements  ou  fermes,  les  fours,  les  moulins  se 
construisent.  Mais  au  IX*  siècle,  ces  progrès  furent 
détruits  ou  arrêtés  par  l'invasion  des  Normands ,  et  la 
Beauceeutà  soùfirir  de  cruels  ravages.  RoUon,  leur 
chef,  au  rapport  de  Guillaume  de  Jumièges,  après 
avoir  assiégé^et  pris  Chartres ,  se  dirigea  vers  Etampes 
en  ravageant  tout  le  pays  circonvoisin ,  dont  il  emme- 
na une  foule  d'habitants  en  captivité  :  «  Stampas  equi- 
dem  adiens  totam  terrant  adjacentem  perdidit,  quamplur- 
rimos  captivavit,  —  Nul  roi,  nul  baron,  disent  les 
chroniqueurs,  ne  s'opposa  à  leurs  fureurs.  »  Et  cepen- 
dant Robert  Wace  indique  ainsi  les  guerriers  que  le 
Roi  avait  convoqués  pour  la  défense  commune  : 

Et  à  Meante  à  li  venir 
Gels  de  Traigne  et  cels  de  Bleis, 
Gels  d'Orléans  è  Vastinais, 
Gels  del  Perche  et  del  Chartrain , 
Cels  del  Bocage  è  cels  del  Plain , 
De  Boorges  et  de  Berry 
D'Estampes  et  de  Montlhéry  (1). 

(1)  Roman  du  Rou,  p.  72,  73. 
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Nous  n'avons  pas  d'autres  documents  sur  ce  qui  eut 
lieu  dans  la  contrée  qui  nous  occupe ,  durant  cette 
longue  suite  de  dévastations  et  de  massacres  où  le 
besoin  de  se  fortifier  et  de  se  défendre  contre  les  algres- 
sions  des  barbares  du  nord,  engendra  cette  autre  fléau 
•presque  aussi  redoutable  que  le  premier,  auquel  on 
donna  improprement  le  nom  de  féodalité^  lorsqu'il  ne 
s'agissait,  en  effet,  que  de  TanarchiQ  année.  C'est  à 
cette  époque  que  furent  construits  la  plupart  des  châ- 
teaux dont  nous  aurons  occasion  de  parler,  souvenirs 
du  Moyen-Age  détruits,  les  uns  de  temps  immémorial, 
les  autres  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  et  dont  quelques- 
uns,  encore  debout,  quoique  mutilés,  attestent  le  séjour 
de  seigneurs  puissants  dans  cette  contrée.  En  voici  les 
noms: 

Château  d' Anneau, 

—  de  Baronville,    \ 

—  des  Barres,         >    à  Béville-le-Comte. 

—  de  Villeneuve ,    ) 

—  de  Châtenay, 

—  de  Çherville ,  à  Oinville-sous-Auneau. 

—  du  Chesne ,  à  SainviUe. 

—  de  Denonville. 

—  de  Goimpy,  à  Saint-Léger-des-Aubées. 

—  du  Gué-de-Longroi. 

—  de  HouviUe, 

—  de  Maisons. 

—  de  Morainville. 

—  d'Oisonville. 

—  de  Tesnières ,  à  Francourville. 

—  de  ViUefranche,  àLevainville. 
--  de  Voise. 

Le  Moyen- Age  nous  a  laissé  encore  d'autres  traces 

et  souvenirs  concernant  les  monastères  de  Belhomert 

I    à  Béville-le-Comte,  de  Chauvilliers  à  Saint-Léger-des- 
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Âiibées,  de  ChennevelUs  à  Aunay-sous-Aimeau,  û'Àu- 
zainville  (1),  commune  de  Francom^lle,  de  Sainville. 

Puis  viemient  les  anciens  prieurés  d'Auneau,  Ardelu^ 
La  Chapelle-d'Aunainville,  MondonviUe- Saint- Jean, 
Roinville  ;  —  la  maladrerie  du  PetiIrSainville  et  celle 
d'Umpeau. 

Les  églises  les  plus  remarquables  par  leur  ancien- 
neté ou  leur  style  sont  celles  :  de  Saint-Hémy-d'Auneau^ 
Aunay-sous- Anneau,  La  Chapelle-d'Aunainville,  Gbâr 
tenay,  Denonville,  Garancières,  HouviUe,  Saînt-Léger- 
des-Aubées,  Mondonville-Saint-Jean ,  Oinville-sous- 
Auneau,  RoinviUe,  et  celles  anciennement  forfeiâées 
de  Francourville,  de  Sainville  et  de  Santeuil. 

Le  sol  du  canton  d'Anneau  est  généralement  uni  et 
découvert  ;  ce  n'est  que  dans  les  parties  où  coulent  la 
la  rivière  de  Voise  et  les  ruisseaux  d'Aunay  et  de  Saint- 
Léger,  qu'il  est  un  peu  accidenté,  et  où  Ton  remarque 
quelques  bois  plantés  tant  dans  les  vallées  que  sur  les 
versants  qui  bordent  ces  cours  d'eau.  1,600  hectares  de 
bois,  presque  tout  taillis,  se  trouvent  disséminés  sur 
la  surface  du  territoire  ;  ils  suffisent  à  peine  à  la  con- 
sommation des  habitants,  qui  du  reste  font  très-peu 
de  feu  en  hiver ,  parce  qu'ils  sont  dans  l'usage  de  se 
retirer  dans  les  étables ,  pour  se  mettre  à  l'abri  du 
froid. 

Afin  de  donner  ime  idée  précise  de  la  constitution 
géologique  de  cette  partie  du  département  d'Eure-et- 
Loir,  nous  laisserons  parler  M.  Laugel,  ingénieur  des 
mines  (2)  :  ' 

«  Les  vallées  de  l'Eure^  de  la  Drcmette  qui  traverse  Eper- 
non  et  de  la  Voise  qui  passe  par  Qallardon  et  Auneau,  sont 

(1)  On  en  voit  les  ruines  dans  la  contrée  dite  de  l'Alhaye. 

{%)  Rapport  au  Conseil  général  d'Eure-et-Loir  sur  le»  travaux  de 
la  carte  géologique  agronomique  du  département.  —  (Session  de 
1858). 
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creusées  dans  la  craie  blanche;  FEure  depuis  les  environs  de 
Chartres,  la  Brouette  à  partir  d'Epernon,  la  Voise  à  partir 
des  environs  de  Callardon.  Sur  les  versants  de  cette  dernière 
vallée,  on  voit  au-dessus  de  la  craie  blanche,  les  sables  fins 
et  d'ordinaire  très  blanc,  qui  appartiennent  à  l'étage  géologi- 
que des  sables  de  Fontainebleau  :  cette  superposition  se  voit 
très-bien,  par  exemple,  à  la  ferme  Montaigu  placée  entre 
Montlouet  et  Bleury ,  près  d'un  ruisseau  affluent  de  la  Voise  : 
la  séparation,  parfaitement  horizontale,  est  marquée  par 
un  des  bancs  de  silex  de  la  craie.  Les  sables  de  Fontaine- 
bleau, à  partir  du  Gué^^-Longroy  environ,  marquent  le  fond 
de  la  vallée  de  la  Voise  jusqu'auprès  de  ses  sources.  Ces 
sables  qui  ne  forment  plus  qu'une  simple  lisière  dans  cette 
région,  s'étendent  davantage  à  mesure  qu'on  descend  la 
vallée  vers  Maintenon:  ils  occupent  au-dessus  de  la  craie 
une  assez  grande  étendue  dans  l'espace  compris  entre 
Maintenon  etÉpernon;  au-delà  de  cette  ville,  ils  forment 
la  partie  la  plus  importante  du  terrain  et  servent  de  base 
aux  argiles  dans  lesquelles  on  exploite  des  meulières.  La 
surface  occupée  par  les  coteaux  couronnés  d'argiles  à  meu- 
lières ne  dépasse  pas  une  ligne  qui  traverse  Épernon  et 
dont  l'orientation  est  à  peu  près  parallèle  au  cours  de  la 
Voise  depuis  Maintenon  jusqu'à  Auneau  :  cette  orientation 
est  tout  à  fait  identique  avec  celle  de  l'Eure  depuis  Nogent- 
le-Roi  jusqu'à  Villemeux,  et  depuis  Thivars  jusqu'à  Saint- 
Luperce.  Cette  ligne  est  aussi  parallèle  aux  escarpements 
qu'on  aperçoit  en  suivant  l'Eure  de  Chartres  à  La  Loupe  et 
qui  sont  couronnés  par  les  forêts  de  Bailleau  et  de  Château- 
neuf  et  à  un  escarpement  semblable  qui  forme  le  talus  par 
lequel  on  s'élève  dans  la  forêt  de  Senonches.  Cette  orienta- 
tion se  retrouve  encore  dans  certains  accidents  qui  singula- 
risent la  forme  de  la  ligne  sinueuse  par  laquelle  se  termine 
le  grand  plateau  qu'on  descend,  sur  un  talus  de  sables  cré- 
tacés pour  entrer  dans  les  étages  variés  de  la  craie  inférieure 
qui  enveloppent  Nogent-le-Rotrou.  Cette  ligne  d'orientation 
a  donc  une  certaine  importance  au  point  de  vue  de  la  topo- 
graphie et  de  la  géologie  du  département,  et  il  était  néces- 
saire de  la  signaler. 

»  Dans  la  zone  située  au  sud  des  collines  de  sables  de  Fon- 
tainebleau couronnées  par  les  argiles  à  meulières ,  ces  sables 
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ne  sont  recouverts  que  par  la  formation  lacustre  qui  porte 
le  nom  général  de  calcaire  de  Beauce,  et  contient  des  cou- 
chés variées  de  calcaire  siliceux  compacte,  exploitable 
comme  pierre  de  taille,  de  marne,  de  glaise,  de  poudingue, 
de  silex.  On  aperçoit  des  couches  très  développées  de  ce 
poudingue  dans  la  vallée  de  la  Voise  entre  le  Gué-de-Longroi 
et  AuneaUy  notamment  dans  le  village  de  Gamet  :  la  pierre 
de  taille  s'exploite  principalement  dans  cette  région  à  At^ 
nay,  à  Roinville,  à  SaintrLéger'deS'Aubées  :  on  exploite  le  cal- 
caire siliceux  pour  chaux  à  la  Folie  située  en  face  d' Anneau  ; 
la  marne  est  extraite  pour  l'agriculture  à  Garnet,  près  de 
LevainviUe,  àlmeray. 

»  Les  carrières  de  calcaires  siliceux  présentent  des  coupes 
assez  développées  de  ce  terrain  pour  qu'on  puisse  en  exa- 
miner toutes  les  particularités  les  plus  remarquables  :  parmi 
celles  qui  m'ont  frappé ,  je  citerai  la  suivante  à  cause  de  son 
importance  géologique.  Il  est  rare  qu'au  milieu  des  bancs 
calcaires  on  ne  trouve  pas  des  bancs  ou  des  poches  remplies 
par  un  amas  de  sable  quartreux  granitique  :  cette  observa- 
tion doit  être  mise  en  regard  de  celle  qu'on  peut  faire  dans 
toutes  les  parties  de  ce  terrain  que  je  nomme  l'argile  à 
silex  et  qui ,  formé  principalement  aux  dépens  de  la  craie  , 
la  recouvre  dans  toute  son  étendue  sur  le  vaste  plateau  où 
est  bâti  Chartres. 

Cette  formation  argileuse  contient  dans  toutes  ses  parties, 
des  grains  grossiers  de  quartz  mélangés  à  l'argile  grise  et 
rouge,  oii  sont  empâtés  les  silex  de  la  craie  ;  la  position  re- 
lative de  l'argile  à  silex  et  du  calcaire  lacustre  a  été  toujours 
considérée  comme  assez  douteuse:  la  présence  du  sable 
granitique  dans  ces  deux  formations  me  semble  autoriser 
l'opinion  qui  les  considérerait  comme  synchroniques,  mal- 
gré les  différences  de  leur  composition  générale  et  le  faciès 
des  deux  dépôts,  l'un  formé  dans  les  eaux  paisibles  d'un 
lac ,  l'autre  dû  à  un  ravinement  violent  et  à  une  décom- 
position des  couches  de  la  craie.  La  formation  de  l'argile  à 
silex  recouvre  partout  la  craie  sur  tout  le  plateau  compris 
entre  l'Eure  et  la  partie  occidentale  de  l'arrondissement  de 
Nogent-le-Rotrou  :  elle  s'étend  sur  les  couches  de  la  craie 
blanche  et  recouvre  aussi  les  couches  de  la  craie  marneuse, 
sans  silex  et  de  la  craie  inférieure  à  silex  exploités  à  Se- 
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Qonches.  Ce  manteau  horizontal  s'étend  sans  interruption 
sur  les  couches  du  terrain  crétacé,  qui  remplissent  toutes 
lesanfractuosités  et  les  ravins  que  les  eaux,  dans  leur  mou- 
vement violent,  ont  creusés  dans  la  craie.  On  voit  parfois 
quelques  uns  de  ces  ravins  se  prolonger  d'un  côté  à  l'autre 
d'une  tranchée  de  route  ou  de  celles  du  chemin  de  fer. 

»  Je  me  suis  appliqué  à  rechercher  suivant  quelle  direc- 
tion générale  s'étaient  portées  les  eaux  qui  sont  venues 
raviner  la  craie  :  un  certain  nombre  d'observations  me  per- 
met de  conclure  qu'elles  ont  coulé  dans  la  direction  géné- 
rale du  sud-est  au  nord-ouest  :  la  nature  même  des  ravins 
et  leur  irrégularité  ne  permet  point  d'arriver  à  une  direc- 
tion plus  précise  ;  mais  celle  que  j'indique,  malgré  son  peu 
de  précision,  a  peut  être  cependant  une  assez  grande  im- 
portance théorique. 

«  L'argile  à  silex  n'est  pas  au  jour  dans  toute  l'étendue  du 
grand  plateau  chartrain;  elle  ne  paraît  que  sur  les  pentes 
des  vallées  ou  des  sinuosités  du  sol  qui  n'ont  plus  aujour- 
d'hui de  cours  d'eau,  mais  ont  été  autrefois  creusées  par 
des  eaux  diluviennes.  C'est  dans  ces  plis  ondulés  du  plateau 
que  se  trouvent  les  rares  bouquets  de  bois  qui  accidentent  la 
surface  monotone  du  grand  plateau  à  blé  d'Eure-et-Loir  :  la 
nature  pierreuse  du  sol  jonché  de  silex,  le  rend  impropre  à 
la  culture  des  céréales  :  on  n'y  voit  que  des  bois,  des  vignes, 
qui  recherchent,  comme  on  sait,  les  terrains  les  plus  sili- 
ceux; souvent  même  des  côtes  entièrement  arides,  cou- 
vertes de  genêts  désolent  par  leur  aspect  rude  et  sauvage,  la 
nature  ingrate  du  sol  pierreux  des  vallées  qui  forment  un 
contraste  frappant  avec  la  fertilité  du  plateau  qui  les  domi- 
ne. Les  montées  par  lesquelles  on  s'élève  sur  le  bois  de 
Bailleau,  dans  la  forêt  de  Ghâteauneuf  et  de  Senonches, 
en  venant  de  la  vallée  de  l'Eure ,  sont  des  exemples  de  la 
nature  particulière  du  sol ,  formé  par  l'argile  à  silex ,  sur- 
tout sur  les  pentes  un  peu  inclinées. 

»  Au-dessus  de  la  formation  à  silex  qui,  sur  une  épaisseur 
plus  ou  moins  considérable,  recouvre  la  craie,  s'étend  encore 
une  couche  assez  régulière  d'argile  limoneuse  qui,  à  pro- 
prement parler,  forme  la  couverture  de  toutes  les  terres  à 
blé  du  pays  chartrain.  On  a  quelquefois  considéré  cette  argile 
conmie  une  partie  de  la  formation  précédente,  où  prédomi- 
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neraient  tantôt  les  silex,  tantôt  les  sables,  tantôt  l'argile^ 
cette  opinion  est  tont-à-fait  erronnée.  Quand  on  e^famine 
avec  soin  la  nature  des  sols  qui  fomient  les  plateaux  d'Burô- 
et-Loir  et  les  ondulations  légères  qui  s*y  trouvent  creu- 
sées, on  s'aperçoit  assez  facilement  que  le  dépôt  de  Târgile 
à  silex  et  celui  du  limon  correspondent  à  deux  phénomèneid 
géologiques  tout  à  fait  distincts.  Cette  séparation  de  carac- 
tères se  trahit  par  la  nature  agricole  du  sol;  l'argile  à  silex 
donne  un  sol  siliceux,  brûlant,  le  limon  au  contraire  se 
prête  admirablement  à  la  culture  des  céréales  et  contient 
tous  les  éléments  d'une  grande  fertilité.  Ce  qui  prouve  d'une 
manière  évidente  qu'on  ne  doit  point  le  confondre  avec 
l'argile  à  silex,  c'est  sa  composition  chimique  même;  il 
contient  les  parties  suivantes  : 

Argile  et  sable 75,6 

Oxide  de  fer 6,» 

Chaux 6,1 

Acide  phosphorique 2,2. 

Perte  par  calcination  (eau,  acide  carbonique).  9^6 

99,5 

»  Cette  composition  donne  à  ce  dépôt  le  caractère  d'un  vé- 
ritable limon,  puisque  l'argile,  le  sable  et  le  calcaire  s'y 
trouvent  mélangés  en  particules  extrêmement  tenues.  On 
remarquera  que  l'acide  phosphorique,  undespktspuissajits 
et  des  plus  actifs  éléments  de  fertilité  agricole ,  s'y  trouve 
représenté  dans  une  proportion  assez  notable.  C'est  à  la 
composition  de  ce  limon  que  les  grandes  plaines  du  dépar- 
tement d'Bure-etrLoir  doivent  d'être  si  renommées,  comme 
terres  à  céréales:  partout  où  le  limon  fait  défaut  on  n'a  pas 
cherché  à  produire  du  blé,  et,  le  sol  reste  recouvert  de 
forêts.  C'est  ainsi  que  la  longue  expérience  des  i^ècles  ap< 
prend  à  ces  générations  laborieuses  qui  sont  vouées  à  la  cul- 
ture du  sol ,  à  distinguer  les  propriétés  naturelles  des  divers 
terrains  :  ce  n'est  point  la  science  qui  a  présidé  à  ces  dis- 
tinctions, mais  elle  peut  bien  en  profiter  et  en  appliquer  les 
résultats  à  ses  recherches. 

»  Quel  est  l'âge  géologique  du  limon  dont  nous  venons 
d'analyser  les  qualités,  et  qu'en  un  si  grand  nombre  de 
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points ,  on  exploite  pour  la  tuilerie  sur  les  plateaux  dont  il 
forme  la  surface?  Bien  que  la  limite  précise  entre  l'argile  à 
silex  et  le  limon  soit  quelquefois  difficile  à  tracer  sur  les 
pentes  très  douces,  il  est  pourtant  évident  que  le  limon  est 
placé  au-dessus  de  Targile  à  silex.  La  parfaite  régularité  de  sa 
surface  montre  qu'il  s'est  déposé  en  nappe  mince  à  la  sur- 
face d'une  grande  plaine,  avant  que  les  vallées  actuelles 
n'eusfient  été  creusées  ;  le  phénomène  diluvien  proprement 
dit,  qui  a  creusé  les  sillons  oii  se  meuvent  nos  cours  d'eau, 
a  entamé  à  la  fois  le  limon  et  l'argile  à  silex  et  laissé  cette 
dernière  à  nu  au-dessous  du  dépôt  précédent. 

»  Le  phénomène  de  creusement  des  vallées,  qui  est 
le  cataclysme  le  plus  récent  de  l'histoire  géologique  de 
notre  planète,  a  donné  lui-même  lieu  à  de  nouveaux 
dépôts  qui  portent  le  nom  de  diluviens  et  qu'on  trouve,  dans 
les  vallées,  à  des  niveaux  plus  élevés  que  celui  des  plus  hau- 
tes eaux  des  courants  actuels.  Le  caractère  minéralogique 
de  ces  dépôts  présente  toujours  un  rapport  intime  avec  la 
nature  des  terrains  que  les  eaux  sont  venues  raviner.  Dans 
le  département  d'Eure-et-Loir,  les  formations  qui  ont  été 
entamées  par  les  courants  diluviens  sont  le  limon  des  pla- 
teaux, l'argile  rouge  à  silex,  la  craie,  les  sables  de  Fontai- 
nebleau ,  le  calcaire  lacustre  ;  il  faut  donc  s'attendre  à  en 
retrouver  les  éléments  divers  dans  le  diluvium  des  vallées. 
Les  amas  de  silex  roulés  qu'on  exploite  à  Courville,  par 
exemple,  et  qui  contiennent  du  gros  sable  en  partie  grani- 
tique, représentent  de  la  manière  la  plus  évidente  l'argile 
à  silex  ;  le  limon  qui  forme  des  amas  dans  la  vallée  de 
l'Eure  et  qui  alimente  plusieurs  tuileries  importantes,  pro- 
vient, sans  aucun  doute,  du  remaniement  du  limon  des 
plateaux.  L'analyse  chimique  révèle  d'une  manière  frap- 
pante l'action  que  les  eaux  ont  fait  subir  au  limon  des  pla- 
teaux, avant  de  les  déposer  de  nouveau  au  fond  et  sur  le 
versant  des  vallées;  les  éléments  calcaires  ont  été  en  par- 
tie dissous  et  entraînés,  et  l'élément  siliceux  est  plus  consi- 
dérable dans  le  limon  des  vallées.  A  l'aspect  extérieur,  ces 
dépôts  peuvent  à  peine  se  distinguer  ;  mais  l'analyse  en 
révèle  facilement  la  différence. 
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Voici  la  composition  moyenne  du  Jimon  des  vallées  : 

Argile  et  sable  .    ..'.........  77,» 

Oxide  de  fer 6,» 

Chaux ,    .    .    .  2,» 

Perte  par  calcination  (eau,  acide  carbonique).  13,  » 

Acide  phosphorique 2,» 

lOO,» 

»  Les  caractères  des  dépôts  varient  considérablement 
d'une  partie  à  l'autre  d'une  même  vallée  :  pourtant  d'une 
manière  générale  on  peut  dire  que  les  silex  roulés  et  les 
sables  dominent  dans  la  partie  occidentale  du  département 
où  l'argile  à  silex  occupe  une  étendue  plus  considérable  et 
se  trouve  entamée  sur  une  plus  grande  surface;  que  le  li- 
mon est  plus  abondant,  surtout  dans  la  partie  orientale  Uu 
département,  dans  la  vallée  de  l'Eure,  de  Maintenon  à 
Dreux;  il  forme  des  dépôts  très-importants  à  Ghaudon,  au 
Luat-Clairet,  aux  environs  de  Dreux,  etc. 

»  Parmi  les  dépôts  diluviens,  il  faut  remarquer  d'une  ma- 
nière spéciale  les  accumulations  de  sable  qui  se  sont  opé- 
rées sur  un  grand  nombre  de  points.  Une  de  ces  sablières, 
celle  de  Saint-Prest,  près  Chartres,  est  devenue  célèbre  par 
les  ossements  de  mammifères  qui  s'y  trouvent  contenus  :  on 
y  retrouve  des  débris  d'éléphant  fossile,  et  d'espèces  étein- 
tes de  cheval  et  de  cerf.  Il  existe  des  sablières  analogues 
près  de  Dreux  :  les  vallées  des  nombreux  affluents  de  la 
Biaise ,  de  l'Avre ,  et  de  ces  deux  rivières  mêmes  renferment 
un  grand  nombre  de  sablières  :  toute  la  contrée  dont  Châ- 
teauneuf  est  le  centre  est  couverte  de  sabhères  ;  leur  pro- 
fondeur n'est  jamais  grande,  mais  les  dépôts  sableux  sui- 
vent le  versant  des  moindres  ondulations  du  sol  avec  une 
grande  régularité.  Dans  ces  sablières,  la  partie  supérieure  des 
sables  est  rouge,  il  devient  blanc  à  la  partie  inférieure: 
malgré  de  longues  recherches  je  n'y  ai  découvert  aucun 
reste  fossile. 

»  Le  contact  entre  le  calcaire  siliceux  et  les  sables  de  Fon- 
tainebleau est  visible  en  une  foule  de  points  dans  la  partie 
orientale  du  canton  d' Anneau.  Ce  sable  est  quelquefois 
d'une  extrême  pureté  et  d'une  grande  finesse;   il  serait 
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très-propre  à  être  employé  dans  la  verrerie.  J'indique,  en 
passant,  cet  emploi  auquel  personne  ne  paraît  avoir  songé 
dans  le  pays. 

»  Les  énormes  bancs  de  poudingues  d'Auneau  et  de  la  par- 
tie de  la  vallée  qui  avoisine  cette  localité,  appartiennent  à 
l'horizon  des  sables  de  Fontainebleau  ;  ils  sont  les  équiva- 
lents des  poudingues  bien  connus  de  Nemours  et  de  certains 
poudingues  des  environs  d'Étampes  ;  le  ciment  qui  conso- 
lide le  poudingue  est  du  grès  formé  par  du  sable  consolidé. 

•  Ces  poudingues  n'ont  pas  encore  reçu  d'emploi;  ils 
pourraient  être  utilisés  pour  le  macadamisage  des  routes,  et 
peut-être  seraient-ils  acceptés  dans  ce  but  par  l'administra- 
tion des  ponts-et-chaussées. 

•  A  Denonville,  à  Maisons,  le  sous-sol  est  formé  par  une 
couche  de  calcaire  bleuâtre,  ainsi  qu'à Dommerville,  Arnou- 
ville  et  Gouillons.  Dans  plusieurs  de  ces  localités,  le  cal- 
caire est  friable  et  exploité  comme  marne.  Cette  marne 
recouvre  ordinairement  la  couche  de  calcaire  exploita- 
ble pour  pierre  et  moellon  et  ne  forme  évidemment  que  la 
partie  de  la  formation  désagrégée  peu  à  peu  par  l'action 
lente  des  eaux  et  de  l'air.  Il  est  tellement  singulier  de 
voir  marner  des  terres  qui  sont  déjà  calcaires,  qu'on  ne 
trouve  pas  facilement  tout  d'abord  la  raison  d'une  sembla- 
ble pratique.  Pourtant  en  y  réfléchissant,  oïl  voit  que  le 
marnage  n'a  point  ici  pour  effet  d'introduire  le  principe  de 
la  chaux  dans  les  terres ,  mais  seulement  d'y  faire  péné- 
trer des  parties  argileuses  qui  forment  avec  le  calcaire  un 
mélange  intime  et  facilement  perméable  à  l'air.  Cette  opi- 
nion semblera  peut-être  paradoxale,  mais  je  la  crois  néan- 
moins fondée  et  je  crois  qu'elle  peut  seule  expliquer  les 
effets  du  marnage  des  ciiamps  calcaires.  Il  n'y  a  point  d'in- 
convénient à  ajouter  de  la  chaux,  puisque  le  champ  en 
renferme  déjà;  et  il  y  a  avantage  à  ajouter  l'argile  qui  s'y 
trouve  mélangée  sous  forme  de  marne.  Les  seules  parties 
du  plateau  oii  l'on  tire  la  marne  sont  celles  où  le  silice 
libre  est  en  petite  proportion  et  où  la  roche,  uniquement 
composée  de  calcaire  intimée  et  mélangée  à  l'argile,  n'a 
point  la  consistance  que  le  silice  donne  toujours  au  calcaire 
quand  elle  y  est  mélangée. 
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»  A  Aunay-sous-Auneau,  on  trouve  de  grandes  carrières  de 
calcaire  dans  le  flanc  de  la  vallée;  au-dessus  s'étend  la 
marne  mélangée  de  silex.  Comme  aux  sources  de  la  Gonie  , 
on  rencontre  des  sables  blancs,  parfaitement  purs,  auprès 
de  la  source  de  la  rivière  d'Aunay;  ces  sables  proviennent 
évidemment  de  calcaires  siliceux,  dont  les  parties  calcaires 
ont  été  peu  à  peu  dissoutes  et  entraînées  par  les  eaux.  » 

Nous  UjB  pousserons  pas  plus  loin  ces  données  géo- 
logiques qui  peuvent  et  doivent  avoir  une  grande  in- 
Huence  sur  la  culture  de  la  Beauce  (1)  ;  mais  elles  nous 
conduisent  à  examiner  l'état  de  Tagriculture  dans 
cette  partie  du  département. 

Le  canton  d'Auneau,  pays  de  grande  culture,  est  un 
de  ceux  du  département  d'Éure-et-Loir  où  la  propriété 
est  la  plus  disséminée  et  où  le  morcellement  du  terrain 
se  fait  surtout  remarquer;  il  contient  29,913  hectares 
de  terrain,  divisés  en  92,438  parcelles,  ce  qui  donne  3 
parcelles  9  centièmes  par  hectare.  Il  jouit  d'im  avantage 
immense  par  la  belle  et  honne  constitution  de  ses 
fermes,  ce  qui  en  rend  la  tenue  bien  plus  facile  et 
l)lus  économique.  Ces  résultats  sont  dus  à  la  supério- 
rité déjà  ancienne  d'une  culture  entendue,  à  Fintelli- 
gence  et  au  bon  accord  des  propriétaires,  propriétaires- 
cultivateurs  et  fermiers. 

Au  Moyen- Age ,  on  donnait  aux  fermes  le  nom  d*hé- 
bergemmt.  Il  y  en  avait  de  grands  et  de  petits ,  mais  ils 
comprenaient  généralement  plus  déterres  que  les  hos- 
pices (tenure  des  hôtes  ou  colons  partiaires).  Les  uns 
étaient  engagés  à  des  cultivateurs  moyennant  une 
rente  perpétuelle  ;  les  autres  étaient  devenus  les  apa- 
nages des  maires  et  constituaient  le  principal  revenu 
de  ces  officiers  ;  d'autres  étaient  doimés  à  d^  métayers 

(1)  GoDsiiller  à  ce  sujet  le  mémoire  remarquable  de  M.  Boutet, 
médec'm-Tétérinaire  à  Chartres,  intitulé  :  La  culture  de  la  Beauce , 
<0A  état  actuel^  son  passé,  son  avenir;  ouvrage  coaromié  en  1864 
par  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  d'Orléans. 
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ou  çolom  partiairçs,  soit  vi^gèremeut,  soit  à  titre  cle 
maiu-ferme  ou  d'emphytéose ,  moyeimant  des  cens  en 
argent  ou  des  redevances  en  nature.  Le  Polyptique 
d'Irminon  (an.  800)  nous  fournit  différents  détails  qui 
permettent  d'apprécier  l'importance  des  hébergements 
de  notre  pays.  On  y  voit  que  la  loi  de  ^a  culture  n'a 
pas  varié  depuis  600  ans.^ans  la  plaine  beauceronne 
le  terrain  exploité  comprend  toujours  une  superficie 
relativement  considérable.  Cette  quantité  diminue 
dans  les  vallées  et  dans  les  boçagers  voisins  du  Perche. 

Vpiçi  d'après  le  Polyptique  en  quoi  consistait  l'hé- 
b^gement  du  pays  çhartrain,  en  tant  qu'çnsemble  de 
constructions  rurales; 

»  Un  mur  trôs-^levé  en  pierre  ou  en  terre,  protégé 
à  l'extérieur  par  un  fossé  sec,  large  et  profond,  ou  par 
des  douves  pleines  d'eau,  entourait  la  ferme.  On  péné- 
trait dans  la  cour  principale  par  un  grand  portail  avec 
poterne,  sorte  de  fortification  d'une  construction  mo- 
numentale; des  chambres,  des  greniers,  des  galeries 
étaient  pratiquées  au-dessus.  Dans  l'intérieur  de  la 
cour  se  trouvait  la  maison  d'habitation  du  métayer, 
ordiuftirem^nt  attenante  au  portail  ;  pui^  venaient,  â 
droite  et  à  gaucjie,  le§  bâtiments  d'exploitation,  éta- 
bles  (1),  poulaillers,  porcheries,  pressoir,  four,  appen- 
tfe  à  usagep  divers,  et,  dans  le  fond,  les  granges  avec 
leurs  doubles  portes  ;  un  colombier  en  forme  de  tour 
s'élevait  dans  un  coin  de  la  cour  ou  dans  le  jardin.  Tous 
ces  bâtiments  édifiés  en  pierre  ou  en  terre ,  étaient 
couverts  sgit  en  tuile,  soit  en  chaume,  soit  en  bar- 
deaux, selon  les  localités  et  l'importance  de  l'héberge- 
ment.  Le  jardin  potager,  compris  le  plus  souvent  dans 

fi)  Il  est  quelquefois  qyesUon  4e  bergeries,  beroherie^t  danç  le  Po- 
hplique,  vw»  Faremeat.  Le  mçt  sfabula,  élables,  désignait  tous  ]fi» 
bâtiments  propres  à  Tbabitation  des  races  chevaline,  bovine  et  ovine. 
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Fenceinte  murée,  renfermait  les  arbres  fruitiers,  les 
treilles  et  quelquefois  un  vivier  à  poisson;  quelquefois 
aussi  un  verger  séparé  du  jardin  à  légumes,  s'étendait 
derrière  les  granges  et  fournissait  une  pâture  aux  vo- 
lailles de  la  ferme.  Dans  les  lieux  où  Ton  cultivait  la 
vigne,  il  y  avait  des  caves  et  des  celliers  creusés  dans 
le  roc.  1 

On  voit  que,  sauf  le  portail  monumental  et  les 
douves ,  la  grande  ferme  beauceronne  du  Moyen-Age 
ne  différait  pas  de  la  ferme  moderne. 

A  l'époque  que  nous  venons  de  citer,  le  cheval  de 
travail  ou  roncin,  equus,  roncinus,  était  employé  plus 
souvent  conune  bête  de  somme  ou  de  trait  que  comme 
bête  de  labour.  Il  servait  surtout  aux  charrois,  la 
charrue  étant  réservée  de  préférence  aux  bœufs  (1).  Le 
mauvais  état  des  chemins  rendait  aussi  les  services 
du  cheval  indispensables  comme  bête  de  selle.  Tous 
les  voyages  se  faisaient  à  cheval,  et  les  femmes  elles- 
mêmes  ne  connaissaient  d'autres  moyens  de  transport 
que  les  palefrois  où  les  haquenées  (2). 

L'âne,  dont  il  est  du  reste,  fort  peu  question 
dans  nos  documents,  parait  avoir  été  employé  au 
labour  dans  quelques  lieux  de  la  Beauce  Etampoise. 
Ainsi  il  est  question  d'une  terre  d'un  âne,  miim  asini, 
à  Montarville ,  paroisse  de  Sainville,  dans  un  acte  de 

(1)  C'était  un  axiome  du  Moyen-Age  qu'il  y  avait  plus  d'avantage 
à  se  servir  du  bœuf  que  du  cheval  pour  la  charrue.  (Voir  le  Fleta 
I,  II,  chap.  Ixxiij,  dans  les  Coutumes  anglo-normandes  deHouard, 
et  le  Traité  d'économie  rurale  au  Xllh  siècle  ^  donné  par  M.  Lacour 
dans  la  Bihlioth.  de  l'Ecole  des  Chartes,  V  série,  vol.  II,  p.  138). 

(2)  AiDsi  une  charte  de  1138  nous  apprend  que  Falca,  ûWe  de 
Hugues,  maire  de  Voves,  ne  put  se  rendre  à  Chartres,  parce  qa'étant 
prèle  d'accoucher,  il  lui  était  impossible  de  monter  à  cheval.  (Vol.  U^. 
p.  144). 
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1120  environ,  et  à  Oisonville^  dans  un  acte  de  1128  (1). 
Vers  1143 ,  une  ânée  de' terre  (2)  fut  donnée  à  Tabbaye 
de  Saint-Père  par  Pierre  d'Orlu ,  pour  prix  de  sa  ma- 
numission  :  «  una  asi7iata  terre,  a  Petro  cfe  Orlu^  pro 
libertaîe  sua,  donata  (3).  » 

L'agriculture,  qui  est  en  voie  de  prospérité  dans  le 
canton  d' Anneau  depuis  plus  d'un  demi  siècle,  laisse 
cependant  encore  beaucoup  à  désirer,  pour  atteindre 
au  degré  de  perfectionnement  où  elle  est  arrivée  dans 
certains  départements  ;  les  cultivateurs  ont  saisi  avec 
empressement  quelques-unes  des  améliorations  qui 
ont  été  introduites  dans  cet  art  si  difficile,  aussi 
jouissent-ils  de  l'aisance  que  l'on  remarque  dans  les 
localités  qui  ont  consacré  tous  leurs  soins  à  la  culture, 
mais  ils  n'ont  pas  encore  été  assez  loin.  l\  faudrait  de 
toute  nécessité  donner  plus  d'extension  à  la  culture 
des  prairies  artificielles,  des  plantes  fourragères  et  des 
pommes  de  terre ,  afin  d'augmenter  encore  le  nombre 
des  bestiaux,  et  se  procurer  une  plus  grande  quantité 
d'engrais,  pour  les  combiner  avec  l'emploi  de  la  marne, 
que  l'on  trouve  par  tout  le  territoire  et  dont  l'excellente 
qualité  est  reconnue. 

L'assolement  est  toujours  triennal,  et  les  terres  se 
labourent  avec  une  charrue  attelée  de  deux  ou  trois 
chevaux.  Les  cultures  dominantes  sont  celles  du  blé , 
du  méteil,  du  seigle,  de  l'orge,  de  Tescourgeon,  de 
l'avoine  et,  dans  quelque  communes,  de  la  vigne.  La 


(1)  Archiv.  départ.  ;  fonds  de  Saint-Jean. 

(â)  L'ânée  contenait  environ  7  arpents,  c'est-à-dire  S95  ares  4.0 
centiares ,  soit  qu'elle  indique  la  quantité  de  terre  qu'un  âne  peut  la. 
bourer  eu  un  an,  soit  qu'elle  serve  à  désigner  celle  qu'on  ensemence 
avec  autant  de  blé  qu'il  en  faut  pour  la  charge  d'un  âne.  --  CartuL  de 
Saint-Père,  Prolég.,  no  160. 

(3)  Carlul.  de  Saint-Père,  p,  379. 
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piartie  d^assolement  destinée  aui  jachères ,  comprend 
les  trèfles,  luzernes,  sainfoins,  pois,  vesces,  bizailles, 
lentilles,  haricots,  quelques  pommes  de  terre  et  navets, 
très-peu  de  betteraves,  de  colzas  et  de  carottes  fourra- 
gères; la  culture  de  ces  derniers  légumes,  si  utiles 
aux  bestiaux,  permettrait  aux  cultivateurs  d'en  aug- 
menter le  nombre  et  de  se  procurer  plus  d'engrais. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  les  com- 
munes situées  dans  les  vallées  et  où  la  propriété  est 
beaucoup  plus  disséminée,  jouissent  d'une  plus  grande 
aisance  que  les  communes  de  la  plaine  où  règne  la 
grande  culture  ;  le  produit  des  premières ,  eu  égard  à 
la  qualité  du  sol,  qui  est  inférieur,  est  proportionnel- 
lement plus  élevé. 

Les  prairies  situées  dans  les  vallées  où  coulent  la 
rivière  de  Voise ,  et  les  ruisseaux  d'Aunay  et  de  Saint- 
Léger,  sont  généralement  humides  et  marécageuses  ; 
elles  ofîrent,  vu  la  mauvaise  qualité  du  foin,  peu  de 
ressources  pour  la  nourriture  du  bétail.  Il  serait  cepen- 
dant très-désirable,  au  point  de  vue  agricole  et  hygié- 
nique, de  voir  convertir  ces  marais  tourbeux  à  eau 
stagnante,  en  prairies  de  bonne  qualité,  fom'nissant  une 
récolte  abondante  aux  localités  dont  elles  dépendent  ; 
mais  il  faudrait  pour  cela  faire  quelques  dépenses  et 
quelques  travaux,  ce  qui  n'entre  point  dans  le  carac- 
tère des  habitants  de  la  Beauce. 

Il  s'agirait  de  remplacer  la  rigole  étroite  et  tortueu- 
se qui  sert  de  lit  à  ces  cours  d'eau,  par  un  canal  plus 
large  et  plus  direct,  capable  de  contenir  toutes  les 
eaux  environnantes,  d'ouvrir  dans  les  prairies,  des  sai- 
gnées ou  rigoles  transversales  communiquant  au  fossé 
principal,  et  y  déversant  les  eaux  qu'elles  recevraient 
des  propriétés  voisines  ;  on  avancerait  l'œuvre  d'assai- 
nissement si,  de  temps  en  temps,  l'on  conduisait  sur 
ces  prairies  un  peu  de  terre  végétale,  principalement 
dans  les  bas-fonds,  afin  de  relever  insensiblement  le 
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lerrain.  Par  ce  moyen,  on  parviendrait  en  peu  de  temps 
à  se  procurer  un  foin  naturel  très-abondant  et  de  bonne 
qualité,  et  à  détruire  les  miasmes  malfaisants  qui  s^é- 
chappent  de  ces  vallées  pendant  les  chaleurs  de  Tété. 
Quelques  propriétaires  actifs  et  soigneux,  ayant  fait 
des  travaux  peu  importants  dans  leurs  prairies,  ont 
cependant  obtenu  des  résultats  très-satisfaisants ,  mais 
il  faudrait  que  le  travail  fût  général,  pour  assurer  un 
succès  complet. 

Au  point  de  vue  des  anciennes  divisions  territo- 
riales, les  communes  qui  composent  aujourd'hui  le 
canton  d'Auneau  appartenaient  â  trois  pagi  «  le  pays 
chartram^  le  Pinserais,  le  pays  d'Etampes,  » 

Aucun  auteur  romain  ne  parle  de  nos  pagi,  et  ce  si- 
lence persiste  jusqu'aux  temps  mérovingiens.  Le  nom 
du  pays  chartrain  t  Pagus  Carnotinus^  »  de  ce  pagus 
major  par  excellence ,  qui  avait  absorbé  primitivement 
le  territoire  de  la  cité  Gallo-Romaine,  nous  est  donné 
pour  la  première  fois  par  Grégoire  de  Tours  à  Tannée 
587.  C'est  à  Tannée  690  que  nous  découvrons  le  Pin- 
serais a  Pagus  Pinciacencis  »  dont  nous  suivons  les 
traces  jusqu'au  X«  siècle. 

Le  pagus  d'Etampes,  (pays  de  Dourdan)  s'étendait  à 
la  fois  sur  trois  diocèses:  Paris,  Chartres  et  Sens.  Il 
comprenait  au  midi  et  au-dessous  de  Dourdan ,  Garah- 
cières^  Chdtenay  et  Gommerville.  (I) 

Sous  les  subdivisions  provinciales  s'effaça  Tancien 
réseau  gaulois  et  se  constitua  la  colonisation  romaine 
qui,  bientôt  après  devait  cédera  l'invasion  franque , 
mais  sans  perdre  encore  son  caractère,  ses  villes  et  ses 
régions  de  Ja  conquête,  gardés  par  une  main  pins 
puissante  que  celle  des  conquérants  même  :  la  main 
de  TÉglise  ! 

(1)  Gnérard,  Polypt,  d'Irmin.y  p.  64. 
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Le  Christianisme  naissant ,  à  mesure  qu'il  prenait 
la  place  du  paganisme  gallo-romain ,  dut  maintenir  le 
plus  souvent  les  divisions  et  'juridictions  civiles  et 
militaires  acquises  :  la  hiérachie  ecclésiastique  se  mon- 
tra aussi  soigneuse  de  conserver  des  cités  d'une  autre 
époque ,  que  son  autorité  sut  se  rendre  facile  à  faire 
servir  le  temple  ancien  d'église  nouvelle,  pour  intro- 
duire et  greffer,  sans  trop  de  secousses,  et  par  une 
sorte  de  transition  naturelle,  en  des  esprits  peu  éclai- 
rés et  peu  enclins  au  changement,  son  action  et  son 
culte. 

Le  pagus  du  primitif  sol  gaulois ,  qui  répondait  à  tout 
le  territoire  d'une  cité  ou  d'un  diocèse,  devint,  au 
Moyen-Age ,  avec  les  divisions  de  provinces  et  seigneu- 
ries, une  fraction  le  plus  souvent  diocésaine,  archi- 
diaconé,  archiprêtré,  doyenné  (1),  par  exemple,  et  lui 
donna  son  nom. 

G*est  ainsi  que ,  sous  le  rapport  de  l'organisation  re- 
ligieuse, les  28  paroisses  du  canton  d'Aimeau,  toutes 
comprises  dans  le  diocèse  de  Chartres,  dépendaient  de 
trois  doyennés  : 


(1)  La  décanîe  «  decania  »  qui  se  présente  dans  les  monuments  an- 
ciens, n'était  que  la  subdivision  d'un  district  diocésain,  ou  celle  d'un 
fisc  peu  étendu.  Dans  le  premier  cas,  elle  prenait  le  nom  de  doyenné, 
et  signifiait  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  paroisses  placées  sous 
la  juridiction  d'un  doyen  rural;  dans  le  second  cas,  la  décanie  dési- 
gnait une  partie  du  fisc  et  somprenait  un  certain  nombre  de  tenures 
placées  sous  l'inspection  d'un  officier  nommé  pareillement  doyen.  — 
Primitivement,  la  décanie  était  composée  du  nombre  juste  de  dix  vil- 
lages ou  de  dix  terres  (decem) ,  d'oti  lui  est  venu  son  nom.  Dès  le 
Vin^  siècle,  ce  nombre  variait  en  plus  ou  en  moins  ;  il  est  même  per- 
mis d'attribuer  à  l'instilution  une  origine  très-ancienne,  et  de  la  rat- 
tacher à  la  décurie  de  la  villa  des  Romains.  Les  esclaves  des  vUlœ^ 
ou  servi  rustici  des  Romains,  étaient  ordinairement  partagés,  pour 
le  travail,  en  plusieurs  décuries  composées  de  dix  personnes  au  plus. 


yGoogk 


—  29  — 

Le  doyenné  d'Épemon  répondait  à  la  partie  nord  du 
pagus  chartrain. 

Le  Doyenné  d'Aimeau  était  pure  Beauce ,  mais  de  cette 
Beauce  voisine  de  Chartres,  qui,  avec  quelques  pa- 
roisses du  doyenné  de  Brou,  formait  la  partie  méri- 
dionale du  pagus  Chartrain.  » 

Le  Doyenné  de  Rochefort,  confinant  à  celui  d* Anneau, 
était  une  fraction  du  pagus  d*Etampes(pay8de  Dour- 
dan),  dont  le  surplus  dépendait  de  l'archevêché  de 
Sens. 

GRAND  ARCHIDIAGONÉ  DE  CHARTRES. 


Noms  aQcieiis  (1). 

Champserut .  .  .  1225 
Levana-Fontana    800 
S.  Karaunus  de 
Via 1156 

Auneollum.  .  .  .1118 

Aunetum 1118 

BesiS'Villa  .      .    984 
Capella  de  Onen- 

vile 1207 

Danunvilla  .  .  .  1080 
FrancorvUla,  .  .  1202 

Bolvilla 1130 

Letton 1050 


Doyenné  d'Epemon. 

Noms  modernes. 

Ghampseni. 
Levainville. 

Saint-  Cheron  -  du  -  Che- 
min (2). 

Doyenné  d'Auneau  (3). 

Anneau. 

Aunay-sous-Auneau. 
Béville-le-Comte. 
Chapelle-d'AunainviUe 

(la). 
Denon^ille. 
FrancourviJle. 
Houville. 
Léthuin. 


Patrons  éf*  églises. 

St  Martin. 
St  GiUes. 


9t  Cheron. 


st  Rémy. 
St  Eloi. 
st  Martin. 

St  Lubin. 

St  Léger. 

St  Etienne. 

St  Léger. 

StGervaîsetStProfaift. 


(1)  Le  millésiffle  placé  à  la  suite  du  nom  indique  le  titre  le  plus 
a  ncien  oh  il  est  fait  mention  du  lieu. 

(2)  Aujourd'hui  hameau  du  Gué-de-Longroi,  chef-lieu  de  la  paroisse. 

(3)  Le  doyenné  d'Auneau  comprenait  en  outre  onze  paroisses  qui 
De  font  pas  partie  du  canton  actuel  d'Auneau  :  Gellainville,  Gouil- 
Ions,  Levéville-la-Chenûrd ,  Louville-la-Chenard  ,  Moutiers-en- 
Beauce,  Ouarville,  PrasviUe,  Prunay-le-Gillon ,  Saint-Germain- 
la-Gâline,  Sours  et  Villeau. 
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Noms  anciens 

Noms  modernes. 

Patrons  UeaégUses. 

Mesuns 

1120 

Maisons-en-Beauce. 

Ste  Anne. 

Modiwi'VUla,  .  . 

800 

Moinville-Ia-Jeulin. 

St  Maur. 

MondùiwiUa-S,' 

JohannM  .  .  . 

1250 

MondonvUle^tJean. 

St  Martin. 

Morinvallis  .  . 

1257 

Morainville. 

St  Eutrope. 

Huni$'ViHa,  . 

1100 

Oinville-sous-AuDeau. 

St  Rémi. 

Rodani^Villa  . 

1084 

Roin?iUe-sotts-Aiineau. 

St  Georges. 

Albares 

1056 

St-Léger-des-Aubées. 

St  Léger. 

Sanctilium  .  .  . 

1159 

SanteuU. 

St  Georges. 

UnuS'Pilus .  .  . 

1189 

Umpean. 

St  Lubin. 

Voosia 

1170 

Voise. 

St  Vincent. 

Doyenné  de  Roehefort. 

Ardelut 

1099 

Ardelu. 

St  Pierre. 

Catanetum  .  .  . 

1045 

Châtenay. 

St  Sulpice. 

Garanceri(B-in- 

Belsia.  .  .  . 

1800|  Garancières-en-B€aucc. 

St  Etienne. 

Oseinvilla,  .  . 

1154|Oy8onville. 

St  Pierre  et  St-Paul. 

Orleium.  .  .  . 

1154  Orlu. 

St  Médard. 

SegetiS'VUla  . 

1084'sainville. 

St  Pierre. 

VeriS'Villa  .  . 

1080 

VienfUku 

St  Hilaire. 

Civilement,  toutes  les  paroisses  composant  aujour- 
d'hui le  cantoi^  d'Auneau  dépendaient  de  la  généralité 
d'Orléans  et  de  l'élection  de  Cïhartres. 

A  la  suite  de  l'assemblée  des  notables,  tenue  au 
mois  de  février  1787,  Louis  XVI  créa  des  assemblées 
provinciales  pour  les  pays  privés  d'états  provinciaux. 
Chaque  généralité  fut  divisée  en  un  certain  nombre  de 
départements,  chaque  département  en  arrondisse- 
ments, chaque  arrondissement  en  paroisses:  les  diver- 
ses conununes  du  canton  actuel  d'Auneau,  appartin- 
rent à  rassemblée  provinciale  de  llle-de-France  et  au 
département  de  Chartres. 

Cette  première  division  ne  dura  pas  longtemps.  Par 
un  décret  du  15  janvier  1790,  l'Assemblée  nationale 
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ordonna  la  division  du  territoire  en  83  départements, 
chacun  d'eux  étant  partagé  en  districts ,  les  districts 
en  cantons  et  les  cantons  en  naunicipalités. 

Le  canton  d' Anneau,  compris  dans  le  district  de 
Chartres,  fut  composé  de  10  municipalités  : 

Auneau,  —  Bainville-le-Comte ,  —  Francourville ,  — 
Houville,  —  Levainville,  —  Moinville-la-Jeulin ,  — 
Oynville,  ~  Prunay-le-Gillon  (1),  —  Roinville,  —  Voise. 

Champseru,  Saint-Gheron-du-Ghemin  et  Umpeau 
dépendaient  du  canton  de  Gdllardon. 

Dans  le  district  de  Janville  se  trouvaient  : 

Le  canton  de  Sainville  comprenant  11  municipalités  : 

Sainville,  —  Aimay,  —  Ghapelle-d'Aunainville  (la), 

—  Denonville,  —  Garancières,  —  Lestuin,  —  Maisons, 

—  Morainville,  —  IJondonville ,  —  Santeuil,  —  Saint- 
Légeor-des-Aubées. 

Et  le  canton  de  Gommervilk,  dont  faisaient  partie  le^ 
municipalités  de  : 

Ardelu,  —  CMtenay,  —  Aulu  ou  Orlut,  —  Oyson ville 
et  Vierville. 

La  loi  du  28  pluviôse  an  viii  (17  février  1800)  et  l'ar- 
rêté des  consuls  du  17  ventôse  suivant  vinrent  modi- 
fier cette  organisation  ;  les  districts  furent  supprimés 
et  remplacés  par  des  arrondissements  coùimunaux  oi| 
sous-préfectures.  Enfin  l'arrêté  du  29  fructidor  an  ix 
(15  septembre  1801)  réduisit  de  40  à  24  le  nombre  des 
cantons  et  constitua  le  canton  d'Àuneaji  tel  gu'il  existe 
aujourd'hui,  comprenant  28  communes  et  une  popula^ 
tion  de  12,230  habitants,  d'après  le  recengemeat  de 
1866. 


(1)  Celte  commune  fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Chartres- 
sud. 
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NOMS  DES  COMMUNES. 


AUNEAU 

Ardelu 

Aunay-sous-Auneau.    .    . 
Béville-le-Gomte.    .    .    . 

Champseru , 

Ghapelle-d'Aunainville  (  la  ) 

Châtenay 

Denonville 

Francourville 

Garancières-en-Beauce .    . 
Gué-de-Longroi  (le).  .    . 

Houville 

Léthuin 

LevaiQville 

Maisons 

Moinville-la-Jeulin  .    .    . 
Mondonville-Saint-Jean.    . 

Morainville 

OinviUe-sous-Auneau.  .    . 

Oisonville 

Orlu 

Roinville 

Saint-Léger-des-Aubées.  . 

Sainville 

Sanleuil 

Umpeau 

Vierville 

Voise 


1,678 
128 

1,055 
794 
325 
273 
420 
642 
733 
275 
447 
364 
274 
324 
355 
237 
210 
81 
330 
431 
106 
498 
404 
589 
297 
394 
131 
435 


DISTANCE  DU  CBEF-LIEU 


de 
canton. 


kil. 
» 

18 

5 

6 

4^ 

6 
16 

9 
11 
12 

7 
11 
15 

5 
10 
12 
13 
11 

4 
18 
17 

3 

7 
10 
10 

8 
16 
10 


de  l'arroQ- 
dissement. 


kil. 
25 
34 
26 
18 
16 
26 
32 
26 
14 
33 
19 
13 
31 
20 
29 
20 
30 
27 
18 
38 
36 
20 
21 
31 
22 
15 
35 
18 
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DOCUMENTS 

HISTORIQUES  ET  STATISTIQUES 

SUR  LES  COMMUNES 

DIT    CANTON    D'AUNEAU 

ARRONDISSEMENT  DE  CHARTRES  (EURE-ET-LOIR ). 

AUNEAU. 

«  Difficiles  ubi  densa  vias  Alneta  tegebant,  > 
(WiL.  Barro,  Ub.  VIU,  Philipp.) 

«  Dès  aulnois  touffus  cou^roient  les  chemins 
»  et  en  rendoient  le  parcours  difficile. 

a  Et  Bretons  et  François   les  chaçoient  en 
»  fossez  par  Aunois  et  bruières.  » 

(Froissart,  2  vol,  cap.  !,  6.) 

Auneau^  ancienne  baronîe^  vassale  da  duché  de  Chartres, 
porte  dans  nos  chartes  les  noms  latins  de:  Auneellum, 
Alnetelîum,  Alneolum,  Alneellum^  dont  notre  idiome  français 
a  fait  ceux  de  :  Auneel,  Aulnel,  Aulneau  et  Auneau.  Ce  nom 
de  lieu,  l'un  des  plus  anciens  que  Ton  puisse  rencontrer,  lui 
vient  des  aunes  qui  couvraient,  dans  Torigine,  remplace- 
ment où  la  commune  a  pris  naissance,  et  que  Ton  trouve 
encore  en  abondance  dans  la  vallée  qui  se  déroule  à  ses 
pieds.  Son  étymologie  est  commune,  avec  les  mots  suivants 
qui  étaient  en  usage  au  Moyen-Age:  Alanetum,  Alneium, 
Alnidus  (a.\3lmye ,  Aunoît,  lieu  où  croissent  les  aulnes);  — 
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Alneta  (aulnaie,  auneUe)  ;  —  Annetumpro  Alnetum  (Anoît, 
aunaie)  lieu  planté  d'aunes;  —  cet  arbre,  lui  même,  ap- 
pelé AlntifS,  Anetus,  était  une  des  principales  essences  fores- 
tières de  l'ancienne  Gaule,  pfopres  de  leur  nature  au  climat 
de  la  région  camute. 

La  commune  est  située  en  amphitéâtre  au-dessus  de  la 
vallée  où  coule  le  ruisseau  d*Aunay,  dans'  une  position  à  la 
fois  pittoresque  et  agréable  qu'elle  doit  principalement  aux 
prairies  qui  bordent  le  ruisseau,  et  aux  bois  et  plantations 
qui  garnissent  les  coteaux  le  long  de  la  vallée. 

Son  territoire  est  limité  au  nord  par  ceux  des  communes 
de  Levainville  et  Saint-Symphorien,  à  Test  par  ceux d'Orson- 
ville  (Seine-et-Oise)  et  Auuay-sous- Anneau,  au  sud  par  ceux 
d' Aunay  et  de  Roinville ,  à  l'ouest  par  celui  d'Oinville-sous- 
Auneau. 

L'origine  d'Anneau,  coaune  celle  de  la  plupart  de  nos 
anciennes  localités  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles;  les  dé- 
tails généraux  que  nous  avons  donnés  dans  l'introduction, 
en  ce  qui  concerne  les  époques  gauloise  et  romaine ,  s'appli- 
quent k  ^ette  commune  dont  Texistence  ne  peut  remonter 
avec  certitude  qu'au  Moyen-Age,  Son  berceau  parait  avoir 
été  à  Samt-Rémy,  où  s'éleva  l'église  sur  la  fontaine  sacrée 
des  Druides,  primitif  baptistère  des  néophytes  chrétiens. 
Puis  ce  lieu  fut  abandonné  lorsque  l'on  bâtit  le  château 
d' Anneau  pour  arrêter  les  incursions  des  hordes  barbares 
qui  pillaient  les  terres  :  les  habitants  de  Saint-Rémi  vinrent 
chercher  aide  et  protection  sous  les  murs  du  donjon  féodal; 
les  habitations  se  groupèrent  auprès  et  donnèrent  naissance 
à  la  commune. 

Seigneurs  d*Auneau, 

«  Le  plus  ancien  seigneur  d' Anneau  que  l'on  connaisse^ 
dit  Doyen  (1),  est  Gaultier^  qui  vivoit  en  1069.  Il  quitta  sa 

(1)  mst.  de  Chartres,  tom.  U,  p*  223. 
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terre  et  se  fît  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint-Père  de 
Chartres,  Fan  1093. 

>  Gontier,  son  fils,   seigneur    d'Auneau  et  de  Mont- 
léard  (1).  » 

Doyen,  à  qui  nous  nous  plaisons  à  rendre  d'ailleurs  pleine 
•  et  entière  justice  et  que  nous  considérons  comme  le  pre- 
mier historien  sérieux  du  pays  chartrain,  a  commis  là  une 
erreur  dans  laquelle  il  a  entraîné  ceux  qui  Font  suivi.  Il 
s'est  fondé  ^ans  doute  sur  un  passage  de  deux  chartes  en 
faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Père,  dans  lesquelles  nous 
lisons  :  «  huic  dono  assensum  prœbuerunt  Walterim  deAlneto, 
ftlii  que  GunheriuSy  Gamlinus,  GuaUerius.  »  (anlean.  1080) 
—  tt  Gunherius  de  Monte-Letardi ,  filius  videlicet  Gualterii 
de  Alueto.  «  (ante  an.  1102)  (2).  Mais  il  s'agit  ici  de  Gaultier 
d'Aunay  (3)  dont  le  nom  latin  est  Alnetum,  tandis  que  nous 
voyons  qu' Anneau  était  désigné  sous  celui  de  Aïneolum. 
Doyen  n'a  pas  réfléchi  qu'au  XI^  siècle  où  les  noms  de 
famille  étaient  encore  inconnus,  on  ajoutait  aux  noms  des 
individus  celui  du  bourg  ou  du  pays  qu'ils  habitaient  :  c'est 
ainsi  que  nous  trouvons  «  Osmundus  de  Alneel.  »  Nous  ver- 
rons, d'ailleurs  que  Hugues  de  Gallardon  était,  à  cette  épo- 
que, seigneur  d'Auneau,  puisqu'il  y  avait  fait  construire  un 
château,  le  signe  le  plus  éclatant  de  la  suzeraineté.  Hugues 
nous  l'apprend  lui-même  dans  la  longue  charte  (4)  que  nous 
rapporterons  à  l'article  du  prieuré  d' Anneau. 

1113-1128.  —  Nous  trouvons  ensuite  Guy^  premier  du 


(1)  Molitard ,  anc.  commune  réunie  à  celle  de  Gonie  en  183d. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père,  1. 1.  p.  204,  239. 

(3)  Aunay-sous-Auneau. 

(4)  Celte  charte,  concernant  les  libéralités  de  Hugues  envers  le 
prieuré  d'Auneau,  n'a  pas  de  dale,  mais  on  la  place  communément 
vers  1100,  année  de  l'élection  de  Robert,  abbé  de  Bonnevai.  —  Hu- 
gues est  en  outre  cité  deux  fois  dans  le  Gartulaire  de  Saint-Père ,  de 
1090  à  1100. 
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nom,  avec  Josceliu  (1)^  son  fils^  comme  médiateurs  d'un 
différent  qui  existait  entre  les  chanoines  de  Saint-Jean-en- 
Vallée  de  Chartres  et  Richer  de  Villiers  (2)  au  sujet  de  la 
terre  et  de  la  mairie  de  MantarviUe  (3)  : 

c  Nos  sancti  Johannis  canonici  notum  esse  volumus  tam  futuris 
quam  presentibus  Richerium  de  Vilers  et  Radulfum  filium  ejus  co- 
ram  Guidone  de  Alneolo  et  Goscelino  fUio  ejus,  dimisisse  caium- 
niam  quam  fadebat  de  terra  apud  Armentarvillam  et  majoratu  (4).  > 

1139.  —  Joscelin  J,  fils  de  Guy,  seigneur  d'Auneau,  pa- 
raît comme  témoin  dans  une  charte  d'Ursion  de  Meslay  (5) 
concernant  un  droit  de  péage  qu'il  contestait  au  chapitre  de 
Chartres.  On  trouve  dans  cet  acte  Tun  des  plus  anciens 
exemples  de  l'enquête  dite  par  turbe,  sur  une  coutume  en 
litige  : 

«  Huic  coDcessioni  interfueruat ,  ex  parte  Capituli  ....  Josée- 
linus  de  Auneel ....  testis.  Anno  incarnacionis  dominice  mille- 
simo  centesimo  tricesimo  octavo,  anno  domini  Ludovici,  régis  Junioris, 
secundo  episcopatus  autem  domini  Gaufridi,  Garnotensis  episçopi, 
vigesimo  quarto,  nono  kalendas  februarii ,  iuna  vigesima,  fana  quarta, 
hora  diei  tercia  (6).  » 

1146.  —  Saint-Bernard  étant  venu,  sur  la  demande  de 
révêque  Geoffroy,  prêcher  la  guerre  sainte  à  Chartres,  les 
établissements  religieux  se  ressentirent,  selon  l'usage,  de  la 
pieuse  entreprise  des  chevaliers  chartrains.  Par  un  touchant 

(1)  Appelé  dans  nos  chartes  tantôt  Goseelinus ,  tantôt  Joscelinus  : 
nous  avons  adopté  cette  dernière  orthographe  pour  le  nom  français. 

(2)  Hameau  de  Béville-le-Corate. 
(8)  Hameau  de  Sainville. 

(4)  Chart.  de  Saint-Jean.  —  ArcWv.  départ.  d'Eure-et-Loir. 

(5)  Ursion  de  Meslay-Freteval,  Tun  des  plus  grands  seigneurs  du 
pays  Chartrain  (1113-1149). 

(6)  Gart.  de  N.-D.,  par  MBf.  de  Lépinois  et  Merlet,  tom.  I«r.,  p. 
160. 
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souvenir  des  misères  d'Orient^  Thibault,  comte  de  Chartres, 
voulut  que  les  lépreux  de  Beaulieu  priassent  pour  son  fils 
Henri  qui  faisait  partie  de  la  croisade.  Il  leur  donna  la  dîme 
de  ses  moulins  de  CoriMo  et  de  son  four  du  Châtelet.  Au 
nombre  des  témoins  nous  trouvons  Joscelin  d' Anneau  : 

<c  Testes  sunt ....  Goscelinus  de  Auneello  ....  Actum  apud 
GarDOtum,  anno  ab  incarnatione  Domini  M^*  C<>  XL^  VI»,  régnante 
Ludovico  filio  Ludovici,  eo  anno  quo  ipse,  cum  multo  comitatu-ba- 
ronum,  cnicem  assumpsit,  Yerosolimam  iturus,  ad  domandam  pa- 
ganorum  contumaciam  (1).  9 

4155.  —  Joscelin  d' Anneau  est  encore  cité  dans  un  diplô- 
me de  Louis  VII,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Père-les- 
Chartres  : 

«  Nos  autem ,  recordatione  dapiferi  et  cancellarii ,  atque  Joscelini 
de  Alneolo,  in  quorum  presentia  res  accordata  fuit. .  .  Actum  pari- 
sius,  anno  Domini  millesimo  centesimoquinquagesimo  quinte...  (2)  » 

Circa  1155.  —  Vers  le  même  temps,  Joscelin  se  reconnut 
coupable  de  diverses  exactions  commises  par  lui  au  sujet  des 
corvées  appartenant  au  chapitre  de  Chartres  sur  la  terre 
à'Auconville  (3)  : 

«  Joscelinus  de  Âlneolo,  Capitulo  Sancte-Marie,  salutem.  Notum 
sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  ego  Goscelinus,  re- 
cognoscens  culpam  meam  de  angariis,  sjve  corveis,  quas  injuste  ha- 
bebam  in  terra  vestra  apud  Ascumvillam,  et  inde  petens  a  vobis 
Teniam  et  absolutionem ,  dimitto  eas  absolute,  et  condono  in  perpe- 
tttum  cum  tota  posteritate  meorum  heredum  (4.).  » 


(1)  Ârchiv.  départ.,  Grand-Beaulieu. 

(2)  Cartul.  de  Saint-Père,  p.  648. 

(3)  Cette  terre  s'appelait  le  Mtiid  d'Auconville  ou  des  Matiniers. 
—  Le  village  d'Occonville  dépend  aujourd'hui  du  Gué-de-Longroi  et 
d'OinvilIe-sous-Auneau . 

(4)  Gartul.  de  Notre-Dame,  déjà  cité,  t.  I«r  p.  160. 
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Josçelin  était  sans  doute  d'une  humeur  tracassière^  car 
npus  verrons  qu'à  la  môme  époque,  il  eut  un  long  démêlé 
avec  l'abbé  de  Bonneval  au  siget  de  la  dime  du  prieuré 
d'Auneatt(i). 

Circa  an.  H68.  —  Il  donna  son  consentement  à  une  do- 
nation faite  à  l'abbaye  des  Vaux  de  Cernay  par  AcUm  de  la 
Ghap#e,  avec  l'assentiment  de  ses  ûhGuy,  JosceJm,  Q^f- 
froy  ^tJem: 

a  . .  . .  Ega  Josiceimtis  de  Alneolo,  scriptis  presentibiis  umTecsis 
notificari  volo,  quod  Adam  de  Capella  et  Fiorya,  uxor  ejus,  ac  Er- 
mengard  fîlia  eonim,  uxor  scilicet  Hugopis  de  Stampis ,  fîliique 
éorum  Yidelicet  Aiam,  Amarricus  et  Hemericus ,  Deo  ac  monachis 
Sancte-Marie  de  Sarnaio,  ia  perpetuam  elemosiuam,  totam  terram 
suam  de  Proveirleu,  ad  grangiam  construendam,  dederuot,  concède 
et  ego  Jo^elinus  de  Almcio  hano  elemosinam,  de  çuju3  feo4o  est, 
cum  fUiis  mm  Quidom,  Joscdmo,  Gaufrido,  Manne,  Et  ut  eam 
predicti  monacbi  incoacus$e  teueant,  sigilli  mei  ^uctpritate  coq- 
firrao,...  (2)  > 

1178.  —  Le  dernier  acte  qui  fasse  mention  de  Joscelm  I, 
est  une  donation  concernant  les  religieux  des  Moulineaux^ 
et  qui  fut  confirmée  par  Jean  de  Salisbury,  évêque  de 
Chartres  : 

((  Johannes  divina  dignatioue  et  meritis  sancti  Thome  Gai^uotensis 
eccksie  minister  humilis  omnibus  ad  quos  littere  iste  pervenerint 
salutem  in  Domino.  Qui  vins  reiigiosis  conferuntur  auctontate  pou- 
tifîcali  dehent  coniirmari,  ut  sic  pravomm  ^edundatur  inquiéta  cupi- 
ditas  :  qui  paci  religiosorum  invidentes  eorum  quietem  non  verentur 
fatigare.  Hujus  ergo  rationis  intuitu  ego  J(ohannes)  Garnotensis 
ecclesie  minister  humilis  gratam  liabens  et  approbans  donationem 
quam  nobilis  vir  Joscelinus  de  Alneolo  fecit  fratribus  de  Grandi- 
Monte  qui  sunt  in  Molinello,  de  concessione  uxoris  sue  et  liberorum 


(1)  Voir  plus  loin  Tarticle  concernant  ce  prieuré. 

(2)  Cart.  des  Vaux-de-Gernay,  par  MM.  Mejrlet  et  Moutié ,  1. 1 ,  p  48 
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suorum,  sicttt  in  scripto  ejus  continetur,  autentico  presenti  scripto 
dignum  duxi  committer«i  et  sigilli  nostri  munimioe  coimauDire.  Sta- 
tuens  quod  si  quis  huic  pagine  ausu  temerario  contraire  presumserit, 
indignationem  omnipotentis  Die  se  noverit  iucursurum.  Datum  Car- 
noti  aonQ  grs^tie  W  0^  LXXYIU<»  V»  kal.  s^ptembris.  per  manum 
Hugouis  capellani  çt  cs^aceliarii  nostri  (I).  » 

Ce  Josceiin^  possédait  dans  le  cloître  Notre-Dame  de  Char- 
tres plusieurs  maisons  qui  furent  acquises  par  Gilon, 
archidiacre  de  Blois  et  données  par  ce  dernier  à  régh'se  de 
Notre-Dame  : 

<c  III  Idus  janMarii  (11  janvier)  obat,  pie  ejt  dulcis  memorie,  Gilo, 
hujus  ecçlf  sie  Blçsensium  archidiaconus ....  qui  démos  quasdam 
m  clau^trp  Beate-Ms^rie  sitjis,  quan  domini»  Jç^çHnu^  de  Almdo 
posside})at,  pnopriia  $nmptibu^  aoquisivit  et  in  dominium  ecclesie 
transtulit....  (%% 

1184.  —  Guy  II,  —  fllJi  aîné  de  Joscelin  I,  lui  succéda 
dans  ses  vastes  domaines.  Il  est  qualifié  seigneur  de  la  ville 
d' Anneau  «  Quido  dominus  oppidi  »  dans  une  charte  concer- 
nant la  donation  faite  à  V église  de  Saint-Nicolas  d'Auneau^ 
d'une  hostise  avec  ses  dépendances  située  à  Etampes  (3). 
Au  nombre  des  témoins  sont  mentionnés  joscelin,  frère  de 
Guy,  et  Tècle sa  mère  (4)  : 

Vers  119S.  — •  Nous  voyons  Joscelin  d'Auneau,  peut-être 
le  Irère  de  Giiy ,  donner  aux  lépreux  de  Beaulieu  sa  censîve 
de  Saint-Martin-au-Val,  dite  Galichet,  pour  son  anniversaire 
à  perpétuité  : 

«  Notum  sit  omnibus  cum  futuris  quam  presentibu^  quod  ego 
Goscelinus  de  Aln$olo ,  pro  anima  me^  et  pro  animabus  meorum 

(I)  Rec.  des  Ghart.  du  prieuré  des  Moulineaux ,  par  Aug.  Moutié. 
{%)  Cart.  de  Notre-Dame  de  Chartres,  déjà  cité,  t.  Ul,  p.  18. 

(3)  Nous  donnons  la  teneur  de  cette  charte  à  Tarlicle  du  prieuré 
d'Auneau. 

(4)  Une  autre  charte  de  1207,  rapportée  plus  loin,  nous  fait  connal* 
tre  les  noms  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
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antecessorum ,  dono  capitulo  ecclesie  dé  Bello-Lococensum  meum  de 
Valle  Sancti-Martini,  qui  vulgô  appellatur  census  de  Garescet,  et  ita 
committo  temporalia  pro  eternis»  ut  anniversarium  meum  fiât  in  ea- 
dem  ecclesia  singulis  annis.  Yillicus  autem  Bretiniaci  faciet  pro  pre- 
dicto  censu  in  illo  die.  Qui  inde  requiretur  et  submonebitur  ante 
tercio  die  aut  quarto  anoiversario  meo  appropinquante.  Hujus  rei 
autem  testes  suut  :  frater  Gaufridus,  Garnerius  Morcherinus^  Guil- 
lelmus  de  Danunviîla,  Guillelmus  de  Vesins  et  Radulphus  frater 
ejus,  Rembertus  Gholeth  (1).  » 

1195.  —  Guy,  seigneur  d'Auneau,  confirme  les  donations 
faites  par  son  père,  Joscelin,  au  prieuré  des  Moulineaux 
membre  dépendant  du  prieuré  de  Notre-Dame  (2).  Elles 
comprenaient  quatre  muids  de  froment  (3)  et  deux  d'avoine 
à  prendre  sur  la  dîme  d'Auneau,  les  menues  dîmes  du  châ- 
teau; —  deux  muids  de  froment  et  deux  d'avoine  à  Voise; 
—  quarante  sous  à  prendre  sur  le  péage  d'Ablis  pour  ache- 
ter du  vin  à  l'usage  des  religieux  ;  —  et  deux  hommes,  au 
choix  desdits  religieux,  l'un  à  Auneau,  l'autre  à  Voise, 

(1)  Cart.  de  Beaulieu*,  p.  34. 

(2)  Plusieurs  maisons  de  l'ordre  de  Grandmont,  fondé  vers  Tan  1076, 
furent  établies  dans  Tancien  diocèse  de  Chartres ,  oii  elles  commencèrent 
par  jouir  d'une  grande  prospérité ,  et  trouvèrent  une  grande  faveur 
auprès  de  l'évêque  Jean  de  Salisbury,  le  disciple  bien-aimé  de  Thomas 
Becket,  archevêque  de  Gantorbéry.  De  ce  nombre  fut  celle  du  prieuré 
Notre-Dame  de  Louye-lès-Dourdan ,  arrondissement  de  Rambouillet 
(Seine-et-Oise). 

(3)  Dans  l'énuméralion  des  anciens  revenus  et  biens  du  prieuré  de 
Louye,  en  1696,  nous  trouvons  : 

«  Sur  les  dixmés  d'Auneau,  quatre  muids  de  froment,  le  premier 
pris,  et  deux  muids  d'avoyne  et  quarante  sols  parisis  sur  le  cens  de 
la  Saint-Rémy. 

»  Sur  le  molin  d*Auneau,  un  muid  de  modurange  aux  festes  de 
Noël  pour  la  dixme  du  poisson  de  Vestang  Neuf;  et  fut  ladite  dona- 
tion faite  aux  frères  de  Louye.  »  —  Recueil  de  chartes  et  pièces  rela- 
tives au  prieuré  Notre-Dame  des  Moulineaux,  membre  dépendant  du 
prieuré  Notre-Dame  de  Louye.  Aug.  Moutié,  1846. 
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tempts  de  toute  coutume ,  pour  recueillir  lesdits  revenus. 
DUS  voyons  que  ces  quarante  sous  furent  échangés  par  Guy 
Anneau  contre  pareille  somme  à  prendre  sur  le  cens 
Anneau.  Cette  confirmation  et  cet  échange  furent  consen- 
spar  Ysabelle,  femme  de  Guy,  par  Tesceline,  sa  mère  et 
ar  ses  frères  Geoffroy,  Jean,  Guillaume  et  Thibault.  Au 
ombre  des  témoins  figure  André  de  la  Chapelle  d'Aunain- 

m-. 

i  Saluberrimum  quidem  est  homini  et  omnino  perutile  de  his  que 
I  presentiarum  juste  et  rationabiliter  possidet  amicos  sibi  facere  pau- 
eres  xpi  (christi),  ea  videlicet  spe  remunerationis,  ut  cura  ipse 
ifecerit,  recipiant  eum  in  etema  tabernacula.  Hujus  rei  considera- 
Doe  ego  Guido  dominus  Alneoli  notum  facio  presentibus  et  Mûris 
Bod  Josceîinus  pater  meus  dédit  in  elemosinam  pro  anima^sua  et 
irentum  suorum,  concedente  uxore  sua  et  filiis  suis ,  fratribus  de 
fandi-Monte  qui  sunt  in  Molinello,  quatuor  raodios  frumenti  et 
lïos  avene  in  décima  de  Alneolo ,  de  primo  frumento  quod  inde 
ibebitur,  antequam  ipse  dominus  Âlneoli  quicquam  ibi  accipiat,  et 
Knutas  décimas  ejusdem  castelli  reddet  synodum,  singulis  annis,  de 
eosibus  qui  sunt  ad  festum  Sancti-Remigii.  Dédit  etiam  eisdem 
latnbus  duos  modios  frumenti  et  duos  avene  ad-  Uoisiam  in  una 
lasura,  tali  pacto  quod  si  pretextata  annona  de  masura  non  poterie 
tiligi,  dominus  de  Uoisia  semper  quod  deerit  de  proprio  horreo  suo 
npplebit.  In  pedagio  quoque  de  Aïduis  dédit  eisdem  fratribus  qua- 
iraginta  solides  ad  vinum  emendum  de  primis  nummis  qui  in  eo 
nmentur,  sive  ad  firmam  sive  ad  commandam  pedagium  detur.  Et 
pna  predicti  fratres  nullius  possessionis  procuratione  claustrum  suum 
cxire  sinuntur,  ad  prefatos  redditus  colligendos  et  ad  cetera  negotia 
tua  peragenda,  dédit  ei^  duos  homines  immunes  ab  omni  consuetu- 
iioe,  unum  ad  Alneolum  et  unum  ad  Uoisiam ,  quos  in  eisdem 
castellis  predicti  fratres  ad  libitum  suum  eligent,  et  quotiens  eis 
fibuerit  mutabunt  eos ,  et  alios  quos  voluerint  ibidem  accipîent.  Ego 
lero  tara  sacram  patris  mei  donationem  pro  me  et  pro  heredibus 
IBeis  sigilli  mei  munimine  confîrmo.  Sic  tamen  quod  spontanea  vo- 
htotate  predictorum  fratrum  commuta vi  eis  predictos  juadraginta 
solidos  ne  capient  eos  amplius  in  pedagio  Abluiarum.  Sed  pro  illis 
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capient  singulis  annis  quadraginta  solidos  in  censu  Alneoli  qui  red- 
ditur  ad  festum  sancti  Remigii.  Haec  commutatio  et  conBrmatio  facta 
est  concedentibus  Ysabelh  uxoremea,  et  Thescelina  matre  mea , 

et  fratribus  meis  Gaufrido,  Johanne^  GuillelmOy  Theobaldo, 

Hujus  rei  sunt  testes . . .  Andréas  de  Vnenivilla . . .  Actura  anno 
verbi  incarnati  M^  C®  nonagesimo  quinto  (1).  » 

Ces  donations  furent  confirmées  par  Guy,  devant  Regnaultj 
évêque  de  Chartres  : 

K  R  [  aginaldus  ]  Dei  gratia  Carnotensis  episcopus  universis  présentes 
Utteras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Notum  facimus  universis  quod 
in  nostra  presentia  constitulus  Guido  dominus  Auneoli,  recognovit 
quod  Jocellinus  pater  suus ,  quondam  dominus  Auneoli ,  dederat 
et  coucesserat  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  fratribus  de  MoU- 
nellis  Grandimontensis  ordinis  in  décima  sua  de  Auneolo  quatuor 
modios  frumenti  de  primo  frumento  quod  inde  habebilur ,  et  duos 
modios  avene  et  etiam  minutas  décimas  ejusdem  castelli ,  et  nos  ad 
petitiopem  predicti  Guidonis,  de  consilio  et  assensu  decani  et  capituli 
nostri  Carnotensis,  et  de  assensu  et  voluntate  presbiteri  de  Auneolo^ 
predictam  elemosinam  et  donationem  sicut  superius  est  expressum , 
laudavimus  et  concessimus  predictis  fratribus  in  perpetuum  possi- 
dendum.  Datum  anno  Domini  M^  C^  nonagesimo  quinto  (2).  » 

Suivant  un  passage  du  Cartulaire  des  Vaux-de-Cemay, 
Guy  parait  avoir  été  en  même  temps  seigneur  d'Aunay  : 

f  Rente  de  grains  et  argent  à  Aunay-les-Aulneau. 

»  L'abbaye  des  Vaux-de-Cernay  possède  deux  muids  de 
bled  de  rente  sur  la  granche,  dixmes  etchampars  qui  furent 
Philippe-le-Moyhier,  chevalier,  diSsiskAunay-en-BeausseyQt 
cent  sols  tournois  sur  la  terre  d'AuInay,  qui  fut  à  messire 
Guy  d'Auneel,  chevalier,  sire  dudit  lieii  (3).  » 

(1)  Recueil  de  chart.  du  prieuré  des  MouVmcaux,  déjà  cité. 

(2)  Recueil  de  chart.  du  prieuré  des  MouUneaux.  —  Au  dos  est  écrit  : 
«  M.  de  la  disme  d'Ameau,  videlicet  de  iiij,  modiis  frumenti  et 
duobus  avçne  et  minutis  decimis.  * 

(3)  Cart.  déjà  cité,  t.  II,  p.  120. 
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1201.  —  Miloïi,  clerc  du  doyen  d'Aimeau,  figure  comme 
témoin  dans  une  charte  de  Menier,  chevalier,  concernant 
ladime  de  Geliainvilie  engagée  à  Guy,  chanoine  de  Char- 
tres. 

€  Testes  sunt . , .  Milo ,  clericus  decani  de  Alneodo . . .  Actum 
Carnoti ,  in  domo  Henrici  archidiaconi ,  anno  Domini  }&9  GG^  primo, 
mense  "Auguste  (1).  » 

Au  redoublement  d'aumônes  et  de  fondations  qui  caracté- 
risa les  dernières  années  du  XII*  siècle,  on  put  reconnaître 
le  sentiment  d'exaltation  religieuse,  avant  coureur  d'une 
croisade.  Les  chevaliers  gémissaient  des  malheurs  de  Jéru- 
salem ,  et  les  prêtres  voyaient  avec  horreur  Thérésie  yau- 
doise  et  albigeoise  se  propager  dans  le  royaume.  La  guerre 
sainte,  provoquée  par  le  pape  Innocent  III,  futprêchéepar 
Foulques,  curé  de  Neuilly,  au  milieu  d'un  tournoi  donné 
par  le  comte  de  Champagne  ;  presque  toute  la  jeune  no- 
blesse française  qui  assistait  à  cette  fête  prit  \a,  croix  (1199). 
Une  autre  réunion,  tenue  à  Chartres,  vers  les  fête$  de  la 
Pentecôte,  en  1202,  en  l'honneur  de  Blanche,  fiUe  du,  roi 
de  Navarre  et  épouse  du  comte  de  Champagne,  fut  encore 
l'occasion  d'uu  appel  auquel  les  seigneurs  chartrains  répon- 
dirent. Avec  le  comte  Louis ,  on  vit  s'enrôler  sous  la  sainte 
bannière  de  hauts  et  puissants  seigneurs  au  nombre  desquels 
nous  trouvons  Valeran  d'Auneâu,  et  ses  frères  (2). 

1202.  —  Guy,  confirme  aux  religieux  du  prieuré  d' An- 
neau le  droit  de  coutume  sur  les  marchands  d'Auneau  (3). 

Ce  seigneur  eut  de  fréquents  rapports  avec  les  religieux 
de  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay ,  auxquels  il  fit  diverses  do- 
nations. En  1207,  il  échangea  avec  eux  trois  morceaux  de 
terre  situés  auprès  du  chemin  de  Chartres,  contre  une  mai- 


{!)  Cartul.  de  Notre-Dame.  t.  II,  p.  10. 

(2)  Doyen,  Hist.  de  Chartres,  t.  1er,  p.  J59. 

(3)  Cette  charte  est  rapportée  à  Fariicle  da  prieuré  d 'Anneau. 
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son  et  ses  dépendances  qu'il  possédait  à  Longorme  (1).  Ge^ 
échange  fut  consenti  par  Thècle,  mère  de  Guy  ;  Jean,  Geof- 
froy, Thibaut  et  Guillaume,  ses  frères  ;  Isabelle  sa  femme  > 
et  leurs  filles  Adélaïde ,  Alix  et  Marguerite  : 

1207.  —  «  Ego  Guido,  dominus  AîneoH,  universis  paginam 
presentem  inspecturis  notum  esse  yoIo  ,  quod  ego  commutavi  cum 
monachis  Vallium  Sarnaii,  tria  frusta  terre,  que  sita  erant  inter 
terras  eorundem  monachorum,  juxta  viam  Carnotensem,  pro  man- 
sura  una  et  octo  frustis  terre ,  que  ipsi  habebant  apud  Longam- 

Ulmum , Hanc  commutationem  concessit  et  voluit  Thescelina, 

mater  mea;  et  fratres  mei  Johannes,  Gaufridus,  Theobaldus  et 
Willelmus  ;  uxor  quoque  mea  hahel  Domine ,  filie  que  mee  Ade- 
laidis ,  Aaliza  et  Margarita .....  Quod ,  ut  in  posterum  robur 
obtineat  perpeluum,  litteris  traditum,  cirographo  interposito,  im- 
pressione  sigilli  mei  conGrmavi  (2).  > 

1207. —  Jean  I,  seigneur  d' Anneau,  frère  de  Guy  II, 
tt  Dominus  Johannes  de  Alneolo,  j»  figure  comme  médiateur 
dans  un  différent  qui  eut  lieu  entre  un  homme  de  sa  milice 
et  le  prieur  d' Anneau  (3). 

1212.  —  Geoffroy  d'Auneau,  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  frère  de  Guy  II,  qui  précède,  achète  d'Etienne 
maire  de  Champseru,  moyennant  trente  cinq  livres  de  mon- 
naie chartraine,  payées  comptant,  tout  ce  que  ledit  maire 
possède  dans  les  nuiiries  de  Champgarnier  et  de  Loin- 
ville  (4),  savoir  :  jus  mittendi  in  granicis  missium  excussores, 


(1)  Hameau  delà  commune  d'Âblis,  canton  sud  de  Dourdan,  arron- 
dissement de  Rambouillet  (Seine  et-Oise). 

i2)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  par  MM.  Merlet  et  Moutié,  t.  1er, 
p.  159.  —  Sceau  équestre ,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments  et 
qui  pendait  à  des  lacs  de  soie  verte  et  rouge.  Nous  donnerons  plus 
loin,  p.  11,  les  armoiries  des  seigneurs  d'Auneau. 

(3)  Cette  charte  est  rapportée  à  l'article  du  prieuré  d'Auneau. 

(i)  Hameaux  de  la  commune  de  Champseru. 
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mciacum,  fabiacum,  ordeacum,  investiones ,  submonitiones 
hominum,  bonagia  et  districta....  Cette  vente  est  consentie 
par  Eremburge,  femme  d'Etienne,  Mathieu  son  fils,  Guil- 
laume de  Poresac,  Nicolas  et  Etienne  de  Brac,  Habert  de 
Noa.  Geoffroy  fait  donation  à  Téglise  de  Chartres  de  tout  ce 
qu'il  vient  d'acheter,  à  la  condition  que  les  chanoines  pré- 
bendiers  des  mairies  susdites,  seront  tenus  de  payer  chaque 
année  une  somme  de  cinquante  sous,  dont  l'emploi  dépen- 
dra de  la  volonté  du  donateur  ou  qu'il  pourra  percevoir  à 
son  profit,  sa  vie  durant,  s'il  le  juge  convenable.  Datum 
anno  gracie  M^  CC°  XI»,  même  Mardi  (1).  » 

Les  ancêtres  de  Geoffroy  d' Anneau  avaient  fait  de  grandes 
largesses  aux  lépreux  de  Beaulieu,  près  Chartres,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  une  charte  dont  nous  don- 
nons la  teneur.  Cet  acte  concerne  une  dîme  à  Bréligny  dont 
les  lépreux  lui  laissèrent  la  jouissance,  sa  vie  durant,  à 
charge  de  leur  donner,  chaque  année,  en  remplacement  de 
cette  dîme,  dix  setiers  de  blé  et  autant  d'avoine,  mesure  de 
Chartres  : 

«  Gaufridus  de  Alneolo  omnibus  présentes  litteras  inspecturis 
salutem.  No  vent  universifas  vestra  quod  cum  fratres  domus  leproso- 
ram  de  Belle  Loco  quondam  decimam  in  territorio  Britiniaci ,  pie 
anliquorum  patrum  largitione  a  retroactis  temporibus  titulo  elemo- 
sine  sunt  adepti ,  ut  eam  liberalius  et  commodius  majori  que  tran- 
quillitate  possint  in  futurum  habere ,  michi  decimam  illam  de  com- 
muni  assensu,  vita  comité  concesserunt  pacifiée  possidendam  ,  ea 
tamen  condilione  quod  pro  eadera  décima  decem  sextarios  annone 
et  totidera  avene  ad  mensuram  Carnotensem  eis  annuatim  persolvam, 
et  ipsum  bladum  ad  eorum  domum  faciam  meis  expensis  et  meis 


(1)  Cart.  de  Noire-Dame,  par  MM.  de  Lépinois  et  Merlet  ;  t.  lï, 
p.  64.  —  Celte  pièce  est  accompagnée  de  deux  lettres  testimoDiales , 
délivrées  au  mois  d'avril  1212,5  Geoffroy  d'Auneau,  en  foi  de  son  ac- 
quisition, parîïicolas,  abbé  de  Saint-Jean-en-Vallée ,  etGoslein,  abbé 
de  Saint-Cheron. 
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propriis  Tebiculis  asportari.  Post  decessum  enim  raeum  predicta 
décima  ad  nominatos  fratres  libère  et  sine  contradione  aliqua  rêver- 
teretur  (4).  » 

1235.  —  Jean  I ,  seigneur  d' Anneau,  fil  avec  les  religieux 
de  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay  et  Renault  de  Houx,  che- 
valier, un  échange  de  maisons' dont  Tune  était  située  à 
Voise.  A  cet  acte  donnèrent  leur  consentement,  Guillaume 
et  Thibault,  chevaliers,  frères  de  Jean,  Jacqueline  sa 
femme  et  leurs  enfants,  Jean,  premier  né,  Joscelin,  che- 
valier (2)  : 

«  Universis  presentem  paginam  inspecturis,  Johannes  de  Alneolo, 
miles  ,  salutem  in  Domino  :  Noverit  universitas  testra  quod 
ego  Johannes  commutavi  cum  monachis  Vallium  Sarnaii  et  Ragi- 
naldo  de  Hous,  milite,  quandam  domum,  que  quondam  fuerat 
Herberti  Popin,  apud  Voisiam  sitam,  cum  porprisia  sua  métis 
taxata,  pro  domo  quam  prius  eisdem  vendideram,  que  quondam 

fuerat  Gaufridi  Grispini Istam  vero  commutacionem  concesse- 

runt  fratres  mei  Guillelmus  et  Theobaldus,  milites,  nec  non  et 
filiimei  Johannes  primogenitus,  assensu  et  voluntate  Jacqueline, 
uxoris  sue,  et  Jocelinus,  miles,  et  Guillelmus  de  Varennes,  et 

Matildis,  uxor  sua Quod  ut  ratum  et  firmum  perseveret,  ego 

et  Johannes ,  primogenitus  meus ,  ad  petitionem  Jocelini ,  ûlii  mei , 
et  Guillelmi  de  Varennes ,  generi  mei ,  et  Matildis  uxoris  sue ,  pré- 
sentes litteras  sigillorum  nostrorum  munimine  dedimus  roboratas. 
Actum  anno  Domini  M^  CG»  XXX»  quinto,  mense  julio  (3).  » 

Des  deux  sceaux  dont  cette  charte  était  munie,  il  ne  reste 
plus  que  le  second,  celui  du  fils  de  Jean  d' Anneau.  Il  est 
rond  et  de  cire  brune,  pendant  sur  queue  de  parchemin,  à 
un  écu  bandé  de  six  pièces.  Légende  :  f  s.  Johannis  de 
voisiA.  >  Il  est  bon  de  remarquer  ce  titre  de  Voise  que 
prend  le  fils  du  seigneur  d' Anneau.  Jean  paraît,  au  reste  , 

(1)  Cart.  de  Beaulieu,  pag.  90. 

(2)  Cette  charte  est  rapportée  à  l'article  da  prieuré  d'Àuneau. 

(3)  Cart.  desVaux-de-Çernay,  t.  l«f,p.  332. 
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avoir  conservé  ce  titre  même  après  la  mort  de  son  père.  Il 
fut  Ton  des  principaux  bienfaiteurs  de  la  léproserie  du 
Grand-Beaulieu  et  de  Tabbaye  de  Josaphat,  et  jusqu'en  1250 
notis  le  voyous  souvent  figurer  sous  le  nom  de  Jean  de  Voise 
dans  les  chartriers  de  ces  deux  établissements.  Les  armoi- 
ries du  sceau  que  nous  venons  de  décrire,  sont  les  mêmes 
que  nous  retrouvons  sur  des  fragments  de  sceaux  des'  sei- 
gneurs d' Anneau ,  et  aussi  sur  les  écussons  des  seigneurs 
de  la  Roche-Guyon  qui  possédèrent  Anneau  dès  le  quator- 
zième siècle,  et  entre  autres  le  célèbre  Bureau  la  Rivière. 
Glémeûce,  dame  d' Anneau,  approuva  rechange  fait  par 
9eân  et  sa  famille  : 

1235.  —  «  Ego  Clemencia,  domina  deAlneoîOy  notum  facio 
omnibus  présentes  litteras  inspecturis  quod  commutacionem  quam 
fecit  monachis  Vallium  Sarnaii  et  Raginaldo  de  Hous,  militi,  Johan- 
nés  de  Alneolo,  miles,  assensu  et  voluntale  fratrum  suorum  Guil- 
lelmi  et  Theobaldi ,  militum ,  et  filiorum  suorum  Johannis  primo- 
geniti  et  Jocelini ,  railitum,  et  Guillelmi  de  Varennes  generi  sui,  et 
Maltidis  uxoris  sue,  de  quadam  domo  apud  Voisiam  sita,  cum  por- 
prisia  sua ,  que  quondam  fuit  Herberti  Popin,  pro  domo  quam  prius 
eisdem  vendiderat  dictus  Johannes  de  Alneolo,  que  fuit  Gaufridi 

Crispini ,  volui ,  laudavi  et  concessi Guido ,  vero  filius  meus, 

hec  pmnia  voluit  et  concessit,  et  promisit,  fide  prestita,  quod  quam 
citolaisitus  fiierit  de  terra  sua,  dabit  litteras  suas  patentes  monachis 
et  Raginoldo  militi ,  de  concessione  dicte  domuâ  et  garantisia  a  se  et 
heredibus  suis  contra  omnes...  Actum  anno  Domini  M*»  CGo  XXX^  V», 
mense  jalio  (1).  » 

1249.  —  Nous  trouvons  encore  Guy,  chevalier,  seigneur 
d' Anneau,  au  nombre  des  bienfaiteurs  du  prieuré  d'An- 
neau (2). 

En  1254,  il  consent  à  ce  que  le  prieur  et  les  religieux 


(1)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  p.  334. 

(2)  Voir  l'article  du  prieuré  d'Auneau. 
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d'Auneau  afferment  les  grosses  et  menues  dîmes  dépendant 
de  ce  prieuré  (1). 

1257.  —  Ce  même  Guy,  du  consentement  de  sa  femme 
Leticia,  de  Guy  son  fils,  et  de  Philippa,  sa  fille,  concède 
au  prieuré  des  Moulineaux  sa  dîme  de  Morainville  : 

«  Universis  présentes  litteras  inspecturis.  Guido ,  dominus  Al- 
neoli,  miles,  salutem  in  Domino.  Notum  facio  universis  quod  Ego, 
de  assensu  et  voluntate  Leticie  uxoris  raee ,  Guidonis  filii  mei  et 
Philippe  filie  raee,  donavi  et  concessi  in  puram  et  perpetuara  ele- 
mosinam,  fratribus  domus  de  Molinellîs  Grandimontis  ordinis,  amore 
Dei  et  divine  pietatis  intuitu ,  totam  decimam  quam  ego  faabeo  apud 
Morimallem ,  qualemcumque  et  in  quibuscumque  existentem  ab 
ipsis  ft'atribus  et  successoribus  eorum  qui  pro  temporibus  eruut ,  ex 
nunc  pacifice  et  quiète  et  libère  tenendara ,  babendam  et  possidendam 
in  perpetuum ,  pro  salute  ac  remedio  anime  matris  mee  defuncte. 
Promitto . . .  Datum  anao  Doraini  millesimo  ducentesimo  quinquage- 
simo  septimo  (2).  » 

Le  nécrologe  de  l'église  cathédrale  de  Chartres  men- 
tionne, vers  cette  époque,  Fanniversaire  dQ  Guillaume 
d' Anneau,  Tun  de  ses  chanoines  : 

>  Anniversarium  Guillelmi  de  Alneolo ,  canonici  ;  ad  quod  ha- 

bemus  super  matitunas  i  soUdos.  • 

%. 

En  1250,  ce  Guillaume  fut  l'un  des  exécuteurs*  tes- 
tamentaires de  maître  Constantin,  chancelier  de  ladite 
église  :  \ 

€    Anno  Domini  millesimo  ducentesimo   quinquagesimo ,    obiit 
magister  Constantinus ,  hujus  sanctaB  ecclesiae  cancellarius . . .  Qua 
dragnitas  libras  turonenses  capitulum  habuit  et  recepit  ab  exequtori- 
bus  testamenti  dicti  cancellarii . . .  Guillelmo  de  Alneto. 

(1)  Voir  l'arlicle  du  prieuré  d'Auneau. 

(2)  Au  dos  est  écrit  :  «  Décima  de  Mûlinellis  —  M.  de  la  disme 
de  Morenval.  »  —  Recueil  des  chartes  du  prieuré  des  Moulineaux.  — 
A.  Moulié,  1846. 
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Nous  trouvons  encore  dans  Tobit  de  Henri  de  Cannes^ 
chanoine  de  Notre-Dame,  la  mention  d'une  dîme  située  à 
Giroudet  paroisse  d'Ecrosnes,  qui  avait  été  achetée  par  Gilon 
d'Âuneau  et  sa  femme:  «  decimam  que  empta  fuid  apud 
Giraudetum  a  Gilone  de  Alneolo  et  uxore  sua.  » 

Thibault  d'Auneau,  écuyer,  frère  de  Guy,  avait  donné, 
en  janvier  1259,  deux  muids  de  blé  de  rente  à  l'abbaye  de 
FËau,  en  considération  de  la  réception  de  sa  sœur  Isabelle 
parmi  les  religieuses  de  l'abbaye.  Guy,  comme  seigneur 
dominant  du  fief,  confirma  cette  donation  : 

1259.  —  <  Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Guido 
dominus  de  Alneolo ,  miles ,  salutem  iD  Domioo.  Noveritis  quod  in 
Dostra  presentia  constitutus  Theobaldus  de  Alneolo,  armiger, 
asserens  religiosas  muJieres  abbatissam  et  conventum  Beate-Marie  de 
de  Aqua  Camotensis  d^ocesis  récépissé,  amore  Dei  et  pietatis  intuitu, 
in  sororem  et  monialem  monasterii  de  Aqua  Isabellam  sororem  dicti 
Tbeobaldi.  Nolens  tamen,  ut  drcebat,  dictura  monasterium  in  hoc 
gravatum  esse,  dédit,  contulit  et  concessit  in  elemosinam,  amore 
Dei  et  pietatis  intuitu  ob  remedium  anime  sue  et  animarum  ante- 
cessonim  suorum  et  ad  anniversarium  matris  sue  in  dicto  monaste- 
ris  singulis  annis  celebrandum,  diclis  abbatisse  et  conventui  duos 
modios  bladi ,  annui  redditus  ad  mensuram  caraotcnsem  et  valorem 
bladi  de  Loesno  percipiendos  ex  nunc  in  perpetuum  quolibet  anno  in 
festo  sancti  Andrée  ab  eisdem  abbatissa  et  conventu  vel  eorum 
mandato  in  granchia  dicti  Tbeobaldi  sita  apud  Breligny,  de  fructibus 
ad  dictam  granchiam  provenientibus  de  terris  quas  ratione  hereditatis 
sue  habebat  dictus  Theobaldus  et  tenebat  a  me  in  feodum  sitas  apud 
Breiigniacum . . ,  Datum  anno  domini  millésime  ducentesimo  quin- 
quagesimo  nono,  mense  januario  (1).  » 

Au  mois  de  février  de  la  même  année ,  Thibault  d' An- 
neau, frère  de  Guy,  confirma  devant  l'official  de  Chartres, 
cette  donation  qui  fut  approuvé  par  sa  femme  Marguerite. 

(1)  Cart.  de  rAbbaye-de-l'Eau ,  p.  114. 
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Et  comme  cette  terre  de  Breligny  relevait  en  arrière-fief  de 
Jean  de  Ghâtillon^  comte  de  Blois^  il  fallut  aussi  son  agré- 
ment qu'il  donna  par  une  charte  datée  du  neuf  février  de 
ladite  année  1259. 

Thibault  d' Anneau  étant  mort,  la  terre  de  Bretigny,  chan- 
gea de  maître  et  tomba  entre  les  mains  de  Jean  de  Denizy, 
chevalier  qui  fit  d*abord  difûculté  de  reconnaître  cette  rente. 
On  mit  cette  affaire  en  arbitrage,  après  quoi  intervint  en 
1279  la  sentence  ci-après  : 

«  A  Tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oiront 
Messire  Guillaume  de  Chastelleraut,  Prieur  de  Sainte-Rade- 
gonde  de  Poitiers,  et  Martin  Le  Boringue,Baillif  d'Alençonet 
dé  Chartres,  Salut.  Comme  contenz  fust  meuz  et  discords 
entre  messire  Jehan  de  Denisy,  chevalier,  d'une  part,  et 
Tabbesse  et  le  couvent  de  Tabbaye  de  Nostre-Dame-de-l'Eau 
de  lez  Chartres,  d'aultre  part,  par  la  reison  de  deux  muids 
de  blé  de  rente  que  les  devant  dictes  nonnains  avoient,  si 
comme  elles  disoient,  de  rente  chascun  an  en  la  granche  du 
devant  dict  Jehan,  assix  à  Bretigny,  laquelle  fust  jadis  feu 
Thibault  d'Auneel ,  et  disoit  ainsy  frère  Deniau  procurateur 
aux  devant  dictes  nonnains,  au  nom  d'elles  et  pour  elles 
que,  feu  Thibault  d'Auneel,  escuyer,  avoit  donné  et  otroyé, 
pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  le  salut  de  son  âme  et  pour 
l'anniversaire  de  sa  mère  faire  en  lad.  abbaye  chascun  an 
et  célébrer,  deux  muids  de  bled  de  rente  à  touz  jours, 
chascune  année,  à  la  feste  Saint-André  l'apostre,  à  la  me- 
sure de  Chartres  et  à  la  value  du  bled  de  Loeing,  à  prendre 
et  avoir  des  devant  dictes  nonnains  ouleur  commendement, 
chascun  an,  à  la  granche  de  Bretigny,  à  lad.  feste  St-André 
l'apostre,  des  fruicts  de  ses  terres  assizes  au  lieu  devant  dict 
venans  à  icelle  granche.  Et  disoit  le  devant  dict  procurateur 
des  devant  dictes  nonnains,  au  nom  d'elles,  que  le  devant  dict 
Jehan  estoit  tenu  à  rendre  les  devant  dicts  deux  muids  de 
bled  pour  chacune  année,  sy  comme  il  est  hoir  du  devant 
dict  Thibault  et  pour  ce  qu'il  tient  la  granche  devant  dicte, 
et  les  deux  parts  des  devant  dictes  terres.  Et  le  devant  dict 


yGoogk 


-  51  - 
Jehan  barredit  encontre  et  disoit  qu'il  n'estoit  tenu  à  payer 
ne  mie  sa  ferme  pour  ce  qu'il  ne  tenoit  pas  toutes  les  devant 
dictes  terres.  En  la  parûn  se  mirent  en  mise  le  devant  dict 
procurateur  es  nom  des  devant  dictes  nonnains^  et  led.  Je- 
han sur  nous  hault  et  bas  à  tenir  l'ordonnance  que  nous  en 
ferions  par  la  foy  de  leur  corps  et  à  peine  de  vingt  livres 
de  tournois  qui  se  desdiroit  dud.  tenir,  et  les  vingt  livres 
perdus  pour  ce  ne  demeurent  mie  que  led.  ne  fusttenu.  £t 
voult  led.  Jehan  que  nous  baillifs  ou  celui  qui  sera  pour 
lors  baillif  de  Chartres,  le  pouist  contraindre  à  garder  nostre 
dict.  Et  comme  le  devant  dict  Jehan  recogneust  pardevant 
nous  qu'il  estoit  hoir  dud.  Thibault  du  tout  en  tout,  et 
qu'il  tenoit  la  granche  et  les  deux  parts  des  devant  dictes 
terres,  Nous  oyes  les  raisons  d'une  part  et  d'aultre  diligem- 
ment et  toutte  ordonnance  de  droict  garder  en  touttes  cho- 
ses. Nous,  par  le  conseil  de  bonnes  gens,  disons  nostre  dict 
et  nostre  arbitre,  les  devant  dicts  Jehan  et  le  procurateur 
présent.  Nous  disons,  prononçons  par  nostre  dict  et  par 
nostre  ordonnance  que  le  devant  dict  Jehan  est  tenu  de 
rendre  tous  les  devant  dictz  deux  muids  pour  chascune  an- 
née à  l'abbesse  et  aux  nonnains  dessus  dicts.  Et  le  devant 
dict  Jehan  par  nostre  dict  et  par  nostre  ordonnance 
condamnons  à  rendre  pour  chascune  année,  sy  comme  il 
est  dit  ey  dessus,  aux  nonnains  dessus  dictes  tous  les  deux 
muids  de  bled,  à  la  misne  et  à  la  valleur  dessus  dicte.  En 
tesmoing  de  cette  chose  nous  avons  scellé  ces  lettres  de  nos 
sceaux.  Ce  fiist  faict  à  Paris  l'an  de  l'Incarnation  de  nostre 
Seigneur  mil  deux  cens  soixante  et  dix  neuf,  le  vendredy 
après  la  feste  Saint-MarUn  d'esté. 

»  Scellé  sur  double  queue  en  cire  verte  (4).  » 


(1)  Cart.  de  PAbbaye-de-l'Eau ,  p.  117.  —  La  charte  originale  sur 
parchemin  existe  aussi  aux  archives  d'Eure-et-Loir,  mais  les  sceli  et 
les  lacs  ont  disparu. 
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1266.  —  Guy,  seigneur  d'Auneau,  chevalier,  et  Lelice, 
sa  femme ,  du  consentement  de  Guy,  son  fils  et  de  sa  femme 
Aveline,  firent  aux  religieux  de  Fabbaye  des  Vaux-de-Cer- 
nay ,  une  donation  entre  vifs ,  comprenant  la  moitié  de  tout 
le  champart  qu'ils  avaient  à  Boisgasson  (1),  tenus  en  fief  de 
Crispin  de  Rochefort,  dix  sous  et  plus  de  rente  annuelle, 
trois  setiers  de  blé  à  la  moisson,  et  les  corvées  de  chevaux 
que  devaient  fournir  ceux  qui  étaient  tenus  de  payer  le 
champart  : 

c  Uoiversis  présentes  litteras  inspecturis,  Guido,  dominus  Al- 
neoli,  miles,  et  Leticia,  uxor  ejus,  Guido^,  miles ,  fUius  dicti 
Guidonis,  et  Avelina,  uxor  ejus,  salutem  in  domino  :  Noveritis 
quod  ego  Guido,  dominus  Alneoli,  predictus  et  Leticia,  uxor  mea, 
donavimus  et  donationis  nomine  concessimus,  donatio  facta  inter 
vivos ,  viris  religiosis  abbati  et  conventui  Vallinm  Sarnaii,  in  puram 
et  perpetuam  elemosinam,  ob  remedium  animarum  nostrarum^  me- 
dietatem  tocius  campipartis  quam  habemus  et  possidemus,  sitam  apud 
quemdam  locum  qui  dicitur  Boscus-Gachonis ,  in  parrochia  sancti 
Remigii  de  Âlnedo ,  in  feodo  Crispini  de  Ruppeforti ,  quondam  mi- 
litis ,  et  decem  solidos  vel  amplius  annui  redditus ,  in  festo  sancti 
Remigii,  solvendos,  cum  tribus  sextariis  mestive  circa  dictum 
festum  habendis  et  percipiendis  annuatim ,  et  angarias  sive  jugera 
singulonim  equorum  solvendas  ,  singulis  annis ,  mense  marcio ,  ab 
omnibus  illis  qui  dictam  campipartem  solvere  tenentur ,  quos  tamea 
equos  habere  contigerit  ;  quam  quidem  campipartem ,  cum  onmibus 
premississuperiusannotatisque  ad  dictam  campipartem,  de  jure  sive 
de  consuetudine  pertinent ,  acquisivimus  constante  matrimonio  inter 

nos;  promittentes ,  etc In  cujus'rei  testimonium  et  muni- 

inem,  predictis  religiosis  présentes  litteras  sigillorum  nostrorum 
impressionibus  dedimus  sigillatas.  Datum  anno  Domini  millesimo 
ducentesimo  sexagesimo  quinto,  mense  januario  (2).  > 


(1)  Hameaa  d'Auaeau. 

(2J  Cart.  des  Vaux-de-Çernay,  t.  1er,  p.  617. 
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1272.  —  Jean  de  Denisy,  chevalier  (1),  approuve  la  vente 
faite  à  Tabbaye  des  Vaux-de-Ceraay  par  Jean  dePommeret, 
de  deux  arpents  de  bois,  et  de  trois  quatiers  de  tere  sittués 
à  Pouilleux  (2)  : 

1272.  —  «  Universis  présentes  litteras  inspecturis ,  ego  Johannes 
de  Dynisiaco ,  miles ,  eternam  in  Domino  salutem  :  Novennt  uni- 
versi  quod  ego  venditionem  quam  fecit  Johannes  de  Pomereto , 
armiger,  religiosis  vins  abbati  et  conventui  de  Vallibus  Sarnaii, 
de  quinquaglnta  duobus  arpentis  nemoris  et  tribus  quarteriis  et 
tertio  de  uno  quarterîo ,  sitis  in  loco  qui  appellatur  Follosium ,  de 
feodo  meo  in  primo  loco  moventibus  volo ,  laudo ,  approbo  et  con- 
cedo.  Volo  insuper  et  concedo  quod  dicti  religiosi  dictum  nemus 
de  voluntate  et  assensu  Ysabellis,  uxoris  mee  harissime,  teneant 
et  in  perpetuum  possideant  quantum  ad  me  pertinet  et  heredes  ac 
successores  meos,  in  manu  mortua,  absque  coactione  aliqua  ven- 
dendi  vel  extra  manum  suam  ponendi ,  libère ,  pacifiée  et  quiète , 
retento  tamen  pênes  me  et  salvo  usuario  meo  venandi  ad  magnas 
bestias  et  salva  justicia  mea  in  nemore  supra  dicto.  Promit- 
tens ,  etc In  cujus  rei  memoriam  et  téstimonium ,  de  vo- 
luntate et  assensu  predicte  Ysabellis ,  quia  sigillum  proprium  non 
habebat ,  présentes  litteras  sigîUo  meo  proprio  roboravi.  Datum  anno 
Domini  MoCCoLXX»  secundo ,  mense  octobri  (3).  » 

1274.  —  Guy,  troisième  du  nom,  seigneur  d' Anneau,  ra- 
tifie le  testament  de  Guy,  son  père,  qui  donne  aux  frères 
des  Moulineaux;  à  la  charge  de  lui  dire  perpétuellement  un 
anniversaire  dans  leur  égUse,  vingt  sous  chartrains  de  rente 
sur  les  cens  d' Anneau  : 

€  Universis  présentes  b'tteras  inspecturis.  Ego  Guido  dominus  de 
AlneoîOj  miles,  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  bone  memorie 

(1)  Cet  individu  doit  être  le  même  que  Jebau  de  Deaisy .  mentionné 
plus  loin  en  1279. 

(i)  Bois  du  Petit-Fouilleux ,  dans  la  commune  de  Gelle-les-Bordes, 
canton  de  Dourdan  (Seine-et-Qise). 

(3)  Cart.  des  Vaux-de-Ccrnay ,  t.  I*'  p.  694. 
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Guido  ^uondam  dominus  Alneoli ,  miks ,  pater  meus ,  dédit  et  le- 
gavit  in  testamento  suo  seu  in  ultima  voluntate  sua ,  religiosis  vins 
Gorreetori  et  fratribus  (de  Molinellis  ordinis  Grandimontensis  viginti 
solidos  carnotenses  annui  redditus  percipiendos  super  census  suos 
Alneoli ,  qui  debentur  in  festo  sancti  Remigii  annuatim  pro  anniver- 
sario  dicti  patris  mei  in  ecclesia  de  Molinellis  annis  singulis  impos- 
terum  faciendo.  Quam  donacîonem  dicti  patris  mei  sic  factam  laudo , 
volo ,  approbo  et  coniirmo.  Et  dictes  viginti  solidos  annui  redditus 
de  dictis  censibus  annis  singulis  in  dicto  festo  me  fîdeliter  redditurum 
promitto.  Et  ad  boc  obligo  me  et  heredes  meos  et  dictes  census.  In 
cujus  rei  testimonium  et>  munimen  présentes  litteras  dedi  dictis 
Gorreetori  et  fratribus  sigillo  meo  sîgillatas.  Datum  anno  Domini 
M«CC<»LXX«»<»  quarto,  mense  februario  (1).  » 

1279.  --  «  Jehan  de  Denisy,  chevalier,  fit  un  accord  avec 
les  religieuses  de  TAbbaye-de-rEau  près  de  Chartres,  pour 
deus  mmds  de  blé  de  rante  que  lesdites  nonains  disoient  avoir 
chacim  an  en  la  granche  du  devant  dit  Jehan  assise  à  Breti- 
gwy  laquele  fu  jadis  feu  Thiebaut  d'Auneel,  escuier  (2).  » 

Nous  venons  de  voir  que  Guy,  avait  confirmé  les  dona- 
tions faites  par  son  père  à  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay; 
cependant  il  eût  à  ce  sujet  avec  les  religieux  une  contesta- 
tion qui  se  termina  par  la  transaction  suivante  : 

1302.  —  A  tous  ceulx  qui  verront  et  orront  ces  lettres, 
nous,  Guillaume,  dit  abbé  des  Vaulx-de-Samay,  et  tout  le 
couvent  d'icelluy  lieu,  et  nous  Guy,  chevalier,  sires  de 
Aneel,  faisons  assavoir  que  comme  contends  ou  débat  feust 
meuz  ou  s'actendit  à  mouvoir  entre  nous  diz  religieux, 
d'une  part,  et  nous,  Guy  d'Auneel,  d'autre  part,  pour  la 
raison  de  la  moitié  d'un  champart  et  de  rentes  en  deniers. 


(1)  Rec.  de  Chart.  da  prieuré  des  Moulineaux.  —  A.  Moutié,  1846. 

(2)  Nous  avons  dit,  p.  49,  que  ee  Thibaut  d'Auneau,  frère  de  Guy, 
seigneur  d'Auneau,  avait  donné  ces  deux  muids  de  rente  à  l'abbaye  de 
TEau. 
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en  grain,  en  corvées  et  en  aultres  choses,  assises  au  Bois- 
Gaston,  en  la  paroisse  de  Saint-Remy-les-Auneel ,  lesquels 
champars  et  lesquelles  rentes  nous,  dix  religieux,  disions 
et  afifermions  que  monsieur  Guy,  jadis  seigneur  d'Auneel, 
et  madame  Letice,  sa  femme,  dame  de  Montigny,  nous 
avoient  donné  en  pure  aumosne  et  pour  prier  pour  eulx  en 
nostre  église  après  le  décès  de  celluy  qui  plus  vivroit,  tou- 
tes les  choses  deseus  dictes  ;  et  disions  encores  que  le  père 
et  la  mère  monsieur  Guy,  à  présent  seigneur  d'Auneel, 
avoient  le  dit  don  confirmé  et  octroie.  Et  nous  Guy,  sires 
d'Auneel,  disions  encontre  que  ledit  don  n'avoit  oncques 
esté  fait  en  la  manière  que  lesdits  religieux  disoient;  et  se 
il  estoit  trouvé  par  aucune  aventure  que  ledit  don  eust  esté 
fait,  si  comme- lesdits  religieux  disoient,  si  disions  nous  que 
il  estoit  de  nulle  value  pour  ce  que  monseigneur  Guy,  nostre 
eau  (1),  leur  avoit  donné  après  la  mort  de  nostre  eaule  (2)  et 
à  la  vie  de  madame  Lelice,  marastre  nostre  père;  laquelle 
n'y  povoit  riens  donner  es  choses  dessus  dictes  comme  elle 
n'y  eust  riens.  Et  parce  que  ou  temps  que  lesd.  religieux  di- 
soient que  le  don  leur  avoit  esté  fait,  nostre  père  et  notre 
mère  vivoient,  et  estoient  en  communaulté  ovecques  nostre 
eau  et  ovecques  d'Auneel,  eau  de  monseigneur  Guy,  à  pré- 
sent seigneur  d'Auneel,  et  madame  Letice  sa  femme,  dame 
de  Montigny ,  nous  avoient  donné  en  pure  aumosne  (3)  et 
pour  prier  pour  eulx  en  nostre  église  après  le  décès  de  celui 
qui  plus  vivroit,  toutes  les  choses  dessus  dictes;  et  disions 
encore  que  le  père  et  la  mère  monsieur  Guy,  à  présent  sei- 
gneur d'Auneel ,  avoient  ledit  don  conformé  et  octroie.  Et 
nous  Guy,  seigneur  d'Auneel,  disions  encontre  que  ledit  don 
n'avoit  oncques  esté  fait  en  la  manière  que  lesdits  religieux 
disoient;  et  se  il  étoit  trouvé  par  aucune  aventure  que  ledit 
don  eust  esté  fait,  si  comme  lesdits  religieux  disoient,  si 
disions  nous  que  il  estoit  de  nulle  value  pour  ce  que  mon- 

(1)  Aïeal.  (21  Aïeule. 

(3)  Voir  ci-dessus  la  cbarte  de  1266,  p.  52. 
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seigneur  Guy,  nostre  eau,  leur  avoit  donué  après  la  mort 
de  nostre  eaule  et  à  la  vie  de  madame  Letice ,  marastre 
nostre  père;  laquelle  n'y  povoit  riens  donner  es  choses 
dessus  dictes  comme  elle  n'y  eust  riens.  Et  parceque  au 
temps  que  lesdits  religieux  disoient  que  le  don  leur  avoit 
esté  fait,  nostre  père  et  nostre  mèrevivoient.  etestoient  en 
communaulté  ovecques  nostre  eau  et  ovecques  madame 
Letice,  sa  femme,  marrastre  nostre  père,  lequel  nostre 
père  et  nostre  mère  audit  don  ne  s'octroièrent  oncques;  et 
par  ceste  raison  et  par  plusieurs  autres,  nous  disons  que 
ledit  don  ne  valoit  riens.  A  la  parfin,  nous,  diz  abbé  et 
couvent  des  Vaulx-de-Sarnay,  et  nous,  Guy  sire  d'Auneel, 
de  tous  les  débaz  dessus  diz,  pour  le  bien  de  paix  et  par  le 
conseil  de  noz  amis ,  avons  accordé  et  pacifié  ensemble  en 
la  manière  qui  s'ensuit  :  C'est  assavoir  que  nous ,  diz  reli- 
gieux, avons  quictié  et  délaissié  du  tout  en  tout  audit  mon- 
seigneur Guy,  seigneur  d'Auneel,  et  à  ses  hoirs,  pardura- 
blement,  ledit  champarl  et  toutes  les  rentes  dessusdictes , 
en  transportant  audit  seigneur  d'Auneel,  et  en  ses  hoirs 
tout  le  droit,  la  propriété  et  l'action  que  nous  avions  ou 
pouvions  avoir  audict  cjiampart  et  esdites  rentes  par  quel- 
qi;ie  raison  que  ce  feust,  sans  jamais  riens  réclamer.  Et 
nous,  Guy,  sires  d'Auneel,  pour  le  bien  de  paix  et  pour- 
nostre  travail  racheter ,  et  pour  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
que  les  prières  de  nostre  eau,  de  nostre  père  et  de  nostre 
mère  et  de  noz  devanciers  feussent  délaissées  en  l'église  des 
Vaulx,  donnâmes  et  avons  donné  ausdiz  abbé  et  couvent 
cent  solz  tournois  de  rente ,  à  prendre  cjt  recevoir,  chacun 
an,  pardurablement,  en  nostre  meson  d'Auneel,  aux  hui- 
tiennesdela  sainct  Martin  d'iver  (1);  lesquels  cents  solz 

(1)  £n  1322,  le  jeudi  dans  les  fériés  de  PÂques  (15  avril),  Guy, 
seigneur  d'Auneau  reconnaît  devoir  à  l'abbaye  vingt  livres  tournois 
pour  quatre  années  d'arrérages. 

En  1886,  le  mercredi  après  Penthecouste  (22  mai),  reconnaissance 
analogue  de  trente  livres  tournois  pour  six  années  d'arrérages. 
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tournois  de  rente  nous  promectons  à  rendre  et  à  paier  au 
terme  devant  dit  auxdiz  religieux  ou  à  leur  commandement 
apportant  lettres  de  quittance  sans  aultre  procuration  deman- 
der, soubz  douze  deniers  de  peine  à  rendre  chacune  sep 
maine,  aussi  bien  comme  le  principal  ovecques  tous  coutz, 
desperz  et  dommages,  que  lesdits  religieux  auroient  et 
soustendroient  par  deffault  de  paiement  dessusdit.  Et  en 
tesmoing  de  toutes  les  choses  dessusdictes,  nous,  diz  reli- 
gieux, et  nous,  Guy,  sires  d'Auneel,  chevalier,  avons  mis 
nos  sceaulx  pendons  en  ces  présentes  lettres.  Et  nous,  Mar- 
guerite ^  dame  d'Auneel,  fen^me  dudit  monseigneur  Guy,  le 
don  dessusdit  fait  ausdiz  religieux,  nous  approuvons  et 
octroyons,  et  promectons,  etc.  ...  En  tesmoing  de  ceste 
chose  et  à  plus  grant  fermeté  avoir,  nous  avons  mis  en  ces 
présentes  lettres,  ovecques  les  sceaulx  dessusdiz,  notre 
propre  scel.  Ce  fut  fait  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  et  deux, 
ou  mois  d'aoust  (1).  » 

Guy,  seigneur  d' Anneau,  est  encore  cité  dans  une  charte 
de  1320  (2). 

1365.  —  La  châtellenie  d' Anneau  passa  ensuite  à  Jean 
Bureau,  sire  de  la  Rivière,  gentilhomme  de  Bourgogne,  qui 
avait  épousé  Jlfar^wm^e,  dame  d' Anneau  et  de  Rochefort, 
fille  de  Guy,  seigneur  d'Auneau  et  de  Marguerite  de  Pont- 
chevron,  dont  il  eut  plusieurs  enfants  :  Charles,  et  Jacques, 
qui  lui  succédèrent;  Prorette,  première  dame  d'honneur  de 
la  reine,  mariée  à  Guy,  seigneur  de  la  Rocheguyon,  morte 
avant  Tan  1475,  et  Jeanne  de  la  Rivierre,  dame  d'une 
grande  beauté,  mariée  dès  Tàge  de  dix  ans,  vers  Tan  1392, 
à  Jacques  de  Chastillon,  seigneur  de  Dampierre,  etc.  (3) 


(1)  Cet  acte  fut  vidimé,  avec  les  deux  reconnaissances  de  1322  et 
1336,  en  février  1391  et  en  janvier  1472. 

(2)  Cart.  des  Vaux-de-Ccmay,  t.  II,  p.  16. 

(3)  Voir  le  prieuré  d'Auneau. 

3* 
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M.  de  Léplnois^  dans  son  histoire  de  Chartres,  fait  ainsi 
mention  de  ce  seigneur  : 

€  Messire  Bureau  de  la  Rivière,  chambellan  et  principal 
conseiller  de  Charles  V,  moitié  de  robe ,  moitié  d'épée ,  qui 
entretenait  des  relations  avec  Chartres,  à  cause  de  sa  sei- 
gneurie d'Ameau,  fonda  (1375-1378)  la  chapeUenie  des 
chevaliers  dans  l'église  Notre-Dame  (1).  > 

<c  Charles  V,  qui  aimoit  tendrement  le  sire  de  la  Rivierre, 
dit  Horéri,  vouloit  que  les  autres  l'aimassent  aussi;  ainsi  il 
ne  lui  d(Mina  jamais  que  des  commissions  agréables,  qui 
pouYoient  le  faire  aimer.  Ce  prince,  voulant  donner  une 
dernière  marque  de  confiance  à  son  conseiller  intime,  et 
pensant  à  ce  qui  se  feroit  après  sa  mort,  ordonna,  en  1380, 
qu'après  son  décès.  Bureau  resteroit  dans  sa  charge  de  pre- 
mier chambellan,  qu'il  ne  seroit  rien  délibéré  dans  le  conseil 
sans  lui,  et  que  les  deniers,  revenans  bons  de  la  dépense  du 
gouvernement  du  royaume  et  de  l'éducation  de  ses  enfans, 
seroient  remis  entre  les  mains  de  ce  serviteur  fidèle^  entre 
les  bras  duquel  ce  sage  et  bien-aimé  maître  rendit  son 
esprit.  Le  roi  Charles  VI,  le  conserva  dans  sa  charge  de 
premier  chambellan,  ^  malgré  les  menées  de  Waleran  de 
Luxembourg,  le  choisit,  en  1388,  pour  un  de  ses  prind»- 
paux  ministres  d'état,  i 

1392.  —  Cette  année  vit  finir  la  haute  fortune  du  sire  de 
la  Rivière.  Dans  la  nuit  du  13  au  14  juin,  Pierre  de  Craon, 
ce  grand  seigneur  breton,  si  affectionné  au  chapitre  de 
Chartres,  s'étant  embusqué  au  coin  de  la  rue  Culture- 
Sainte-Catherine  à  Paris,  se  jeta  avec  ses  gens  sur  le  con- 
nétable de  Clisson  qui  revenait  de  l'hôtel  de  Saint-Pol  et  le 
cribla  de  blessures;  puis,  croyant  l'avoir  tué,  il  monta  pré- 
cipitamment à  cheval  et  se  dirigea  sur  Chartres  bride, 
abattue.  Arrivé  le  lendemain  vers  les  huit  heures  du  matin, 

(1)  Tit.  da  chap.  de  Chartres ,  p.  S07,  venp. 
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but  un  coup  et  se  renouvela  de  chevaux  chez  un  chanoine  qui 
avait  été  son  clerc  et  prit  ensuite  la  route  du  Maine. 

Cependant  le  sire  de  Graon  poursuivi  et  traqué  par  les 
ordres  du  Roi,  finit  par  trouver  un  refuge  à  la  cour  du 
duc  de  Bretagne,  et  Charles  VI,  exaspéré  delà  connivence 
de  ce  prince  avec  le  coupable,  se  disposait  à  marcher  con- 
tre lui  à  la  tête  d'une  puissante  armée.  Le  16  juillet,  le 
Roi,  accompagné  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  <  s'en 
»  vint  tout  ébattant  à  Anveau  (Auneau),  une  bonne  vUle  et 
»  tm  très-beau  chatel,  lequel  pour  lors  etoit  et  se  rmdoit  au 
»  seigneur  de  la  Rivière,  voire  héritage  de  par  sa  femme.  Et 
^  furent  là  trois  jours  et  se  rafreschirent.  Au  quatrième 
»  jour  le  Roi  et  ces  seigneurs  se  départirent,  et  ce  jour 
»  chevauchèrent  et  vinrent  à  Chartres,  dont  le  frère  de 
»  Montagu  étoit  évêque.  Le  Roi  fut  logé  au  palais  de 
»  révêque,  et  le  due  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourbon.  Le 
»  second  jour  après  qu'ils  furent  là  venus,  vint  le  duc  de 
»  Berry  et  le  comte  de  la  Marche  en  sa  compagnie.  Encore 
»  étoit  à  venir  le  duc  de  Bourgogne;  mais  il  s'ordonnoit 
»  pour  mettre  au  chemin  et  vint  le  quatrième  jour  (il 
•  arriva  le  25,  d'après  le  compte  municipal);  dont  le  Roi 
»  eut  grande  joie.  Gens  d'armes  venpient  de  toutes  parts. 
»  Quand  le  Roi  eut  séjourné  en  la  cité  de  Chartres  environ 
»  sept  jours,  il  s'en  départit  et  prit  le  chemin  du  Mans.  » 
Onconnoitle  triste  résultat  de  cette  chevauchée;  le  Roi, 
saisi  de  frayeur  à  la  vue  d'un  homme  en  haillons  qui,  sor- 
tant d'un  fourré  de  la  forêt  du  Mans,  se  précipita  sur  la 
bride  de  son  cheval  en  criant  trahison,  tomba  dans  un 
accès  de  folie  furieuse.  Le  15  août,  repassa  par  Chartres  le 
duc  de  Bavière,  frère  de  la  Reine;  le  20,  arriva  le  sire 
Bureau  de  la  Rivière,  congédié  par  les  oncles  du  roi,  qui 
le  détestaient;  enfin  le  malheureux  monarque  vint  s'age- 
nouiller, le  24,  dans  le  sanctuaire  de  Notre-Dame,  au  milieu 
des  pleurs  des  habitants  (1). 

(1)  '  Chroniqws  de  Froissarty  vol.  III ,  p.  156. 
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ff  La  disgrâce  complète  du  sire  de  la  Rivière^  suivit  de 
près  la  maladie  da  Roi.  Il  se  réfugia  dans  son  château 
d' Anneau  qui  était  une  très-belle  forteresse;  on  lui  conseil- 
lait de  fuir  plus  avant  dans  le  pays,  mais  il  refusa  en 
disant  :  «  ici  et  autre  part  suis-je  en  la  volomté  dé  Dieu,  je 
me  sens  pur  et  net.  >  Le  sire  le  Barrois  des  Barres,  un 
movlt  doux  et  gentil  chevalier ,  fut  chargé  par  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgogne  d'aller  arrêter  la  Rivière  à  Anneau; 
il  remplit  cette  commission  avec  douleur  et  courtoisie.  Peu 
de  temps  après,  on  conduisit  le  prisonnier  en  la  tonr  du 
Louvre  où  était  déjà  renfermé  son  ami,  le  sire  le  Bègue  de 
Vilaines,  un  très-grand  chevalier  et  vaillant  homme  en  armes 
du  pays  de  Beduce.  La  Rivière  demeura  six  mois  en  pri- 
son (1).  >  Il  aurait  eu  la  tête  tranchée,  tant  la  malice  de 
ses  ennemis  était  grande,  si  le  roi,  revenu  en^santé^  n'eut 
défendu  la  vie  de  son  ministre.  Charles  VI  lui  fit  même 
restituer  les  biens  que  les  princes  avaient  confisqués  :  mais 
pour  les  apaiser,  la  Rivière  eut  ordre  de  se  retirer  sar  ses 
terres  où  il  mourut  le  46  août  1400. 

Quelque  temps  avant  son  décès  il  s'occupa  du  <  retrait 
lignager  de  la  tour  et  chastelde  Voise.  ■  Cet  acte,  daté  du 
!•'  février  1399,  est  ajpsi  conçu  : 

<  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  auront 
Guillaume  de  Cignonville,  chevalier,  conseiller  chambellan 
du  Roy  notre  sii'e  et  son  bailly  de  Chartres,  salut.  Comme 
n'a  gueres,  Messire  Guillaume  Prunelle,  chevalier,  seigneur 
de  Gazeran  et  de  Arville-en-Chartrain ,  et  madame  Phelipe 
de  Mascheri,  sa  femme  aient  vendu  et  transporte  a  toujours 
mes,  à  Estienne  Loresse,  escuier,  pour  luy,  pour  ses  hoirs 
successeurs  aiant  causes  de  luy,  la  tour,  chastel  et  basse- 
cour  de  Voise,  avec  toutes  leurs  appartenances  et  deppen- 
dances  quelconques,  sans  rien  en  retenir  ne  excepter^  et 
plusieurs  autres  héritaiges  contenus  ez  lettres  de  vendition 

(1)  Compte  municipal  de  1392. 
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sur  ce  faites  sous  le  scel  de  cette  mesme  chastellenie,  parmi 
lesquelles  ces  présentes  sont  annexées  et  générallement 
tous  les  héritaiges  quelconques  que  ledit  messire  Guillaume 
Prunelle  et  laditte  dame  Phelipe,  sa  femme,  à  cause  d'elle, 
avoient  et  pouroient  avoir  audit  lieu  de  Voise  et  autres 
villes  et  terrouers  contenus  ez  dittes  lettres ,  pour  le  pris  et 
somme  contenus  en  icelles,  chargés  tous  iceux  tiéritaiges 
de  soixante  livres  tournois  de  rente  cliascun  an  envers  ledit 
escuier,  et  il  soit  ainsy  que  la  Greigneur  partie  desdits 
héritaiges^  si  comme  len  dit  soient  tenu  en  fié  de  noble  et 
puissant  seigneur,  messire  Bureau  de  la  Rivière,  chevalier, 
sire  d'Auneely  lequel  sire  d'Auneel  pour  raison  de  son  droit 
féodal  et  comme  hault  seigneur  chastellain  en  iceulx  héri- 
taige  contenus  en  laditte  vendition  tenus  de  luy  au  fié 
coiçme  dit  est ,  et  tenus  iceulx  héritaiges  par  devers  luy  en 
faisant  de  son  fié  son  domaine  et  les  autres  héritaiges  con- 
tenus en  icelle  vendition  tenus  en  fié  des  autres  seigneurs 
declairés  ez  dittes  lettres  de  vendition,  ait  voulu  avoir  et 
retenir  par  manière  de  retrait  comme  cousin  et  parent  de 
lignaige  à  cause  de  madame  Margueritte  d^Auneel,  sa 
femme,  de  laditte  madame  Phelipe  de  Maschery,  femme 
dudit  messire  Guillaume  Prunelle,  comme  dit  est,  par  et 
en  paiant  par  ledit  sire  d'Auneel  audit  Etienne  Loresse  icelle 
somme  contenue  en  icelles  lettres  de  vendition  des  héritai- 
ges des  susdits  que  ledit  Estienne  Loresse  en  avoit,  et  a 
pour  ce  paie  audit  messire  Guillaume  Prunelle  et  à  laditte 
madame  Phelipe,  sa  femme,  avec  les  frais  et  coustements 
raisonnables  que  ledit  Estienne  avoit  eu  et  soutenu  pour  en 
icelles  pouroit  estre  dit  ou  opposé.  En  tesmoing  desquelles 
choses  nous  avons  fait  sceller  ces  présentes  lettres  des 
sceaulx  de  laditte  chastellenie  de  Chartres.  Ce  fut  fait  et 
donné  le  dimanche  premier  jour  du  mois  de  février.  Tan  de 
grâce  mil  trois  cens  quatre-vingts  et  dix-neuf  (1).^  » 

(1)  Copie  coll.  à,rorig.  en  parchemin  étant  au  trésor  du  château  de 
Rochefort,  le  4  février  1743  —  Arch.  d'Eure-et-Loir. 
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Les  historiens  et  biofi^raphes^  notamment  Moréri,  préten- 
tendent  que  Bureau  de  la  Rivière  fut  inhumé  à  Saint-Denis^ 
aux  pieds  du  roi  Charles  V,  son  maître,  qui  Pavait  ainsi 
ordonné;  mais  un  passage  des  mémoires  de  Guillaume 
Laisné  semble  infirmer  cette  croyance  accréditée  depuis  des 
siècles.  Bureau  et  sa  femme  reçurent  la  sépulture  dans 
l'église  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  d'Auneau,  et  leur  tombeau 
subsistait  encore  >  plus  d'un  demi  siècle  après  leur  mort  : 

€  Mercurii,  21  februarii  U69  (U70)  —  Visitatio  prioratus 
sancti  Nicholai  de  Alnello^  a  monasterio  Bonevallensi  dependentis, 
qua  liquet  sepulturam  defunctorum  BureUi  de  la  Rivière  et  Margue- 
rite d'Aunel  esse  multam  damnatam  propter  cooperturâm.  » 

Nous  lisons  d'ailleurs  dans  le  compte  des  recettes  et  dé- 
penses ,de  la  châtellenie  d'Auneau  rapporté  ci-après  :  «  en 
l'église  de  Saint-Nicolas,  ou  gisent  ieeiluy  seigneur  et  sa 


Jacques  de  la  Rivière  devint  seigneur  d'Âuneau  après  la 
mort  de  son  père  ;  mais  il  fut  pris  par  les  Bourguignons  qui 
le  firent  mourir  en  prison  (U13). 

<c  Charles,  sire  de  la  Rivierre,  comte  de  Dammartin,  sei- 
gneur d'Auneau,  Rochefort,  Cesi,  Montdoubleau,  etc. 
filleul  du  roi  Charles  Y^  tint  constamment  le  parti  de  Charles 
Dauphin,  lequel  ayant  succédé  à  la  couronne,  lui  donna  en 
1428,  en  recoimaissance  de  ses  services,  la  charge  de  grand- 
maître  et  général  réformateur  des  eaux  et  forêts  de  France  ; 
mais  il  n'en  fit  pas  les  fonctions,  étant  mort  l'année  sui- 
vante, sans  postérité  de  Blanche  de  Trie,  fille  unique  de 
Charles,  comte  de  Dammartin  et  de  Jeanne  d'Amboise,  dame 
deNesleet  de  Mondoubleau;  ni  ù* Isabelle,  fille  de  Guy, 
seigneur  de  la  Trémouille,  et  de  Marie  dame  de  Sully.  — 
La  postérité  de  cette  maison  subsistait  encore  en  1709,  en 
la  personne  de  Henri-François,  comte  de  la  Rivière,  lieute- 
nant du  roi  en  Bourgogne  (1).  » 

(1)  Dict.  de  Moréri. 


yGoogk 


-  63  - 
ff  La  chastellmie  d'Âunel,  comme  le  chastel^  le  marché 
avec  la  justice,  fiefs,  vassaux  et  arrières-vassaux,  est  sem- 
blablement  sous  le  ressort  de  la  dicte  conté;  et  en  îcelle 
chastellenie  y  a  une  personne  establie  soubs  le  tabellion  de 
la  Tour  de  Chartres,  quy  passe  lettres  par  toute  la  terre  et 
appartenances  d'iceUe;  y  a  aussi  un  sergent  pour  faire  tous 
exploicts ,.  sans  appeler  la  justice  du  .lieu,  et  fait  tous  cris  et 
publications  de  mandements  royaulx,  criées  d^héritages,  et 
les  assizes  de  Chartres  peuvent  relever,  leurs  appellations 
comme  dessus,  et  n'est  point  de  nécessité  se  présenter  le 
jour  précédent,  comme  les  autres  du  ressort;  et  est  le  def- 
fault,  en  cas  d'appel,  dé  60  sols  d'amende  (1).  > 

1416.  —  Voici  le  compte  des  recettes,  et  dépenses  de  la 
châtellenîe  d'Auneau  à  cet  époque  (2). 

«  C'est  le  compte  des  receptes  et  mises  de  la  revenue  de 
la  terre  et  appartenances  à'Àuneel,  faitz  par  Gervaise  Godin, 
receveur  audict  lieu ,  pour  noble  et  puissante  dame  Madame 
de  la  Rivière  et  d'Auneel,  commençant  ce  présent  compte  à 
Noël  mil  UIIc  et  quinze  inclus  et  finissant  à  Noël  mil  1111®  et 
seize  exclus. 

RECEPTES. 

Auneel. 

Des  gelines  de  rentes  deubz  le  jour  de  Noël,  xxiii  gelines. 
Des  cens  deubz  audict  jour,  xxiiii  liv.  x  sols  xi  deniers. 
Des  cens  de  la  Boucherie  deubz  audict  jour,  ini  s.  viii  d. 
De  la  vente  de  niF<  xvi  œufs  deubz  le  jour  de  Pasques 
ni  s.  ini  d. 

(1)  Consistance  du  domaine  de  Chartres  au  commencement  du  XV* 
siècle.  —  Mém.  de  Guillaume  Laisné,  vol.  V  ;  bibl.  impér.  —  Mém.  de 
la  Société  arcbéol.  d'Eure-et-Loir,  t.  !•'  p.  107. 

(2)  Ce  compte  est  extrait  d'un  cahier  conservé  aux  archives  deSeine- 
et-Oise,  dans  le  fond  de  Tabbaye  des  Vaux-de-Cernay. 
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Des  cens  d'entre  les  un  portes  nommées  Ëschaugoiettes 
xxvii  s.  VI  d. 

Des  cens  des  estallaiges  du  marché^  vi  1.  ix  s.  y  d. 

De  la  taille  d'Auneel  que  chacun  an  doibvent  les  habitans 
d'icelle  ville ,  lx  1. 

De  la  rente  d'une  maison,  assise  près  del'estang,  xx  s. 

De  la  rente  d'une  maison,  assise  à  la  chauciée  de  Paris, 
jouxte  le  moulin  de  la  Porte,  xvii  s. 

Du  ban  des  vins  venduz  à  Auneel  en  taverne  et  en  détail, 
XXX  s. 

De  la  ferme  de  la  Moétrise  des  Pelletiers,  vu  s.  vi  d. 

De  la  ferme  de  la  prévosté  d' Auneel,  c  1. 

Et  est  icelui  fermier  tenu  de  payer  la  despence  du  bailli 
et  autres  officiers  de  Madame,  en  tenant  les  assises  et  jours 
de  baiUie. 

De  la  ferme  du  tàbellioné  â^ Auneel,  xv  s.  x  d. 

De  la  ferme  de  la  Poterie,  xl  s. 

De  la  ferme  du  Moulin-Neuf  sous  Oynville  et  les  apparte- 
nances, 

Des  amendes,  rachas  et  exploits  de  justice,  v  1.  xoi  s. 
VIII  d. 

De  la  vente  des  boiz,  xii  1.  xiii  s. 

De  la  vente  de  xi  veaulx,  une  vieille  vache  et  un  torel, 
XIII 1.  II  s.  VI  d. 

De  la  vente  de  xlvi  chiefiz  de  poulaille,  lvii  s.  vi  d. 

Somme  de  la  recepte  d* Auneel  ':  ii  c.  liv  1.  vu  s. 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  de  Mirepoys  xx  1.  un  s, 
VIII  d. 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre ^Avmay,ùV  vu.  s.  xi  d. 

Autre  recepte  de  la  terre  à'EsquUlemont,  xxiii  1.  xix  s. 
VII  d. 

Autre  reeepte  à  cause  de  la  terre  à'Ecrosnes,  xxvi  . 
XVIII  s.,  xd. 
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Autre  recepte  à  cause  de  I3  terre  de  Vilneufve,  xxxi  1. 
XIII 1.  VI  d. 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  de  FrancouruUle , 
xm  1.  I  s.  IX  d. 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  de  BoinviUe,  iv  1. 
XVII  s.  VIII  d.  .  ' 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  d'AdonviUe,  11  1. 
VII  s.  X  d. 

Somme  de  toute  la  recepte:  v  cens  xii  livres,  xv  sols, 
XI  deniers. 

DESPENSES. 

A  l'abbé  et  couvent  de  Claire-Fontaine,  pour  aumosne  à 
eulx  faicte  par  feu  messire  Guy ,  jadis  sired'Auneel;  et  pour 
ce  sont  tenus  iceulx  abbé  et  couvent  de  dire  par  chacune 
sepmaine  en  ladite  esglise  deux  messes ,  et  par  chacun  an , 
le  prouebain  lundy  après  la  mi-aoust,  estant  à  Auneel  ledict 
abbé  et  deux  de  ses  moynes,  et  illec  en  V Esglise  de  Saint- 
Nicolas^  où  gisent  icelluy  seigneur  et  sa  dame,  dire  à  note, 
vigilles  des  trépassés  et  grande  messe  de  Requiem,  à  diacre 
et  soubz  diacre,  et  suz  les  sépultures  d* iceulx  recommanda- 
tion des  âmes,  le  tout  aux  coutz  et  fraiz  desdits  abbés  et 
couvent  x  1. 

A  frère  Pierre  de  la  Sale,  prieur  de  TOye  et  des  Moli- 
gneaulx,  qui  content  avoir  ez  hommes  de  la  taille  d' Auneel 
wig  bourgeoys  franc  à  luy,  par  composition  avec  madame, 
XXX  s. 

Au  curé  d'Aunay,  pour  un  hostel  à  Aunay,  xxx  s. 

A  Tabbé  et  couvent  des  Vaulx  de  Cernay,  pour  Vostel  des 
Polyes  à  Aunay,  xx  s. 

A  maistre  Jehan  le  Houic,  bailU  d' Auneel,  pour  ses 
gaiges,  X  1. 

A  Gervaise  Godin,  receveur  on  la  terre  et  appartenances 
d' Auneel,  pour  ses  gaiges,  l  1. 
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A  maistre  Jehan  Dupont^  conseiller  de  madame  à  Chartres, 
pour  ses  gaiges^  c  s. 

A  Phelippot  Clément^  procureur  de  madame  à  Chartres, 
pour  ses  gaîges,L  s. 

A  Phelippot  Mauvoisin,  gouverneur  de  Torloge  Nostre- 
Dame  à  Chartres^  pour  ses  gaiges  du  gouvernement  de 
Vorloge  du  chastel  d*Auneelj  xlv  s. 

A  Pierre  Prevosteau^  conseiller  de  Madame  à  Auneei, 
pour  ses  gaiges  ^  c  s. 

A  Perrinet  du  Cemetière,  sergent  et  garennier  ez  terre  el 
appartenances  d'Auneel,  pour  ses  gaiges,  un  1.  x  s. 

Pour  tondaige  de  beste  à  laine  à  Villeneufve  et  Francour- 
ville,  XII  s.  VIII  d. 

Pour  façon  du  Clos  du  Colombier  à  Aunay,  lxxiii  1. 

Pour  façon  du  Clos  de  la  Noe  à  Aunay,  xvi  1.  vu  s.  vi  d. 

Pour  façon  des  vignes  d'Esquillemont  et  Villeneufve, 
CNIÏI  1.  V.  s. 

Pour  façon  et  menaige  de  charniers,  xviii  1.  xi  s.  ii  d. 

Pour  achat  et  liage  de  tonnels  et  merrien  à  vin^xixl. 
xvii  s.  XI  d. 

A  cause  des  vendanges,  xliiii  1.  xv  s.  vi  d. 

Pour  faucher  el  fenner,  xlïiii  1. 

Pour  avoir  recouvert  la  maison  des  Fosses  à  Auneel,  en 
laquelle  sont  des  tonneaux,  iiii  1.  vi  s.  viii  d. 

Pour  avoir  recouvert  la  granche  de  la  Noe  à  Aunay,  et 
reffaire  4  huys  à  la  granche  des  Polyes,  que  les  gens  d'ar- 
mes avoient  mis  au  feu,  ci  s.  x  d. 

Pour  avoùr  reffait  la  charpentene  du  pressouer  d'Esquille^ 
mont,  cxv  s. 

Pour  avoir  couvert  en  chaume  la  maison  de  Madame 
Ecrosnes  et  les  bergeries  d'Esquillemont,  m  1.  x  d. 

Pour  avoir  couvert  en  chaume  la  granche  du  chtistel  i 
Voyse,  nu  1.  vi  s.  m  d. 

Pour  despence  du  receveur  qui  ala  à  Chartres  devan 
maistre  Jehan  le  Bourrelier  et  le  Conseil,  pour  avoir  lettJ 
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u  commandemenl  royal  de  refifeire  le  piUory  d^Auneel, 
[II  s.  XI  d. 

Au  procureur  qui,  le  lundy  xiip  jour  de  juillet,  partit 
'Auneel  pour  lendemain  estre  en  l'assise  de  Nogent-le-Roy, 
t  fiit  avec  lui  Pierre  Leber  pour  ce  que  les  gens  d'armes 
stoient  à  Lourmoye,  xii  s.  vi  d. 

Somme  de  la  despence  :  v  cens  iiii"  ix  livres,  xv  sols, 
m  deniers. 

RECEPTE  DE  BLÉ. 

De  la  ferme  de  la  Villecourt,  v  mys  (1). 

De  la  ferme  de  la  Vilneuf^e,  vi  m.  viii  setiers. 

De  la  ferme  de  Tostel  et  moulin  d' Auneel,  mi  m.  ix  s. 
-De  la  ferme  de  Boynville-au-Chemin,  ii  m.  viii  s. 

Des  champars  d'Esquillemont,  m  s. 

Des  champars  de  Mirepoys,  ii  s. 

Des  terres  de  Mirepoys,  m  m. 

De  la  ferme  de  Francourville,  ii  m.  viii  s.  ■ 

De  la  ferme  de  la  Tourelle  à  Voyse,  iiii  m. 

De  la  ferme  du  Ghastel  à  Voyse  m  m.  iiii  s.  ii  mines, 
minot. 

De  la  ferme  de  la  Noe,  vi  m.  viii  s. 

De  la  ferme  de  l'ostel  et  terres  des  Polyes  v  m.  vi  s. 

Somme  de  la  recepte  :  xlvi  muids,  ix  setiers,  11  mines, 
t  minot. 

DESPENSE  DE  BLÉ. 

Pour  l'ostel  de  Madame,  vli  muids,  vii  setiers,  i  mine. 
Aux  curez  d' Auneel,  d'Aunay  et  de  Voyse,  m  m.  vi  s. 
Au  prieur  de  l'Oye .  i  muids. 

(1)  D'après  une  note  précieuse  jointe  au  compte,  on  voit  que  le 
Qiiîds  valait  12  setiers,  le  setier  4  mines,  la  mine  2  minots  et  le  minot 
i  boisseaux. 
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Au  meusnier  du  moulin  de  la  Porte,  vi  s.  j 

A  Tabbé  des  Vaulx-de-Cernay ,  ii  muids.  i 

Pour  despence  des  coulons  de  Villeneufve  et  d'Aonay^isJ 
Pour  despence  des  véndenges,  vi  s. 
Somme  de  la  despense  :  xlix  muids,  xi  setiers,  i  mine. 

RECEPTE  d'avoine. 

XXV  muids,  n  setiers,  ii  minoz,  n  boisseaux  (i). 

despence  d'avoine. 

Pour  Toslel  de  Madame,  xv  muids,  vi  setiers,  i  minot. 
Au  curé  d'Aunay,  i  m.  iiii  s. 

Somme  de  la  despence  :  xvi  muids,  x  setiers,  i  minoi. 

RECEPTE  de  vins. 

Des  dismes  d'Auneel,  vii  queues  et  demye  (2). 
Des  dismes  d'Aunay,  xxiii  queues  et  demye. 
Du  clos  d'Esquillemont,  vi  queues. 
Du  clos  de  Villeneufve,  xxii  queues. 
Des  dismes  d'Esquillemont,  Boisgaçon  et  les  Roches; 
viii  queues  et  demye. 
Somme  de  la  recepte  :  lxviii  queues  et  demye. 

despence  de  vins. 

Pour  Tostel  de  Madame,  lxvii  queues  et  demye. 
Au  curé  de  Saint-Cymphorien,  i  queue. 

(1)  Pour  Tavoine,  le  muids  valait  12  setiers,  le  setier  8  mines,  h 
mine  4  minois  et  le  minot  3  boisseaux. 

(2)  U  fallait  trois  muids  de  vin  pour  un  tonneau,  qui  se  iKHnmai 
communément  demy-queue. 
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RECEPTE   DE  POULES. 

iiii"  (80)  gelines. 

DESPENSE  DE  POULES. 

Pour  la  despence  de  Madame^  xlv  gelines. 

INVENTAIRE  DES  BESTIAULX  DES  FERMES. 

Veillecourt. 

X  vaches  vieilles. 

nu  vaches  jeunes  de  m  ans. 

Ung  thorel. 

Vilîeneufve, 
Lxxvi  brebis  mères, 
iiip»  moutons.  * 
L  agniteaux  malles  et  femelles. 
xLii  aigneaux  de  la  creuee  de  cest  an. 

Francourville. 
Lx  brebis  mères. 
XVI  moutons. 

X  agniteaux  malles  et  femelles, 
xn  aigneaux  de  la  creuee  de  cest  an. 

PEUPLE  DES  ESTANGS. 

Vestang  de  Paris  fut  peuplé  au  moys  de  mars  iiii«  xiii,  et 
y  fut  mis  peuple  de  carpe  admené  du  Gerisié  à  plusieurs 
distances,  et  estoit  de  vu  à  ix pouces. . .,  ii"»  vi^  i  quarteron. 
(2,625). 

Bresmes,  demy  cent. 

Lestang  du  Moulin-Neuf  M  peuplé  le  Karesme  nii^  xn, 
et  y  fut  mys  peuple  de  carpe,  ii"»  ixc.  (2,900). 
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Bresmes,  r^  (100). 

Et  oa  Karesme  nue  xiii  y  fat  mis  bresmes^  ly. 

Brochetz,  p  (100). 

L'estang  des  Perreaulx  est  sans  peuple. 

Vestang  de  Fontahie-Blanche  n'est  point  peuplé. 

L'estang  de  Marivaux^  il  y  fat  mis  ^  es  Karesme  iiii<^  xn 
et  xiiii,  carpes  pour  frayer,  xxyl 

Vestang  d^Auneel,  il  y  fut  mis  à  Penthecoste  nii«  x, 
carpes  ix^  (900). 

Ez  fossez  de  la  Noe  fut  mys  Tan  iiii«  vin,  carpes,  ii«  (200). 

Vestang  de  VUleneufve  n'est  point  peuplé. 

Vestang  de  Voyse  n'a  point  de  bonde. 

Vestang  de  Balpiquoys,  i\  y  fut  my&,  en  février  une  ix^ 
carpeaulx,  xv^  (  1,500). 

c  Ce  présent  compte  a  esté  veu,  oy,  examiné  et  cloz  à 
Afineel,  là  où  Madame  estoit,  et  de  son  ordonnance  et 
commandement,  le  mercredy  ix«  jour  de  juing  l'an  mil  imc 
et  dix-sept,  par  Galebault  du  Cbesne,  escuier,  maistre 
d'ostel,  messire  Elle  Belîn,  et  Pierre  Renoulf,  chapelains 
de  ma  dicte  Dame.  > 

En  1463,  «  Noble  et  puissante  Dame  madame  Perette  de 
la  Rivierre,  dame  de  la  Rocbegulon,  en  son  nom  et  conmie 
.  béritière  par  bénéfice  d'inventaire  de  feu  messire  Charles 
de  la  Rivierre,  son  frère,  vend  à  haut  et  puissant  seigneur 
monsieur  Michel  de  Touteviile,  chevalier,  seigneur  de 
Moyen,  et  à  noble  et  puissante  dame  madame  Marie  de  la 
Rocheguion,  sa  femme,  les  chastel  et  chastelleniey  terre  et 
seigneurie  d'Aunel  et  d'Aunay,  FrancourvUle,  AdonviUe, 
Voise  et  Eerosnes  deppendant  dudict  Aunel  et  generallement 
tout  ce  que  à  icelle  dame  Perrette  de  la  Rivière  y  peut  et 
apartienten  icelle  seigneurie  assis  au  pays  de  Chartres, 
toute  haute  justice  moyenne  et  basse,  fiefs  et  arrière-fiefs, 
cens,  fonds  de  terre  portant  lots,  ventes,  saisines  et  amen- 
des, rentes  et  revenus,  plusieurs  terres,  prez  et  aulnpys, 
boiS;  rivierre»  étangs,  moulins,  fours  banniers,  pressoirs, 
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lubaines^  forfaictares  et  plusieurs  autres  droits  seigneuriaux 
ippartenans  aud.  château^  moyennant  la  somme  de  cinq 
niUe  livres  payées  comptant  et  Tacquitement  des  charges 
lont  lesdits  héritages  éloient  grevés,  sçavoir  :  200  écus  d'or 
deux  et  297  hv.  10  sols  tournois  de  rentes  annuelles  et  per- 
[)étuelle5  dues  à  divers  (1).  » 

1471.  —  Le  roi  Louis  XI  se  trouvait  à  Chartres;  le  lOjan- 
der;  peu  de  temps  après  son  départ  (février)^  il  rendit  une 
ordonnance  qui  diminua  momentanément  Timportance  du 
bailUage.  Aux  termes  de  cet  acte  de  Tautorité  royale^ 
Louis  XI  donna  au  comte  de  Dunois^  en  échange  de  la  sei- 
gneurie de  Ghastelaillon^  les  foi  et  hommage^  droits  et 
devoirs  dûs  à  la  couronne,  à  cause  du  comté  de  Chartres, 
^dT  Idi  châtellenie  d'Auneau  y  appartenant  à  madame  de  la 
Eoche-sur-Yon  et  par  celle  de  Courville  appartenant  au  sire 
Louis  de  Vieuxpont.  Il  en  résulta  que  les  appels  de  ces 
châlellenies  furent  reportés  au  bailli  de  Dunois  (2). 

1484.  —  Après  un  hiver  long  et  rigoureux  qui  fit  périr 
un  grand  nombre  d'arbres,  un  printemps  et  un  été  plu- 
vieux qui  mirent  obstacle  à  la  rentrée  des  récoltes,  il  ne 
restait  rien  au  paysan  après  le  prélèvement  du  roi,  des 
seigneurs  et  de  l'Église,  et  plus  de  cent  mille  hommes 
étaient  morts  de  misère  (3),  quand  les  États  généraux  qui 
s'ouvrirent  à  Tours  (15  janvier  1484),  vinrent  mettre  à  nu 
les  plaies  du  peuple;,  elles  furent  dévoilées  avec  énergie  par 
le  cahier  des  doléances  du  commerce.  Nous  y  voyons  quel 
était  le  triste  état  de  la  campagne  et  surtout  de  la  Beauce, 
tant  de  fois  ravagée  par  cette  soldatesque  barbare,  effrénée, 
instrument  grossier  qui  achevait  de  détruire  la  féodalité  en 
ruine ,  en  même  temps  qu'elle  aidait  à  consohder  la  royauté, 


(1)  tit.  de  la  baronnie  d*AunèâU.  —  Archîv.  d*Eure-et-Loir. 

(2)  Ordon.  des  Rois  de  France,  vol.  XVII,  p.  366. 

(3;  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine,  286.  —  E.  Bonnemère,  His- 
toire  des  Paysans, 
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profilant  de  la  faiblesse  de  Tune  et  de  l'appui  de  l'autre 
pour  opprimer  à  son  tour. 

Cependant,  grâce  à  la  bonté  de  Charles  VIII,  à  la  cons- 
tante sollicitude  de  Louis  XII  pour  le  bonheur  des  classes 
inférieures,  qu'il  assurait  par  des  ordonnances  énergiques, 
la  diminution  des  impôts,  la  justice  rétablie,  les  moissons 
fécondées,  les  campagnes  repeuplées,  tout  semblait  assnrei 
aux  laboureurs  une  existence  paisible.  Ils  croyaient  pou- 
voir jouir  désormais  du  fruit  de  leurs  travaux.  AuneaUj 
qui  avait  tant  souffert,  était  plein  d'espérance;  il  était  heu- 
reux de  se  rattacher  à  une  royauté  protectrice,  lui  dont  k 
dévouement  faisait  dire  plus  tard  à  Henri  lY,  au  milieu  des 
troubles  de  la  Ligue  :  €  //  n'y  a  rien  à  craindre  ici  (  Auneau' 
pour  moi,  » 

Mais  bientôt,  sous  François  I«%  on  vit  s'ajouter  aux  mi- 
sères de  la  famine,  de  la  peste  et  de  la  gabelle,  celles  cau- 
sées par  de  nouvelles  levées  de  francs-archers,  c  Chaque 
»  paroisse  dut  fournir  un  homme,  l'équiper  et  l'entretenir  ; 
»  et  à  peine  enrôlés  et  réunis,  ces  fils  ingrats,  ces  paysans 
»  d'hier,  ces  renégats  de  la  terre,  bandits  dès  qu'ils  deve- 
»  noient  soldats,  se  mirent  à  piller  4e  pays,  nourrissant 
*  leurs  chevaux  et  juments  par  les  champs  et  les  prés  où 
»  ils  les  trouvaient,  ou  chez  les  povres  gens,  et  leur  fai 
»  sant  boire  leur  vin.  —  Ils  effondraient  un  tonneau  por 
»  boire  une  gorgée ,  et  si  quelque  paysan  hasardoit  d't*' 
»  blés  observations  sur  ces  ineptes  gaspillages,  ils  ^t- 
>  çaient  à  faire  chauffer  lui-même  son  vin  dans  un^  al 
»  dière  et  à  venir  leur  laver  les  pieds  avec  cette  prov-.v,  J.^^. 
>i  boisson.  »  (Bourdigné.) 

François  !«',  dont  la  captivité  ruina  la  France,  parut, 
dans  les  dernières  années  de  son  règne,  jeter  un  regard- 
bienveillant  sur  noire  Beauce,  et  vouloir  réparer  les  dom- 
mages causés  dans  ce  pays. 

En  4545,  il  donna  permission  à  Philippe  de  Sarrebruché 
et  à  Louis  et  Jacob  de  SilUj ,  frères,  seigneurs  de  la  Roche" 
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Guy  on  et  d'Auneau  (i),  de  fermer  et  de  fortifier  ledit  lieu 
d' Anneau  (2).  La  môme  année,  pareille  permission  fut  ac- 
cordée aux  habitants  du  bourg  de  Sainville  (3). 

En  1566,  la  châtellenie  d'Auneau  obtient  la  création  d'un 
office  de  notaire  royal. 

1579.  —  €  Anthoyne  de  la  Vergne,  escuier,  seigneur  de 
Monlbazin  et  de  Voyse  en  partie,  comme  ayant  la  garde 
noble  de  Reyné,  Claude,  Françoise  et  Anne  de  la  Vergue, 
ses  enfants  et  de  deffunte  damoiselle  Marie  de  Halain,  son 
espouze,  confesse  qu'il  tient  et  advoue  tenir  en  fief,  foy  et 
hommage,  rachapt  et  cheval  de  service  avec  le  marc  d'ar- 
gent évallué  selon  la  nature  et  qualité  du  fief  touttefois  et 
quand  que  le  cas  y  eschet,  de  hault  et  puissant  seigneur 
Henry  de  SUly,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roy,  héritier  de  deffunt  hault  et  puissant  seigneur  messire 
Jacques  de  Silly,  en  son  vivant  chevallier  de  l'ordre  du  Roy, 
cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  comte  de  Roche- 
fort  et  d'Aunel,  et  de  très  haulte  et  puissante  dame  Marie 
de  Bourbon,  duchesse  de  Longueville  et  de  Toutteville, 
comtesse  de  Saint-Paul,  et  de  hault  et  puissant  seigneur 
Jean  sire  d'Espinay,  tous  seigneurs  des  terres  et  seigneuryes 
d'Aunel,  Francourville,  Voise  et  Adonville,  c'est  assavoir 
un  lieu,  manoir,  hostel  seigneurial,  assis  à  Voyse  qui  ce 
consiste  en  maison,  grange,  estables,  coulombier,  portail 
»t  pouslil  levé,  court,  fossez,  jardins:  ledict  lieu  tenant 
i  ine  part  à  l'église  dudict  Voyse,  d'autre  part  aux  bois 
^  devant,  despendant  dudict  lieu  seigneurial,  abutantd'un 
T)oiit  sur  la  rue  par  laquelle  on  va  dudict  Voyse  à  Moynville- 

(1)  Leur  père,  «  Messire  Bertin  de  Silly,  seigneur  de  la  châtelle- 
nye  d'Auneau,  »  est  représenté  à  la  lecture  du  procès-yerbal  de  la 
nouvelle  rédaction  des  coutumes  de  Chartres,  en  1508,  par  Girard-le- 
Tirant,  lieutenant  ;  Jean  Pillon,  procureur,  et  Thomas  Brossard,  gref- 
fier de  ladite  chastellenie  d'Auneau.  » 
.(2)  Invent.  gén.\des  Ch.,  t.  IV,  page  253. 
'(3)  Ibid.,  page  257. 
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la-Jeullain...,  justice  haulte,  moyenne  et  basse;  —  four, 
mouUin  et  pressoirs  banniers;  —  le  péage  du  travers  dudict 
Voyse  ;  —  un  muid  de  pré  ou  environ  qui  soulloit  par  cy- 
devant  et  de  longtemps  estre  en  estang,  abutant  sur  la 
chaussée  par  laquelle  on  passe  pour  aller  de  Santeuil  à  Bé- 
ville-le-Comte;  —  un  aultre  pré  contenant  quatorze  sep- 
tiers,  lequel  estoit  par  cy-devant  et  dès  longtemps  aussy  en 
^estang  et  s'appelle  V estang  de  Taupiquois,  abutant.  sur  la 
chaussée  par  laquelle  on  va  dudict  Voyse  audict  Auneel  ;  — 
dix  muids  six  septiers  de  terres  labourables  en  plusieurs 
pièces;  ■—  trois  mines  de  terre  plantées  en  vignes,  assises 
au  vignou  de  Voyse  abutant  sur  le  chemin  par  lequel  on  va 
dudict  Voyse  à  Auneel. 

«  Plusieurs  les  vassaulx  qui  tiennent  en  fief  foy  et  hom- 
mage dudict  advenant  à  cause  de  sa  dicte  terre  et  seigneurie 
de  Voyse  :  Jeanne  de  Prunelay ,  dame  d7mom//^(l),  veufve 
messire  Jean  du  Puy  en  son  vivant  sieur  du  Moullin  ;  — 
damoiselle  Aymée  de  Guerchy ,  veufve  noble  homme  Jacques 
de  Lallier,  en  son  vivant  sieur  de  Noir-Espinay  (2)  ;  —  noble 
homme  Louis  de  Morainville,  escuîer  et  dame  Boudin  de 
Lestuing;  —  noble  homme  Pierre  de  Ghambon,  seigneur 
de  Goindreville  (3);  —  nol)le  homme  Jean  Brachet,  sieur  de 
Primars  (4).  » 

On  trouve  ensuite  comme  seigneur  d'Auneau,  c  Henri 
de  Joyeuie,  comte  du  Bouchage,  puis  duc  de  Joyeuse,  pair 
et  maréchal  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  granâ- 
maître  de  sa  garde-robe,  gouverneur  et  lieutenant  généial 
des  pays  d'Ai^ou,  Touraine,  Maine  et  Perche,  puis  de 
Languedoc.  »  Il  était  fils  de  Guillaume  de  Joyeuse,  mare- 


(1)  Hameau  dépendant  d'AUounes  et  de  Prunay-le-Gillon. 

(2)  Hameau  de  Léthuin. 

(3)  Hameau  de  la  commune  de  Thivars. 

(4)  Château,  commune  de  Guainville. 
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chai  de  France^  et  naquit  en  1567.  Il  se  distingua  dans  les 
armes,  et  ensuite  se  fit  capucin^  le  4  septembre  1587^ 
vingt-six  jours  après  la  mort  de  sa  femme  Catherine  de  la 
Valette  y  sœur  puinée  de  Jean  Louis,  duc  d'Épernon.  Voici 
à  quelle  occasion  :  un  jour  qu'à  la  suite  d'une  nuit  de  dé- 
bauches, il  passait  à  quatre  heures  du  matin  près  du  cou- 
vent des  capucins  à  Paris,  il  s'imagina  que  les  anges  y 
chantaient  matines.  Frappé  de  cette  idée,  il  entra  dans  le 
couvent,  et  y  fit  ensuite  profession  sous  le  nom  de  frère 
Ange. 

Nous  le  voyons  a  Chartres  où  Henri  III  s'était  retiré 
après  la  journée  des  barricades  (12  mai  1588).  «  Le  jeudi 
»  19  mai ,  dit  le  Livre  de  bois  de  Saint-André ,  sur  les 
»  huit  heures  du  soir,  arrivèrent  de  Paris  les  capusins 
»  dudict  lieu,  accompagnés  de  M.  du  Bouchage  (frère  Ange) 
»  capusin,  portant  la  croix  avec  grande  et  singulière  dé- 
j>  votion;  et  estoient  avec  eux  les  pénitens  gris  qui  précé- 
»  doient  à  l'entrée  de  Notre-Dame  lesdictz  capusins,  chan- 

>  tans  et  psalmodians  les  uns  et  les  autes;  et  estant  lesdictz 
»  rehgieux  entrez  dans  le  cueur  de  Notre-Dame,  lesdictz 
»  pénitens  crièrent  à  haulte  voix  par  trois  fcfis  :  Miséricorde, 
»  ce  frapans  et  getans  par  terre;  lesquelles  choses  exci- 
»  tèrent  plusieurs  manans  et  habitans  de  Chartres  et  aultres 
»  à  plorer  et  gémir.  »  —  Henri  III  semblait  touché  de  cette 
scène  imaginée  par  les  Ligueurs  qui  connaissaient^  son 
faible  pour  les  capucins,  mais  il  resta  inflexible  et  ne 
voulut  point  pardonner  à  sa  bonne  ville  de  Paris.  Comme 
on  s'aperçut  que  frère  Ange  était  soigneusement  cuirassé 
pour  amortir  les  coups  <  Harnibieu,  s'écria  Crillon,  fouettez 
»  ferme;  ce  lâche  a  endossé  le  froc  par  peur  de  porter  la 

>  dague.  » 

En  1592,  son  frère,  grand-prieur  de  Toulouse,  s'étant 
noyé  dans  le  Tarn,  les  seigneurs  du  Languedoc  obligèrent 
frère  Ange  de  se  mettre  à  la  tête  de  leurs  troupes  pendant 
les  troubles  de  la  Ligue.  Quatre  ans  après  (1596),  il  fit  son 
accommodement  avec  Henri  IV  qui  lui  donna  le  bâton  de 
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maréchal  de  France.  En  1599,  il  maria  sa  fille  à  Henri  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier;  mais  un  jour  que  le  Roi 
était  avec  lui  sur  un  balcon  au-dessous  duquel  beaucoup 
de  peuple  était  assemblé  :  «  Mon  cousin,  lui  dit  Henri  IV, 
ces  gens  ci  me  paraissent  fort  aises  de  voir  ensemble  un 
apostat  et  un  renégat  !  »  Joyeuse  frappé  de  cette  parole, 
rentra  au  couvent  des  Capucins  où  il  mourut  le  16  septembre 
1608  (1). 

1597.  —  Des  mains  de  M^e  de  Joyeuse,  la  terre  d' An- 
neau passa  dans  celles  de  François  d'Escoubleau  de  Sourdis, 
seigneur  de  Jouy,  de  Launay  et  de  Môndoubleau,  marquis 
d'Alluye,  gouverneur  de  Chartres,  etc.,  premier  écuyer  de 
la  grande  écurie  et  chevalier  des  ordres  du  roi  en  1585.  Il 
épousa  Isabelle  Babou,  dame  d'AlIuye,  fille  de  Jean  Babon, 
seigneur  de  la  Bourdaisière  et  de  Françoise  Robertet, 
dame  d'Alluye. 

A  la  date  du  1er  janvier  1603,  nous  voyons  «  haulte  et 
puissante  dame  Madame  Ysabel  Babou,  veufve  de  feu  hault 
et  puissant  seigneur  messire  François  d'Escoubleau,  vivant 
chevallier  des  ordres  du  Roy,  comte  de  la  Chapelle,  baron 
de  Montdoubleau,  sieur  de  Sourdis,  gouverneur  pour  Sa 
Majesté  es  ville  de  Chartres,  païs  Chartrain,  tant  en  son 
nom,  que  comme  tutrice  des  enffans  mineurs  d'ans  dud. 
enfant  et  d'elle,  passer  avec  noble  homme  Jehan  le  Bossu, 
esciuer,  secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de  France 
et  de  ses  finances,  au  nom  et  comme  se  disant,  faisant  et 
portant  fort  de  illustrissime  et  révérendissime  Monseigneur 
François  Cardinal,  duc  de  Joyeuse,  un  acte  portant  quit- 
tances réciproques  de  la  somme  de  M,677  escus  pour  le 
reste  de  l'achat  d'Aulneau.  » 

Le  fils  aîné  de  M™^  de  Sourdis  ne  jouissait  pas  encore  de 
la  plénitude  de  ses  droits  et  cependant  il  donne  à  l'un  des 
fermiers  de  la  terre  d'Auneau,  la  quittance  dont  la  teneur 
suit: 

(1)  La  Henriade.  —  Notes,  p.  264. 
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«  Nous  marquis  de  Sourdis,  confesons  avoir  receu  de 
Hector  Le  Fel)ure,  noslre  fermier  à  Aulneau,  la  somme 
de  180  livres  sur  et  en  moins  de  se  que  ledict  Le  Febure 
nous  peult  debvoir  de  nostre  dicte  ferme  d'Aulneau.  Fait 
se  vi®  jour  de  mars  mil  six  cens  et  troys.  »  Signé  :  Sourdis. 

Les  différents  actes  concernant  la  terre  d'Auneau,  de 
1603  à  1618,  sont  signés  par  M"»®  de  Sourdis  (Ysabel  Babou) 
ou  en  son  nom. 

1612.  —  Charles  d'Escoubleau,  fils  de  François,  marquis 
de  Sourdis  et  d'Alluye,  chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1633,  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  légère,  maréchal  de 
camp  des  armées  du  roi,  gouverneur  de  l'Orléanais,  du 
pays  Chartrain  et  du  Blésois,  mourut  à  Paris  le  21  dé- 
cembre 1666,  âgé  de  78  ans.  Il  avait  épousé  Jeanne  de 
Montluc  (1)  et  de  Foix,  comtesse  de  Garmain,  princesse 
de  Chabannais,  morte  en  1657. 

1626.  —  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  qui  épousa,  le 
5  août,  la  riche  héritière  de  Montpensier,  avait  reçu  du 
Roi,  quelques  jours  auparavant,  en  échange  du  duché 
d'Anjou,  le  comté  de  Blois,  et  les  duché$  d'Orléans  et  de 
Chartres.  Cet  événement  ne  manquait  pas  d'intérêt  pour  le 
pays  Chartrain,  qui  se  trouvait  encore  une  fois  séparé  de 
la  couronne;  cependant,  il  fut  peu  remarqué  dans  la 
Beauce,  dont  les  forces  vitales  luttaient  cette  année  contre 
la  famine,  la  peste,  les  voleurs  et  une  cruelle  épizootie, 
comme  le  constatent  les  passages  suivants  extraits  dés  re- 
gistres des  échevins  : 

€  2i  avril.  —  Grande  cherté  du  blé. 

»  4  mai,  —  Désordres  dans  les  marchés;  accapareurs. 

»  22  décembre.  —  Décidé  que  les  échevins,  pour  remé- 
dier à  la  cherté  du  pain,  achèteront  100  muids  de  blé  à 
constitution  ou  intérêt. 

(1)  En  1618,  Mme  d'Escoubleau,  née  de  Montluc,  figure  comme 
marraine  de  la  cloche  d'Auuay-sous-Auneau. 
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»  24  juillet.  —  Peste  à  AuiMati,  Prunay-sous-Abiis  et 
lieux  circonvoisins. 
»  22  décembre.  —  Rôdeurs  de  nuit,  vols,  pillages. 

ï  26  janvier  i627.  —  Épizoolie  régnant  quelque  temps 
sur  les  moutons.  * 

•  ^ Avril,  —  Achats  d'avoine  en  Normandie  ;  tous  les  che- 
vaux de  la  Beauce  mourant  de  faim. 

»  JuiUet,  —  La  peste  sévissait  dans  les  villages  situés 
entre  Dreux  et  Chartres.  » 

Les  titres  de  la  baronnie  d'Auneau  nous  fournissent  un 
document  à  l'appui  de  ces  citations  : 

«  Du  dix-septiesme  jour  de  janvier  1628. 

»  Sur  la  remonstrance  faite  à  Monsieur  (le  marquis  de 
Sourdis)  par  les  sous-fermiers  de  la  baronie  d'Aulneau,  de 
la  perte  par  eulx  soufferte  tant  à  cause  de  la  contagion  que 
de  la  gresle,  mondict  sieur  a  reconnu  bon  que  leur  soit 
desduit,  asscavoir  : 

»  A  Pierre  Segault  de  Voise,  la  somme  de  150  livres;  — 
à  Georges  Gaultier,  Isambert  de  Moinville  et  à  Pierre  Lou- 
vigny,  50  liv.  et  6  minotz  de  bled  à  chascun  d'eulx,  le 
demy  terme  du  prix  de  leur  année  de  leur  ferme;  — à 
Denis  de  Baste,  fermier  du  mesurage,  116  liv.  16  solz 
4  deniers;  —  au  tabellion  Gillette,  pour  demy  terme  du 
prix  de  son  année,  33  livres;  —  au  fermier  du  péage, 
9  livres;  —  au  fermier  du  langueage,  11  liv.;  —  au  fermier 
de  Testalage,  30  liv.  » 

1646.  —  «  Suivant  lettres  de  Jehan  NicoUe,  bailly  de  la 
baronye  et  chasteUenie  d*Auneau,  pour  haut  et  puissant 
seigneur  Messire  Charles  d'Escoubleau,  chevallier  des  ordres 
du  Roy,  seigneur  marquis  de  Sourdis  et  d'AUuye,  baron 
des  baronnyes  de  Mondoubleau  et  dudict  Auneau,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils,  maistre  de  camp  général  de  la  ca- 
vallerye  légère  de  France;   Sébastien  Lefebure,   maistre 
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patticier  et  boullenger  à  Auneau^  fait  donation  à  Téglise  et 
fabrique  de  Sainct-Rémy  d'Auneau^  d'un  jardin  clos  de 
murs  assis  en  ce  bourg  d'Auneau  proche  la  porte  de  l'Evan- 
gille,  juxte  d'une  part  aux  clostures  de  ce  bourg  (appelé 
depuis  le  jardin  du  Vicariat  (1).  » 

3i  déc.  1656.  —  Lettres  de  Pierre  Bouteroue,  seigneur  de 
Villemain,  licentier  es  loix^  advocat  en  la  court  et  par- 
lement de  Paris  et  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Char- 
tres^ bailly  de  la  Baronnye  et  chastellenye  d'Auneau ^  pour 
hault  et  puissant  seigneur  messire  Charles  d*Escoubleau, 
chevallier  des  ordres  du  Roy,  conseiller  ordinaire  en  ses 
conseils  d'estat  et  privé,  gouverneur  et  lieutenant  générai 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  des  ville  et  duschez  d'Orléans, 
ville  et  chasteau  d'Amboise,  Blaisois,  Dunois,  Vendomois, 
Chartres  et  pays  chartrains,  prince  de  Chabannes,  marquis 
de.  Sourdis  et  d'Aluy,  comtede  Carmin,  baron  des  baron- 
nyes  et  chastelnye  dudit  Auneau,  Mondoubleau  et  autres 
lieux  (2).  ^ 

Ces  lettres  concernent  la  vente  d'une  pièce  de  terre  à 
Ozainville,  faite  aux  religieux  de  Saint-Jean  par  Gabriel 
Bouteroue,  laboureur,  demeurant  à  Ozainville,  commune 
de  Francourville. 

1664.  —  «  Michelle  Meusnier,  vignerone  demeurant  au 
bourg  d*Aulneau  ,  donne  par  son  testament  à  Tesglise  et 
fabrique  d'Aulneau ,  3  livres  de  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle à  prendre  sur  une  maison  et  un  cartier  de  vignie,; 
ladite  maison  assise  au  bourg  d'Aulneau  proche  la  porte  de 
Paris  ^  juxte  d'une  part  la  saullaye  du  canal  du  moulin > 
d'un  bout  sur  la  ruelle  qui  va  à  ladite  saullaye;  ledit  car- 
tier de  vigne  assis  au  chantier  d'Allonval,  juste  d'une  part 
sur  l'estang  (3).  » 

(J)  Tit.  de  la  fabrique  d'Auneau,  —  Arch.  départ.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Til.  de  Tabbaye  de  Saint-Jean. 

(3)  Tit.  de  la  fabr.  d'Auneau. 
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4667.  —  Paul  d'Escoubleau,  marquis  d'Alluye,  gonver- 
neur  de  rOrléanais  etc ,  fils  de  Charles,  qui  précède,  fut 
marié  en  1667  avec  Bénigne  deMeaux,  du  Fouilloux,  morte 
le  14  mai  1724.  —Il  était  décédé  en  1690.  Nous  le  trouvons 
mentionné  dans  les  titres  de  la  fabrique  d'Auneau  : 

>  Hault  et  puissant  seigneur  messire  Paul  d'Escoubleau 
de  Monluc,  de  Foix  et  de  Babou,  chevalier,  marquis  d'Al- 
luyes  et  de  Sourdis,  comte  de  Carmain  etdeJouy  en  Josas, 
baron  de  Saint-Félix,  d'Anneau  et  autres  lieux.  » 

A  cette  époque,  Auneau  est  ainsi  désigné:  «  Aulneau, 
appartenant  à  M.  le  marquis  de  Sourdis ,  baronnye  et  chas- 
tellenie;  haute  et  basse  justice  relevant  au  bailliage,  et 
seigneuries  en  dépendantes  :  Auiiay'SoubZ'Aulneau ,  Oyn- 
ville-soubZ'Aulneau,  Roynvillej  Saint-Léger-des-Aubez  (1).  » 

1686.  —  Un  arrêt  de  la  cour  du  parlement  de  Paris, 
concernant  la  terre  de  Cherville,  mentionne  «  Messire  Paul 
d'Escoubleau,  chevalier,  marquis  d'AUuye  et  de  Sourdis, 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  la 
ville  et  duché  d'Orléans  (2).  » 

Moréri  cite  encore  Henri,  comte  de  Monluc,  frère  de 
Paul  ci-dessus  nommé ,  qui  fut  marié  à  Marguerite  le  Lièvre, 
fille  de  Thomas,  marquis  de  la  Grange,  premier  président 
au  grand  conseil,  morte  le  10  avril  1720.  C'est  sans  doute 
ce  comte  de  Monluc  dont  il  est  question  dans  un  acte  dont 
rintitulé  commence  ainsi  : 

1694.  —  «  Hault  et  puissant  seigneur ,  Monseigneur  le 
comte  de  Monluc,  seigneur  baron  d'Anneau,  Aunay,  Voize, 


(1)  Mémoire  de  tous  les  Boargs  de  l'étendue  de  r.é1ectîon  de  Chartres  ; 
1670.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Tit.  de  la  baronnie  d' Auneau.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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Francourville,  Ouenville  (l)Boinville-au-Chemin,(2)Adon- 
ville  (3),  el  autres  lieux  (4).  ^ 

1710.  --  Adrien  Maurice,  duc  de  Noailles,  pair  de 
France,  né  le  29  septembre  1678,  —  marié  lel*'  avril  1698 
à  Françoise  d'Aubigné,  posséda  quelque  temps  le  domaine 
d'Auneau. 

1711.  —  Angélique  d'Escoubleau  de  Sourdis  le  porta  à 
son  mari,  messire  François  Colbert  de  Chabannois,  comme 
héritière  de  François  d'Escoubleau  de  Sourdis,  son  père 
qui  rélait  en  partie  de  Monsieur  d'AIluyes,  son  frère,  par 
transaction  entre  M.  et  madame  de  Noailles. 

En  1719  M.  et  madame  de  Chabannois,  conjointement 
avec  messire  Henry  d'Escoubleau  deMonlluc  de  Foix,  baron 
de  Sourdis  et  d'Alluyes,  héritier  substitué  de  dame  Elisa- 
beth Babou,  son  aieule  paternelle,  vendirent  le  domaine 
d'Auneau  à  M.  Louis  Doublet  de  Persan  et  dame  Marie  Anne 
Legendre  sa  femipe. 

1722,  —  Ces  derniers  en  firent  la  cession  à  M.  Pierre 
d*Hariague  dont  les  titres  et  qualités  sont  mentionnés  dans 
un  acte  de  vente  de  1730:  «  Messire  Pierre  d'Hariague, 
éciiyer,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  maison  couronne  de 
France  et  de  ses  finances,  premier  conseiller  es  conseils  de 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  seigneur  de  la  baronnie  et 
chastellenie  d*Auneau,  châtellenies,  terres  et  seigneuries  en 
dépendantes:  Aunay,  Voise,  Adonville,  Francourville, 
Vieille-Cour  dudit  Auneau,  Oynville  et  autres  lieux.  » 

1738.  —  Aveu  est  rendu  par  les  religieux  de  Saint- Jean  à 
«  dame  Geneviève  Duperon  de  Tupin  de  Corcelles,  veuve 

(1)  Oinville-sous-Auneau. 

(2)  Hameau  dépendant  des  communes  de  Prunay-le  Gillon  et  Fran- 
courville. 

(3)  Hameau  de  Denon ville. 

(i)  Tit.  de  la  fabriq,  d'Auneau. 
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de  fdu  messire  Pierre  d'Hariague,  tutrice  de  messire  Domt- 
nique  d'Hariague ,  écayer,  son  fils  aisné^  mineur  »  à  cause 
de  leur  châtellenie  et  seigneurie  de  Voise  (1).  » 

Madame  veuve  d'Hariague  mourut  en  1749,  laissant  pour 
seule  et  unique  héritiers  deux  fils  :  Dominique,  qui  lui  suc- 
céda dans  la  baronnie  d'Auneau^  et  Pierre  d'Hariague  de  Gui- 
berville,  qui  était  en  1751^  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils 
et  président  au  Parlement  de  Paris. 

1750-1770.  —  Messire  D0miniqu£  d'^Hariague,  seigneur 
baron  d' Anneau  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy,  maître 
ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes^  eut  différents  procès 
à  soutenir  pendant  20  ans  contre  les  vassaux  relevant  de  la 
baronie  d'Auneau^  notamment  les  seigneurs  de  Francour- 
ville,  et  Messire  Gaspard  Pecou,  seigneur  de  Cherville  (2). 

1777.  —  Nous  trouvons  la  notice  suivante  : 

«  Auneau.  —  seigneur  M.  d'Hariague;  —  4  lieues  du 
chef-lieu  et  de  la  rivière;  —  299  feux;  —  2,400  septiers  de 
terre  (80  perches  au  seplier);  —  300  arpens  de  bois;  — 
200  arpens  de  vignes;  —  100  arpens  de  prés;  —  2  mou- 
lins; —  marché  et  commerce  (3).  » 

La  famille  d'Hariague  que  mentionnent  encore  des  actes 
de  1786  et  1790,  clôt  la  liste  des  seigneurs  d' Auneau  dont 
la  suzeraineté  fut  abolie  par  la  révolution.  Nous  dirons  tout 
à  Theure  à  l'article  du  château,  ce  que  devint  ce  domaine. 


(1)  A  cette  époque  la  taxe  du  pain  à  Auneau  était  ainsi  fixée  ;  le 
pain  blanc  pesant  9  liTres,  à  18  sols,  et  le  pain  bis  pesant  9  livres,  à 
11  sols. 

(2)  Hameau  de  la  commune  d'Oinville-sous- Auneau. 

(3)  Département  de  l'élection  de  Chartres.  —  Etat  dressé  pour  la 
perception  des  tailles.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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Château  d'Aukeau. 

Suivant  Jean  de  Gaulle,  ce  serait  Bureau  de  là  Rivière, 
l'un  des  seigneurs  d'Auneau  (1),  qui  aurait  fait  construire 
ce  château  (1365-1400),  mais  nous  pensons  qu'il  le  fit  seule- 
ment agrandir  ou  réparer.  En  effet,  les  restes  de  son  archi- 
tecture accusent  une  époque  plus  ancienne,  et  d^ailleurs 
on  verra  dans  un  titre  du  XI®  siècle  qu'il  venait  d'être 
bâti  «  jLlfi^colum  castrum  noviter  exfructum  (2).  D'autres 
actes  mentionnent  à  la  même  époque  le  marché  et  la  cha- 
pelle du  château  «  ipsiti^  Castelli  forum  ^  capellam  quoque 
Castelli  (3). 

Nous  avons  fait  connaître  les  seigneurs  qui  l'ont  posséjdé; 
quelques  détails  compléteront  l'historique  de  ce  monun^ent 
et  de  la  commune. 

1113-1128.  —  Haimeric  Canard  fait  diverses  concessions 
à  l'abbaye  de  Saint-Jean-en- Vallée;  l'acte  est  passé  au 
château  d'Auneau;  nous  trouvons  au  nombre  des  média- 
teurs dom  Aufrède,  curé  d'Aunay  :  €  Concessio  ista  facta  est 
in  Castro  Alnetello,  mediantibus  fratre  nostro  Ebrardo  et 
domno  Aufredo  presbytero  de  Alneto  (i),  » 

En  1344,  le  cl^apelain  de  la  Chapelle  de  Saint-Louis  d'Au- 
neau  obtint  du  sire  Robert  de  Vieux-Pont  et  de  Courville, 
l'amortissement,  en  sa  faveur,  de  quatre  muids  et  demi 
de  terre  au  terroir  de  Levainville  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront, 
.nous  Robert  de  Vieux-Pont  et  de  Courbeville,  chevalier. 


(1)  Vqir  d-dessus,  page  57. 

(2)  Voir  l'article  du  prieuré  d'Auneau,  page  94. 

(3)  Ibid. 

(4)  Tit.  de  Saint-Jeam.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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salut.  Comme  Oudard  Prousteau  désiroit  à  présent  acquérir 
en  rhonneur  de  notre  Seigneur  crucifié,  de  la  Vierge  Ma- 
rie, sa  mère,  et  du  glorieux  confesseur  Monseigneur  Saint- 
Loys,  de  notre  conseil  ont  fait  construire  et  ediffier  en  la 
ville  d'Auneel  une  chapelle,  laquelle  il  entend  doer  de 
dix  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle.  Et  le  Roy  notre 
Sire  ayant  octroyé  par  ses  lettres  de  sa  grâce  speeialle  que 
de  ses  biens  ou  de  ceux  qu'il  acquerera  il  puisse  donner, 
cessier  et  transporter  à  toujours  mes  perpétuellement  au 
chapelain  qui  institué  est  à  présent  à  d.eservir  ladite  cha- 
pelle et  ses  successeurs  qui  instituez  seront  au  tems  avenir 
chapelains  pour  le  dot  de  la  dite  chapellenie,  si  comme 
nous  Tavons  vu  plus  à  plain  et  être  contenu  es  lettres  du 
Roy  notre  Sire,  à  luy  données  et  octroyées  du  sceau  dudit 

Seigneur,  a  le  dit  Oudard  et  Isabel,  sia  femme, à 

présent  quatre  muys  et  demy  de  terre  ou  environ  assis  au 
terroir  de  Levêville  dont  ledit  Oudard  est  en  notre  foy  et 
hommage,  et  lesquels  nous  tenons  du  Roy,  notre  dit  sei- 
gneur, en  fié  pour  cause  de  la  comté  de  Chartres,  et  des- 
quels il  a  baillé,  quitté  et  délaissé  à  toujours  mes  au  dit 
chapelain  qui  à  présent  est  institué,  pour  luy  et  ses  suc- 
cesseurs chapelains  au  temps  avenir,  ou  lieu  et  pour  les 
dits  dix  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle.  El  le  dit 

Oudard  nous  ayant  requis  que  nous ,  tant  comme  il 

nous  plaist  et  apartient,  voulussions  vouloir  et  consentir 
que  ledit  chapelain  qui  à  présent  institué  est  et  ses  succes- 
seurs chapelains  audit  lieu  puissent  tenir  librement  pour 
cause  de  ladite  chapelle,  et  qu'i celle  terre  pour  tant  qu^il 

nous  peut  apartenir,  voulussions  amortir et  à  la  re- 

queste  dud.  Oudard  avec  la  grâce  que  nous  ly  voudrons 
faire  et  parmy  la  somme  de  cinquante  livres  tournois  que 
nous  en  avons  eu  et  receu  et  dont  nous  nous  trouvons  à 
bien  payez,  avons  amorty  et  amortissons  ladite  terre  à  tou- 
jours mes;  et  voulons  et  octroyons  que  par  la  tenure  des 
choses  dessus  dites  ainsy  faittes  ledit  chapelain  qui  à  pré- 
sent est  institué  en  lad.  chapelle  et  ses  successeurs  cha- 
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pelains  puissent  tenir  et  expletter  ladite  terre  paisiblement 

à  toujours  mes Renonçant,  promettant,  obligeant, 

etc.  Et  pour  que  ce  soit  ferme,  nous  avons  scellé  ces 
présentes  de  notre  scel,  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  qua- 
rante quatre,  le  dimanche  que  Ton  chante  en  saiijte  église  : 
Letare  Jérusalem  (1).  » 

En  U17,  le  duc  de  Bourgogne,  Jean-sans-Peur,  révolté 
contre  le  roi  Charles  VI,  s'empara  du  château  d'Auneau  et 
places  voisines,  en  allant  faire  le  siège  de  Chartres  (2). 

Le  château  et  le  bourg  d'Auneau  ont  été  rendus  célèbres 
par  «  la  rouite  et  deffaicte  générale  des  ReUres  »  en  1587  (3). 
Ce  sanglant  épisode  donna  lieu  à  beaucoup  d'opuscules 
dont  la  plupart  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale  (4^) 

L'un  de  ces  opuscules  (5)  a  pour  titre  : 

«  Discours  véritable  de  la  desfaite  des  Reistres  Pro- 
testants, à  Aulneau,  par  les  armes  de  Monseigneur  le 
Duc  de  Guy  se,  prinses  et  conduictes  par  le  commandement 
et  sous  Vauctorité  du  Roy ,  le  mardi  xxiiije  de  novembre 
d587  (6).  » 

Au  bas  de  ce  titre  se  trouve  un  petit  cartouche. repré- 
sentant un  renard  fuyant  devant  un  chien,  avec  cette  lé- 

(1)  Cap.  col.  aux  archiv.  départ.  d'Eure-et-Loir.  —  Tit.  du  prieuré 
d'Auneau. 

(2)  Ozeray,  Hist.  de  la  cité  des  Carnutesy  1. 1*'  p.  333. 

(3)  Voir  l'Histoire  universeUe  de  M.  d'Aubigné,  de  1616,  t.  III,  p. 
65,  chap.  XVI. 

(4.)  hr  vol.  du  catalogue,  page  316  LB,  n"»  385,  386  et  suivants, 

(5)  Ce  livre  nous  a  été  communiqué  par  M.  Garnier,  imprimeur  à 
Chartres,  avec  tin  autre  opuscule  du  temps,  intitulé  :  «  La  nouvelle 
*  de/faite  et  surprinse  des  retires  à  Aulneau  en  Beausse,  par  Mon- 
«  seigneur  le  Duc  de  Guyse,  le  mercredi  vingt-cinquième  de  ce 
«  présent  moys  de  novembre  mil  cinq  cent  quatre-vingt  et  sept.  » 

(6)  Cheverny  fixe  l'action  au  26  novembre  ;  il  ajoute  que  l'on  trouva 
dans  les  campements  des  reitres,  douze  assez  bonnes  pièces,  tant 
canons  que  couleuvrines  qu'on  fit  conduire  à  Chartres. 
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gende:  «  Nunc  pvgîens,  olim  pvgnabo.  »  { Aujourd'hui  je 
fuis,  mais  je  reviendrai  pour  combattre)  (i). 

Nous  en  extrayons  ce  passage  : 

«  Il  y  eut  du  commencement  quelque  résistapce  en  une 
barricade  du  côté  du  chasteau,  laquelle  emportée^  ils  firent 
deux  charges  à  cheval  dedans  la  place  et  combattirent  en- 
cores  dedans  un  grand  jardin,  où  le  dit  de  Ponserrac  et 
les  autres  cappitaines  qui  donnèrent  firent  très-bien  leur 
debvoir,  soubstenuz  de  leurs  corselets  et  picquiers,  gui 
rompirent  plus  de  cent  cinquante  picquiers  contre  la  caval- 
lerie. 

»  Les  portes  de  la  ville  que  les  Reîtres  venoient  d'ouvrir 
pour  commencer  de  sortir,  furent  incontinent  gaignées  et 
refermées  par  les  cappitaines  qu'on  y  avait  ordonnez  de  peur 
qu'il  n'en  eschappast  aulcun. 

»  La  place  et  les  dictes  portes  estans  ainsi  gaignées,  ils 
ne  tindrent  plus  aulcun  combat  ny  ferme  résystance,  estans 
esperduz  d'une  charge  si  furieuse  et  soudaine  et  du  feu 
qui  fut  mis  en  quelques  maisons  d'où  ils  tiroient,  affîn  de 
nous  rendre  pTomptement  les  maistres  de  la  place,  d'au- 
tant plus  que  le  secours  en  étoit  prochain. 

»  Il  en  fut  estendu  en  fort  peu  de  temps  plus  de  dix-huit 
cens  dessus  la  place,  et  prins  de  cinq  à  six  cens  prisonniers 

(1)  Cet  ouvrage  imprimé  à  Paris  chez  Guillaume  Bichon,  rue  Saint- 
Jacques,  à  renseigne  du  Bichot,  —  M.  D.  LXXXVil,  est  précédé  de 
cet  avis  de  l'éditeur  : 

«  Pour  ce  que  les  imprimeurs  poussez  d'un  désir  de  quelque  petit 
gain ,  se  sont  hastez  de  mettre  en  lumière  les  premiers  aduis  qu'ils 
ont  pu  tirer  de  la  desfaicte  de  l'armée  étrangère  appellée  et  conduicte 
par  les  hérétiques  en  ce  Royaume.  Et  que  néantmoins  plusieurs  Cappi- 
taines ou  autres,  plus  curieux  des  certaines  que  des  premières  nou- 
uelles,  ont  désiré  en  voir  le  discours  véritable  parmy  vne  infinité 
d'autres  qui  se  font  en  diverses  façons  et  à  la  discrétion  des  discou- 
reurs. Cestui-cy,  h  Tinslante  prière  des  gens  d'honneur,  a  esté  dressé 
par  le%  Cappitaines  mesmes  et  gentilshommes  qui  ont  assisté  aux 
exploita  de  guerre  qui  ensuyvent.  » 
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ne s^estant  sauvé  que  ce  qui  pust  sauter  par  dessus  les 
murailles  de  ce  bourg. 

>  Le  butin  ne  se  peut  estimer,  et  s'y  est  trouvé  de  deux 
mil  cinq  cens  à  trois  mil  chevaux^  deux  cens  cinquante 
charriots  remplis  de  bagage,  forces  armes,  chesnes  d'or, 
raedales,  vaisselle  d'argent  et  argent  monnoyé,  et  dç  cinq 
à  six  cens  prisonniers,  parmy  lesquels  il  y  en  a  plusieurs 
de  nom  et  de  marque,  qui  promettent  de  fort  belles  ran- 
çons. » 

Doyen  (1)  raconte  ainsi  ce  sanglant  épisode  : 

«  Le  Roi  (Henri  III)  qui  étoit  à  Beaugency ,  pressa  le  duc 
de  Guise  de  suivre  les  ennemis.  Il  partit  d'Etampes,  et 
ayant  appris  qu'ils  étaient  h- Anneau,  prit  la  résolution  de 
les  aller  surprendre.  Ce  bourg  a  un  château  très-fort,  dans 
lequel  le  comte  de  Bouchage  (2),  frère  du  duc  de  Joyeuse, 
qui  en  étoit  seigneur,  avoit  mis  un  nommé  Pierre  Cho- 
lard  (3)  pour  le  garder.  Les  chefs  des  protestants  ayant 
trouvé  Ce  bourg  commode,  s'y  logèrent  avec  leurs  troupes. 
Cholard  et  sa  garnison  se  tenoient  coi  dans  ce  château. 

»  Le  21  novembre,  M.  de  Guise  partit  d'Etampes  pour 
aller  à  Dourdan ,  dans  l'intention  de  reconnaître  la  conte- 
nance des  ennemis,  et  les  charger,  s'il  les  trouvoit  à  son 
avantage  à  Anneau.  S'étant  assuré  du  capitaine  Cholard, 
pour  entrer  secrètement  dans  le  château,  y  mettre  des 
troupes  pour  le  défendre  et  y  faire  sa  retraite  en  cas  de  né- 
cessité. Se  voyant  découvert,  il  se  rapprocha  de  Dourdan, 
disposa  ses  troupes,  et  leur  assigna  un  rendez-vous  entre 
Corhereuse  et  Grosleu  (4).  Il  fut  averti  que  l'ennemi  tenoil 


(i)  Hist.  de  Chartres,  t.  II ,  p.  89.  —  Voir  aussi  l'hisl.  de  Chartres 
par  Chevard,  imprimée  en  Tan  X  (1800). 

(2)  Depuis  capucin,  sous  le  nom  d*Ange  de  Joyeuse. 

(3)  Prononcez  Colard.  Il  était  gouverneur  d*Âuneau. 

(4)  Commune  et  hameau  de  Seine-et-Oise. 
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dans  la  plaine  trois  à  quatre  cens  chevaux  pour  l'aller  rece- 
voir. Il  plaça  M.  de  la  Châtre,  son  lieutenant,  en  embus- 
cade, où  les  reîtres  devaient  se  rendre.  Le  sieur  de  la 
Châtre  sortit  sur  eux,  les  chargea  et  les  mit  en  fuite.  Ils 
furent  poursuivis  jusqu'à  Auneau ,  et  ils  perdirent  dans  cette 
affairé  environ  cent  trente  hommes. 

»  Pendant  que  les  reîtres  enterroient  leurs  morts,  le 
capitaine  Cholard  sortit  secrètement  du  château  d' Auneau, 
alla  trouver  M.  le  duc  de  Guise  à  Dourdan,  et  l'avertit  que 
les  chefs  s'occupoient  à  faire  grande  chère  ;  qu'ils  faisoient 
mauvaise  garde,  et  qu'il  pouvoit  entrer  dans  le  château 
sans  qu'aucun  s'en  aperçut. 

»  M.  de  Guise  choisit  deux  mille  arquebusiers,  qu'il 
donna  à  conduire  au  capitaine  Saint-Paul ,  avec  huit  cents 
chevaux  qu'il  devoit  commander  lui-même.  Avant  que  de 
partir,  il  fut  entendre  vêpres,  et  fit  exposer  le  Saint- Sacre- 
ment dans  l'église  de  Saint-Germain  de  Dourdan.  Il  recom- 
manda au  curé  de  faire  des  prières  pendant  son  absence 
pour  l'heureux  succès  de  ses  armes,  et  arriva  à  Auneau 
sans  être  aperçu. 

»  Cholard  reçut  le  capitaine  Saint-Paul  et  les  arquebu- 
siers dans  le  château.  Le  duc  de  Guise  se  tint  derrière  le 
bourg. 

»  Le  24  les  reîtres  qui  ignoroient  ce  qui  se  passoit, 
s'étaient  préparés  pour  leur  départ,  et  ayant  chargé  leurs 
charriots,  le  capitaine  Saint-Paul  fit  baisser  les  ponts  du 
château ,  tomba  sur  eux  ;  aussitôt  le  duc  de  Guise  s'empara 
des  postes ,  entra  dans  le  bourg ,  et  ils  massacrèrent  ces 
reîtres  qui  avaient  passé  leur  temps  en  orgies.  Il  resta  plus 
de  deux  mille  reîtres  sur  la  place.  On  fit  quatre  à  cinq  cens 
prisonniers.  On  prit  deux  mille  chevaux,  huit  cens  char- 
riots, de  l'argent  et  des  bagages,  avec  huit  cornettes. 
Fabien,  baron  d'Ouanu,  se  sauva  dès  la  première  charge, 
et  avant  que  les  postes  eussent  été  gagnés,  dans  les  marais 
qui  sont  au  bas  du  bourg.  Tout  le  reste  demeura  à  la  merci 
des  vainqueurs  qui,  las  de  tuer  hommes,  femmes  et  jus- 
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qu'aux  enfans  à  la  mamelle,  prirent  le  reste  des  hommes 
prisonniers.  Tous  ces  infortunés  seigneurs  étrangers ,  mé- 
contents des  princes  et  des  Huguenots  qui  les  avoient  fait 
venir  de  chez  eux ,  avaient  résolu  de  partir  d'Auneau ,  et  de 
s'en  retourner  la  veille  de  cette  action,  dont  le  récit  déjà 
trop  long,  fait  horreur. 

>  I.e  duc  de  Guise  voulant  ruiner  entièrement  Tarmée 
ennemie,  envoya  le  laron  de  Soualeinbourg  avec  trente 
chevaux,  pour  découvrir  d'autres  compagnies  de  reîtres.  Il 
se  retrancha  dans  un  petit  bois  entre  Auneau  et  Aunay.  Un 
cornette  qui,  au  bruit  de  l'alarme,  accouroit  à  Auneau, 
s'étant  présenté,  ce  capitaine,  le  défit  sans  aucune  résis- 
tance. Le  duc  commanda  au  capitaine  Saint-Paul,  qu'aus- 
sitôt que  ses  soldats  auroient  partagé  le  butin ,  ils  fussent  le 
trouver  à  Etampes,  où  il  se  retira  d'un  seul  trait,  après 
avoir  été  vingt-deux  heures  sous  les  armes,  son  infanterie 
s'étant  servie  des  chevaux  que  l'on  avoit  pris,  pour  se 
rendre  dans  cette  ville.  Le  duc  y  lit  chanter  le  Te  Deum  eu 
actions  de  grâces. 

»  Jean  d'AUonville,  chevalier,  seigneur  de  Réclain ville, 
étoit  alors  à  Chartres,  lieutenant  de  M.  de  Sourdis,  gouver- 
neur de  la  ville.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  la  défaite  des 
reîtres,  il  partit  avec  sa  compagnie  et  plusieurs  volontaires 
de  la  ville ,  pour  aller  chercher  les  canons  et  les  boulets  que 
les  ennemis  avoient  enterrez  entre  Saint-Léger-desAubées 
et  Santeuil,  et  les  fit  venir  à  Chartres.  Il  se  trouva  deux 
pièces  de  chacune  six  mille  quatre  cent  soixente-huit  livres 
pesant,  et  qui  jettoient  des  boulets  à  une  très-grande  dis- 
tance :  elles  étoient  marquées  aux  armes  du  Danemarck. 
Il  se  trouva  aussi  une  grande  quantité  de  boulets.  Le  roi, 
passant  par  Chartres,  fit  emmener  le  tout  à  Paris.  » 

On  conserve  à  la  mairie  d' Auneau  un  petit  volume  in-i8 
de  150  pages  ayant  pour  titre  : 

flC  DISCOVRS  AMPLE  ET  TRÈS   VÉRITABLE,    CONTENANT   leS 

»  plvs  mémorables  faitz  auenus  en  Vannée  mil  cinq  cens 
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»  quatre  vingt  et  sept,  tant  en  r armée  commandée  par  Mon- 
ï  sieur  le  Due  de  Guy  se,  qu'en  celle  des  Huguenotz  condvite 
»  par  le  Duc  de  Bovillon,  enuoyé  par  vu  gentil-homme 
»  François  à  la  Boyne  d  Angleterre.  —  Imprimé  l'an  de 
>  grâce  M.  D.  LXXXVIII.  » 

Nous  y  trouvons  sur  le  château  d'Auneau  les  renseigne- 
ments qui  suivent  : 

«  Le  baron  d'Othna  estoit  logé  dans  le  bourg  d'Auneau, 
sans  avoir  le  chasteau  à  sa  dévotion;  duquel  je  vous  veux 
descrire  Tassietle,  pour  ce  qu'elle  sert  à  la  suite  de  ce 
discours  : 

»  Et  vous  dirai  que  c'est  un  très-beau  et  fort  chasteau 
assis  dans  la  Beausse,  qui  a  d'un  des  costez  un  grand 
estang,  dont  la  chaussée  donne  jusques  à  l'une  des  portes 
du  bourg,  qui  est  fermé  de  petites  murailles,  sans  fessez  qui 
vaille,  un  pont-levis  aux  portes  :  c'est  estang  faict  par  son 
cours  un  petit  ruisseau  planté  par  les  rives  de  toutes  sortes 
d'arbres  qui  aiment  la  moiteur  et  ne  se  rend  pas  guéable 
partout,  et  où  il  y  a  passage  ce  sont  moulins  et  villages  que 
les  huguenots  tenoient  lors  à  plus  de  deux  lieues  au 
dessoubs  :  à  une  des  queues  dudict  estang  (qui  est  très- 
grand),  il  y  a  une  chaussée  qui  traverse  tout  le  marets  et 
se  vient  rendre  dans  un  petit  boys,  qui  est  la  garenne  du 
chasteau  à  l'endroit  d'une  porte  d'iceluy  pour  l'aisance 
dudit  lieu.  » 

«  Comme  le  baron  d'Othna  arriva  audict  logis  d'Auneau, 
il  y  eut  de  ces  reîlres  qui  donnèrent  jusques  sur  la  porte 
de  la  basse-cour  (qui  est  entre  le  bourg  et  le  château)  assez 
grande  et  spacieuse  et  où  les  habitans  dudict  bourg  avoient 
retiré  la  plupart  de  leur  bétail ,  que  ces  reîtres  désiroient 
avoir,  et  d'arrivée  donnèrent  jusques  à  la  porte,  dont  à 
coups  d'arquebuze  ils  furent  rechassez  et  tuez  deux  ou  trois 
sur  la  place  :  ce  qui  donna  occasion  au  baron  d'Othna  d'en- 
voyer un  trompette  en  truchement  parler  au  capitaine  du 
chasteau,  avec  menaces  que  si  l'on  tiroit  plus,  qu'il  brusle- 
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roit  tout  et  mesme  envoyroit  quérir  l'artillerie  pour  battre 
ledit  chasteau  :  à  quoy  ledict  capitaine  fît  réponse  qu'il  ne 
craignoit  point  Tartillerie  des  huguenots,  cognoissant  la 
place  suffisante  pour  se  conserver ,  et  que  si  Ton  s'appro- 
choit  de  la  basse*cour  ou  du  chasteau,  qu'il  n'espargneroit 
sa  pouldre  pour  les  en  repousser.  » 

1591-1592.  —  Pendant  les  guerres  de  la  ligue,  Auneau 
fut  tantôt  au  pouvoir  du  Roi,  tantôt  au  pouvoir  des  Li- 
gueurs. «  Dans  les  premiers  jours  de  1591 ,  quinze  jours 
après  que  Henri  IV  fut  parti  de  Chartres,  M.  de  Biron,  que 
S.  M.  avait  laissé  à  Chartres,  alla  le  trouver  à  Manies  d'où 
ils  partirent  pour  aller  assiéger  Auneau.  Le  capitaine  Cho- 
lard  en  ayant  eu  avis,  fut  au-devant  du  Roi,  de  la  part  de 
Mme  (Je  Joyeuse,  à  qui  il  appartenait,  pour  le  rendre  à  soii 
obéissance.  —  Au  mois  de  juin  1592,  le  capitaine  Cholard 
reprit  Auneau  sur  le  Roi,  mais  le  26  décembre,  Auneau 
fut  remis  sous  Tobéissance  du  Roi  (1).  » 

Le  château  d' Auneau  tel  qu'il  était  anciennement  (2)  for- 
mait un  hexagone  irrégulier,  dont  deux  feices  regardaient 
l'étang  (3)  qui  le  défendait  au  nord  ;  la  grande  porte  d'en- 
trée avec  donjon  au-dessus,  munie  d'une  herse,  d'un  pont- 
levis,  de  barbacannes  et  meurtrières,  occupait  le  milieu  de 
ces  deux  faces;  la  grosse  tour,  qui  s'élève  encore  majes- 
tueusement dans  les  airs,  et  que  l'on  aperçoit  au  loin  dans 
les  environs,  flanquait  un  des  angles  du  château  au  sud- 
est;  la  chapelle  seigneuriale  occupait  l'angle  opposé;  les 
deux  autres  angles  de  cette  forteresse  étaient  défendus  par 
des  tours  carrées,  dont  l'une,  celle  de  l'Est,  a  disparu  avec 


(1)  Doyen,  hist.  de  Chartres,  1. 11,  p.  169. 

(2)  Je  possède  la  copie  d'un  ancien  plan  de  ce  château,  qui  a  été 
dressé  en  1772  par  M.  Demolliens.  L'original  se  trouve  eotr«  les 
mains  de  M.  Brooet,  m^ire  actuel  d'Âuneau.  —  Note  de  l'auteur. 

(3)  Aujourd'l^ui  la  prairie. 


yGoogk 


—  92  — 
les  bâtiments  attenants  ;  le  tout  était  ceint  de  larges  et  pro- 
fonds fossés  à  sec^  dont  une  partie  existe  encore.  A  gauche 
se  trouvaient  les  vastes  Commwws  du  château,  la  basse-cour, 
un  jardin  potager  et  une  glacière  près  de  laquelle  on  voit 
les  fondations  de  l'église  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Ni- 
colas. 

A  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  par  suite  des  dispositions  conte  - 
nues  au  testament  de  M.  et  Madame  d'Hariague  derniers 
seigneurs  d' Anneau,  daté  du  14  août  1730,  la  totalité  de  la 
terre  d' Anneau  se  trouvait  appartenir  à  dame  Hermine- 
Françoise  d'Hariague,  mariée  à  Jean  Théodore  de  Moges, 
tant  en  sa  qualité  de  seule  héritière  de  M.  Dominiqtie  d'Ha- 
riague,  fils  aîné  des  époux  d'Hariague,  décédé  en  1789^ 
qu'au  moyen  de  la  remise  à  elle  faite  par  M.  Pierre  d'Ha- 
riague, son  oncle,  de  ses  droits  résultants  dudit  testament^ 
suivant  acte  du  18  janvier  1790:  cette  remise  reçut  son 
exécution  au  moyen  de  ce  que  Pierre  d'Hariague  est  dé- 
cédé, sans  postérité  masculine  le  29  germinal  an  2,  (18 
avril  1794),  postérieurement  à  l'abolition  des  substitutions. 

Charles  Théodore  marquis  de  Moges,  épousa,  le  13  messi- 
dor an  VI  (1er  juillet  1791),  Amélie  Antoinette  Victorine  de 
Broglie,  qui  lui  apporta  en  dot  le  domaine  d'Auneau. 

En  1810,  ils  vendirent  ce  domaine  à  Charles  Jacques 
Chapelain  de  Seréville  et  Charlotte-Elisabeth-Thérèse  Marie 
Chapelain,  sa  sœur,  épouse  de  Georges  Antoine  Gabriel 
Thibault  Henri  de  Poilvillain,  marquis  de  Crenay^  maréchal 
de  camp. 

La  marquise  de  Crenay  devint  seule  propriétaire  de  la 
terre  d'Auneau  le  10  mai  1826,  tant  en  sa  qualité  d'héri- 
tière pour  moitié  du  sieur  Chapelain  de  Seréville ,  son  père, 
qu'au  moyen  de  l'abandon  à  elle  fait  par  l'acte  de  liquida- 
tion et  partage  des  biens  dépendant  de  la  succession  de  ce 
dernier  et  de  la  communauté  d'entre  lui  et  dame  Thérèse 
Pauline  Négrone,  son  épouse. 

En  1834,  M.  et  Madame  de  Seréville  vendirent  ladite  terre 
moyennant  la  somme  de  320,000  fr.  à  M.  François-Guillaume 
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Locré,  propriétaire  à  Paris,  qui  la  revendit  l'année  sui- 
vante à  M.  Armand  Letavernier  de  la  Mairie, 

Le  8  mars,  madame  Marie  Antoinette  Guillemeaa  de 
Saint-Souplet,  et  son  mari,  M.  Amée  Ernest  Louis,  comte 
de  Butant  se  rendirent  acquéreurs  de  la  terre  d*Auneau; 
mais  déjà  le  château  et  ses  dépendances  avaient  subi  de 
nombreuses  et  regrettables  mutilations. 

Avant  de  l'abandonner  à  la  comtesse  de  Rutant,  les  pro- 
priétaires spéculateurs  en  tirèrent  tout  le  parti  possible  ;  en 
outre  ils  vendirent,  au  prix  de  la  féraille,  les  armures 
(casques,  cuirasses,  jambards,  brassards  etc.)  provenant 
de  la  défaite  des  Reîtres  en  1587,  et  que  Ton  avait  conser- 
vés jusqu'à  cette  époque  dans  la  tour  d'Auneau  comme  un 
trophée  de  cette  sanglante  et  mémorable  journée  :  six  cha- 
riots en  furent  remplis.  Il  est  à  regretter  que  Tadminis- 
tralion  municipale  n'ait  pas  fait  l'acquisition  de  plusieurs 
échantillons  complets  de  ces  armures  qui  ont  été  cédées 
à  vil  prix. 

Le  8  septembre  1860,  la  comtesse  de  Rutant  vendit  le 
domaine  d'Auneau  à  M.  Jules  Ernest  Lescuyer  d'Attainville, 
député  du  Var  au  Corps  législatif,  qui  en  est  aujourd'hui 
propriétaire.  La  partie  à  gauche,  contenant  les  apparte- 
ments de  maître,  est  mal  entretenue  et  à  peine  habitable. 
On  montre  la  prison,  les  cachots,  la  bibliothèque,  la  cham- 
bre ou'  coucha  le  duc  de  Guise  après  la  sanglante  journée 
de  1587  —  au  mur  est  encore  fixé  un  reste  de  couronne  qui 
servait  de  baldaquin.  Dans  la  chapelle  située  à  gauche  en 
entrant  et  donnant  sur  le  fossé  d'enceinte,  on  ramasse  les 
grains  —  Les  anciens  vitraux  n'existent  plus  ;  la  magnifi- 
que boiserie  du  pourtour  et  de  l'autel ,  œuvre  du  XV*  siècle 
est  destinée  à  être  vendue  (1).  —  Le  moulin  féodal  vient 
d'ôtre  converti  en  laiterie  et  fromagerie.  —  A  la  place  du 
prieuré  s'élèvent  les  bâtiments  qui  servent  à  l'exploitation 

(1)  Visite  au  château  en  août  1866. 
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de  la  propriété  devenue  un  domaine  rural.  En  face,  le  vieux 
donjon  qui  dresse  dans  les  airs  sa  carcasse  démantelée  et 
rongée  par  le  temps,  semble  protester  contre  cette  profa- 
nation :  «  sic  transit  gloria  mundi.  » 


Prieuré  d'Auneau. 

Vers  1100  (1)  Hugues,  seigneur  de  Gallardon,  Auneauet 
autres  lieux,  en  reconnaissance  de  ce  que  les  religieux  de 
Bonneval  avaient  fort  honorablement  enterré  Hervé,  son 
père ,  leur  avait  donné  plusieurs  biens  avec  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas  qui  était  dans  son  château  d'Auneau.  Robert, 
abbé  de  Bonneval,  y  envoya  plusieurs  religieux  de  sa  com- 
munauté, ce  qui  donna  naissance  au  prieuré  d'Auneau. 

Hugues,  étant  près  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  con- 
firma aux  religieux  d'Auneau  tous  les  biens  que  lui  et  les 
siens  leur  avaient  donnés  en  plusieurs  fois,  et  il  en  ajouta 
de  nouveaux,  entre  autres  un  manse  (habitation)  auprès 
du  château  d'Auneau  qui  venait  d'être  construit ,  une  char- 
rue de  terre,  les  fours  établis  et  à  établir  dans  ladite  villa, 
la  foire  du  château,  la  dîme  et  le  tonlieu  (2)  de  toutes  les 
herbes  et  de  tous  les  fruits,  l'étang  auprès  du  château  avec 
la  moitié  du  moulin  qu'on  devait  y  construire;  Idi  chapelle  du 
château  et  quinze  hvres  pour  contribuer  à  son  érection.  Au 
nombre  des  témoins  figurent:  Ansold  de  Mongerville  (3), 
Rainold  de  Br^js;  (4),  Jean  ^^Eclimcmt  (5),  Osmond  d'Au- 
neau, Guy  et  Milon  frères  de  Hugues  : 

(1)  Voir  ci-dessus,  page  35,  la  note  4. 

(2)  Droit  de  douane  oii  d'entrée  qui  frappait  les  denrées  et  les  mai'- 
chandises  transportées  par  terre  ou  par  eau ,  à  leur  arrivée  au  quai 
ou  à  la  porte  de  la  ville. 

(3)  Hameau  de  la  commune  de  Santeuil. 
(4j  Hameau  de  la  commune  d'Umpeau. 

(5)  Hameau  de  la  coninïune  de  Saint-Symphorien. 
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Cir.  a.  1100.  —  «  Quoniam  que  Dei  sunt  non  occultare,  sed  ut 
tardioiibus  tepidioribus  que  imitanda  proponaatur,  juxta  ejus  prc- 
ceptum  luceni  coram  hominibus  concedet  lucere ,  tam  futuris  quam 
presentibus  litterali  tenacitate  volo  declarare  quia  fîdelibus  ego  Hugo , 
Gualardonensium  dominus ,  Deo  dicatis  cenobitalibus  in  Bonevaliensi 
monasterio ,  summo  régi ,  ejusque  quorum  assunt  ibi  reliquie  marty- 
ribus  devotè  famulantibus ,  pro  patris  mei  Henrici  absolutione  traditi 
tam  honorifice  ab  ipsis  inibi  sépulture ,  et  ut  ego  crebri  eorum  admi- 
niculante  deprecatione   erui  a  Jebennali  tribulations,  paradisique 
perfrui  noerear  amena  exultatione ,  largitus  sum  de  meis  possessioni- 
bus  solemni  donatione  que  cartule  buic  miserendo  nominatim  man- 
davi  retinere ,  scilicet  mansum  quod  Foesvilla  vocatnr  totum ,  apud 
Alneellum  castrum  noviter  extructum ,  terram  aratri  unius  culture 
sufficientem,  etfurnosqui  in  ipsa  villa  facti  vel  futuri  sunt;  decimam 
quoque  culturarum  mearum  que  ibi  erunt ,  nec  non  ipsius  castelli 
forum  decimam  et  omne  berbarum  fructuumque  teloneum ,  et  Sla- 
gnum  quoddam  cum  dimidia  parte   molendini  inibi  construendi; 
capellam  quoque  castelli,  et  ad  ejus  edificationem  quindecim  libras 
monete  carnotensis ,  et  quicquid  homines  mei  servi  sive  liberi  illis 
dederunt,  concessi.  Huicvero  interfuerunt  testes  qui  hoc  audierunt  et 
viderunt  :  Guarinus  clericus ,  canonicus  sancte  Marie  ;  Gaufridus 
raariscalcus  ;  Hugo  Fulcoini  ;  Albericus  coquus  ;  Ansoldus  de  Men- 
gervilla;    Guido   et  Milo  fratres  mei;   Hairaericus  et  Herveus 
balisterii;  Rainoldusdeërae;  Johannes  de  Clismunt;  Ivo  Gaucherii  ; 
Johannes  vitulus;  Rainardus  clericus;  Osmundus  de  Alneel;  Guil- 
lelmus  de  Viri;  Robertus  Brito.  » 

Hugues,  touché  de  la  piété  des  religieux  et  pour  les 
aider  à  continuer  les  constructions  qu'ils  avaient  convena- 
blement commencées,  leur  fit  encore  plusieurs  donations 
comprenant:  le  presbytère  à'Eclimont  (1);  la  dîme  des 
terres  cultivées  et  des  vignes  en  quelque  lieu  qu'elles  soient 
ou  seront  ;  toute  la  foire  de  Saint-Nicolas  ;  l'aire  du  moulin 
de  Ravalois  (2)  à  Gallardon;  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le 

(1)  Hameau  de  la  commune  de  Saint-Symphorien. 

(2)  Voir  t)luâ  loin  raccord  de  lâ9â. 
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château  d'Auneau,  c'est-à-dire  le  territoire,  les  maisons  et 
les  jardins  depuis  la  porte  de  Saint-Romain  et  les  celliers  (1) 
des  religieux  jusqu'à  la  rivière  : 

d  In  festivitate  quoque  ipsius  sancti  scilicet  Nicholai  videns  quia 
nominati  fratres  jam  data  honorifice  construebant ,  donum  adauxi 
scilicet  presbiteratus  de  Edimonte  et  decimam  culturarum  mearum 
ubicumque  erunt  vel  fuerint  et  vinearum  que  habebam  vel  habiturus 
eram  et  forum  totum  quod  vulgô  fera  dicitur  in  festivitate  ipsius 
sancti.  Nec  non  apud  Galardonem  aream  molendini  que  Revacallis 
nuncupatur  ;  in  castello  quoque  jam  dicto  Alneello  scilicet  quicquid 
habetur  a  porta  que  respicit  Sanctum  Homanum  et  ab  officinis 
fratrum  et  domos  et  ortos  usque  ad  aquam.  Hii  affuerunt  testes  : 
Robertus  filius  Gasthonis.  Guillelmus  dapifer.  Marinus  prefectus. 
Harduinus  de  Danovilla.  Osmundus  de  AlneeL  Haimericus  ar- 
balestarius  et  filius  ejus  Ansoldus,  Ingelbertus  de  Bunena  villa 
Johannes  de  Sclimonte.  Odo  de  Danovilla.  Seguinus  frater  Ro- 
berti  filii  Gastonis.  Gaufridus  filius  Milesendis.  Guido  de  Barzileriis. 
Durcardus  de  Ursunvilla.  Gaufredus  Goignart.  Radulphus  ex 
Puleo.  Albericus  coquus.  Ascelinus  de  Pomerio.  Garinus  et  Guido 
fratres  mei  cum  quibus  tune  signe  crucis  cartulam  firmavi.  » 

Cependant  le  prieuré  prospérait;  Hugues  voyant  que  les 
religieux  passaient  les  jours  et  les  nuits  dans  les  exercices 
de  dévotion  et  du  culte  divin,  désira  en  augmenter  le  nom- 
bre afin  d'avoir  une  plus  grande  part  dans  leurs  prières.  A 
cet  effet  il  leur  fit  encore  de  nouvelles  donations,  savoir  :  la 
dixième  partie  des  revenus  de  son  péage  à  Anneau  et  à 
Gallardon;  la  dîme  du  marché  à  Gallardon  et  des  dc.ix 
fours  qu'il  y  possédait;  la  terre  d'une  charrue  à  Voise  : 

«  Deindè  videns  raonachos  a  supra  scripta  Deo  devota  congrega- 
tione  apud  nos  jam  devotos  regulariter  jam  degere ,  Deoque  ut  pote 
a  tanta  concione  bene  extractos  in  hymnis  et  laudibus  die  noctuque 

(1)  Offlcinœ,  in  monasterîis  dictse  aedicula;  in  quibus  asservantur 
qua  ad  victum  aut  alios  usus  Monachorum  spectant.  —  Du  Cange 

Gl088. 
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deservire ,  ut  talium  numerus  quorum  me  credebara  plurimum  posse 
adjuvari  precibus ,  adaugeretur ,  unde  plures  vite  uecessaria  habere nt 
donavi.  Scilicet  de  quatuor  redditibus  quos  habebam^  vulgariter  peda- 
gia  nominales ,  decimam  partem.  Redduntur  autem  apud  Alneellum 
et  apud  Hildopontem  et  apud  Lumret  et  apud  Galardonem.  In  ipso 
quoque  castello  Galardonis  dedi  decimam  mercatum ,  et  de  duobus 
furnis  quos  inibi  habebam  cariorem  propre  domum  Nivelonis  situm  ; 
tali  videlicet  tenore  quatinus  mater  raea,  dum  advixerit,  fructus  indè 
colligat,  si  vivons  els  concedere  noiuerit  voluntate  spontanea.  Dedi 
et  apud  Veosiam  unius  carruge  terram.  Testes  ex  parte  mea  :  Guido 
frater  meus.  Marinus  prefectus.  Herveius  filius  Pétri.  Herveius  balis- 
tarius.  Seguinus  et  Ansoldus  de  Sanctiul.  Robertus  de  Danonvilla. 
Osmundus  miles.  Garinus  Villanus.  Johannes  de  Sclimonte.  Germun- 
dus  de  Sclimonte.  Nivelo  filius  Germundi.  Ex  parte  eorum  :  Guido 
de  Barzileriis.  Hugo  filius  Fulchoini.  Isembardus  Mariscalcus.  Teudo 
de  Nemore,  Albericus  quoquus.  Gaufredus  Mariscalcus.  » 

Une  autre  libéralité  fut  encore  faite  par  Hugues  au  prieuré 
d'Auneau,  à  l'occasion  d'une  guérison  miraculeuse  due  à 
1  intercession  de  Saint-Rémy.  Ce  pieux  seigneur  nous 
raconte  ainsi  le  fait  : 

«  Le  jour  de  la  fête  du  saint  confesseur,  pendant  qu'on 
célébrait  une  messe  solennelle  en  son  honneur,  on  apporta 
dans  un  petit  charriot  un  malade  dont  le  pied  était,  depuis 
trois  semaines,  dévoré  par  le  feu  sacré  (1).  Il  resta  ainsi  couché 
jusqu'aux  vêpres  implorant  le  secours  de  Dieu  par  les  mé- 
rites du  saint,  et  il  recouvra  aussitôt  la  santé.  En  apprenant 
cette  cure  merveilleuse,  moi  Hugues  j'accourus  tout  joyeux 


(1)  Maladie  pestilentielle  (espèce  d'érésipèle)  connue  aussi  sous  le 
nom  de  feu  Saint- Antoine ^  feu  de  Saint-Fiacre,  mal  de  Saint- 
Marcou,  de  Saint-Main  et  des  Ardents.  Les  symptômes  de  cette  ma- 
ladie qui  ravagea  en  945  et  en  1130  la  France  et  rAUemagne,  étaient 
une  soif  brûlante  qu'aucun  remède  ne  pouvaii  apaiser.  On  eut  recours 
à  la  châsse  de  Sainte-Geneviève ,  qui ,  au  dire  des  chroniqueurs,  arrèla 
les  progrès  de  la  maladie. 
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et  je  fis  don  au  précieux  confesseur  de  la  terre  d'une  char- 
rue de  labour,  savoir  de  deux  bœufs  à  Soulaires  et  de  deux 
autres  bœufs  à  Voise.  En  signe  d'investiture  (1)  Guillaume, 
fils  de  Rotald,  déposa  un  couteau  sur  Tautel: 

<  In  alla  quoque  festivitate  prescripta  confessoris,  dum  missa 
celebraretur  solemnis,  allatus  est  quidam  in  redula  nimis  anxius, 
cujus  pedem  tribus  ebdomadibus  consumpserat  ignis  divinus ,  qui 
usque  ad  vesperas  inibi  adjacens  ipsius  sancti  auxilium  attentius 
deposcens.  Domino  quantum  apud  se  ipsius  sancti  possent  mérita  de- 
monstrante,  subito  curatus  est.  Cujus  curationem  ego  Hugo  audiens. 
letus  adveni,  atque  precioso  confessori  terram  cultui  unius  Karruge 
sufîficientem  per  cultellum  Willelmi  filii  Rotaldi  donavi ,  apud  villam 
que  dicitur  Solaris  duorum  boum,  et  apud  Voesiam  duorum.  Testes 
Guillelmus  Rotaldi.  Vulgrinus  pelliciarius.  Odo  pistor  de  famulis  mo- 
nacborum.  Tebaldus  de  Pometo.  Radulpbus  de  Puteo.  Stephanus 
carpentarius.  j» 

Enfin  Hugues  étant  sur  le  point  d'aller  visiter  le  Saint- 
Sépulcre  à  Jérusalem,  après  avoir  recommandé  à  ses 
fidèles  ses  châteaux  et  sa  fille  unique  Mathilde,  du  consen- 
tement de  cette  dernière,  d'Agnès  sa  femme,  et  de  Gué- 
rin  son  frère,  confirma  aux  religieux  de  Bonneval  toutes 
les  donations  ci-dessus  détaillées  ;  il  y  ajouta  deux  clos  de 
vignes  qu'il  avait  à  Gallardon  et  une  charrue  de  terre  à 
Auneau  : 

c  Doâiimcum  quoque  sepulcbrum  Jerosolymis  petiturus,  audienti- 
bus  quibus  ipso  die ,  castella  mea  et  filiam  meam  commendavi  mais 

(1)  La  transmission  de  la  propriété  n*é(ait  entièrement  accomplie 
qu'après  la  célébration  de  la  cérémonie  appelée  investiture ,  qai  ré- 
pondait à  la  mancipation  romaine,  L'insyestiture,  qui  ressemble  à  la 
saisine  actuelle ,  mettait  la  chose  dans  les  mains  du  nouveau  proprié- 
taire ,  qui  auparavant  la  possédait  de  droit  et  non  de  fait.  La  tratlition 
ou  ensaisinement  consistait  dans  la  remise  d'un  objet  quelconque  k  la 
personne  à  laquelle  on  transmettait  la  propriété.  —  Les  Mém.  de  la 
Société  arehéoicgique  d'Eure-et-Loir  contiennent  un  spécimen  d'iu- 
vestiturée  au  Moyen-Age.  —  Tom.  ffl  p.  136. 
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fidelibus,  Garino  quoque  fratre  meo  et  uxoré  mea  Agneïé  atque 
unica  mea  MahiMi  audientibus  et  ooncedentibus,  cunetaque  bone-% 
^allensibus  fratrîbus  diversis  temporibus  diversa  per  loca  dona?«rant 
%eque  eorum  carta  quam  habebat  presens  abbas  Robertus  in  maiii- 
bus  continebat  recitatis,  duo  dausa  vinearum  que  apud  GalArêonan 
m  publica  dividit  eis  adauxi  ;  videlicet  post  tneum  obitam  alterum 
et  presenlialiter  alterum.  Apud  Alneeilum  quoque  post  me  habendum 
illis  meam  propriam  carrucam  donavi  cum  omni  apparatu  et  omnibus 
illius  culturis.  Hoc  autem  totum  ut  jam  predixi ,  Garinus  frater  meus 
cum^uxore^mea  et  filia  mea  que  inde  ob  memoriam  rei  geste,  ut 
pote  parvula  ,  unum  denarium  de  abbate  aceepit ,  ad  hoc  enim  eos 
convocaveram ,  audientibus  testibus  subscriptis,  concessit.  Testes  : 
Robertus  Gathonis.  Isnardus  de  Gaiis.  Drogo  Alberti.  Gaufridus  Ha- 
ganonis  et  Radulfus  frater  ejus.  Guillelmus  de  Sancto-PitUo.  Guil- 
lelmus  Gauffridi  Strabonis.'  Robertus  nigro  dorso.  Garnerius  de 
Sancto  Hylario.  Guillelmus  Rotaldi.  —  Hoc  autem  meum  benefîcium 
meis  annuens  precibus,  comes  de  Petra-forti,  Guido  nomine,  de 
cujus  fevo  eral ,  cum  uxor  sua  concessit.  Testes  :  ego  ipse ,  Urso- 
Ursonis  filius,  Simon  Neelfa  (1).  » 

Comme  tout  bien  patrimonial  était  censé  appartenir  à  la 
famille,  c^est-à-dire ,  non-seulement  à  Findividu  qui  le  pos- 
sédait actuellement,  mais  encore  à  tous  ceux  auxquels  il 
pouvait  échoir  un  jour  par  héritage,  on  avait  soin,  dans 
les  donations  et  dans  toutes  les  aliénations  en  général,  de 
les  faire  approuver  par  tous  les  parents,  souvent,  pour 
obtenir  leur  approbation,  quelques  présents  étaient  néces- 
saires. On  en  distribuait  aussi  aux  enfants;  car  leur  con- 
sentement ne  leur  était  pas  moins  demandé,  même  lors- 
qu'ils étaient  à  la  mamelle.  C'est  ainsi  que,  dans  la  charte 
qui  précède,  nous  voyons  Fabbé  de  Bonneval  donner  un 


(1)  Chart.  orig.  Titres  du  prieuré  d'Auneau  —  Arch.  départ.  d'Eure- 
et-Loir  —  Celte  longue  charte  éiiuméranl  les  libéralités  de  Hugues, 
est  ôans  date,  mais  nous  croyons  pouvoir  là  ](jlacer  vers  1100,  aiinée 
\       de  l'élection  de  Robert,  abbé  de  Bonnevaî. 
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denier  à  la  petite  fille  de  Hugues,  en  mémoire  de  la  libé- 
ralité de  son  père.  Le  consentement  du  seigneur  suzerain 
de  la  terre  et  même  de  ses  enfants,  était  aussi  demandé  : 
c'est  pourquoi  la  donation  de  Hugues  fut  approuvée  par  Guy, 
comte  de  Rochefort,  en  présence  de  témoins. 

Joscelin  I,  seigneur  d'Auneau,  eut  un  long  démêlé  avec 
Hugues,  abbé  de  Bonneval,  au  sujet  de  la  dîme  des  terres 
appartenant  au  prieuré  d'Auneau.  L'abbé  et  ses  religieux 
prétendaient  que,  depuis  longtemps,  ils  la  tenaient  de  la 
libéralité  des  seigneurs  d' Anneau.  Joscelin  disait  au  contraire 
que  toutes  ces  terres  étaient  exemptes.  Cette  contestation 
ftit  terminée  par  Robert,  évêque  de  Chartres,  en  présence 
et  du  consentement  de  Tècle,  femme  de  Joscelin  et  de  son 
frère  Geoffroy,  chanoine  de  Chartres;  Gauthier,  prieur 
d*Auneau ,  figure  au  nombre  des  témoins.  Joscelin  confirma 
aux  religieux  qui  desservaient  le  prieuré  d'Auneau  «  le 
»  Redisme  (1),  c'est  à  sçavoir  après  le  dixiesme,  l'onziesme 
»  de  tout  son  blaage  de  blez  et  d'avannes  et  d'autres  grain 
»  que  il  avoit.  »  Il  leur  donna  en  outre  cinq  arpents  de 
terre  situés  à  gauche  du  chemin  d'Auneau  à  Roinville  : 

1155-1164.  —  «  Ego  Robertus  DeigratiaCarnotensisepiscopus, 
ut  memoriter  teneàtur ,  litteris  assigna^i  quod  dominus  Joscelinus  de 
Auneelh  redecinoationem  culturarum  suarum  quam  monachi  Bone- 
vallenses  clamabant  ex  dono  domini  Hugonis  de  Galardone  et  pet 
successiones  dominorum  Auneelli  diu  tenuerant ,  injuste  auferebat. 
Qui  tandem  sainiori  adquiescens  consilio,  ut  super  hoc  pax  irrefra- 
gabiliter  inter  ipsum  et  monachos  deinceps  haberetur,  in  ilia  sua 
cultura  que  est  ad  sinistram  euntibus  de  Auneello  Roenvillam ,  dédit 
eis  quinque  agripennos  eorumdem  culture  coniiguos,  fratre  ipsius  et 
uxore  id  concedentibus ,  Gaufrido  scilicet  et  Tecelina.  Quo  facto  que 
inter  monachosi  et  dominum  Joscelinum  diu  fuerat  fînem  habuit 
controversia.  Pax  ista  in  audientia  nostra  composita  fuit ,  présente 


(1)  Redecimatio ,   décima  para  Decimœ    sac    Décima  decimœ. 
Du  Gange ,  GIoss. 
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domino  Inguone  abbate  Boncvallensi  ;  domino  Fulchaudo  abbate 
sancti  Johannis  de  Valeia  ;  domino  Amaurico  cantore  ;  domino  Wil- 
lelmo  archidiaconoDunensi;  ChristianoprioreBonevallensi;  Gauterio 
priore  Auneelli  ;  astantibus  etiam  domino  Joscelino  et  fratre  ejus 
Gaufrido  canonico,  ipsorum  quoque  avunculo  Hugone  de  Acrivilia , 
Hugone  de  Tuvilla  ;  Garino  de  Alneto  patricio.  Litteras  aulem  hujus 
pacis,  neunquamdebeat  perturbari,  sigilli  nostri  impressions  roboran- 
das  fore  decrevimus  et  roboravimus  (1).  > 

En  1184^  Ancelle  Buot^  donne  à  Téglise  de  Saint-Nicolas 
d' Anneau ,  une  hostise ,  située  à  Etampes  avec  toutes  ses 
dépendances., Guy,  seigneur  d'Auneau,  approuve  cette  do- 
nation, comme  seigneur  dominant  de  fief  : 

«  Veraciter  et  absque  dubio  sciant  universi  quod  Ansellus  Buordi, 
scitu  pariter  et  assensu  bebigno  Grangerie  sue  c-onjugis  et  filiarum 
suarum  Marie  scilicet  et  Agnetis ,  suique  mariti  Wiilelmi,  dona?it 
ecclesie  beati  Niclwlai  de  A/»eo/o  quandam  hostisiam  apud  Stampas 
in  terra  sua  consistentem ,  spe  salutis  et  quietis  auime  iilii  Hugonis , 
habendam  in  perpetuum  et  tenendam  absque  contradictione ,  eum 
omnibus  ejusdem  hostisie  redditibus  et  justicia.  Donum  autem  istud 
effecit  Ansellus  et  bénigne  concessit  et  uxor  ejus  et  omnes  âlii  pre- 
noroinati  super  altare  beati  Nicholai  apud  Alneolum.  Testibus  istis 
ibidem  asistentibus  qui  subscribuntur,  ex  parte  monachorum  :  Guido 
dominus  oppidi,  et  Joscdinus  frater  ejus,  et  Teseelina  mater 
eorum,  et  Michael  decanus  etSevinusGorloein.  Quod  utratum  foret 
in  posteram ,  auctoritate  sigilli  béate  Marie  de  Stampis ,  ubi  postea 
convenerunt,  placuit  bas  présentes  litteras  ex  integro  confirmari. 
Presentibus  istis  et  audientibus  quorum  nomina  sic  intytulaotur  : 
Petrus  ejusdem  ecclesie  precentor  et  Gauterius  de  elemosina,  Hilde- 

(1)  Cette  charte  est  sans  date ,  mais  au  nombre  des  témoins  nous 
trouvons  Ingon  ou  Hugues  qui  était  abbé  de  Bonneval  en  1163  ; 
Foulques,  abbé  de  Saint-Jean-en-Vallée  (1151-1172)  ;  elle  émane  de 
Robert,  évêque  de  Chartres,  qui  siégea  de  1155  à  1164.  —  Copie 
collât,  le  30  mai  1733  ^  par  Michel  et  Leroy ,  notaires  royaux  à  Char- 
tres ,  sur  Torigioal  en  parchemin  étant  au  trésor  de  l'abbaye  royale  de 
Bonneval.  —  Arch.  départ.  d'Eure-et-Loir. 
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rius  presbiter,  Michael  Burdonis,  Hugo  de  Merevilla,  Hernullus 
cellarius.  Actum  publiée  anno  incarnati  Verbi  M°GoLXXXo1II1û  (1).  > 

Le  prieuré  d'Auneau  avait  encore  à  Marchai-Parfond  (2) 
la  dîme  des  novales  (3)^  dont  la  possession  lui  fut  contestée 
par  Hervé,  seigneur  de  la  Chapelle-d'AunainviUe.  Malgré 
Texcommunication  qui  fut  lancée  contre  lui,  Hervé  n'en 
persista  pas  moins  dans  son  injuste  prétention  ;  mais  à  la 
fin  il  se  repentit  de  ses  méfaits,  et  les  parties  firent,  devant 
Farchidiacre  de  Chartres,  un  accord  par  lequel  il  fut  con- 
venu que  la  dime  des  bois  convertis  en  terre  labourable, 
serait  partagée  par  moitié  entre  Hervé  et  les  religieux  du 
prieuré;  que  les  autres  terres  resteraient  en  la  possession 
respective  des  parties;  mais  que  les  colons  de  ces  terres 
continueraient  à  être  soumis  à  la  juridiction  des  religieux  : 

1201.  —  H[enricus}  Gamotensis  archidiaconus  omnibus  ad  quos 
littere  iste  pervenerint  in  Domino  salutem.  Noverint  universi  tam 
présentes  qiian  futuii  qaod  cum  inter  monachos  Bonevallenses  ex 
uoa  parte  et  Herveum  de  Capella ...  (4) ,  super  decimatione  quos 
rumdam  wmalium  que  apud  Marckes-pro/iindum  sita  sunt ,  in  curia 
nostra  contencio  verteretur»  presentibus  Willelmo  priore  de  Alneoio 

ad  cujus  prioratum  decimationes  iUius  territorii  cum  tota  villa 

noscantor,  eteodem  H.,  de  consilio  sapientum  virorum,  predicto  H. 
per|)etuum  silentium  imposuimus ,  et  decimationem  novalium  de  qua 
agebaiur  predictis  monachis  Bonevallensibus  juste  et  eanonice  ad. . . 
H.  judicabo  pararet  noluisset»  immo  et  contumaciter  recessisset,  in 
ipsuiB  fecimus  excommunicationis    sententiam    promulgari.  Qui 

Herveus  tandem  penitens,  meditantibus  discretis  viris,  cum  p 

amicabiliter  composuit  in  hune  modum.  Prêter  terram  quam  colunt 


(1)  Orig.  sur  parchemin.  —  Archiv.  départ.  d'Eure-et-Loir.  —  TiL 
du  prieuré  d'Auneau. 

(2)  Paroisse  de  Prunay-sous-Ablis.  ^Seiûe-et-Oise). 

(3)  Terrt^  eu  bois  ou  ea  friche ,  mi^es  eo  culture. 

(4)  Les  passages  pointés  manquent  daus  l'original  dont  une  portion 
est  déchirée. 
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homines  de  Marches-profundo ,  quorum  homiDurn  omnis  jurisdictio 
proprie  ad  monachos  pertiaet^  cujus  terre  terragium  et  décima  inter 

ipsos tum  Herveum  equaliter  dividentur,  fuerunt  ibidem  ali- 

quando  nemora  duo  in  terra  m  arabilem  jam  redacta  ;  quorum  unum 
ad  monachos,  alterum  ad  Herveum  ex  parte  uxoris  sue  proprie 

pertinebat,  et  de arabilis   tenebat  quam  Herveufr,  predicli 

monachi  de  jure  requirebant  quod  eis,  sicut  prediximus,  diffinitam 
senientiam  in  curia  uostra  fuerat  adjudicata.  De  communi  igitur  as- 

sensu  partium quod  terre  Ule  de  novo  arabiles  quas  singule 

partes  quasi  proprias  retioebant,  de  cetero  inter  ees  et  eorum 
successores    communes    erunt,    sicut    et    cetera    quas    homines 

ejusdem  ville  excolunt,  ita  quod  terra et  omnes  alie  obven- 

tiones  prêter  minutam  decimam  cujus  due  partes  ad  monachos,  tertia 
ad  presbiteruro  pertinet^  sine  fraude  et  dolo  equaliter  inter  eos 

dividentur  ;  ita  sane  quod  quandiu  vixerit  quandam  d tatem 

novalium  sepedicli  Hervei  in  dotalicium  tenet,  vel  douée  ad  eundem 
Herveum  vel  ad  beredes  suos  illa  medietas  revertatnr,  monachi 

novalia  sua  extra  partem  Hervei  sibi  proprie  retinebunt^  et  in 

medietate  quam  in  pressenti  Herveus  tenet  monachi  nichilominus 
mediam  partem  habebunt.  Revertente  vero  illa  parte  quam  domina 
tenet  ad  Herveum  vel  successores  ejus  bine  et  inde  omnium  novalium 
redditus  omnimodi,  sicut  predictum  est,  inter  eos  communes  erunt. 
Monachi  vero  homines  de  Marches-profundo  qui  terras  illas  excolunt, 
in  suo  dominio  sicut  antea  possidebunt,  et  omnimodam  in  eos  habe> 
bont  jostidam.  Ita  quod  nominato  Herveo  a  portione  omnimoda  cen- 
suum  et  clamorum  dicte  ville  penifcus  excluso^  omnis  juridictio  ville 
ad  monachos  in  pérpetuum  pertinebit^  et  clamores  de  extra  metas 
ville  ad  aures  solius  prions  Alneoli  porvenient  ventilandi  et  per 
euriam  tamen  prions  medietatem  obventium  dicto  Herveo  intègre 
percepturo.  Hanc  compositiocem  firmiter  et  inviolabiliter  observandam 
prestito  sacrenmento  et  iide  interposita  firmaverunt  idem  Herveus  et 
uxor  sua  Gila ,  que  hères  erat  terre  illius,  concedentibus  filiis  Ro- 
berto,  Hemerico  et  filiabus  suis  Odelina,  Jacquelina,  et  inde  xviii 
libras  carnotensis  monete  a  monachis  receperunt.  Hoc  concesserunt 
domini  illius  terre  et  pro  posse  suo  garandizare  promiserunt  et  Ame- 
lina  et  Garinus  filius  ejus.  Et  ut  hoc  ratum  et  immobile  perseveret^ 
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ego  H.  carnotensis  archidiaconus  »  ad  petitionem  utriusque  partis  et 
dominorum  qui  hoc  io  mea  preseotia  concesserunt ,  litteris  commen- 
davi  et  sigilli  mei  impressione  firmavi.  Actum  anno  gratie  MoCCol^. 
Testes  sunt  hii  ;  ex  parte  raonachorum  Willelmus  de  Bazochiis  tune 
temporis  prior  ;  Garinus  de  Mauritania  ;  Gervasius  frater  ejus  ;  Jo- 
hannes  Brito  ;  Girardus  de  Guigne  ;  Petrus  de  Chalete  ;  Gaufridus , 
presbiter  de  Roenvilla  ;  Landricus  de  Roenvilla  ;  Philippus  Martel  ; 
H.  de  Bercheriis;  Johannes  de  Masetel;  L.  de  Godlon;  Marquerius 
major.  Ex  parte  Hervei  :  Amulfus  de  Duison  ;  Petrus  de  Janviler  ; 
Gaufridus  de  iVberaj/,-  Radulfus,  presbiter  de  Orphin;  Petrus  Borel; 
Garinus  Galtier  ;  Thomas  Durant  de  Galardone  ;  Ogerius ,  presbiter 
de  Capella-Onenville  (1).  » 

Les  marchands  d'Auneau  étaient  tenus  de  payer  aux  reli- 
gieux du  prieuré  d'Auneau  le  droit  de  coutume  (2),  à  cha- 
cune dixième  semaine.  Gui,  seigneur  d'Auneau,  leur  con- 
testa longtemps  ce  droit  que  ses  ancêtres  leur  avait  accordé; 
mais  à  la  fin  il  convint  de  ses  torts,  et  d'après  l'avis  des 
prudhommes  et  des  gens  de  justice  à  ce  commis,  il  recon- 
nut que  les  religieux  devaient  exercer  le  libre  usage  de  leur 
droit;  et  que  tous  les  négociants  bouchers  et  autres,  tant 
ceux  qui  habitaient  Auneau  que  ceux  qui  y  venaient,  de- 
vaient Tacquitter.  Celte  transaction  fut  approuvée  par  Isa- 
belle, femme  de  Gui  et  ses  héritiers  : 

1202.  —  Ego  GiUdOf  dominus  Alneoli,  omnibus  présentes  litte- 
ras  inspecturis.  Noveriot  universi  quod  cum  inter  me  et  monachos 
.42»eo/isupercoDsuetudinibusquas  negociatores  in  décima  septimana 
que  ad  eos  pertinet  et  solvere  tenentur ,  controversia  fuisset  diutius 
agitata ,  ne  in  scrupulum  récidive  contentionem  posset  iterum  susci- 
tari ,  composiiionem  tenuimus  in  hune  modum.  Scilicet  quod  vir 
discreti et  viris  ordine  judiciarii  firmaverunt  ut  negociator  tam 


(1)  Chart.  Orig.  aux  Archiv.  départ.  d'Eure-et-Loir  ;  lit.  du  prieuré 
d'Auueau. 

(2)  Le  mol  coutumes  *  consuetudines  »  désignait  des  droits  établis 
par  l'usage,  tels  que  le  cens,  le  tonlieu,  la  justice,  etc. 
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castrensis quam  forensis ,  occasione  censive  a  domino  Âlneoli 

facte  in  supra  dicta  septimana  a  consuetudine  monachorum  liber  non 
possit  esse  nec  absolutus ,  sed  omnes  convenientes  tam  carnifîces 
quam  alii  in  septimana  eis  pertinente  consuetudinem  suam  cum 
orani  integritate  persolvent.  Hec  volumus  ut  accusatio  a  me  vel 
serviente  meo  negociatoribus  facta ,  predictis  monachis  super  consue- 
tudine sua  possit  prejudicium  gignare.  Hoc  concessit  Isabel  uxor 
mea  et  heredes  mei.  Et  ne  in  posterum  possit  aliquo  modo  refragari, 
chartam  istam  feci  sigilli  mei  munimine  confirmari.  Âctum  est  hoc 
anno  incamati  Verbi  millesimo  ducentesimo  secundo^  mense  decem- 
bri  (i).  » 

1207.  —  Le  prieuré  d'Auneau  possédait  à  Boisgasson  (2) 
une  hoslise  avec  un  verger.  Un  homme-  de  la  milice  de 
Jean,  seigneur  d'Oinville-sous-Auneau,  s'en  étant  emparé, 
Germain,  prieur  d'Auneau,  porta  plainte  à  Girard,  abbé  de 
Bonneval,  dont  le  prieuré  relevait.  Jean  d'Oin ville  et  Hugues 
son  fils,  Robert  de  Bretonvilliers  (3),  pour  ses  fils,  furent 
mis  en  cause,  et,  après  enquête,  en  présence  et  de  Tavis 
de  plusieurs  prudhommes  au  nombre  desquels  figure /^an, 
seigneur  d'Auneau,  les  religieux  du  prieuré  furent  rétablis 
dans  leur  possession  : 

e  Ëgo  Girardus  Bonaevallensis  ecclesiae  minister  humilis,  totus 
que  ejusdem  ecclesiae  conventus,  notum  facimus  tam  presentibus 
quam  futuris  quod  cum  mota  fuisset  controversia  inter  Germanum 
priorem  nostrum  de  Alneolo  ex  nostra  parte ,  et  dominum  Johannem 
de  Oinvilla,  etHugonem  filium  ejus,  et  Robertum  de  BretonviUari, 
pro  filiis  suis,  ex  altéra,  super  quadam  hostisia  apud  Nemus  Gacho- 
nis  sita ,  quam  quidam  homo  predictorum  militum  injuste  occupave- 
rat.  Tandem  medietante  prudentum  et  bonorum  virorum  consilio , 
utraque  pars  fide  et  plegiis  prestitis ,  in  discretos  viros  dominum 

(1)  Orig.  Tit.  du  prieuré  d'Auneau.  —  Archiv.  départ.  d'Eure-et- 
Loir. 

(2)  Hameau  d'Auneau. 

(3)  Uameau  d'Aunay-soua-Auneau. 

5^ 
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Hubertum  sacerdotem  de  Prunelio ,  et  dominum  Johannem  de  Al- 
neolo ,  et  dominum  Johannem  de  Masetello ,  milites ,  compromisit , 
et  ad  JNemus-Gachonis  die  statuta  conyenientes,  diligentiet  légitima 
inquisitione  per  testes  idoneos  super  occupationem  de  predicta  hosti- 
lia  facta,  presentibus  partibus,  ex  arbitrio  ipsorum  assensum 
suum  probantibus,  prioratui  nostro  de  Alneolo  jam  dictam  hostisiam 
cum  virgulto  juxta  posito,  métis  inter  terram  nostram  et  terram 
militum  çirca  quaque  positis,  reddiderunt.  Occupator  autem  jam 
dicte  hostisie  et  heredes  ipsius  infra  antiquam  hostisiam  in  terra 

militum  edificabunt,  et  per  terram  monachorum et  exitum 

suum  et  extensionem  palmorum  suorum ,  sicut  limitatum  est ,  habe- 
bunt,  salva  tamen  justitia  prioris  de  Alneolo  que  ad  vias  ipsius  ville 
pertinet,  si  quid  infra  metas  exitus  hostisie  militum  distinguentes 
fuerit  forisfactum.  Hoc  domina  Johanna  et  Robertus  dp  Bretonvillari 
sub  interpositione  fidei  sue  observatarum  promiserunt.  Hugo  quoque 
filius  domine  Johanne,  fidejussoris  dédit  dominum  Philippum  Mase- 
telli,  et  dominum  Hugonem  de  Prunaio^  Victurium  de  Garanceriis 
avunculum  suum.  Nosutratum  et  stabile  perseveret,  litteras  nostras 
in  testimonium  damus  et  sigilli  nostro  auctoritate  in  perpetuum  con- 
firmamus.  Datum  anno  gratie  M«>  CG^  septimo.  Et  sigillatum  (1).  > 

1235.  — -  Guillaume,  seigneur  d'Oinyille,  confirma  aussi 
a  donation  de  la  terre  de  Boisgasson,  faite  par  Hugues  d'Oin- 
ville,  son  frère,,  au  prieur  d'Auneau,  pour  son  anniver- 
saire : 

«  Ego  Guiilelmus  dominus  OinvUle  omnibus  tam  presentibus 
quam  futuris  ad  quos  littere  iste  pervenerint  salutem  in  Domino. 
Sciant  universi  tam  présentes  quam  futuri  quod  bone  memorie  Hugo 
de  OinviUa,  frater  meus,  me  concedente  et  volenté  ,  priori  et  mo- 
nachis  de  Mneob ,  pro  anniversario  suo  in  ecclesia  sua  in  perpetuum 
celebrando,  dédit  et  concessit  unam  hostisiam  quam  ipse  habebat  in 
villa  propria  monachorum  que  dicitur  Boscus  Guasconis  ^  insuper, 
et  omnem  arpentum  terre  situm  juxta  viam  que  ducit  ad  Parnoium, 


(1)  Orig.  en  parchemin  aux  arch.  d'Eure-et-Loir.  —  Tit.  du  prieuré 
d'Auneau. 
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et  exitum  et  consuetudinem  adistud  et  istam  hostisiam  pertineotes, 

laeujus  rei  muoimen  predictis  monachis  has  litteras  dedi  sigilli 

md  munimine  roboratas;  Actum  anao  Doiuini  M"*  CG»  XXXo  quiato , 
mense  maio  (1).  « 

Les  religieux  du  prieuré  de  Saint^Nicolas-d'Auneau  avaient 
encore  à  Boisgasson  cinq  setiers  de  terre  que  leur  avait 
donnés  Guillaume,  seigneur  de  Oinville-sous-Auneau,  che- 
valier. 

1235.  ~  «  —  Ego  Willemus,  dominus  Oinviîle,  miles, 
notum  facio  universis  tam  presentibus  quam  futuris ,  pro  anime  mee 
et  animarum  patris  et  matris  mee^  nec  non  et  uxorum  meorum 
Marguerite  jam  defuncte  et  Agnetis  adhuc  existentis  remedio,  me 
in  perpetuam  elemosinam  contulisse  priori  et  monachis  sancH  Ni- 
choîai  de  Alneolo ,  concedentibus  uxore  mea  Agnete  adhuc  existente 
et  matre  mea  Johanna  et  filio  meo  majore  natu  Haimerico  et  aliis 
filiis  meis  Hugone,  Willelmo,  quandam  terram  quinque  sextarios 
bladi  sementis  vel  parum  plus  capientem ,  sitam  apud  villam  dkto- 
rum  monachorum  que  dicitur  Boscus  Gachonis ,  juxta  viam  que 
ducit  ad  sanctum  Remigium ,  cum  omni  justicia  que  in  iila  terra 
habebant  vel  habere  poterant ,  quiète ,  libère  et  pacifiée  in  perpetuum 
possidendum.  Predicti  yero  monachi  ne  hujus  sibi  coUati  benificii 
viderentur  ingrati,  michi ,  uxore  mee  et  filiis  carissimis...  trecentes 
solidos  donaverunt.  Ego  vero ,  eorum  erga  me  liberalitatem  atten- 
dens,  et  eorum  ecclesiam  super  dicta  pecunia  et  elemosina  vo- 
lens  conservare  independentem ,  in  manu  predicti  prions  fîduciavi 
quod  si   aliquiis  super  facto   isto   earum   ecclesiam  calumpniam 

pateretur donavi  pecuniam  et  omnia  dampna  ecclesie  illata 

per  me  vel  heredes  meos  vel  occasions  ipsorum  cognita  vel  probata 

in  dicta  terra  prefatis  priori  et  monachis,  ego  et  heredes  mei in 

integrum  restaurare.  Hoc  etiam  concesserunt  et  voluerunt  prefati 
uxor  mea  Agnes  et  fîlius  meus  major  natu  Haimericus ,  et  fîde  inter- 
posita  in  manu  prions  ad  hoc  idem  tenendnm  se  modis  omnibus 

(1)  Orig.  en  parchemin  aux  Àrch.  d'Eure-et-Loir.  —  Tit.  du  prieuré 
d'Auneau. 
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obligayeruDt.    Âd   hec   omnia   perOcienda    et   tenenda    bona  fide 
Willelmus  de  Obville,  meus  avunculus ,  et  Raginaldus  domiaus . . . 

miles  sororis ,  et  Almaricus  de  Esquilmonte ,  miles fide  data 

in  manu  supradicti  prioris  se  plegios  concesserunt.  Quod  ut  ratum , 
firmum  et  stabile  in  perpetuym  perseveret,  hanc  presentem  carlam 
priori  et  monachis  pradictis  dedi  sigilli  mei  munimine  confîrmatam. 
Actum  Alneoli  anno  Domini  Mo  CG*  XXX^  quinto  ,  mense  Maio.  — 
Testes  ex  utraque  parte  :  Odo  ...  de  Alneolo  ;  dictus  prior  ; 
Guillelmus  Galopin .  decanus  ;  Theobaldus  Achais  ;  Henricus  de  Bi- 
nais ;  Petrus  de  Trinitate  ;  Martinus  de  la  Ronce ,  monachi  ;  Wil- 
lelmus de  Obville  ;  Raginaldus ....  Almaricus  de  EsquUlemonte , 
milites  (1).  » 

Les  offrandes  qui  se  fesaient  dans  les  églises  de  Saint- 
Rémi  et  de  Saint-Nicolas  d' Anneau,  et  dans  la  chapelle  du 
château  d'Anneau,  donnaient  lieu  à  de  fréquentes  discus- 
sions eiitre  le  prieur  d' Anneau  et  ses  religieux  d'une  part, 
et  le  curé  d' Anneau  d'autre  part.  Hubert,  archidiacre  de 
Chartres ,  mit  fin  à  ces  différents  par  une  transaction  passée 
entre  les  parties,  au  mois  d'avril  1242,  et  par  laquelle  il  fut 
convenu  que  les  offrandes  de  toute  nature  seraient  partagées 
par  moitié  entre  le  prieur  et  le  curé.  Cette  transaction  régla 
en  outre  les  obligations  et  les  devoirs  respectifs  des  parties. 
Nous  la  rapportons  en  entier^  comme  offrant  une  peinture 

(1)  Charl.  Archiv.  d'Eure-et-Loir.  —  Til.  du  prieuré  d'Auoeaa.  — 
Au  bas  est  écrit  :  «  Coliationné  sur  roriginal  en  parcbemin  étant  aa 
Trésor  du  château  d'Auneau  dont  il  a  été  tiré  et  à  Tinstant  remis 
par  inoy  Michel  le  Pié ,  notaire  royal  au  bailliage  de  Chartres ,  résidant 
audit  Anneau  cejourd'huy  deuxième  jour  de  janvier  mil  sept  cent 
trente  deux.  > 

A  cette  pièce  est  anexée  une  copie  sur  papier  au  timbre  de  la  Géné- 
ralité d'Orléans,  portant  cette  mention  :  «  GollalionDé  à  l'original  en 
parchemin  et  à  l'instant  tiré  du  trésor  de  l'abbaye  de  Bonneval  rendu 
au  révérend  père  Dom  Ghaumont  procureur,  de  ladite  abbaye  par  nous 
notaires  royaux  gardes-nottes  soussignez ,  le  trente  mai  mil  sept  cent 
trente  trois.  —  Signé  ;  Michel  et  Leroy.  » 
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des  coutumes  de  l'époque,  dont  plusieurs  sont  encore  en 
vigueur  aujourd'hui  : 

1242.  —  f  Universis  présentes  litteras  inspecturis  H[ubertus] 
archidiaconus  carnotensis  saiutem  in  Domino.  Notum  facimus  quod 
cum   inter  priorem   et  monachos  de  Alneolo  ex  una  parte,  et 
Michaelem  presbiterum  et  personam  sancti  Hemigii  et  sancti  Nicho- 
lai  de  Alneolo  ex  altéra^  contentio  vcrteretur  super  omnibus  obla- 
tionibus  .factis  et  faciendis  in  ecclesiis  sancti  Remigii  et  sancti 
Nicholaii  de  Alneolo  et  in  capella  domini  de  Alneolo,  qualité?  et 
quando  dicte  oblationes  debebant  recipi,  custodirï  et  partiri  inter 
ipsos.  Tandem  de  bonorum  virorum  consilio  dictus  prior  pro  se  et 
manachis  suis  ex  una  parte ,  et  dictus  Michael  ex  altéra ,  super  dictis 
contentionibus  et  omnibus  aliis  controversiis  et  querelis  usque  nunc 
habitis  ,  inter  ipsos  compromiserunt ,  fide  média ,  in  nos  et  religiosum 
virum  fratrem  Blondellum  camerarium  abbatie  sancti  Pétri  carnoten- 
sis ,  sub  predicte  fidei  interpositione  promittentes  quod  ipsi  iirmiter 
et  inviolabiliter  observarent  quicquid  nos  et  dictus  frater  Blondellus 
super  premissis  pace  vel  judicio  ordinaremus.  Nos  vero  communicato 
bonorum  virorum  consilio  per  arbitrium  nostrum  diximus ,  precepi- 
mus  et  ordinavimus  quod  in  ecclesia  sancti  Remigii  de  Alneolo  erit 
una  pixis ,  in  ecclesia  sancti  Nicholai  alia ,  et  in  capella  domini  castri 
de  Alneolo  alia  pixis ,  et  erit  quelibet  bene  ferrata ,  et  istas  pixides 
custodiet  presbiter,  et  prior  unam  clavem  habebit  et  presbiter  aliam. 
In  istis  pixidibus  reponentur  omnes  oblationes  venientes  ad  manum 
presbiteri  et  capellanorum  suorum  et  prions  et  monachorum  suorum, 
et  quandô  placuerit  priori  et  presbitero  dividentur  omnes  ille  obla- 
tiones inter  priorem  et  presbiterum  equaliter,  scilicet  quia  prior  ha- 
bebit unam  medietatem  et  presbiter  aliam.  Candele,  viuà  et  panes 
que  oiferentur  in  predictis  ecclesiis  sive  ad  manum  presbiteri  et  ca- 
pellanorum suorum ,  sive  ad  manus  prioris  et  monachorum  suorum, 
ila  tractabuntur.  Panes  et  -vina ,  fmito  officio  post  recessum  populi , 
dividentur  equaliter  inter  ipsos  et  quilibet  reportabit  medietatem 
suam.  Candele  reponentur  similiter ,  fmito  officio  et  post  recessum 
populi,  in  qualibet  illarum  ecclesiarum,  in  quadam  archa  communi 
que  habebit  duas  claves  quarum  unam  habebit  presbiter  et  prior 
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aliam,  et  qualibet  septimaaa,  die  sabbati  post  vespertinum  offîcium, 
divident  per  singulas  illas  ecclesias  prier  et  presbiter  caadelas  per 
totam  septimanam  ita  repositas ,  et  prier  habebit  uaam  medietatem 
et  presbiter  aliam.  Hoc  salvo  quod  ante  divisionem  accipientur  octo 
candele  super  communitatem  que  remanebuot  ad  s^vitium  dictarum 
ecclesianini  facieodum.  Prier  habebit ,  si  voluerit ,  moDachorum  cus- 
todem  vel  alium  in  singulis  illis  ecclesiis,  qui  intererit  ceiebratioDi 
missarum  et  oblationîbus  facieodis ,  et  videbit  quo  modo  oblationes 
tractabuntur.  Et  similiter  presbiter  habebit  custodem  suum ,  set  eus- 
tos  prioris  non  accedet  ad  manum  presbiteri  seu  capellanorunn  suorum 
celcbraocium ,  nec  stabit  justare  altare ,  célébrante  presbitero  vel 
capellano  ipsius  ;  nec  custos  presbiteri  simiHter ,  prière  vel  monachis 
celebrantibus,  propter  vitandum  populi  scandalum. 

»  Item  arbitrando  diximus ,  precepimus  et  ordinavimus  quod  per- 
sona,  quando  de  novo  instituetur  in  sacramento  quod  faciet  apud 
Bonam-Vallem ,  abbati  et  conventui  dicti  loci  tanquaro  patronis  suis 
jurabit  de  istis  et  aliis  juribus  ecclesie  Bone-Vallis  observandis  booa 
fîde ,  sicuti  jurare  consuevit  ;  et  capellani  et  clerici  jurabunt  semel 
per  totum  illud  temporis  qui  erunt  continue  in  servitio  presbiteri , 
quod  similiter  predicta  bona  fide  observabunt  et  attendent ,  et  quod 
nec  facient  damnum  nec  fieri  sustinebunt  seu  priori  sive  presbitero 
contra  predicta.  Hoc  idem  juraraentum  facient  prières  qui  pro  tem- 
père erunt  in  dictis  ecclesiis  de  Alneolo,  presbiteris  qui  ibi  pro 
tempère  ministrabunt. 

»  Item  arbitrando  diximus^  precepimus  et  ordinavimus  quod  sta- 
tim  incepta  missa ,  sive  presbiter  et  capellani  sui  célèbrent ,  sive 
prier  et  monachi ,  ponentur  ille  pixides  in  qualibet  dictarum  ecclesia- 
rum  super  altare  in  quo  quando  celebrabitur ,  et  ille  qui  celebrabit , 
sit  presbiter^  sit  capellanus  suus,  sit  prier,  sit  monachus,  factam 
oblationem  ad  manum  suan  venientem  iu  ipsa  receptione  in  cons- 
pectu  omnium  mittet  in  pixide. 

»  Ista  autem  sunt  ordinata  inter  priorem  et  presbiterum  super 
predictis  de  consensu  dictorum  prioris  et  presbiteri  coram  nobis, 
accedente  assensu  abbatis  Bone-Vallis  per  litteras  suas  patentes.  In 
quorum  omnium  testimonium  et  munimen^  ad  petitionem  predictorum 
prioris  et  presbiteri  présentes  litteras  conscribi  fecimus  et  sigilli 
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nostri  muDimioe  roborari.  Actam  anno  Domini  milledmo  GGo  qua* 
dragesimo  secundo,  messe  Aprili.  (1).  » 

1249.  —  Guy,  chevalier,  seigneur  d'Auneau,  pour  assurer 
l'anniversaire  de  sa  femme  Elise nde,  dans  l'église  d'Auneau, 
donne  au  prieuré  du  lieu  deux  setiers  de  blé  à  prendre  sur 
les  dixmes  de  Morainville  :  . 

€  Uoiversis  fidelibus  ad  quos  présentes  litterae  pervenerint ,  ego 
Guido ,  miles ,  dominus  Alneoli ,  notum  facio  quod  ego  volens  michi 
precavere  inspectu  presenlis  vite  incertitudine ,  dedi  et  concessi  in 
perpetuam  elemosinam  monachis  et  prioratui ,  a  predictis  monachis 
seu  mandato  ipsorum  super  parte  seu  portione  mee  décime  de  Mo- 
rainvilla  annuatim  in  sanctum  feslum  omnium  sanctorum  percipienda 
intègre  et  habenda,  ita  sane  quod  predicti  monachi,  ob  redditus 
hujus  modi  donationem  et  assignationem ,  anniversarium  defuncte 
Hdkendis  quondam  uxoris  mee  annuatim  in  fes*,o  beati  Johannis 
evangeliste ,  factis  tamen  in  vigilia  ejusdem  festi  vigiliis  et  orationi- 
bus  solemnibus,  in  memonam  et  remedium  ipsius  in  ecclesie  de 
Alneolo  singulis  annis  tenenlur  celebrare.  Promittens  bona  fîde  me 
contra  hujus  modi  redditus  donationem  et  assignationem  non  ventu- 
rum  de  cetero  per  me  vel  per  alium  ;  nec  easdem  in  posterum  revo- 
caturum  nec  predictos  monachos  nec  mandatum  eorumdem  super  hoc 
aliquatenus  molestatunim,  nec  in  contra  tractaturum.  Quod  ut  ratum 
et  stabile  permaneat  in  hiturum,  présentes  litteras  sigilli  mei  dedi 
predictis  monachis  munimine  et  impositione  roboratas.  Actum  anno 
Domini  miUesimo  ducentesimo  quadragesimo  nono ,  mense  Janua- 
rio  (â).  > 

4254.  —  Ce  même  Guy,  consent  à  ce  que  le  prieur  et  les 
religieux  d'Auneau  afferment  les  grosses  et  menues  dîmes 
dépendant  du  prieuré  : 

«  Ego  Guido,  dominus  Alneoli,  miles,  notum  et  manifestum 
facio  et  fieri  volo  universis  présentes  liUeras  inspecturis  quod  prior 


(1)  Chart.  Orig.  aux  Archiv.  déparl.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Arcldv.  d'Eure-et-'Loir.  —  Tit.  du  prieuré  d'Auneau. 
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et  monachi  de  Alneolo  possunt  tradere  ad  modiationem ,  pro  voluu- 
tate  sua ,  cuicumque  voluerint ,  et ,  si  maluerint ,  per  S6  coUigere, 
décimas  suas  grossas  et  minutas ,  et  quod  ego  contra  voluntatem 
dictorum  prions  et  monachorum  non  possum  ad  modiationem  su- 
mère  décimas  supradictas.  In  cujus  rei  testimonium  predictis  priori 
et  monachis  présentes  dedi  litteras  sigilli  mei  munimine  roboratas. 
Actum  anno  Domini  M»  GC^  quioquagesimo  quarto ,  mense  julio(l).  » 

Le  seigneur  Guy,  tout  libéral  qu'il  fût  envers  les  établis- 
sements religieux,  était  très-jaloux  de  ses  prérogatives  et 
de  ses  droits,  surtout  en  ce  qui  concernait  la  justice.  Il  eut 
de  fréquents  démêlés  à  ce  sujet  avec  le  prieur  d'Auneau  ;  et 
les  transactions  qui  étaient  consenties  par  les  parties,  su- 
bissaient toutes  les  fluctuations  de  leurs  intérêts.  Nous  don- 
nons ici  Tune  de  ces  transactions,  la  plus  importante  pour 
le  prieuré  d'Auneau  : 

1292.  —  «  A  tous  cens  qui  verront  cetes  présentes  letres, 
Guy ,  sire  d'Auneel,  chevalier,  salut  en  nostre  seigneur. 
Scachent  tous  que  comme  contention  ou  discorde  fut  meue 
ou  s'entendoit  à  mouvoir  entre  relligieus  hommes  Tabbé  et 
le  couvent  de  Bonneval  d'une  part,  et  ^ie  sire  d'Auneel, 
d'autre,  sur  c'est  ascavoir  que  lesdits  relhgieus  disoient  et 
affermoient  en  nom  d'eux  et  de  leur  église  pour  raison  de 
\QXiT  prieuré  d'Auneel,  que  la  joustice  et  la  seigneurie  haute 
et  basse  de  la  rue  que  l'on  appelle  la  Rue  aux  Moines , 
assise  en  la  ville  d'Auneel  et  es  apartenances  dudit  Auneel, 
et  en  la  rue  aux  Ravalais  et  à  Sainct-Remy  et  es  autres  îeus 
assis  en  la  ville  d'Auneel  et  es  apartenances  dudit  Auneel, 
et  en  la  ville  du  Boisgasson,  de  Gauvilliers  et  de  Levesville 
et  es  terrouers  et  apartenances  desd.  trois  villes,  étoient 
leur  et  leur  apartenoient,  et  en  étoient  en  saisine  pour  raison 
de  leur  église  et  de  leur  prieuré  d'Auneel,  et  gie  §ire  d'Au- 
neel dessus  dit  disoie  et  affermoie  au  contraire  que  la  jous- 
tice desd.  Ieus  haute  et  basse  étoit  moye  et  à  moi  apartenoit 

(i)  Orig,  archiv,  départ.  d'Eure-et-Loir  ;  Tit.  du  prieuré  d'Auneau, 
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30ur  cause  d'héritage,  et  en  saisine  et  possession  estoie  de 
loustice  et  de  toute  manière  de  joustice;  à  la  parfm,  pour 
bien  de  pais  et  par  le  conseil  de  bonnes  gens,  frère  Jehan 
le  Chesoy ,  prevoust  et  moine  de  Bonneval ,  avec  procuration 
Bt  spéciau  commandement  desd.  abbé  et  couvent  de  faire 
composition  et  compromis  des  dites  choses ,  si  comme  il 
aparoist  en  unes  letres  de  procuration  scelées  des  sceaux 
desd.  abbé  et  couvent,  desqueles  la  teneur  est  tele  : 

««   Universis  présentes  litteras  inspecturis ,  frater  Johannes ,  divina 

permissione  humilis  abbas  monasterii  Bonevallis  totiusque  ejusdem 

loci  conventus,  eternam  in  Domino  salutem.  Notum  facimus  quod 

nos  in  causa  que  movetur  inter  nos  et  priorem  nostrum  de  Alneolo , 

ex  una  parte,  et  nobilem  virum  et  potentem  Guidonem  dominum  de 

Alneolo  y  ex  altéra,  ratione  prioratus  nostri  predicti  de  Alneolo , 

fratrem  Johannem  de  Gheseio  prepositum  et  monachum  exibitorem 

presentem  facimus  et  instituimus  procuratorem  generalem  tam  pro 

nobis  quam  per  nos  coram  omnibus  judicibus  ecclesiasticis  et  secu- 

laribus  quibuscumque  quorum  nomine  censeantur  ;  dantes  ei  procu- 

ratori  nostro  plenariam  potestatem  et  spéciale  mandatum  agendi  pro 

nobis  ,^  nos  que  defendendi,  jurandi  in  animam  ipsius  et  nostras  de 

calumpnia  seu  de  veritate  dicenda,  ponendi  omnibus,  renunciandi, 

insignandi,  paciscendi ,  pacificandi,  componendi,  compromittendi , 

gratificandi  et  ratificandi  »  et  omnia  alia  et  singula  faciendi  quod  nos 

faceremus  seu  facere  possemus,  si  présentes  essemus,    ratione 

igitur quicquid  par  procuratorem  nostrum  dictum  de  predicta 

causa  actum  fuerit  seu  etiam Promittentes  sub  ypothequa 

rerum  nostrarum  et  procuratoris  nostri  predicti ,  predicto  procuratori 
nostro  si  necesse  fuerit  judicatu m.  Et  hoc  omnibus  quorun^i  interest 
seu  interesse  potest  tenore  presentium  significamus.  Datum  anno 
Domini  M»  CC^  nonagesimo  secundo  ,  die  luno  post  isti  sunt  dici , 
mehse  Marlio.  t> 

»  Pour  bien  de  4)ais  et  pour  le  prouflttt  de  leur  abbaye  et 
àovLÔit  prienr  d'Àuneel,  d'une  part,  et  gie  Guy  sire  d'Auneel 
dessus  dit,  d'autre,  confessons  et  reconnaissons  avoir  fait 
tele  composition  et  tele  ordonnance  entre  nous,  c'est  asca- 
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voir  que  les  devants  dits  religieux  ont  et  oront  et  rendront 
paisiblement  sans  co;itredit  à  tousjours  mes^  toute  la  jous- 
tice  haute  et  basse  des  villes  ci-dessus  nommées  et  écrites , 
c'est  ascavoir  en  la  ville  du  Boisgasson,  en  la  vUle  de  Gau- 
villiers  et  en  la  ville  de  Levesville  et  en  toutes  les  apartenan- 
ces  desd.  villes,  c'est  ascavoir  es  villes  dessus  nommées  la 
joustice  des  villes  et  des  chemins  tant  comme  les  villes  el 
les  maisons  durent  en  long  et  en  lé,  et  es  chemins  dehors 
lesd.  villes  tant  comme  le  terrouer  doudit  relligieux  et  leurs 
hôtes  ourera  et  sera  leur  et  à  leurs  hôtes  deçà  et  delà  douz 
chemins,  et  ce  de  la  manière  que  les  devant  dicts  relligieux 
ne  peuvent  et  ne  pourront  rien  demander  en  rien  que  ce 
soit  en  fié,  en  rerefié  ou  censive  demoy  Sire  d'Auneel  des- 
susdict  es  villes  et  es  apartenances  si  aucunes  en  y  a  qui 
sont  tenu  de  moy  ou  d'autres,  excepté  ce  que  lesdits  relli- 
gieux y  ont,  et  ce  qu'ils  tiennent  d'eux,  si  comme  il  est 
dessus  dict,  ainçois  demeurera  à  moy  dit  seigneur  d'Auneel 
dessus  dit,  toute  la  joustice  haute  et  basse  es  leus  qui  sont 
tenus  de  moy  ou  d'autres  esdites  villes  et  es  apartenances, 
excepté  ce  que  lesdits  relligieux  et  leurs  hontes  y  ont  en  la 
manière  dessusdite ,  fors  tant  que  lesdits  relUgieux  ont  et 
auront  par  mon  consentement  la  joustice  haute  et  basse 
d'un  hébergement  d'un  curé-prêtre  de  Bourville  assis  au 
Boisguaçon,  ainsy  comme  ils  ont  es  villes  dessus  dites  par 
cy-devani;  lesquelles  villes  et  les  apartenances  sont  assises 
dedans  les  bournes  et  les  termes  de  la  châtellenie  d'Auneel. 
Et  le  dit  procureur  reconnoit  que  si  l'on  fesoit  édifice  nou- 
veau hors  des  dites  villes  ou  terroir  d'iceux  Relligieux  et  la 
terre  ne  fut  leur  que  d'une  part,  la  joustice  dou  chemin 
me  demeureroit. 

«  Et  il  (ut  ordonné  entre  moy  et  ledit  procureur  qu'en  la- 
dite ville  d'Auneel,  c'est  ascavoir  en  la  rue  que  l'on  apelle 
la  rue  aux  Moines  y  et  en  la  rue  qui  est  apelée  la  rue  aux 
Ravallois,  et  à  Saint-Rémy  et  ailleurs  en  la  ville  d'Auneel 
êtes  apartenances  tenus  des  dits  Relligieux  à  cens,  toute 
la  joustice  haute  et  basse  sera  moye  et  demeurera  à  moy 
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et  à  mes  hoirs  sans  contredit  paisiblement  desorendroit  à 
tousjours  mez^  sans  que  les  dits  Bellig^euz  y  puissent  rien 
demander^  fors  tant  seulement  que  les  dits  Relligieux,  au- 
ront^ tendront  et  posséderont  paisiblement  à  toujours  mez 
esdites  rues  et  audit  leu  de  Sainct-Rémy  et  ailleurs  en  la 
dite  ville  d'Auneel  et  es  apartenances  tenus  des  dits  Relli- 
gieux  et  es  fours  apartenants  aux  dits  Relligieux,  la  jous- 
tîce  et  amande  jusques  à  sept  sols  et  demy  sur  leurs  boutes 
et  les  demeurants  esdits  leux  et  des  étrangers  foriaisants 
esdits  leux  pris  au  présent  forfait  dont  l'amende  monteroit 
à  sept  S0I2  et  demy  et  non  plus,  sans  ce  que  les  dits  Relli- 
gieux  puissent  rien  demander  en  la  joustice  des  dits  leux 
outre  la  joustice  et  l'amande  de  sept  solz  et  demy,  sauves 
les  rentes  et  les  redevances  deues  aux  dits  Relligieux, 
qu'ils  ont  accoutumé  avoir  sur  leurs  boutes  ou  leurs  terres, 
et  les  amandes  deues  aux  dits  Relligieux  pour  raison  des- 
dites rentes  et  redevances  eues  toutes  ces  choses  par  leurs 
mains.  £t  adjoute  que  si  il  avoit  quelqu'un  qui  emportast 
leur  champart  sans  les  requerre  de  cbamparter,  ou  qui 
celast  leur  vente,  ils  auroient  telle  amande,  comune  raison 
et  coutume  de  la  cbâtellenie  dessus  dite  d'Auneel. 

>  Et  il  fut  accordé  entre  nous  que  ou  manoir  desdits  Relli- 
gieux et  es  circonstances  dudit  manoir,  si  comme  il  se 
poursuit  et  que  les  murs  et  la  clôture  se  porte,  soit  en 
granche  ou  en  mesons,  jusques  à  la  voye  par  laquelle  Ton 
vet  à  la  fontaine  d'une  part,  et  jusques  à  Tétang  de  Monsei- 
gneur Pierre  de  Vendosme,  chevalier,  d'autre,  et  jusques 
aux  bournes  du  foussé  d'entre  mes  bois  et  la  vigne  auxdits 
Relligieux,  auquel  manoir  devant  dit  assis  à  Auneel,  je 
n'avois  point  de  joustice,  ainçois  demeurera  toute  la  joustice 
haute  et  basse  auxdits  Relligieux  dudit  manoir  et  des  cir- 
constances dessus  divisées,  se  lesdits  Relligieux  prêtent  ou 
louent  pour  demeurer  à  aucun  homme  ladite  granche  ou 
meson  assise  entre  ladite  granche  et  la  voye  et  la  fontaine, 
desquels  leux  la  joustice  haute  et  basse  reviendroit  et  ap- 
partiendroit  à  moy  et  à  mes  heurs  sur  les  boutes  demeu- 
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rans  es  dits  leux  tant  que  les  houtes  y  demeureront,  sauves 
la  joustice  auxdits  l^Uigieux  et  leux  dessus  dits  jusques  à 
sept  sols  et  demy^  ainsy  comme  ils  ont  es  autres  leux  des- 
sus nommés.  Et  ont  et  auront  les  dits  Relligieux  leurs  ai- 
sances devant  ladite  granche  et  devant  la  meson  qui  y  tient, 
et  la  joustice  jusques  à  sept  solz  et  demy  des  la  porte  de 
Sours,  par  devers  la  granche  par  où  ils  s'en  issent  de  leur 
meson,  jusques  au  coin  qui  vet  à  la  fontaine  si  comme  leur 
domaine  dure  à  faire  leur  aisance,  et  ce  qui  m'éloit,  leur 
sera  sans  encombrer  le  chemin. 

»  Et  il  fut  accordé  que  les  hommes  demeurant  esdites  rues 
et  au  leu  de  Saint-Rémy  sous  lesdits  Relligieux  en  la  ville 
d'Auneel  et  es  appartenances  et  ailleurs,  seront  quittes  et 
délivrez  des  tailles  et  de  toutes  coutumes  de  leurs  biens 
qu'ils  tendront  et  nouriront  pour  raison  des  marchandises, 
ils  payeront  leur  coutume  en  notre  château  aux  us  et  cou- 
tumes du  marché  de  la  Châtellenie  d*Ameel,  et  les  banages 
des  vins,  et  iront  au  ban  toutes  les  fois  qu'ils  y  seront  ap- 
pelez de  par  moy  pour  cas  de  toute  justice,  fors  de  celle  qui 
appartient  auxdits  Relligieux,  et  seront  quittes  de  toutes 
autres  redevances  en  moy  fesant  lesdites  redevances  et 
saufves  les  redevances  deues  auxdits  Relligieux.  Et  poar 
les  dits  hontes  seront  tenus  à  aller  en  ost  ou  chevauchée 
avec  le  commun  de  ma  ville  d'Auneel  ou  en  assaut  d'enne- 
mis fet  en- houle  et  en  domage  de  ma  châtellenie  d'Auneel, 
ainsy  que  ceux  de  ma  ville  d'Auneel,  à  ma  semonce  et  à 
mon  amonestement  ou  de  mon  commandement,  toutesfois 
qu'ils  en  seront  requis  ou  mètre  sera  présent  moy  ou  mon 
certain  commandement. 

»  Et  il  fut  accordé  que  les  houles  auxdits  Relligieux  de- 
meurans  es  trois  villes  dessus  dites,  viendront  en  ost  et  en 
chevauchée  ou  en  assaut  d'ennemis ,  moy  présent  ou  mon 
certain  commandement,  à  la  semonce  et  à  l'amonestement 
dudit  prieur  d'Auneel  ou  de  son  commandement,  avec  le 
commun  de  mes  gens  de  la  ville  d'Auneel;  et  sera  tenu 
ledit  prieur  ou  son  commandement  à  semondre  lesdits 
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hoxnmes  toutes  fois  que  moy  ou  mon  commandement  les 
amonestera  pour  les  choses  dessus  dites  en  la  manière 
devant  dite. 

i>  Et  il  fut  accordé  de  la  dixième  semaine  et  dou  dixième 
marché,  que  les  dits  Relligieux  ont  en  mon  marché  d'Au- 
neel,  ledit  procureur  reconnut  qu'ils  n'y  ont  nulle  joustice, 
fors  ce  qu'ils  y  ont  et  auront  la  dixième  semaine  et  le 
dixième  marché  si  comme  il  en  a  coutume  et  si  comme  il 
est  dit  pardessus. 

1^  Et  il  fut  accordé  de  moy  que  ou  propre  domaine  aux 
dits  Relligieux  assis  es  dites  trois  villes  et  apartenances,  si 
comme  il  est  dit  cy  dessus,  et  en  la  vigne  qui  est  apellée 
la    Vigne  de  la  Jeulenne,  et  en  la  terre  qui  est  apellée  la 
Folie ,  les  dits  Relligieux  ont  et  auront  toute  justice  haute 
et  basse  dans  les  chemins  qui  tiennent  à  la  dite  terre  la 
Folie,  de  çà,  de  là,  tant  que  la  terre  se  comporte,  desquiez 
chemins  je  ay  et  auroy  toute  la  joustice  haute  et  basse;  et 
les  dits  Relligieux  ont  et  auront  la  justice  de  ceux  qui 
mefferont  dedans  ladite  terre  de  la  Folie  et  en  ladite  vigne 
de  la  Jeulenne,  tant  seulement  se  ils  étoient  pris  au  présent 
m  effet.  Et  se  meffet  se  commençoit  ailleurs  en  mon  lerrouer 
et  en  ma  joustice  et  les  mauffeteurs  s'enfoissent  et  se  trans- 
portassent en  ladite  terre  de  la  Folie  et  en  ladite  vigne  de 
Jeulenne,  la  joustice  me  demoureroit.  Et  si  les  dits  Relli- 
i:\exix  édiffient  ladite  vigne  et  ladite  terre,  la  joustice  de 
ladite  terre  et  de  ladite  vigne,  haute  et  basse,  me  demou- 
reroit des  illeuques  en  avant,  sauves  ce  que  lesdits  Relli- 
gieux y  auront  joustice  de  sept  solz  et  demy,  ainsy  que  es 
autres  chouses  dessus  dictes.  —  Et  lesdits  Relligieux  poront 
fere  lever  ou  lever  leurs  fourches  au  terroir  d'une  des 
trois  villes  devant  dites,  sauf  ce  que  ils  ne  les  poront  faire 
à  la  Folie  ne  au-deçà  dou  Boisgaçon.  Et  poront  les  dits  Relli- 
gieux tous  les  mauffeteurs  pris  esdites  trois  villes  et  es 
terrouers  et  es  apartenances  et  es  leux  dessus  nommez, 
amener  à  Auneel  en  leur  meson  pour  garder,  pour  mettre 
et  remener  les  dits  mauffeteurs  sans  contredit  de  nul  leu, 
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aux  leux  où  ils  auront  été  pris  pour  juger,  sans  ce  que  ih 
les  puissent  juger,  sans  audit  prieur  ne  ramener  comme 
homme  juge  Et  ne  les  porront  juger  à  Auneel  se  ils  n'é- 
toient  pris  en  leur  meson  à  Auneel  et  es  circonstances  de 
la  dite  meson;  ou  se  ils  y  étoient  jugez  ou  en  une  des 
trois  villes  laquelle  que  ils  voudront,  ils  ne  les  porront 
mener  comme  homme  juge  tant  que  ils  soient  entrez  au 
lerrouer  d'une  des  trois  villes  dessus  dites. 

»  Et  il  fut  accordé  qu'à  moy  et  mes  heurs  toutes  les 
terres  qui  seront  converties  en  vigne,  toutes  les  dixmes 
d'icelles  est  et  sera  moye;  et  se  il  arrivoit  que  les  vignes 
soient  ou  fussent  converties  enterres,  toutes  les  dixmes 
d'icelles  sont  et  seront  aux  dits  Relligieux. 

»  Et  il  fût  accordé  que  moy  et  mes  heurs  ne  porront 
empêcher  ne  clore  la  rue  que  Ton  apelle  la  rue  aux  Moines 
par  laquelle  Ton  vet  ou  grand  chemin  de  Paris  en  manière 
que  lesd.  relligieux  ny  ayent  voye  suffisante  pour  eux  et 
pour  leurs  gens  et  pour  ce  que  mètre  leur  sera. 

»  Et  il  fut  accordé  que  s'il  avenoit  qu'aucunes  des  hérita- 
ges aux  boutes  ou  aux  tenans  desdits  relligieux  écheissent 
à  moy  ou  à  mes  heurs  pour  quelque  cas  que  ce  fut,  moy 
et  mes  heurs  seroient  tenus  à  mettre  hors  de  notre  main 
lesdits  héritages  et  dedans  Tan  et  jour  que  nous  en  serions 
requis  et  amonestez  dudit  prieur,  suffisamment  ou  de  son 
commandement;  et  si  nous  ne  les  motions  pas  dedans  Tan 
et  jour,  le  prieur  le  porroil  assenser  comme  à  son  propre 
domaine,  sauves  ma  joustice  ainsy  que  l'ay  en  lad.  ville 
d' Auneel  et  es  aparlenances  de  lad.  ville. 

€  Et  il  fut  accordé  que  lesd.  relligieux  ont  et  auront  dans 
la  terre  de  Roinville  et  de  Pointerel  et  ailleurs  se  ils  en  ont, 
point  en  ma  châtellenie  d' Auneel,  hors  les  leux  dessus 
nommez ,  la  joustice  de  sept  sols  et  demy  ainsy  qu'à  Auneei 
et  es  leux  dessus  dits,  sur  lesquels  leux  je  ay  et  auray 
toute  la  joustice  haute  et  basse  en  la  manière  et  en  la  forme 
dessus  dite,  sauves  les  lettres  desd.  relligieux  es  choses  que 
ils  tiennent  hors  cette  présente  composition,  en  tatit  que 
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elles  doivent  être  sauves  de  droit,  lesquelles  je  n'entends 
pas  par  cette  présente  composition  d'être  reformez  ne  aprou- 
vez.  Ne  peuvent  lesd.  relligieux  par  lettres  nulles  que  ils 
ayent  demander  joustice  ne  seigneurie  nulle  en  ma  châtel- 
lenie  d'Auneel  fors  cette  joustice  tant  seulement  que  ils  ont 
par  cette  composition ,  ne  héritages  fors  ceux  qu'ils  tiennent, 
et  sauves  tontes  mes  bonnes  raisons,  saisure  et  autres  cho- 
ses à  moye  et  à  mes  heurs  et  auxd.  relligieux  et  à  leur  prieur 
dessus  dit. 

«  Et  gie  sire  d'Auneel  dessusdit  promets  en  bonne  foy 
que  en  contre  cette  présente  composition  et  es  autres  choses 
devant  dites  desorenavant  ne  vendroi  et  n'esseoiroi  à  venir, 
ne   les  rapelleroi ,  ne  ne  feroi  rapeller  par  moy  ne  par 
autres,  en  repost  ne  en  apointement  pour  raison  nulle  telle 
que  elle  soit,  ainsois  les  tiendroi  et  les  garantiroi  ferme- 
ment à  tousjours  mes  envers  lesd.  Relligieux,  sans  jamais 
venir  en  contre.  Pour  lesquelles  choses  tenir  et  garder  fer- 
mement, je  en  oblige  aux  Relligieux  moy  et  mes  heurs  et 
tons  mes  biens  meubles  et  non  meubles  présens  et  avenir, 
et  renonce  à  ce  fet  à  toutes  exceptions,  deffences,  alléga- 
tions et  consiliations  par  quoy  je  puisse  venir  contre  les 
choses  devant  dittes  ou  aucunes  d'icelles.  En  témoing  de 
laquelle  chose  gie  sire  d'Auneel  dessus  dit,  chevalier,  donne 
auxd.  Relligieux  ce  tes  présentes  letres  scelées  de  mon  pro- 
pre sceel.  L'an  de  grâce  mil  deux  cens  quatre  vings  doze 
au  mois  de  mars  et  scellées  en  lacs  de  soye  rouge  et 
jaune  »  (1). 

Malgré  les  libéralités  faites  par  Guy  et  ses  prédécesseurs 
au  prieuré  d' Anneau,  les  religieux  qui  le  desservaient  n'é- 
taient pas  très-exacts  à  célébrer,  comme  ils  étaient  obligés 
de  le  faire,  une  messe  dans  la  chapelle  du  château  d' An- 
neau, et  une  autre  messe  dans  celle  du  prieuré  pour  les 


(1)  Cop.  coll.  Arch.  départ.  d'Eure-et-Loir  —  Titres  du  Prieuré 
d*  Anneau. 
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anniversaires  desdits  seigneurs.  Guy  s'en  plaignit  à  Geof- 
froy, abbé  de  Bonnevai,  qui  soumit  la  question  à  son  Cha- 
pitre et  enjoignit  au  prieur  d'Auneau  d'avoir  à  se  conformer 
aux  prescriptions  contenues  à  ce  sujet  dans  la  charte  de 
l'abbé  Girard  (1),  son  prédécesseur,  de  manière  à  ce  que 
de  pareilles  plaintes  ne  se  renouvelassent  plus  à  Tavenir  : 

1320. —  «  Universis  présentes  litteras  inspecturis  frater  Gaufridus 
divina  permission e  abbas  humiiis  monasterii  Uone-Vallis,  eternam  in 
Domino  salulem.Cum  nobilisvir  Guido,  dominas  de  Alneolo,  miles, 
coram  nobis  et  nostro  generali  capitulo  conquereretur  quod  licet 
prior  noster  de  Âlneolo  et  ipsius  socii  monachi  nostri  teneantur ,  ut 
dicebat,  qualibet  die  in  capella  castri  sui  de  Alneolo  unam  missam 
perpetualiter  celebrare ,  tamen  sufficienter  et  hora  competehti  requi- 
siti,  et  inprioratu  predicto  aliam  missam  pro  defimctis  antecessoribus 
suis  juxta  formam  conteotam  in  quadam  carta  bone  memorie 
defuncti  Girardi  abbâtis  predecessoris  nostri  et  conventus  dicti  mo- 
nasterii nostri,  multos  fecerant  defectus.  Quare  petebat  ipsos  ad 
poenam  propter  hoc  debitura,  ut  asserebat,  condemnari.  Cujus  modi 
suplicacionis  consilium  habuimus  ac  legi  fecimus  copiam  dicte  carte. 
Qua  lecta  et  plenius  intellecta  per  nos  et  dictum  totum  capitulum , 
extitit  declaratum  dictum  priorem  et  socios  suos  monachos  predictas 
missas  quotidie  celebrare  debere ,  exceptis  aliquibus  diebus  in  dicta 
carta  contentis ,  juxta  formam  ipsius  carte ,  ipsos  ad  hoc  de  nostro 
et  consensu  omnium  in  his  scriptis  de  cetero  obligantes,  tali  condi- 
lione  quod  dictus  dominus  de  dictis  deffectibus ,  si  qui  erant  quos 
prior  predictus  non  confitebatur ,  se  totaliter  deportavit,  et  ipsos  de 
dictis  deffectibus  quitavit  et  absolvit  a  tempore  retroacto  ûsque  nunc. 
Nos  vero  fratri  Petro  priori  ad  presens  dicti  loci  districte  injunximus 
coram  dicto  capitulo ,  quatinus  deinceps  ipse  per  se  et  suos  socios  ad 
dictas  missas  celebrandas ,  ut  dictum  est ,  taliter  se  habeat  q  od 
nullus  inveniatur  deffectus ,  et  quod  dictus  dominus  ad  nos  super  hoc 
non  redeat  questurus.  Datum  et  actum  in  dicto  generali  capitulo , 


(1)  Girard,  deuxième  de  ce  nom,  était  abbé  de  Bonnevai  en  1261 
et  1279. 
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anno  Domini  M»  CCC<»  XX^  secundo ,  die  Jovis  in  festo  sancti  Itfar- 
tini  hiemalis,  omnibus  consentieutibus  nullo  que  contrudicente  (1)  » 

«  Donné  pour  copie  sous  le  scel  de  la  chasîellenie  d'Au- 
neel.  Pan  de  grâce  mil  trois  cent  trente  deux,  le  vendredy 
après  feste  de  Saint-Luc  évangéliste  : 

Le  prieur  d'Auneau  avait  encore  à  Saint-Symphorien  le 
droit  de  haute  et  basse  justice.  Les  seigneurs  de  Gallardon 
ayant  voulu  lui  contester  ce  droit,  Tabbé  de  Bonneval  porta 
plainte  au  roi  Charles  IV,  qui,  par  un  mandement  daté  du 
2  août  1325,  enjoignit  au  bailli  d*Orléans  de  faire  cesser 
tout  trouble  et  empêchement  à. ce  sujet  : 

1325.  —  «  Karolus,  Dei  gratia  Francie  et  Navare  rex,  ballivo 
Aurelianensi  vel  ejus  locum  tenenti  salutem.  Conquesti  sunt  a  nobis 
religiosi  abbas  et  conventus  monasterii  de  Bona-Valle ,  ordinis  sancli 
Benedicti,  ^norque  prioratus  d'Aunel  ad  dictum  monasterium  per- 
tinentis,  in  nostra,  sicutdicunt^existentes  garda  speciali,  quodcum 
ipsi  habcant  oranimodam  altam  et  bassam  juridictionem  super 
dictis  locis  et  personis  ville  sancti  Symphoriani ,  sint  que  ac  ipsi  et 
eonim  predecessores  fuerunt  in  pacifica  possessione,  vel  quia  a  tanto 
tempore  quod  de  contrario  memoria  non  existit ,  exercitii  juridic- 
tionis  predicte,  nichilominus  domini  de  Galardone  seu  eorum  gentes 
quedam  expleta  justicie  ia  locis  predictis  fecerunt ,  predictos  religio- 
sos  in  sua  vel  quasi  predicta  possessione  turbantes  et  impedientes 
indebite  et  de  novo.  Quare  mandamus  tibi  quatinus .....  stant  de 
premissis ,  amotis  impedimenlo  et  turbatione  predictis ,  dictos  reli- 
giosos  facias  sua  vel   quasi  predicta   possessione   gaudere,   quas 

sic manu  nostra  tanquam  superiori  posito  et  per nianut 

facta  recredentia  pro  ut  et  ubi  fuerit  facienda exhiheas 

Aurelianis  secunda  die  augusti ,  anno  Domini  millesimo  trccentesimo 
vicesimo  quinto  (2).  » 

(1)  Cop.  coll.  aux  Archiv.  départ.  d'Eure-et-Loir.  Tit.  du  prieure 
d'Auneau. 

(2)  Orig.  en  mauvais  état.  —  Archiv.  départ.  d'Eure-et-Loir.  ~ 
Au  dos  est  écrit:  «  Pour  la  Seigneurie,  haute,  moyenue  et  basse 
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Mais^  déjà  le  prieuré  d'Anneau  n'avait  plus  la  même  im- 
portance. Les  seigneurs  successifs  d' Anneau  >  occupés  de 
leurs  affaires  personnelles  ou  de  celles  du  royaume ,  ne  lui 
avaient  conservé  qu'une  tutelle  oflicieuse;  les  prieurs  fini- 
rent par  ne  plus  y  résider.  Nous  avons  dit  qu'en  1469  (1) 
le  tombeau  de  Bureau  de  la  Rivière,  placé  dans  l'église  du 
prieuré  n'était  môme  plus  entretenu;  dix  ans  après,  ce 
prieuré  avec  toutes  ses  dépendances,  était  affermé  cin- 
quante livres  par  an  : 

1479.  —  €  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
Jean  Daniel  litentié  es  loix,  bailly  de  Frécot,  pour  révérend 
père  en  Dieu  monsieur  l'abbé  de  Bonneval,  salut.  Scavoir 
faisons  que  pardevant  Michel  Larlicle,  clerc,  tabellion  juré 
de  la  châtellenie  dud.  Frécot,  fut  présent  personnellement 
relligieux  et  honeste  personne  frère  Barthélémy  Salé,  prê- 
tre, prieur  du  Prieuré  d'Auneau,  membre  de  ladite  abbaye 
de  Bonneval,  lequel  congnut  et  confessa  avoir  baillé  et  af- 
fermé du  jourd'huy  jusques  à  trois  ans  et  trois  ceuillettes 
prochains  venus,  continuels  et  accomplis,  à  Relligieux  et 
honeste  personne  frère  Guillaume  Laloyeau ,  prêtre,  prieur 
du  prieuré  de  Baignolles,  membre  dépendant  de  lad.  abbaye 
qui  a  pris  de  luy  son  prieuré  d' Anneau,  ainsi  qu'il  se  pour- 
suit et  comporte  en  toutes  et  chacunes  ses  apartenances  et  dé- 
pendances  quelconques,  tant  en  V église  que  delwrs,  et  tant  en 
spiritualité,  temporalité  et  en  justice  comme  autrement ,  pour 
les  tenir  et  exploiter  par  led.  preneur  ou  ses  ayans  causes, 
led.  lems  durant,  enhoré  et  honoré,  pour  le  prix  et  somme 
de  cinquante  livres  tournois  de  ferme  ou  pension  que  led. 
preneur  en  a  promis  et  s'est  tenu  de  payer  et  rendre  par 
luy,  ses  successeurs  ou  ayans  causes  au  dit  bailleur,  à  ses 

»  justice  de  Saint-Symphorien ,  pour  le  prieuré  d'Auneau.  —  Le  30 
niarsl733,  le  révérend  père  dom  Ghaumont,  procureur  de  Tabbaye 
de  Bonneval  se  fit  délivrer  par  les  notaires  royaut  de  Chartres  une 
copie  de  ce  mandement  qui  est  jointe  à  rorigioal. 
(!)  Voir  ci-dessus  pag.  63. 
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successeurs  ou  ayans  causes  par  chacun  an  led.  lems  du- 
rant, aux  termes  de  Noël  et  de  Pâques  par  moitié,  à  com- 
mencer premier  payement  à  Noël  prochain,  le  second  à 
Pasques  après  en  suivant,  et  de  là  en  avant  chacun  an  auxd. 
termes  par  moitié,  led.  tems  durant.  Et  sera  teiiu  led.  bail- 
leur de  bailler  aud.  preneur  toutes  lettres,  papiers  et  en- 
seignements qu'il  a  servants  à  faire  venir  cens  et  revenus 
dud.  prieuré;  lesquelles  lettres,  papiers  et  enseignements 
led.  preneur  sera  tenu  rendre  aud.  bailleur  à  la  fm  dud. 
lems.  Et  aussy  sera  tenu  led.  preneur  de  faire  le  service 
dud.  prieuré  d'Auneau  led.  tems.  C'est  ascavoir  tous  les 
samedis  vespres,  et  tous  les  dimanches  et  fêtes  comman- 
dées, vespres  et  messes  et  matines  aux  fêtes  solennelles. 

<  Item,  payera  et  acquittera  led.  preneur  chacun, an,  led. 
tems  durant,  c'est  ascavoir  à  Monseigneur  TEvesque  de 
Chartres  cent  sols  tournois,  à  M.  le  grand  archidiacre  de 
Chartres  cinquante  deux  sols  e^l  six  deniers,  et  à  Monsieur 
frère  Lois  d'Illiers,  abbé  de  lad.  abbaye  de  Bonneval,  tout 
le  droit  de  senne  (4)  à  luy  deu  à  cause  dud.  prieuré,  du- 
quel droit  de  senne  mon  dit  sieur  l'abbé  ad  ce  présent, 
pour  raison  de  ce  que  ledit  preneur  est  son  reUigieux,  et 
en  faveur  de  luy  le  quitte  pour  soixante  sols  tournois  par 
chacun  an,  led.  tems  durant,  sans  préjudice  de  son  dit 
droit  de  senne  pour  le  tems  avenir. 

«  Item,  sera  tenu  ledit  preneur  de  payer  chacun  an  ledit 
tems  durant  le  jour  du  chapitre  général,  à  mon  d.  sieur 
Tabbé  de  Bonneval  quarante  sols  pour  le  droit  de  robes  dos 
cloistrez  de  ladite  abbaye  de  Bonneval  ;  lesquels  quarante 
sols  mondit  sieur  Tabbé  modère  pour  lesd.  trois  ans  à  un 
écu  d'or  par  chacun  an.  Et  pour  seureté  de  bien  payer  la 
dite  somme  de  cinquante  livres  tournois  seulement  chacun 
an,  led.  tems  durant,  honorable  homme  Pierre  Gautier, 
demeurant  à» Bonneval,  s'est,  pour  et  à  la  requeste  dud. 

(1)  Synode ,  assemblée  ecclésiastique. 
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preneur,  constitue  et  estably  pleige  envers  led.  bailleur. 
Promettant,  obligeant,  renonçant  etc.  Donné  en  témoing 
de  ce  soubz  le  scel  de  lad.  châtellenie,  le  vingt  huitiesme 
jour  d'avril.  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante  dix 
neuf.  >  (1). 

Les  guerres  de  religion  qui  ensanglantèrent  le  seizième 
siècle,  ne  furent  pas  moins  fatales  au  prieuré  d'Anneau 
qu'aux  autres  établissements  religieux  qui  furent  taxés  en 
raison  de  leur  importance  vraie  ou  présumée,  pour  sub- 
venir aux  affaires  du  Roi  : 

4563.  —  «  Les  commissaires  subdéléguez  au  dioceze  de 
Chartres  pour  le  fait  de  Taliénation  accordée  au  Roy  par 
notre  saint-Père  le  Pape  du  bien  temporel  des  églises  de  ce 
royaume  pour  subvenir  aux  affaires  de  Sa  Majesté,  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Scavoir  faisons  qu'au- 
jourd'huy  pardevant  nous,  issue  de  plaids  du  baillage  et 
siège  présidial  de  Chartres,  à  Theure  de  dix  heures  du 
matin,  en  présence  du  premier  advocat  et  procureur  du 
Roy  du  dit  baillage  et  de  M«  Nicolas  Frérot,  commis  et  dé- 
puté de  révèrent  père  en  Dieu  TEvesque  de  Chartres  et  le 
clergé  du  diocèze  dudit  Chartres ,  et  de  M^  François  Me- 
nard ,  commis  et  député  de  par  le  Roy  pour  assister  aux 
avaluations  et  déclarations  qui  seront  faites  par  nous  des 
biens  et  revenus  des  églises  du  diocèse  de  Chartres,  sui- 
vant Tédit  du  Roy.  Nous  Christophle  de  Herouard,  conseil- 
ler du  Roy,  notre  sire,  lieutenant  général,  juge  royal  au 
duché  baillage  de  Chartres  et  ressorts  d'iceluy,  commis- 
saire dudit  seigneur  en  cette  partie,  certifions  à  tous  qu'il 
appartiendra  avoir  cejourd'huy,  à  la  requeste  dudit  procu- 
reur du  Roy,  pour  et  au  nom  dudit  seigneur,  vendu  et 
adjugé  trente  deux  sols  six  deniers  tournois  de  cens  qui 
appartenoient  au  prieur  d'AïUneau,  et  qu'il  avoit  droit  de 


(i)  Cop.  coll.  —  Archiv.  départ.  d'Eure-et-Loir.  —  Tit.  du  prieuré 
d'Âuneau. 
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prendre  par  chacun  an  sur  plusieurs  terres  et  héritages 
assis  en  la  paroisse  de  Saint  Cipforien,  avec  le  droit  de  jus- 
tice telle  qu'elle  appartient  au  seigneur  censier  par  la  cous- 
tume  du  baillage  de  Chartres  et  pays  chartrain,  avalluées 
de  revenu  par  chacun  an  à  la  somme  de  50  solz,  à  Michel 
Bailleavoine,  conseiller  du  roy  en  le  baillage,  pour  et  moyen- 
nant la  somme  de  quatrevingt-quinze  livres  tournois,  à 
laquelle  somme  a  mis  aujourd'huy  et  enchery  les  choses 
susdites  comme  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  la 
chandelle  allumée,  à  l'extinction  du  feu  d'icelle.  Lequel 
Bailleavoine  a  dit  et  déclaré  que  ladite  enchère  par  luy 
mise  audit  droit  de  cens  et  droit  de  justice  cy-dessus  dé- 
claré, étoit  pour  et  au  nom  de  M«  Jean  de  Poncher,  seigneur 
de  Chamfereau  et  d'Eclimont ,  conseiller  du  Roy  et  màistre 
des  requestes  de  son  hostel.  Ce  que  M*  Pierre  de  Bast, 
comme  procureur  dudit  sieur  de  Poncher,  a  dit  avoir  ac- 
cepté. Auquel  de  Bast  audit  nom  avoué,  attendu  icelle  ac- 
ceptation pour  luy  faicte  et  au  nom  et  du  consentement  du 
procureur  du  Roy,  avons  enjoint  de  par  le  Roy,  de  porter 
ou  envoyer  dans  huitaine  prochainement  venant  es  mains 
du  receveur  général  des  finances  du  Roy  à  Paris  la  ditte 
somme  de  95  livres  tournois,  et  d'icelle  nous  en  apporter 
acquit  et  quittance  vallable,  pour  après  icelluy  acquit  et 
quittance  par  nous  veue,  faire  dellivrer  au  dict  seigneur  de 
Ghampfereau  le  décret  de  la  ditte  vente  et  adjudication  des 
choses  susdittes,  le  tout  suivant  le  pouvoir  qui  nous  en  a 
esté  donné  par  les  lettres  patentes  et  édit  cy-dessus  à  nous 
adressé  de  la  part  dudit  seigneur  Roy.  Fait  et  donné  audit 
Chartres,  le  jeudy  dix-huitième  jour  de  novembre  Tan  mil 
cmq  cent  soixante  et  trois.  »  (1). 

En  1705,  le  prieuré  d' Anneau  n'existait  plus  que  de 
nom;  par  un  décret  du  17  août,  Paul  Godet-des-Marets, 
évêque  de  Chartres,  en  avait  réuni  les  biens  et  revenus  au 


(1)  Archiv.  départ,  d'Eure-et-Loir.  —  Tit  du  prieuré  d'Auneau. 
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petit  séminaire  de  Saint-Charles  dont  la  fondation  à  Char- 
tres avait  été  autorisée  par  le  Roy  en  1699  : 

«  Paul,  par  la  grâce  de  Dieu  et  authorité  du  Saint- 
Siège  apostolique,  évoque  de  Chartres,  conseiller  du  Roy 
en  tous  ses  conseils,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  salut.  Scavoir  faisons  que  vu  la  requête  à 
nous  présentée  par  le  vice-promoteur  de  notre  officialité  et 
cour  épiscopalle  de  Chartres,  par  laquelle  il  nous  a  re- 
montré que  depuis  l'établissement  des  petits  séminaires, 
confirmé  par  lettres-patentes  de  Sa  Majesté,  du  mois  de  fé- 
vrier 1699,  il  a  été  permis  par  autres  lettres-patentes  d'im- 
poser sur  les  bénéfices  de  notre  diocèze  jusques  à  la  somme 
de  trois  mille  livres  par  an  pour  l'entretien  des  petits  sé- 
minaires établis  en  notre  diocèze,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  uni 
auxdits  petits  séminaires  des  bénéfices  d'un  revenu  suffi- 
sant pour  leur  entretien,  et  comme  il  n'a  point  encore  été 
fait  aucune  union  depuis  l'obtention  desdites  lettres  patentes, 
notre  dit  vice-promoteur  ayant  remarqué  que  \e  prieuré 
d'Anneau  dépendant  de  Vabhaye  de  Saint'Floreniin  de  Bon- 
neval  dans  notre  diocèze,  de  revenu  de  mil  à  douze 
cens  livres,  dont  est  présentement  titulaire  le  sieur  de 
Segonzac,  chanoine  de  notre  cathédralle,  conviendroit 
auxdits  petits  séminaires,  il  s'est  trouvé  obligé  de  noixs  en 
demander  l'union,  requérant  qu'il  nous  plût  ordonner  que 
ledit  prieuré  d'Auneau  demeurera  uni  auxdits  petits  sé- 
minaires établis  dans  notre  diocèze,  pour  jouir  par  iceux 
de  tous  les  fruits  et  revenus  en  dépendans,  en  les  réservant 
néantmoins  au  profit  du  titulaire  sa  vie  durant....  Tout  vu 
et  considéré,  et  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  après  que 
ledit  Berny  audit  nom  de  procureur  de  mondit  seigneur 
l'Evêque  duMans,  abbé  de  Bonneval,a  d'abondant  pour 
lui  donné  son  consentement  à  la  dite  union,  nous,  évêque 
de  Chartres,  de  notre  authorité  épiscopale,  avo7is  éteint  et 
supprimé,  éteignons  et  supprimons  par  ces  prése^ntes  le  titre 
dudit  prieuré  d'Auneau,  et  en  avons  uni  et  incorporé,  unis- 
sons et  incorporons  à  perpétuité  tous  les  fruits  et  revenus . 
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appartenances  et  dépendances  d*iceluy  aux  petits  séminaires 
établis  en  notre  diocèze,  pour  être  employez  à  leur  subsis- 
tance et  entretien,  à  condition  par  les  supérieurs  desdits 
petits  séminaires  d'acquitter  et  faire  acquitter  toutes  les 
chargés  tant  spirituelles  que  temporelles  dudit  prieuré,  à 
commencer  du  jour  qu'ils  entreront  en  jouissance  desdits 
fruits  et' revenus  qui  seront  néantmoins  réservés  au  titulaire 
sa  vie  durant.  Donné  à  Chartres  en  notre  palais  épiscopal, 
sous  notre  seing  et  sceau  de  nos  armes,  et  soiis  le  contre- 
seing  de  notre  secrétaire  ordinaire,  le  lundy  dix  septième 
jour  d'aoust  mil  sept  cens  cinq,  en  présence  de  M®  Michel 
Jaquin,  prêtre,  porte-croix  en  notre  église  cathédralle,  et 
M»  Claude  Dryus,  diacre,  chapelain  en  notre  dite  église,  de- 
meurant  à  Chartres,  qui  ont  signé  avec  nous  la  minute  des 
présentes.  »  —  Signé:  Paul,év.  de  Chartres {iy  —  Au- 
dessous  se  trouve  le  sceau  de  ses  armes  portant  de  gueules 
à  trois  godets  d'argent,  2  et  i.  -—  Autour  ou  Ht:  Paulus 
episcopus  carnotensis.  »  (2). 

Cette  réunion  fut  confirmée  en  1770  par  lettres-patentes 
du  Roi  dont  la  teneur  suit  : 

1770  —  «  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et 
de  Navarre,  à  tous  présens  et  à  venir  salut.  Nos  chers  et 
bien  amés  les  prêtres  de  la  congrégation  de  la  Mission,  di- 
recteurs du  Petit  Séminaire  de  la  ville  de  Chartres,  nous 
ont  fait  exposer  que  par  lettres-patentes  du  mois  de  février 
mil  six  cens  quatre-vingt  dix-neuf  (1699),  enregistrées  en 
notre  cour  de  parlement  à  Paris  le  trente  juin  suivant,  le 
feu  roy  notre  très-honoré  seigneur  et  bisayeul  auroît  con- 
firmé et  aprouvé  V établissement  fait  à  Chartres  d'un  petit 
séminaire  et  de  ceux  aussi  établis  à  Saint-Cyr,  Nogent-le- 
Rotrou  et  Fresnes,  pour  ces  derniers  ne  faire  qu'un  seul  et 
même  corps  de  communauté  avec  celui  de  Chartres,  et  au- 


(1)  Pan!  God6t  des  Marets  fut  évêque  de  Chartres,  de  16^0  à  1709. 
(a)  Aux  arch.  départ.  d'Eure-et-Loir.  —  Tit.  du  prieuré  d'Âuneau. 
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roil  consenti  à  toutes  les  unions  de  bénéfices  ou  de  cures 
qui  pourroient  être  faites  à  ces  petits  séminaires  ;  —  que 
par  autres  lettres  du  douze  mai  de  la  même  année  aussi 
enregistrées  en  noire  dite  cour  le  trois  juillet  suivant,  le 
même-  monarque  auroit  encore  permis  d'imposer  une 
somme  de  trois  mille  livres  par  an  sur  les  bénéfices  du  dio- 
cèze  de  Chartres,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  uni  auxdits  petits 
séminaires  des  bénéfices  d'un  revenu  suffisant  pour  leur 
entretien;  qu'en  conséquence  de  ces  diverses  autorisations 
et  après  les  instructions  et  informations  requises  en  pareille 
circonstance,  il  est  intervenu  trois  décrets  du  sieur  évêque 
de  Chartres,  par  le  premier  desquels  en  datte  du  d 6  avril 
1705,  il  a  éteint  et  supprimé  le  titre  du  Prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Mellay,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Calais, 
ordre  de  Saint- Benoist,  et.  en  a  uni  et  incorporé  tous  les 
fruits  et  revenus  à  perpétuité  aux  petits  séminaires  établis 
dans  son  diocèze;  qu'il  en  a  usé  de  même  par  ses  deux  au- 
tres décrets  dattes  l'un  comme  l'autre,  du  17  aoust  de  la 
même  année  pour  le  Prieuré  de  Saint-Vincent  scitué  à  Char- 
tres et  pour  celui  d'Auneau,  tous  deux  dépcndans  de  l'a- 
baye  de  Saint-Florentin  de  Bonneval,  aussi  ordre  de  Saint- 
Benoist;  que  les  prédécesseurs  des  exposans  n'ont  négligé 
de  faire  confirmer  ces  unions  que  parce  qu'ils  étoient  dans 
la  confiance  que  les  lettres  qui  les  avoient  autorisées  étoient 
sufisantes  pour  leur  consolidation  ;  mais  qu'eux  mieux  ins- 
truits de  la  nécessité  de  faire  revêtir  de  nos  lettres  patentes 
les  décrets  qui  les  ont  opérées ,  nous  faisoient  très  humble- 
ment suplier  de  vouloir  bien  les  leur  accorder.  A  ces  causes, 
de  l'avis  de  notre  conseil  qui  a  vu  les  trois  décrets  du  sieur 
évêque  de  Chartres,  le  premier  du  16 avril  1705  et  les  deux 
autres  du  même  jour  17  aoust  suivant,  dont  expéditions 
sont  cy  attachées  sous  le  contre  scel  de  notre  chancellerie, 
et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  nous  avons  loué,  aprouvé  et  confirmé,  et  par  ces 
présentes  signées  de  notre  main,  louons,  aprouvons  et  con- 
firmons lesd.  trois  ftécrets  portant  extinction  et  suppression 
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des  litres  des  prieurés  de  Saint-Pierre  de  Mellay,  de  Saint- 
Vinceut  et  d'Auneau,  et  union  et  incorporation  à  perpétuité 
de  tous  les  fruits  et  revenus  en  dépendans  aux  petits  sémi- 
naires établis  dans  le  diocèze  de  Chartres.  Voulons  et  nous 
plait  qu'ils  ayent  leur  pleine  et  entière  exécution  aux  char- 
ges, clauses  et  conditions  y  portées,  pourvu  toutes  fois 
qu'en  iceux  il  n'y  ait  rien  de  contraire  aux  saints  décrets  et 
constitutions  canoniques,  à  nos  droits,  ni  aux  arrêts  et  rè- 
glements reçus  dans  notre  royaume.  Si  donnons  en  mande- 
ment.... Car  tel  est  notre  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose 
facile  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel 
à  ces  dites  présentes.  Donné  à  Versailles,  au  mois  de  fé- 
vrier, l'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante  dix  et  de  notre 
règne  le  cinquante  cinquième  »  <1). 

Un  Fouillé  du  diocèse  de  Chartres  dressé  en  1738,  men- 
tionne le  prieuré  d'Auneau  en  ces  termes  : 

«  AxmediVi y  prieuré  de  Saint-Nicolas,  ordre  de  Saint-Be- 
noist  —  colla teur,  l'abbé  de  Bonneval,—  1,600  livres  de 
revenu  —  réuni  au  Petit-Séminaire  de  Chartres.  » 

1786  —  Doyen  en  parle  aussi  dans  son  histoire  de  Char- 
tres (tom.  2,  p.  222):  «  Outre  l'église  paroissiale,  d'Au- 
neau, il  y  a  un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous  le 
litre  de  Saint-Nicolas ,  dans  lequel ,  quoique  réuni  au  Sémi- 
naire de  Saint-Charles  de  Chartres,  réside  un  prêtre  sécu- 
lier, qui  en  dessert  la  chapelle,  et  y  dit  la  messe  tous  les 
jours.  » 

Cette  chapelle,  qui  se  trouve  aujourd'hui  avoir  son  en- 
trée sur  la  rue  Rochefort,  n'existait  pas  dans  cet  endroit 
lors  de  son  érection  en  1100;  elle  avait  été  bâtie  derrière 
le  château,  au-dessus  de  la  glacière  que  l'on  remarque 
dans  le  parc  ;  les  fondations  sont  encore  apparentes  dans  la 
cour  actuelle  de  la  ferme.  On  ignore  à  quelle  époque  elle  a 

(1)  Arcl)iY.  départ.  d'Eure-et-Loir,  —  Tit.  du  prieuré  d'Auneau. 
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pu  être  réédifiée  dans  ce  lieu,  mais  ce  doit  être  postérieure- 
ment à  Vérection  de  la  chapelle  Saint-Louis  qui  fut  faite, 
comme  nous  Tavons  vu  en  1344,  dans  Tintérieur  du  château. 
La  chapelle  Saint-Nicohs  tient  d'un  côté  à  la  maison  d'é- 
cole et  à  la  mairie,  de  l'autre,  à  des  maisons  particulières. 
Elle  se  Compose  d'une  nef  et  du  chœur  avec  une  tour  au 
côté  sud  :  le  chevet  présente  la  forme  d'un  demi  cercle.  La 
chapelle  construite  comme  la  tour  en  maçonnerie  de  moel- 
lon, est  couverte  en  tuiles.  Elle  a  25  mètres  de  longueur  sur 
7  m.  70  c.  de  largeur,  7  met.  de  hauteur  de  pan  et  11  mètres 
de  hauteur  au  faitage.  L'intérieur  est  éclairé  par  cinq  fenê- 
tres à  plein  cintre  garnies  de  verre  blanc  posé  en  petits  lo- 
zanges:  3  au  nord,  une  au  chevet  et  une  à  Touest.  La 
tour  couverte  en  ardoises,  a  15  mètres  de  hauteur  sur  3  m. 
à  la  base. 

ÉGLISE  d'Auneau. 

Le  paganisme  élevait  des  autels  à  la  nymphe  de  la  fon- 
taine et  un  temple  à  la  déesse  du  fleuve;  il  adorait  la 
création  dans  ses  œuvres  matérielles  ;  le  christianisme  qui 
condamna  l'œuvre  d'idolâtrie,  a  conservé  le  symbole  et 
ï)urifié  le  culte,  en  remontant  au  créateur  par  l'intercession 
du  patron.  Le  Moyen-Age,  époque  de  naïve  ignorance  et 
de  foi  ardente,  faisait  instinctivement  une  large  part  à  l'a- 
mour du  merveilleux,  de  là,  dans  l'origine,  des  croyances 
vX  des  pratiques  superstitieuses,  vice  opposé,  par  excès,  à 
l'adoration  et  à  la  religion,  qu'eut  à  détruire  l'église  nou- 
velle, comme  l'ivraie  parmi  le  bon  grain. 

Sous  la  pression  ou  la  civilisation  romaine,  l'origine 
gallo-carnute  n'était  pas  si  bien  effacée,  sans  doute,  qu'il 
n'en  demeurât  des  traces  profondes  dans  les  mœurs,  las 
coutumes  et  les  traditions;  l'eau  des  sources  que  le  culte 
druidique  avait  jecherchée ,  honorée  même,  dut  rester  en 
renom  et  honneur,  chez  la  génération  païenne  :  puis  quand 
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pénétrèrent,  aux  Ve  et  VI®  siècles,  avec  la  lumière  de  la 
foi,  les  premiers  apôtres  du  christianisme,  dans  les  ténèbres 
de  nos  contrées,  Terreur  ancienne  s'éclaira  de  la  vérité 
nouvelle,  et  Teau  lustrale  devint  Teau  du  baptême.  C'est 
ainsi  que  fréquemment  nous  trouvons  Tautel  à  côté  de  la  * 
fontaine,  le  baptistère  à  l'entrée  de  l'église. 

Puis,  la  piscine  salutaire  qui  donnait  la  régénération 
spirituelle  au  néophyte  passa  dans  la  suite  pour  guérir  le 
malade  des  soufifrances  du  corps,  et  la  confiance  tradition- 
nelle s'en  est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  où  la  source, 
encore,  ne  sert  pas  seulement  aux  besoins  de  la  vie,  aux 
usages  agricoles  et  industriels,  mais  où  plusieurs  sont  répu- 
tées spéciales  à  certaines  maladies,  et,  dans  la  croyance 
des  pèlerins,  ne  guérissant  pas  seulement  par  la  vertu 
salutaire  de  leur  eau,  mais  aussi  et  surtout,  par  la  dévotion 
propre  du  pèlerinage.  Ces  cures,  ainsi  cherchées  par  un 
moyen  extra  médical,  puisent  leur  principe  dans  un  senti- 
ment de  foi  naïve  et  sincère  qui  en  absout  la  pratique  :  la 
dévotion  des  fonticoles  modernes  au  saint  de  la  fontaine 
ifdi  pas  gardé,  d'ailleurs,  ces  croyances  fausses  que  con- 
damnaient les  premiers  conciles,  elle  s'est  dépouillée  de 
l'idolâtrie  païenne,  pour  se  renfermer  dans  la  prière  pure- 
ment chrétienne. 

Telle  fut  sans  doute  l'origine  de  l'église  d'Auneau,  qui 
s'éleva  sur  la  fontaine  druidique,  primitif  baptistère  des 
néophytes  que  la  parole  des  premiers  apôtres  du  Christia- 
nisme appelait  au  martyre,  et  qui  fut  sanctifiée  par  le  vo- 
cable de  l'un  d'eux,  SairU-Rémi  (1),  aujourd'hui  patron  de 

(1)  SMQt-Rémi,  archevêque  de  Reims  en  460 ,  mort  en  janvier  533 
à  96  ans.  Il  baptisa  Glovis  en  496 ,  après  la  bataille  de  Tolbiac  et  con- 
vertit presque  tous  les  sujets  de  ce  prince.  Plusieurs  paroisses  du 
diocèse  de  Chartres  Tont  aussi  adopté  pour  patron  :  Berchères-la- 
Maingoty  Berchères-sur-Vesgre ,  Boullay-Mivoye,  Dangers,  Fadain- 
ville ,  Faverolles ,  Feuilleuse  f  Oinville-sous-Auneatt,  Prouais,  Re- 
vercourty  Saint-Rémi-sur-Avre ,  Vérigny.  Nous  cfterons  encore 
SainURémy-des-BrièreSy  ancien  fief  dans  la  conmiant  de  Néron,  vassal 
du  duché  de  Chartres. 
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la  paroisse  :  «  Sanctus-Remigius  de  Alneolo.  »  On  a  trouvé 
diverses  haches  celtiques  dans  les  environs. 

<  En  tête  des  sources  chartraines  qu'on  peut  appeler 
sacrées,  dit  M.  de  Boisvillette  (1),  la  fontaine  Saint-Maur  de 
Saint-Rémi  est  surtout  populaire  dans  la  Beauce,  par  lan- 
ciennetQ,  la  vertu  et  l'affluence  de  son  pèlerinage  que  Che- 
vard  (2)  fait  remonter  avec  la  tradition,  aux  temps  gaulois. 
Elle  guérit  les  paralytiques,  les  goutteux  et  les  épileptiques 
qui  s'y  rendent  en  foule,  la  veille  surtout  de  la  Saint-Jean, 
y  passent  souvent  la  nuit,  puisent  à  la  piscine  et  invoquent 
le  patron. 

a  Son  aspect  n'offre  rien  de  monumental,  c'est  un  mo- 
deste bassin  carré  d'environ  1  mètre,  placé  au  nord  de 
l'église  dans  l'angle  du  contrefort  le  plus  voisin  de  la  sa- 
cristie, et  couvert  d'une  voûte  de  briques,  close  par  un 
grillage;  on  y  descend  par  un  petit  escalier  de  trois  marches  : 
mais  sa  position,  sa  réputation,  son  jour  même  de  dévotion, 
s'accordent  à  en  faire  le  représentant  authentique  d'un 
baptistère  des  premiers  âges  chrétiens.  Comment  de  l'in- 
vocation toute  spéciale  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint 
Rémy,  l'eau  salutaire  est-elle  passée  sous  celle  de  saint 
Maur?  La  question  liturgique  n'a  pas  ici  sa  place,  mais  s'il 
est  permis  de  voir  dans  la  plupart  des  fontaines  placées 
aux  seuils  des  églises  une  piscine  baptismale,  tout  concourt 
là,  et  la  place  et  le  nom,  pour  attribuer  ce  caractère  cer- 
tain à  la  fontaine  de  Saint-Rémy  et  de  Saint- Jean. 

L'église  actuelle,  située  au  hameau  de  Saint-Rémi,  distant 
d'un  kilomètre  (3),  ne  doit  pas  être  celle  que  construisirent 
les  premiers  chrétiens  et  que  les  hordes  barbares  détrui- 
sirent ou  mutilèrent  au  Ville  ou  au  IX^  siècle.  L'archi- 
tecture de  cet  édifice  permet  d'en  fixer  la  date  du  X©  au 
XI®  siècle;  mais  il  a  subi,  depuis  cette  époque,  bien  des 

(1)  Mém.  de  la  Société  arch.  d'Eure-et-Loir ,  tome  I«r^  page  Ixxx. 
(î)  Hisl.  de  Chartres,  tome  l«r,  pages  84-89. 
(3)  Voir  ci -après  page  143. 
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modifications  accusées  par  les  différentes  parties  qui  le 
composent.  Il  présente  la  forme  d'une  croix  tronquée  à  la 
branche  méHdionale,  et  mesure,  dans  œuvre,  29  mètres  50 
de  longueur  sur  14  m.  ^0  de  largeur.  La  grande  nef,  est 
large  de  6  mètres  50  cent.;  les  deux  petites  nefs  latérales 
ont  chacune  i  mètres  de  largeur.  A  droite  et  à  gauche 
du  chœur  demi-circulaire,  se  trouvent  deux  chapelles.  La 
tour  s'élève  au-dessus  du  chœur.  La  sacristie  qui  porte 
4  mètres  sur  5,  est  située  au  nord  dans  l'angle  du  bas-côté 
et  du  transsept  dont  la  longueur  est  de  6  m.  50  cent. 

L'ensemble  de  l'édifice  est  peu  gracieux  à  l'extérieur, 
mais  l'on  s'arrête  volontiers  devant  la  porte  d'entrée  prin- 
cipale, dont  la  baie  et  la  voussure  ogivales  nous  offrent  un 
beau  spécimen 'du  style  de  transition  (Xlle  au  XIII®  siècle). 
Au-dessus  se  trouve  une  fenêtre  du  même  style,  qui  repose 
sur  une  corniche  composée  de  deux  tores  séparées  par  une 
gorge  profonde,  et  soutenue  elle-même  par  des  corîaeaux  à 
figures  grotesques. 

Les  travaux  de  restauration  qui  viennent  d'être  achevés 
à  l'intérieur,  ont  permis  de  voûter  en  maçonnerie  les  trois 
nefs  qui  étaient  lambrissées  en  chêne.  Ils  ont  amené  la 
découverte  d'une  ptscwie  placée  à  droite  du  sanctuaire,  et 
d'un  sacraire  situé  derrière  le  maître-autel.  Le  sanctuaire, 
est  aujourd'hui  richement  décoré  de  peintures  murales  et 
de  vitraux  de  couleurs;  au  centre  se  trouve  un  bel  autel 
roman  dont  la  sculpture  représente  le  baptême  de  Clovis 
par  Saint-Rémi.  —  Cette  restauration  remarquable  est  due 
au  zèle  infatigable  de  M.  l'abbé  Popot,  curé  de  la  paroisse. 
Avant  de  l'entreprendre,  il  avait  proposé  au  conseil  muni- 
cipal de  conserver  l'église  de  Saint-Rémi,  dont  on  eut  dimi- 
nué la  grandeur  comme  chapelle  du  pèlerinage,  et  d'affecter 
à  la  construction  d'une  nouvelle  église,  au  centre  du  chef- 
lieu,  la  somme  importante  provenant  dés  dons  et  souscrip- 
tions qu'il  avait  recueillis,  et  auxquels  seraient  venus 
s'ajouter  les  votes  annuels  de  la  commune ,  du  département 
et  de  l'Etat.  Il  y  a  lieu  de  regretter  que  cette  proposition 
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avantageuse  pour  les  habitants^  n'ait  pas  été  prise  en  con- 
sidération. 

Nous  citerons  encore  une  pierre  tumulaire  encastrée 
dans  là  muraille  du  bas-côté  de  la  chapelle  Saint-Maur  : 


*t    FAiCT  :  LAN  :  i6i2     Hh 


(Personnages.) 


Cy  deuant  gist  le  Corps  de  honorable  homme 
Mes.  guy  Michenet  luy  viuant  ProQureur  fiscal 
Et  Recepueur  gênerai  De  la  Baronnie  Et 
Chaftellenye  D'aunel  Lequel   Dededa   Le   20 
Jour  Dapuril  Lan  16 12  Et  Nestoict  Lors 
De  Sondi£l  Deceft  Age  Que  De  87  Ans 

Pryez  Diev  Povr  Son  Ame. 
ET  Aledict  michenet  Laisse  Loyse. . .  vav  »î* 
Sa  Famme  eT  Devlx  EnFans  Lesne . .  .  sx  pie&rb 
Michenet  Age  De  :  1 2  Ans  :  Et  ProTEsM  . .  ie  .  et. 
»}♦  Age  De  :  8  :  Ans  »î* 


J 


J 


Au-dessous  du  monogramme  formé  àe&  lettres  M,  G  et  H 
entrelacées,  sont  agenouiUés  devant  le  crucifix  un  homme, 
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une  femme  et  deux  enfants  :  c'est  la  famille  Michenet^  objet 
de  l'inscription. 

Ensuite  se  trouvent  une  tête  de  mort  et  des  os  en  sautoir 
entremêlés  de  larmes,  le  tout  terminé  par  un  espèce  de 
cartouche  portant  au  centre  un  sablier  presque  fruste, 
accosté  de  deux  ailes. 

Hôtel-Dieu  d'Auneau. 

Auneau  possédait,  de  temps  immémorial,  un  Hôtel-Dieu 
et  la  chapelle  Saint-Cosme  et  Saint-Damien  en  dépendant, 
pour  le  soulagement  des  pauvres  malades  de  la  localité.  Cet 
établissement,  dont  on  ignore  l'époque  de  la  fondation  et  le 
nom  des  auteurs,  était  situé  dans  la  rue  de  Rochefort,  à 
côté  de  Tauberge  actuelle  du  roi  d'Espagne;  il  était  admi- 
nistré par  des  Sœurs  hospitalières.  Par  édit  du  Roi  —  mars 
1693—  les  biens  de  cet  établissement  de  charité,  furent 
réunis  à  l'hôpital  d'Ablis,  à  condition  d'y  recevoir  les 
pauvres  malades  d'Auneau,  à  proportion  des  revenus  pro- 
venant de  ces  biens  : 

«  Vu  au  Conseil  du  Roy  l'avis  du  sieur  évêque  de  Chartres 
et  du  sieur  de  Rouville,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  ses 
conseils,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  l'in- 
tendant et  commissaires  départis  en  la  généralité  d'Orléans, 
sur  l'employ  à  faire  au  profit  des  pauvres,  des  biens  et  re- 
venus des  maladreries,  hôpitaux  et  hôtels-Dieu  y  mention- 
nés, du  diocèse  de  Chartres,  en  exécution  de  l'édit  et  des 
déclarations  des  mois  de  mars,  avril  et  aoust  1693,  oûy  le 
rapport  du  sieur  de  Freubert  de  Remillon,  maître  des  re- 
questes,  et  suivant  l'avis  des  sieurs  commissaires  départis 
par  S.  M.  pour  l'exécution  desdits  édits  et  déclarations,  et 
tout  considéré. 

»  Le  Roy,  en  son  conseil,  en  exécution  desdits  édits  et 
déclarations,  a  ordonné  et  ordonne  quil  sera  établi  un  hô- 
pital des  pauvres  malades  à  Ablis,  auquel  S.  M.  a  uni  et 
unit  les  cens  et  revenus  de  la  maladrerie  de  la  Magdeleine 
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dudit  Ablis ,  de  l'Uôtel-Dieu  d'Auneau  et  chapelle  de  Saint- 
Cosme  et  Saint-Damien  en  dépendant ,  de  la  Maladrerie  de 
Saint-Maur  du  Petit-SainvUle ,  pour  en  jouir  du  !«'  juil- 
let 4695,  et  estre  lesdils  revenus  employés  à  la  nourriture 
et  entrelien  des  pauvres  malades  qui  seront  reçus  audit  hô- 
pital, à  charge  de  satisfaire  aux  prières  et  services  de  fon- 
dation dont  peuvent  estre  tenus  ledit  hôtel-Dieu  et  lesdites 
maladreries,  et  de  recevoir  les  pauvres  malades  des  lieux  et 
paroisses  où  sont  situés  ledit  hôtel-Dieu  d*Auneau  et  ladite 
nialadrerie  de  Sainville,  à  proportion  de  leurs  revenus^  et 
sera  ledit  hôpital  régi  et  gouverné  par  des  administrateurs 
de  la  qualité  portée  par  les  ordonnances  et  suivant  les  sta- 
tuts et  règlements  qui  seront  faits;  et,  en  conséquence, 
ordonne  Sa  Majesté  que  les  titres  et  papiers  copcemant  les- 
dites maladreries  et  ledit  Hôtel-Dieu  et  chapelle,  biens  el 
revenus  en  dépendant,  qui  peuvent  estre  en  la  possession 
de  maistre  Jean-Baptiste  Macé,  ci -devant  greffier  de  la 
chambre  Royalle,  aux  archives  de  Tordre  de  Saint-Lazarre, 
et  entre  les  mains  des  commis  et  préposés  par  le  sieur  In- 
tendant et  commissaires  départis  en  la  généralité  d'Orléans, 
même  en  celles  des  chevaliers  dudit  ordre,  leurs  agens, 
commis  et  fermiers  ou  autres  qui  jouissoient  des  biens  et 
revenus  avant  Fédit  du  mois  de  mars  1693,  seront  délivrés 
aux  administrateurs  dudit  hôpital,  à  ce  faire  les  dépositaires 
contraints  par  toute  voie,  ce  faisant,  ils  en  demeureront 
bien  et  valablement  déchargés.  —  Et  pour  Texéculion  du 
présent  arrest,  seront  toutes  lettres  nécessaires  expédiées. 

»  Fait  au  Conseil  d'Estat  privé  du  Roy,  tenu  à  Paris ,  le 
9  mars  1696.  » 

Cependant  la  maison  continua  à  être  habitée  par  une 
Sœur  qui  instruisit  les  jeunes  filles  jusqu'à  Tépoque  de  la 
révolution  de  1789. 

Anneau,  anciennement  chef-lieu  d'un  doyenné  (1),  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  et  siège  de  la  justice  tle  paix, 

(1)  Voir  ci-dessus,  page  29, 
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est  situé  à  25  kilomètres  de  Chartres,  —  longitude  occiden- 
tale 0'»  33'  iT'  —;  il  {possède  :  Bureau  d'enregistrement,— 
Bureau  de  poste,  —  Brigade  de  gendarmerie  à  cheval,  — 
Station  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tours  (2) ,  —  Marché 
le  vendredi  de  chaque  semaine,  —  trois  foires  annuelles  : 
la  Saint-Côme  (27  septembre);  celle  du  jour  des  Morts 
(2  novembre)  et  celle  du  4undi  de  Pâques,  Elles  ne  durent 
qu'un  jour;  mais  les  deux  premières  sont  surtout  remar- 
quables par  le  nombre  considérable  de  moutons,  vaches  et 
porcs  qui  s'y  trouvent. 

La  fête  patronale  de  Saint-Rémi  se  tient  le  premier  di- 
manche d'octobre  au  hameau  d'Equillemont;  une  autre  as- 
semblée se  réunit  au  chef-lieu  de  la  commune  le  dimanche 
qui  suit  la  fête  de  TAscension. 

Les  anciens  registres  de  Fétat-civil  d' Anneau  sont  très- 
curieux  à  consulter;  on  y  rencontre  souvent  des  notes  rem- 
plies d'intérêt. 

Au  XIII*^  siècle,  Anneau  comptait  324  paroissiens,  en 
1736,  600  communiants,  et,  en  1777,  299  feux. 

Les  recensements  généraux  de  la  population  lui  don- 
nent : 

En  1816 1541  habitants. 

En  1836 1616  — 

En  1846 1652  - 

En  1856 1741  — 

En  1866 1678  — 

Maisons.    Ménages.    Habitants. 

Population  agglomérée.     ...     258     341      1055 
Population  éparse 148      171       623 

406      512      1678 
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Ces  derniers  chiffres  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit,  entre 

la  commune  chef-lieu  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 

Population  agglomérée  : 
Anneau  : 

Maisons.    Hénages.    Habitants. 

Château  (le) 2 

Kue  Porte-de-Chartres.     .    .    *.  11 

—  Porte-d'Orléans 38 

—  Porte-de-Paris U 

—  Porte-de-FEvangile   ...  13 

—  Basse 74 

—  du  Champ-de-Foire.  ...  3 

—  du  Croc-aux-Chiens  ...  10 

—  de  la  Mairie 7 

—  du  Marchais  (1) » 

—  Neuve 4 

—  des  Places 2 

—  Rochefort(2) 8 

Place  du  Marché 71 

Ruelles  (les) 1 

Totaux  ...  258      341      1055 


(1)  Le  nom  de  celte  rue  indique  qu'il  y  avait  là  un  tnai*ais  ou  étang. 
«  Marchesium,  Pahfs,  S^agnum ,<  marais,  étang,  lieu  marécageux, 
appelé  marchais  au  Moyen-Age).  On  y  voit  encore  une  mare  com- 
mune qui  contient  toujours  parfaitement  Teau  même  dans  les  séche- 
resses extraordinaires. 

(2)  Cette  rue  voisine  du  château ,  doit  son  nom  à  rancienne  fa- 
mille des  Rochefort,  que  nous  avons  citée  en  faisant  l'hialorique  des 
seigneurs  d*Auneau.  --  Rochefort  en  Yveline ,  bourg  du  canton  nord 
de  Dourdan ,  arrond.  de  Rambouillet,  Seine-et-Oise ,  était  un  doyenné 
de  Tancicu  diocèse  d£  Chartres»  comme  on  Ta  vu  pag.  30. 
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Population  éparse  : 

disUiice 

Maisons. 

Ménages. 

Habitants. 

da 
cheMieu 

Bergeries  (les) .    . 

2 

3 

18 

500 

Boisgasson  .    .    . 

11 

il 

41 

3,300 

Briquerie  (la)  .    . 

1 

1 

7 

» 

Chaumière  (la).    . 

11 

21 

73 

800 

Cossonville  .    .    . 

6 

6 

21 

2,500 

Equillemont.    .    . 

67 

74 

259 

1,800 

Folle  (la)     .    .    . 

3 

4 

16 

500 

Saint-Rémy  (le  Grand) 

7 

9 

31 

1,000 

Saint-Rémy  (le  Petit) 

3 

3 

6 

400 

Poiiit-du-Jour(le) 

2 

2 

7 

500 

Roches  (les).   .    .    . 

5 

5 

19 

2,400 

Totaux.    . 

406 

512 

1678 

» 

I.  BERGERiES.(les).  —  Hameau  et  ferme,  au  nord-est  et 
à  500  mètres  d'Auneau,  sur  le  chemin  de  grande  commu- 
nication n»  1,  deVoves  à  Dourdan.  L'unique  industrie  des 
habitants  est  la  culture  des  terres  et  de  la  vigne.  Un  puits 
particulier,  de  20  mètres  de  profondeur,  sert  à  leur  alimen- 
tation; une  mare,  aussi  particulière  et  contenant  bien  son 
eau,  est  destinée  aux  bestiaux. 

II.  Boisgasson.  --  Hameau  et  ferme  au  nord-est  situé  à 
3,300  mètres  d' Anneau,  par  la  ferme  et  à  3,650  mètres  par 
le  moulin.  Ce  lieu  est  désigné  dans  les  chartes  du  Moyen- 
Age  sous  les  noms  latins  de  Nemus-Gachonis ,  Bo$cti$'Guas- 
coniSy  BoscuS'Gachonis ,  devenus  successivement  Bois-Gas- 
ton,  Boisguazon,  Boisguaçon,  Boisgasson.  La  première  partie 
de  ces  noms  indique  que  l'emplacement  où  le  hameau  prit 
naissance,  était  dans  Forigine  couvert  de  bois  qui  furent 
essartés  (défrichés);  opération  dont  le  souvenir  est  consa- 
cré par  le  nom  des  Essarts,  que  porte  un  hameau  situé  au 
nord  de  Boisgasson  et  qui  dépend  aujourd'hui  de  la  com- 
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mune  de  Saint-Symphorien.  Le  nom  fie  Gaston  rappelle 
celui  de  l'un  des  seigneurs  de  ce  fief  dont  les  enfants  figurent 
comme  témoins  des  libéralités  de  Hugues  de  Galiardon 
envers  le  prieuré  d' Anneau  «  Robertus  films  Gasthoms, 
Seguinus  fratei' Roberti  filii  Gastonis.  »  (i)  (vers  1400).  Ce 
Robert  assiste  encore  comme  témoin  avec  Hugues  de  Gai- 
lardon,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Père.  «  Htigo 
de  Galardone,  Robertus  filius  Guachonis.  »  (1090-1100). 

1688.  —  Charles  Vacherot,  marchand  laboureur  au  Bois- 
gasson,  paroisse  d'Auneau,  lègue  par  son  testament  à  la 
fabrique  d' Anneau  une  mine  de  terre  site  au  terroir  d'Au- 
neau,  champtier  de  la  Boissière  ;  —  à  Marie  Musnier ,  sa 
femme,  l'usufruit  d'une  maison  située  audit  Anneau  proche 
la  porte  d'Orléans  (^). 

Nous  avons  dit  quelles  étaient  à  Boisgasson  les  possessions 
du  prieuré  d'Auneau  (3),  et  celles  de  l'abbaye  des  Vaux  de 
Cernay.  Ce  lieu  qui  portait  le  nom  de  ville  en  1292  (4),  est 
bien  déchu  de  son  importance  primitive.  On  y  remarque 
seulement  une  ancienne  chapelle  convertie  aujourd'hui  en 
grange.  Peut-être  dépendait-elle  du  prieuré  que  l'on  dit 
avoir  existé  à  Boisgasson;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa 
fondation,  ainsi  que  celle  où  il  a  été  détruit. 

Trois  puits  particuliers,  de  20  mètres  de  profondeur, 
servent  à  l'alimentation  des  habitants;  trois  mares,  dont 
une  est  communale,  sont  destinées  à  l'usage  des  bestiaux. 

Le  chemin  vicinal  de  Boisgasson  à  Levainville  est  en  bon 
état  de  viabilité;  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  con- 
duisent à  Bleury  et  à  Ecuries. 

ni.  —  Chaumière  (la),  hameau  formé  depuis  la  confec- 
tion du  cadastre  en  1812.  Il  est  situé  au  nord  et  à  800  mè- 

(1)  Voir  ci-dessus,  pages  96-99. 

(2)  Tit.  de  la  fabrique  d'Auneau. 

(3)  Voir  ci-dessus,  page  105. 

(4)  Idem,  page  107. 
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1res  d'AuneaU;,  sur  la  route  départementale  n^  17  (dite  des 
Essars)  d'Auneau  â  la  route  impériale  n^  188.  Une  fontaine, 
munie  d'une  pompe  en  1847,  sert  à  ralimentatîon  des  habi- 
tants occupés  à  la  culture  des  terres,  de  la  vigne  et  aux 
travaux  de  la  chaufournerie;  les  bestiaux  sont  abreuvés  dans 
le  ruisseau  d'Aunay  peu  éloigné. 

IV.  CossoNViLLE.  —  Hameau  et  tuilerie,  à  2,500  mètres  à 
Fouest  d'Auneau,  situé  au  pied  du  coteau  qui  borde  la  vallée 
où  coule  la  Voise,  sur  le  bord  du  chemin  de  grande  com- 
munication no  32  d'Auneau  à  Chartres. 

Le  mot  ville  qui  forme  la  deuxième  partie  de  son  nom, 
constate  l'antiquité  de  ce  lieu  où  il  y  eut,  dans  l'origine, 
une  villa  ou  une  métairie.  C'était  là  que  se  faisait  sans 
doute,  comme  Tindique  la  première  partie  du  mot,  la  per- 
ception de  la  caisse  (1)  ou  droit  de  mesurage  des  grains  au 
profit  du  seigneur.  —  Cossa,  Cossia  (pensitationis  species). 
Le  mot  Cossus  désignait  aussi  une  mesure  pour  le  vin 
(mensurœ  vinariœ  species). 

L'industrie  des  habitants  consiste  dans  la. culture  des 
terres  et  les  travaux  de  la  tuilerie.  Ils  se  procurent  facile- 
ment de  l'eau  à  l'aide  de  puits  peu  profonds  ;  les  bestiaux 
sont  abreuvés  dans  la  Voise.  Des  chemins  vicinaux  condui- 
sent de  Cossonville  à  Roinville  et  aux  Roches. 

V.  Equillemont.  —  Ancienne  seigneurie,  village  impor- 
tant situé  au  nord-ouest  à  1,800  mètres  d'Auneau  par  le 
chemin  d'en  bas ,  et  à  2,250  mètres  par  le  chemin  d'en  haut. 
Son  nom  lui  vient  de  sa  situation  sur  le  sommet  d'un 
coteau  «  Declivis  mons  »  qui  borde  la  vallée  de  TAunay  ; 
les  nombreuses  plantations  qui  sont  à  sa  base,  ainsi  que  les 
arbres  fruitiers  et  les  vignes  qui  l'entourent,  lui  donnent 
un  aspect  tout-à-fait  pittoresque. 

Nos  'chartes  du  Moyen-Age ,  mentionnent  ce  lieu  dès 
le  XIIP  siècle  sous  le  nom  de  :  Escuillemmit  (1208).  —  En 
1213,    Amaury    d'Esquillemonl    et    Ameline    sa    femme 
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€  Amauricus  de  Esquillemont  et  Amelina  uxor  sua  (\)  don- 
nent à  Fabbaye  de  Saint-Chéron  3  oboles  de  cens  à  prendre 
sur  deux  arpens  de  terre  sis  à  Houville  (2).  On  trouve  aussi 
Esquilmons  en  1235  (3). 

1416.  —  Un  compte  des  recettes  dépenses  de  la  châtelle- 
nie  d'Auneau  contient  quelques  détails  concernant  Equille- 
mont: 

«  Repcette  à  cause  de  la  terre d'EsquUlemont,--xxin\ïv. 
XIX  s.  Vu  d. 

»  Dépense  pour  avoir  reffail  la  charpenterie  du  presiouer 
d'EsquUlemont,  —  cxv  s. 

9  Pour  avoir  couvert  en  chaume  la  maison  de  Madame  à 
Ecrosnes  et  les  bergeries  d'Esquillemont.  —  m  liv.  x  d. 

»  Recepte  des  champars  d'Esquillemont.  —  ni  setiers 
de  blé. 

j>  Recepte  de  vins.  —  Dismes  d'Esquillemont,  Boisgaçon 
et  les  Roches,  —  viii  queues  et  demye  (4). 

Equillemont  donne  son  nom  à  un  ruisseau  qui  se  jelte 
dans  la  Rémarde,  après  avoir  arrosé  la  commune  d'Arme- 
nonville-les-Gâtineaux. 

Plusieurs  puits  de  20  mètres  de  profondeur,  dont  un 
communal  sur  lequel  on  a  établi  une  pompe  en  1849,  ser- 
vent aux  besoins  des  habitants;  deux  mares,  dont  l'une  est 
communale ,  sont  à  Tusage  des  bestiaux. 

Des  chemins  vicinaux  conduisent  d'Equillemont  à  Bois- 
gasson,  aux  Roches,  à  Ecuries,  et  à  Saint-Rémy. 

VI.  Folie  (la).  —  Hameau  situé  à  500  mètres  au  nord 
d'Auneau,  sur  le  chemin  vicinal  qui  conduit  aux  Bergeries. 
Celte  voie,  ouverte  en  1845,  est  bien  entretenue.  L'iudus- 

(1)  Ch.  de  l'abbé  de  Saint-Cheron. 

(2)  Hameau  de  Boisville-la-Saint-Pcre. 

(3)  Chart.  de  Tabb.  de  Saint-Jean-en- Vallée. 

(4)  H  faUait  trois  muidb'  de  viu  pour  un  tonneau  qui  se  nommait 
communément  demy -queue. 
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trie  des  habitants  consiste  dans  la  culture  de  la  vigne  et  les 
travaux  attachés  à  une  chaufoumerie.  Ils  se  procurent  de 
Teau  pour  leur  usage  à  la  fontaine  de  la  Folie  et  à  YAigayoir 
(réservoir  d'eau)  contigu,  destiné  à  abreuver  les  bestiaux. 
Nous  trouvons  cette  localité  mentionnée  en  1292  (1);  Tori- 
gine  de  son  nom  est  commune  à  plusieurs  hameaux  d'Eure- 
et-Loir  appelés  4ans  les  chartes  du  moyen-âge  «  StultUia  —  . 
Locus  ou  Loculus  StultUiœ  ]>  ;  elle  remonte  à  l'établissement 
du  christianisme  dans  nos  contrées,  et  indique  qu'il  y  avait 
là  l'un  de  ces  monuments  élevés  aux  divinités  du  paganisme. 
Les  premiers  apôtres  eurent  fort  à  faire  pour  les  dé- 
truire (2)  ;  ils  sanctifièrent  les  uns  et  attachèrent  aux  autres 
le  ridicule  <  Stultitia  j»,  épithète  flétrissante  qui  resta  au 
lieu  quand  la  chose  cessa  d'exister. 

VIL  Grand-Saint-Rémy  (le).  —  Ce  lieu,  nous  l'avons 
dit  (3) ,  paraît  avoir  été  le  berceau  de  la  commune  d'Auneau, 
et  tire  son  nom  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Rémi.  Il  a 
encore  donné  naissance  à  la  communauté  des  filles  de  la 
Providence  qui  ont  quitté  Anneau  en  1848,  pour  venir  à 
Chartres  sous  le  nom  de  Dames-de-Bon-Secours.  Nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

En  1719,  il  y  avait  au  petit  couvent  de  SainviUe  une  sainte 
fille  appelée  Nicolle  Liot ,  originaire  d'Auneau,  connue  sous 
le  nom  de  sœur  Scholastique.  Elle  quitta  cette  maison  pour 
se  livrer  à  une  vie  plus  intérieure  et  plus  tranquille,  en 
compagnie  de  sa  sœur  qui  se  trouvait  dans  le  même  cou- 
vent dont  l'abbé  Cassegrain  était  alors  directeur.  Ces  deux 
sœurs  qui  n'avaient  pas  quitté  rhabit  de  leur  première 
communauté,  se  retirèrent  à  Auneau  en  1725  dans  une 
petite  maison  où  elles  se  proposèrent  de  vivre  solitaires  en 
se  livrant  toutes  entières  à  l'exercice  de  la  piété  et  des 


(1)  Voir  ci-dessus,  page  117. 

(2)  Idem,  page  130. 

(3)  Idem,  page  34. 
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bonnes  œuvres  :  elles  pressentaient  que  plusieurs  bonnes 
âmes  pourraient  se  joindre  à  elles,  dans  le  même  genre 
de  vie,  et  qu'il  en  résulterait  une  nouvelle  communauté. 

Trois  ans  après,  en  1728,  une  petite  maison  située  à 
Saint-Rémi,  près  de  Téglise  paroissiale,  ayant  été  mise  en 
vente,  sœur  Scholastique  en  fit  Tacquisition,  elle  la  fit  ré- 
parer et  s'y  logea  en  attendant  des  compagnes. 

Un  an  .environ,  après  que  la  sœur  Scholastique  fut  sortie 
de  Saipville,  Tabbé  Cassegrain,  contraint  de  quitter  la 
communauté,  par  suite  de  sa  nomination  à  la  cure  de  Loa- 
ville,  vint  visiter  les  sœurs  de  Saint-Rémy,  ef  il  fut  si  en- 
chanté de  la  situation  de  ce  lieu  solitaire,  qu'il  se  promit 
de  venir  plus  tard  s'y  fixer  pour  y  terminer  sa  carrière  et 
consolider  Tœuvre  déjà  commencée.  Il  y  arriva,  en  effet, 
en  1734,  et,  l'année  suivante,  le  couvent  fut  bâti  pour 
loger  la  mère  et  M.  Cassegrain,  sur  un  terrain  acquis  par 
sœur  Scholastique. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  ce  digne  ecclésiastique  posa 
les  règles  fondamentales  de  l'institut  qui  ne  devait  jamais 
posséder  d'autres  biens  fonds  que  les  bâtiments  de  la  com- 
munauté et  ses  appartenances,  le  travail  devant  être  l'unique 
fonds  sous  la  direction  de  la  Providence.  Aussi,  de  concert 
avec  sa  coopératrice,  il  ne  crut  rien  faire  -de  mieux  pour 
consolider  l'entreprise,  que  de  lui  donner  pour  fondateur 
<i  Vaimable  Providence  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  »  et  d'en 
faire  porter  le  nom  aux  pauvres  filles  qui  ne  devaient  avoir" 
d'autres  ressources.  Puis,  pour  réunir  tous  les  cœurs  dans 
les  louanges  de  Dieu,  l'abbé  Cassegrain  composa  un  petit 
office  très-court  et  en  français,  afin  qu'on  pût  l'apprendre 
aisément  et  le  réciter  en  travaillant.  Enfin,  pour  rendre 
plus  sensible  le  grand  objet  du  culte  de  la  maison,  il  voulut 
que  les  Filles  de  la  Providence  portassent  sur  leur  poitrine, 
comme  marque  distinctive  de  leur  profession,  une  médaille 
d'argent  en  forme  de  cœur  surmonté  d'une  croix  et  gravé 
des  S.  S.  noms  de  Jésus  et  Marie. 


yGoogk 


—  145  — 
En  1740,  Tabbé  Cassegrain  fut  appelé  à  la  cure  de  Sainl- 
Roch  à  Paris,  puis  on  lui,  offrit  l'évêché  de  Québec.  Sa 
modestie  l'empêcha  d'accepter  cette  dernière  dignité;  la 
sœur  Scholastique  d'ailleurs  était  morte  sur  ces  entrefaites^ 
à  rage  de  46  ans  (1«'  juillet  1741),  et  rétablissement  d'Au- 
neau  réclamait  tous  ses  soins  :  la  communauté  comptait 
déjà  treize  filles.  Mais  il  fut  bientôt  obligé  de  quitter  encore 
momentanément  ses  brebis,  pour  répondre  à  Tinsigne 
honneur  que  lui  fit  le  cardinal  Fleury,  en  le  mandant  au- 
près de  lui.  Ce  voyage  eut  lieu  au  mois  de  novembre  1742. 
Le  cardinal^inistre  voulait  encore  se  faire  illusion  (1),  mais 
Tabbé  Cassegrain  l'avertit  de  sa  fin  prochaine  et  lui  donna 
le  saint-viatique  ;  il  mourut,  en  effet,  le  29  janvier  1743,  à 
rage  de  99  ans  et  6  mois.  Louis  XV,  lui  fit  élever  un 
superbe  mausolée  sur  lequel  on  mit  Tépitaphe  suivante 
qu'on  attribue  à  Maurepas  et  qui  peint  assez  bien  l'égoïsme 
et  l'ambition  de  ce  ministre  : 

«  Ci-git ,  qui  loin  du  faste  et  de  l'éclat , 

«  Se  bornant  au  pouvoir  suprême , 

«  N'ayant  vécu  que  pour  lui-même , 

«  Mourut  pour  le  bien  de  l'Etat.  » 

Telle  était  la  probité  sévère  du  vieux  ministre,  qu'à  sa 
mort  sa  succession  se  trouva  à  peine  celle  d'un  bourgeois 
médiocrement  riche,  et  qu'elle  n'aurait  pas  suffi  à  la  moitié 
de  la  dépense  sans  la  libéralité  de  Louis  XV.  C'étaient  cette 
probité  et  ce  désintéressement  que  le  cardinal  estimait  dans 
l'abbé  Cassegrain  et  qui  l'avaient  porté  à  être  son  bien- 
faiteur et  son  ami. 

(1)  Pour  le  flatter  et  adoucir  les  terreurs  de  son  âge,  on  avait  soin 
depuis  longtemps  de  grossir  les  gazettes  d'exemples  de  centenaires. 
Quoique  le  cardinal  ait  été  membre  de  l'Académie  française ,  de  celle 
des  inscriptions  et  de  celle  des  sciences ,  on  ne  connaît  de  lui  aucun 
ouvrage. 
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Après  la  mort  du  cardinal,  Tabbé  Casse^ain  revint  à 
pied  à  Anneau,  en  compagnie  de  son  neveu,  avec  un  âne 
chargé  de  leur  modeste  bagage. 

Débarrassé  des  grandeurs,  il  put  dès  lors  donner  tous 
ses  soins  à  la  communauté  objet  de  ses  prédilections.  Les 
bâtiments  furent  agrandis,  mais  la  maison  principale  étant 
devenue  encore  trop  petite,  il  fit  bâtir  une  annexe  pour 
coucher  les  pensionnaires  qu'on  introduisit  dans  rétablisse- 
ment. L'église  d'Auneau  lui  dut  aussi  de  notables  amé- 
liorations. 

Le  13  décembre  1749,  l'abbé  Cassegrain  fut  rappelé  à 
Chartres  pour  être  chanoine,  dignité  dont  il  fut  pourvu  le 
30  du  même  mois ,  malgré  sa  volonté.  Au  mois  de  mars 
1752,  il  fut  nommé  supérieur  de  la  congrégation  de  la 
Croix  fondée  dans  cette  ville.  Le  26  juin  1765  il  résigna  ces 
fonctions,  et  se  retira  à  Anneau  où  il  finit  ses  jours  le  18 
février  1771 ,  à  l'âge  de  78  ans  24  jours  (i).  Il  fut  inhumé, 
comme  il  l'avait  demandé,  dans  le  cimetière  de  Saint-Rémi, 
au  lieu  de  la  sépulture  de  ses  filles  dont  onze  étaient  déjà 
mortes  dans  des  dispositions  propres  à  lui  faire  espérer  de 
leur  être  réunies  par  l'âme  dans  le  ciel;  son  corps  fut  placé 
à  côté  de  celui  de  la  sœur  Scholastique  qui  avait  été  le  pre  - 
niier  instrument  dont  Dieu  s'était  servi  pour  accomplir  son 
œuvre.  La  même  pierre  sépulcrale  recouvrit  leurs  dépouil- 
les mortelles  ;  on  y  fit  placer  une  croix  en  fer  avec  la  figure 
du  sacré  cœur  environné  d'une  couronne  d'épines,  grands 

(1)  Paul  Cassegrain  y  naquit  à  Angerville-la-Gàie,  bourg  de  rancinii 
diocèse  de  Chartres,  sur  la  route  de  Paris  à  Orléans,  le  dimanche  de 
la  Sexagésime,  25  janvier  1693,  jour  de  la  conversion  de  saint  Paul 
dont  on  lui  donna  le  nom,  comme  si  l'on  pressentait,  dit  l'abbé  Du- 
rand, que  cet  enfant  serait  aussi  appelé  un  jour  à  diriger  des  âmes  et 
à  répandre  la  parole  de  Dieu.  Son  père  et  son  aieul  qui  exercèrent  à 
Angervillc  la  profession  de  chirurgien,  se  rendirent  recommandables 
par  leur  habileté  dans  l'exercice  de  cet  art  non  moins  que  par  leur 
piété  .et  leur  charité  envers  les  pauvres. 
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objets  de  Ja  dévotion  do  Fabbé  Cassegrain  et  auxquels  son  * 
ëpitaphe  fait  allusion  : 

ff  Épris  de  la  beauté  de  cette  solitude , 

«  Il  méprisa  pour  elle  et  la  ville  et  la  (Jour. 

€  Là  le  cœur  de  Jésus  fit  sa  plus  chère  etode , 

•  Il  mit  toute  sa  joie  à  Tairper  à  son  toor. 

«  Toi  que  ce  digne  prêtre  eut  tant  de  soin  d'instruire , 

((  Reliens  bien  ces  leçons ,  ô  peuple  de  ce  lieu  ; 

«  Du  fond  de  son  sépulchre  il  semble  encore  te  dire  : 

«  Tu  mourras,  fuis  le  monde  et  n'aimes  que  ton  Dieu  (1)! 

Par  son  testanient  Fabbé  Gassegrain  avait  fait  à  la  com- 
munauté remise  entière  de  tout  ce  qu'il  avait  dépensé  pour 
contribuer  à  sa  fondation  et  à  son  accroissement;  il  lui 
donna  iOO  pistoles  pour  célébrer  annuellement  la  fête  du 
Sacré-Cœur,  et  disposa  en  faveur  des  pauvres  d'une  somme 
de  2;,000  livres,  qui  devait  lui  rentrer  au  bout  de  quelques 
années. 

Le  26  février  1771,  Fabbé  Durand,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres  et  neveu  de  Fabbé  Cassegrain,  lui 
succéda  comme  supérieur  de  la  communauté  de  Saint-Rémy. 
Les  dons  et  les  libéralités  de  ce  digne  prêtre  étaient  de  na- 
ture à  donner  à  Fétablissement  une  existence  assurée  ;  il 
continua  et  soutint  avec  zèle  Fœuvre  de  bienfaisance  que 
son  oncle  avait  commencée.  —  Sur  sa  tombe  qui  fut  placée 
dans  Féglise  d'Auneau,  oh  grava  cette  simple  inscription  : 

Ici  repose 
LE  CORPS  DE  Charles -RENÉ  DURAND, 

PRÊTRE,  CHANOINE  DE  CHARTRES, 
DÉCÉDÉ  LE  30  AVRIL  1800, 
'      ÂGÉ  DE  73  ANS. 

(l)  Extrait  de  la  Vie  de  M.  Gassegrain,  par  M.  l'abbé  Durand, 
son  successeur,  manuscrit  conserve  dans  les  archives  de  la  Commu- 
Ranlé  des  Sœurs  de  Bon-Secours  à  Chartres. 
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Après  Fabbé  Durand,  vint  Tabbé  Deshayes,  autre  neveu 
de  l'abbé  Cassegrain.  Il  ne  fut  pas  moins  généreux  que  ses 
prédécesseurs  envers  la  communauté,  dont  la  situation  fi- 
nancière lui  permit  d'augmenter  le  personnel.  Alors  plu- 
sieurs filles  généreuses  d* Anneau  entrèrent  au  couvent  et  y 
versèrent  leur  fortune  dans  l'intention  de  se  rendre  utiles  à 
leurs  concitoyens  nécessiteu:^,  car  alors  les  jeunes  filles 
pauvres  d'Auneau  recevaient  une  instruction  gratuite  de  la 
part  des  sœurs  de  Saint-Rémy. 

Les  lois  de  la  République  et  de  TEmpire  ayant  obligé 
chaque  congrégation  à  soumettre  ses  statuts  à  Tapprobation 
du  chef  du  gouvernement,  la  communauté  de  Saint-Remy 
présenta  en  janvier  18H ,  les  siens  dont  voici  la  teneur  : 

Art.  l«r.  —  U association  des  Filles  de  la  Providence, 
établie  à  Saint-Rémy  d'Auneau,  a  pour  fin  l'instruction  gra- 
tuite des  enfans  et  le  soulagement  des  pauvres  malades. 

Art.  2.  —  Les  Filles  de  la  Providence  ne  font  que  des 
vœux  simples,  et  on  les  renouvelle  d'année  en  année,  le 
21  novembre,  jour  de  la  Présentation  de  la  Sainte-Vierge. 

Art.  3.  —  Elles  sont  gouvernées  par  une  supérieure  élue 
tous  les  trois  ans ,  à  la  majorité  des  voix  et  confirmée  par 
le  supérieur  ecclésiastique.  —  La  même  supérieure  peut 
être  réélue  au  bout  de  ce  temps,  et  continuée  ainsi  tantqu^il 
plaira  au  supérieur  et  à  la  communauté  de  la  laisser  en 
charge. 

Art.  i.  —  Outre  la  supérieure,  il  y  a  deux  autres  sœurs 
associées  au  gouvernement  de  la  Maison,  savoir  :  une  as- 
sistante et  une  maîtresse  des  novices,  nommées  par  la  Su- 
périeure. 

Art.  5.  —  Il  y  a  encore  des  sopurs  nomméqaent  désignées 
par  la  Supérieure  et  l'assistante,  pour  tenir  les  écoles  et 
"assister  les  pauvres  malades. 

Art.  6.  —  Le  temps  de  l'épreuve  est  au  moins  d'un  an,  à 
compter  du  jour  de  l'entrée  de  la  postulante  dans  la  Maison. 


yGoogk 


-  i49  — 

Art.  7.  —  Chaque  sœur  conserve  son  droit  de  succession 
et  en  dispose  conformément  aux  lois  de  TEtat^  mais  ce 
qu'elle  apporte  en  dot  devient  commun  à  la  Maison. 

Art.  8  —  On  renverrait  tout  sujet  indocile  et  rebelle  à 
ses  supérieurs,  mais  on  n'en  viendrait  là  qu'à  Textrémité. 

Art.  9.  En  cas  de  sortie  volontaire  ou  forcée,  on  remettra 
fidèlement  à  chaque  sœur  tout  ce  qu'elle  aura  apporté,  et 
tous  ses  biens  meubles  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
sans  pouvoir  accepter  son  argent  ou  ses  meubles  qui  ont 
été  consommés  dans  la  Maison. 

Art.  10.  —  Les  sœurs  de  la  Providence  sont  soumises, 
pour  tout  ce  qui  regarde  le  spirituel  à  l'évoque  diocésain  (i), 
et  pour  tout  ce  qui  regarde  le  temporel  aux  magistrats  du 
pays  qu'elles  habitent. 

Art.  11.  —  Elles  ont  le  costume  le  plus  simple.  > 

Ces  statuts  furent  approuvés  par  décret  impérial  du  29 
janvier  1811. 

A  l'abbé  Deshayes,  mort  en  1812,  succéda  l'abbé  Manille, 
qui  décéda  en  1825. 

Jusqu'en  1821 ,  l'établissement  de  Saint-Rémy  était  une 
propriété  privée  qui  se  transmettait  de  supérieure  à  supé- 
rieure, mais  à  cette  époque  une  vente  en  forme  et  notariée 
fit  passer  la  Maison  et  ses  dépendances  à  la  communauté 
que  le  décret  impérial  de  1811  avait  reconnue  sous  le  titre 
de  :  €  Institution  des  FUles  de  la  Providence  de  Saint-Rémy 
d*Auneau.  » 

En  1825,  la  direction  de  l'établissement  fut  confiée  au 
nouveau  curé  d'Auneau,  l'abbé  Frocinel,  qni  la  conserva 
pendant  sept  ans. 

Le  19  mai  1832,  elle  passa  entre  les  mains  de  M.  Peyre, 
grand  vicaire  de  Chartres,  mais  en  septembre  1833,  il 
fut  remplacé  par  M.  Tabbé  Blondeau,  de  Chartres,  qui  diri- 

(1)  Le  canton  d'Auneau  relevait  alors  du  diocèse  de  Versailles; 
l'éyèché  de  Chartres  ne  fut  rétabli  qu'en  1821. 


yGoogk 


•  —  i50  — 
gea  le  couvent  jusqu'en  mai  1837.  Après  lui  ce  fui. l'abbé 
I.£maire,  yicaire  à  Auneau. 

Jusqu'au  moment  de  la  direction  de  ce  vicaire ,  il  n'y  avait 
pas  eu  d'exemple  qu'une  sœur  fut  sortie  du  couvent  soit 
par  suite  de  changement  de  volonté,  soit  par  suite  de  con- 
trainte, et  les  paroissiens  pouvaient  être  portés  à  croire 
qu'une  fois  les  vœux  accomplis,  il  s'établissait  entre  les 
sœurs  et  la  communauté  un  lien  indissoluble  ;  mais  Farrivée 
de  l'abbé  Lemaire  à  la  direction- a  fait  voir  qu'il  en  était  au- 
trement.... Plusieurs,  au  nombre  desquelles  était  la  Supé- 
rieure, furent  obligées  de  quitter  le  couvent. 

En  vertu  d'une  autorisation  du  Gouvernement,  la  com- 
munauté vendit,  en  1843,  un  lot  de  terre  situé  sur  le  ter- 
ritoire d'Anneau.  C'était  le  prélude  de  ce  qui  devait  bientôt 
arriver.  —  Trois  ans  après,  en  1846,  les  sœurs  dont  le 
costume  était  une  robe  de  laine  blanche  avec  v,n  juste  et  un 
tablier  noh  y  le  changèrent  pour  un  vêtement  tout  noir,  et 
un  an  plus  tard,  à  l'instigation  du  vicaire  Lemaire,  elles 
abandonnaient  en  partie  leur  couvent  pour  venir  à  Chartres 
où  elles  avaient  acquis  une  maison  rue  du  Puits-Berchot  : 
le  reste  de  la  communauté  s'y  rendit  en  1848.  ËMn,  une 
demande  fut  formée  en  1850,  pour  obtenir  l'autorisation  de 
transférer  l'établissement  à  Chartres,  d'en  changer  le  nom 
en  celui  des  Dames  de  Bon-Secours,  et  de  vendre  la  maison 
de  Saint-Rémy. 

Le  conseil  municipal  d' Auneau,  se  fondant  sur  l'avantage 
qui  résultait  pour  les  pauvres  et  les  malades  de  la  ville,  de 
voir  rétablissement  des  Sœurs  de  la  Providence  subsister  à 
Sâînt-Rémy,  forma  opposition  à  leur  demande  de  transla- 
tion, réclamant  au  moins  la  présence  de  trois  sœurs  pour 
porter  des  secours  aux  malades  de  la  localité,  et  dans  le 
cas  où  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  le  faire,  priait  le  ministre 
des  Cultes  de  faire  déclarer  cette  propriété  communale ,  à 
l'effet  d'y  instituer  un  hospice  ou  autre  établissement  de 
bienfaisancMB.  Un  décret  du  Président  de  la  République ,  en 
date  du  10  février  1851,  statuant  sur  l'affaire,  autorisa  la 
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communauté  des  Sœurs  de  la  Providence  de  Saiot-Rémy 
d'Auneau  :  l*»  à  transporter  le  siège  de  son  établissement  à 
Chartres  (Eure-et-Loir);  —  2<>  A  vendre  aux  enchères  pu- 
bliques, sur  la  mise  à  prix  de  10,400  fr.  la  propriété  d'Au- 
neau et  ses  dépendances,  et  à  affecter  le  produit  de  cette 
aliéBation  au  paiement  de  l'acquisition  ci-après  ;  —  3*  à 
acquérir  des  époux  Hervet,  moyennant  32,500  fr.  une  pro- 
priété sise  à  Chartres,  dans  le  faubourg  Saint-Maurice. 

Un  décret  impérial  du  13  août  1856  confirma  tous  ces 
faits;  Tarticle  1er  est  ainsi  conçu  : 

<  L'Association  religieuse  des  Filles  de  la  Providence  de 
Saint-Rémy,  reconnue  d'abord  à  Auneau  (Eure-et-Loir) 
par  décret  du  29  janvier  1811,  comme  communauté  régie 
par  une  supérieure  locale,  et  transférée  sous  le  même  titre 
à  Chartres,  par  décret  du  10  février  1851,  est  autorisée 
comme  congrégation  dirigée  par  une  supérieure  générale.  > 

Telle  est  succinctement  l'histoire  du  petit  établissement 
commencé  à  Saint-Rémy  d'Auneau ,  selon  les  désirs  de  la 
sœur  Scholastique  et  par  les  soins  de  l'abbé  Cassegrain  ; 
œuvre  modeste  qui  a  progressé  malgré  nos  révolutions  et 
qui  est  devenue  aujourd'hui  une  maison-mère^  dont  les  ra- 
mifications tendent  chaque  année  à  s'accroître. 

Le  petit  hameau  de  Saint-Rémy  est  situé  à  un  kilomètre 
d'Auneau  dans  la  vallée  de  l'Aunay,  et  les  nombreuses 
plantations  qui  l'environnent  -lui  donnent  un  aspect  aussi 
riant  que  pittoresque.  Plusieurs  puits,  dont  l'eau  est  presque 
au  niveau  du  sol,  servent  à  l'alimentation  des  habitans  qui 
se  livrent  exclusivement  à  la  culture  des  terres  et  de  la 
vigne  ;  les  bestiaux  sont  abreuvés  dans  le  ruisseau  de  l'Au- 
nay. Le  territoire  est  traversé  par  le  chemin  vicinal  de 
Saint-Rémy  à  Cossonville. 

VIIL  Petit-Saint-Rémy  (le)  —  Ce  hameau  est  situé  dans 
la  vallée,  à  l'ouest  et  à  400  mètres  d'Auneau,  sur  le  chemin 
qui  conduit  au  Grand  Saint-Rémy.  L'industrie  des  habitans 
consiste  dans  la  culture  des  terres  et  de  la  vigne.  Une 
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pompe  établie  en  1847  leur  procure  de  l'eau;  les  bestiaux 
sont  abreuvés  dans  le  ruisseau  de  TAunay. 

IX.  PoiNT-DU-JouR  (le).  —  Ecart  au  nord-est  et  à  500  mè- 
tres d'Auneau;  il  n*y  a  que  2  maisons  et  7  habitants  occupés 
à  la  culture  des  terres  et  de  la  vigne.  Ils  se  procurent  de 
Teau  pour  leur  usage  à  la  pompe  du  hameau  de  la  Chau- 
mière qui  est  à  leur  proximité;  les  bestiaux  sont  abreuvés 
dans  le  ruisseau  de  TAunay. 

X.  Roches  (les).  —  Hameau  situé  dans  la  vallée  au  nord- 
ouest,  à  2,400  mètres  d'Auneau  par  le  chemin  du  bas,  et  à 
2,700  mètres  en  passant  par  Equillemont.  Les  habitants  sont 
abondamment  pourvus  d'eau  soit  par  la  fontaine  des  Roches, 
soit  au  moyen  des  puits  presque  au  niveau  du  sol  ;  les  bes- 
tiaux sont  abreuvés  dans  le  ruisseau  de  TAunay,  distant  de 
50  mètres. 

Des  chemins  vicinaux  conduisent  des  Roches  à  Gamet  et 
à  Boisgasson. 

Aux  renseignements  généraux  donnés  plus  haut  sur  la 
géologie  du  canton  d'Auneau,  nous  ajouterons  ceux  qui  sont 
particuliers  à  la  commune  chef-lieu. 

Le  sol  d'Auneau  est  argileux ,  recouvert  d'une  couche  de 
terre  végétale  d'une  épaisseur  de  0  m.  50  c.  de  bonne  qua- 
lité ,  mais  allant  en  s'amoindrissant  vers  les  versants  des 
vallées  où  elle  disparaît  complètement ,  pour  laisser  l'argile 
à  découvert  sur  une  assez  grande  étendue.  Cet  argile  est 
susceptible  de  culture  ;  les  bois  y  poussent  vigoureusement 
ainsi  que  la  vigne  et  les  pommiers,  et  on  y  obtient  des 
demi-récoltes  de  blé  avec  des  engrais  et  de  la  main-d'œuvre. 

Sous  la  couche  d'argile  dont  l'épaisseur  varie  de  1  m.  50 
à  2. mètres,  contenant  du  silex  en  grande  quantité , on  ren- 
contre une  terre  glaiseuse ,  appelée  dans  le  pays  vache;  sons 
celle  terre  se  trouve  la  marne,  a  une  distance  de  300  mè- 
tres environ  du  ruisseau  de  l'Aunay.  En  se  rapprochant 
davantage,  et  sur  le  penchant  des  coteaux  qui  bordent  les 
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vallées  sur  le  territoire  d'Auneau,  la  marne  disparaît  pour 
faire  place  à  des  couches  épaisses  de  sablon  blanc  ou  grès. 

Dans  quelques  parties,  du  côté  de  Saint-Rémy  notam- 
ment, où  les  eaux  semblent  avoir  séjourné  plus  longtemps, 
on  trouve  des  lits  de  sable  de  ravine  contenant  une  grande 
quantité  de  cailloux  roulés  et  des  morceaux  de  silex  à  for- 
mes arrondies  ;  si  on  les  brise ,  on  y  découvre  le  plus  sou- 
vent àes  fossiles  de  mer,  généralement  de  petite  dimension. 
Ce  sol  uni  et  découvert  au  sud,  et  boisé  dans  les  autres 
parties,  est  accessible  et  cultivé  sur  tous  les  points. 

Les  travaux  relatifs  à  Topération  du  Cadastre  ont  été  ter- 
minés en  1812,  mais,  par  suite  des  événements  politiques, 
•survenus  à  cette  époque,  la  matrice  cadastrale  n*a  été 
mise  en  recouvrement  qu'en  1818.  Elle  résume  la  nature  et 
la  contenance  des  propriétés  ainsi  qu'il  suit  : 

hect. 

Aunaies  et  oseraîes 30 

Bois-taillis  et  futaye 219 

Canaux » 

Carrières .  » 

Jardins  potagers 18 

Mares » 

Pâtures 3 

Prairies  naturelles 86 

Terres  labourables 1,193 

Terres  vaines  et  vagues  ....  5 

Vignes 81 

Superficie  des  bâtiments.    ...  11      25     38 

Total.     .    .    .        1,652      06      67~ 
«  Nombre  de  maisons  350  ;  —  1  moulin  à  eau  ^i);  — 

(1)  Ce  moulin  silué  au  bas  de  la  rue  Rochefort^  a  deux  paires  de 
meules,  nouveau  système,  qui  ne  peuvent  fonctionner  simultanément, 
à  cause  de  l'insuflisance  du  ruisseau  qui  les  met  en  mouvement  ;  Tusine 
ne  travaille  qu'à  façon  pour  Auneau  et  les  hameaux  environnants. 

•       7* 
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33 

97 

01 

82 

98 

70 

30 

> 

39 

88 

90 

80 

56 

60 

61 

70 

73 

55 

56 

34 

37 

93 

2  moulins  à  vent(1);  —  1  tuilerie  (2)  ;  —  1  four  à  chaux  (3); 
.—  3  pressoirs  à  vin.  » 

Les  prairies  naturelles ,  situées  dans  la  vallée  où  coule  le 
ruisseau  d'Aunay^  sont  généralement  de  mauvaise  qualité  ; 
cependant  celles  qui  sont  dans  l'intérieur  du  parc  du  châ- 
teau, produisaient  du  foin  de  bonne  qualité,  avant  qu'on 
eût  exhaussé  le  niveau  de  Teau  du  ruisseau  pour  donner  de 
la  valeur  au  moulin;  mais  cette  usine  étant  aujourd'hui 
supprimée,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ces  prairies 
peuvent  être  améliorées. 

Les  pâtures  ne  sont  autres  que  les  parties  plus  élevées 
des  prairies  du  parc;  c'est  improprement  qu'elles  ont  ét<j 
ainsi  désignées,  elles  devaient  faire  parties  intégrantes  des 
prés,  mais  être  classées  différemment.  Aujourd'hui,  le  foin 
qu'elles  produisent  est  meilleur. 

La  contenance  des  vignes,  fixée  par  le  cadastre  à  81  hec- 
tares 37  ares  93  cent. ,  se  trouve  actuellement  bien  dimi- 
nuée, attendu  l'éventualité"  de  leur  produit.  Elles  sont 
situées  sur  le  revers  des  coteaux  qui  bordent  la  vallée,  à 
l'exposition  du  sud  ;  l'espèce  dominante  est  celle  du  raisin 
dit  meumer  ;  elles  peuvent  donner  en  moyenne  2,000  hec- 
tolitres de  via  médiocre  qiii  ne  suffisent  pas  à  la  consom- 
mation locale.  Dans  ces  vignes  et  sur  le  penchant  de  ces 
coteaux,  on  a  fait  des  plantations  d'arbres  fruitiers;  priûci- 
cipalement  des  pommiers  qui  produisent  des  fruits  de  banne 
qualité  ;  c'est  même  un  des  principaux  revenus  du  sol,  dans 
les  bonnes  années,  pour  les  propriétaires  qui  vendent  ces 
fruits  aux  habitants  de  la  plaine  de  Beauce. 

(1)  L'un  des  moulins,  dit  d'ÉquiUemont ,  au  nord,  ne  fonctionne 
plus,  fautre  qui  était  situé  au  charoptier  du  Moulin,  à  l'ouest,  est 
détruit. 

(2)  Située  au  hameau  de  Cossonville,  page  141. 

(3)  Située  au  hameau  de  la  Folie,  page  14^. 
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Cours  d'eau  et  fontaines» 

La  Voise,  qui  sert  de  limites,  à  l'ouiest,  aux  territoires 
d'Auneau  et  de  Roinville,  a  son  origine  à  Voise  cojnmune 
de  ce  canton.  Ce  cours  d'eau  appelé  dans  les  chartes  du 
Moyen-Age  «  Voosia,  Voesia,  Voisia  »  avec  ses  branches  de 
Saint-Léger,  de  Béville  et  d'Aunay,  réunies  non  loin  d' An- 
neau,  dont  le  cours  se  grossit,  à  droite,  de  la  Rémarde 
sous  Montlouet,  de  l'Ocre  (Occre,  ruisseau  d'Acre)  sous 
Gallardon,  du  ruisseau  de  Gas  à  Houx,  et  vient  se  jeter 
dans  TEure  à  MainteDôn,  constitue  une  vallée  tourbeuse, 
produit  des  alluvions  de  la  plaine ,  où  les  premières  sources 
n'apparaissent  que  vers  Aunay  et  Roinville,  alors  qu'elle  a 
creusé  son  lit  à  la  profondeur  des  sables  et  poudingues  qui 
reposent  sur  la  craie. 

La  Voise  sort  de  l'étang  de  Saint-Léger,  lequel,  dit  Sou- 
chet,  est  quelquefois  sec  d'eau  ;  »  Ans  où  les  particuliers 
»-  engraissent  leurs  héritages  de  son  limon,  et  puis  autres 
i>  ans  où  l'eau  y  revient  semblable  à  celle  de  la  Cosnie,  où 
»  par  un  secret  admirable  de  la  nature  on  retrouve  du 
»  poisson.  » 

Le  ruisseau  d' Aunay  ^  qui  p.rend  sa  souree  sur  le  territoire 
du  village  de  ce  nom,  à  5  kilomètres  au-d€9Sus  d'Auneau , 
coule  de  l'est  au  nord,  au  bas  de  la  ville  et  se  jette  dans  la 
rivière  de  Voise  à  l'extrémité  nord-ouest  du  territoire  :  les 
espèces  de  poisson  que  l'on  y  pêche  sont  :  le  brochet,  l'an- 
guille, la  carpe,  le  gardon  et  quelques  écrevisses  qui  y 
sont,  du  reste,  assez  rares.  Il  reçoit,  comme  affluents  les 
eaux  de  plusieurs  fontaines  tant  au-dessus  qu'au-dessous 
d'Auneau. 

• 

Affluents  de  l' Aunay.  —  Rive  gauche. 

L  La  fontaine  à  Jean,  qui  prend  sa  source  au  bas  de  la 
côte  des  Bergeries. 
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II.  La  (ontaine  de  la  CKaumiere,  qui  jaillit  sous  le  hameau 
de  ce  nom  ;  elle  est  munie  d'une  pompe  et  on  y  a  établi  un 
lavoir  public  non  couvert. 

III.  La  fontaine  de  Sac-à-Vin,  qui  a  son  origine  au  bas  de 
la  côte  de  la  Folie. 

IV.  La  fontaine  de  la  Folie,  qui  surgit  au*  bas  de  la  côte 
de  ce  nom.  En  1838,  on  y  a  construit  un  lavoir  en  pierre  et 
couvert. 

V.  La  fontaine  de  Cadix,  qui  sourde  dans  la  contrée^  et 
au  pied  de  la  côte  du  même  nom  :  elle  est  aussi  entourée 
d'un  bassin  en  pierres  pour  l'usage  des  habitants. 

YI.  La  fontaine  de  la  Ruelle,  qui  sourcille  au  bas  de  la 
côte  d'Ëquillemont. 

MIL  La  fontaine  de  la  Butte d'Equillemont ,  quia  sa  source 
à  mi-côte  de  cette  butte. 

Toutes  ces  fontaines  déversent  leurs  eaux  dans  la  rivière 
d'Aunay ,  après  un  parcours  d'environ  80  mètres. 

Affluents  de  VAunay.  —  Rive  droite. 
I.  La  fontaine  Picot,  qui  a  son  origine  près  du  hameau 
des  Roches^  dans  la  contrée  de  Picot. 

IL  La  fontaine  des  Roches,  qui  prend  sa  source  dans  le 
hameau  de  (^  nom. 

III.  La  fontaine  Saint-Màur,  qui  jaillit  sous  l'église  d'Au* 
neau  située  au  Grand-Saint-Rémy  (1). 

IV.  La  fontaine  du  Petit-Saint-Rémy ,  qui  sourcille  au  bas 
de  la  côte  de  ce  nom  ;  Bile  est  munie  d'une  pompe  à  Tusage 
des  habitants  de  ce  quartier. 

V.  La  fontaine  du  Château,  entourée  de  maçonnerie,  en 
face  et  presque  au  pied  du  château  d'Auneau  ;  elle  se  trouve 
actuellement  dans  le  lit  du  ruisseau  d'Aunay  et  ne  se  re- 
marque qu'aux  époques  où  le  ruisseau  est  mis  à  sec  pour 
le  curage. 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  132. 
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VI.  La  fontaine  du  Cognet,  qui  surgit  à  Textrémité  est  du 
parc  du  château ,  au  bas  du  coteau  où  se  trouvent  les  bois. 

Les  eaux  de  ces  fontaines,  excepté  celle  du  château,  se 
jettent  dans  TAunay,  après  un  très-court  trajet  de  30  à  50 
mètres. 

VIL  Le  ruisseau  dfi  Fontaine-Blanche,  qui  prend  sa  source 
dans  la  contrée  de  ce  nom,  à  la  limite  des  territoires  d* An- 
neau et  d'Aunay,  vient  réunir  ses  eaux  à  celles  de  FAunay 
dans  le  parc  du  château,  après  un  parcours  de  1,800  mètres. 

BIOGRAPHIE 


L 

J.-B.  Sanson,  prêtre  et  membre  du  presbytère  de' l'église 
métropolitaine  de  Paris  (1). 

En  1798,  mourut  à  Paris  un  vénérable  ecclésiastique, 
enfant  de  la  Beauce^  qui  a  conquis  une  place  honorable 
dans  le  clergé  par  sa  foi,  paf  sa  charité,  par  ses  vertus, 
par  ses  leçons,  par  ses  exemples  :  nous  sommes  heureux 
de  rappeler  son  nom  au  souvenir  de  ses  concitoyens. 

«  Jean-Baptiste  Sanson  prit  naissance  au  village  d*Au- 
neau,  le  25  avril  1724;  son  père  était  procureur-fiscal  de 
ce  lieu.  Il  fit  ses  premières  humanités  à  Chartres,  puis  sa 
mère  l'envoya  à  Paris  et  le  plaça  dans  la  pension  de  M.  Le- 
brun. Le  jeune  Sanson  avait  alors  treize  ans;  des  vues, 
sans  doute  trop  humaines  de  la  part  de  sa  mère,  Tavaient 
déjà  fait  promouvoir  à  la  cléricature.  Après  avoir  fini  sa 
rhétorique  avec  succès,  en  suivant  les  cours  du  collège 
Mazarin,  le  jeune  Sanson  fit  sa  philosophie  au  collège  de 
Beauvais.  Aussitôt  après,  un  célèbre  et  vertueux  avocat, 

(1)  Extrait  de  son  éloge  funèbre,  prononcé  le  6  février  1798,  dans 
l'église  N.-D.  de  Paris.  —  Communiqué  par  M.  Gillard,  ancien  gref- 
fier de  la  justice  de  paix  de  Nogent-Ie-Roi. 
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M.  Texier,  bon  connaisseur  en  fait  de  mérite,  n'hésita  pas 
à  lui  confier  l'éducation  de  son  fils.  Sanson  n'avait  que 
dix-huit  ans,  mais  là  encore  son  esprit  vif,  ardent  et  so- 
lide, son  ardeur  pour  l'étude,  suppléeront  en  lui  les  leçons 
de  Texpérience  et  le  mettront  au  niveau  de  remploi  impor- 
tant qui  lui  est  confié.  Pour  être  plus  en  état  d'instruire 
son  élève,  il  se  met  à  approfondir  toutes  les  matières 
qu'on  ne  fait  ordinairement  qu'effleurer  dans  les  classes. 
La  grammaire,  les  auteurs  grecs  et  latins,  l'hébreu,  l'his- 
toire, la  géographie,  l'uranographie  ou  description  du  ciel, 
la  botanique  lui  livrent  leurs  secrets.  En  même  temps  qu'il 
versait  ces  trésors  dans  l'âme  de  son  élève,  il  l'instruisait 
des  grandes  vérités  de  la.  religion. 

»  Nous  arrivons  à  l'époque  qui  devait  décider  de  l'avenir 
du  jeune  Sanson.  M.  Texier  qui  avait  fait  l'éloge  de  son 
jeune  professeur  à  M.  de  Caylus,  évêque  d'Auxerre,  le  lui 
envoie  sous  un  certain  prétexte  ;  en  sorte  que  le  voyageur 
fut  bien  surpris  des  vues  que  le  prélat  lui  manifesta.  Il  ne 
céda  cependant  pas  du  premier  abord,  et  revint  à  Paris 
consulter  la  personne  qui  était  chargée  de  sa  conscience  : 
celui-ci  lui  ayant  déclaré  que  la  volonté  de  Dieu  paraissait 
être  qu'il  se  consacrât  au  service  de  l'église,  Sanson  re- 
tourna à  Auxerre  où  M.  de  Caylus  le  pourvut  d'un  bénéfice 
sans  revenu,  mais  suffisant  pour  l'attacher  à  son  diocèse, 
et  lui  conféra  successivement  les  saints  ordres. 

»  Un  trait,  entre  autres,  montre  que  la  modestie  du 
jeune  léviJie  égalait  son  instruction.  L'évêque  de  Chartres 
avait  feit  demander  si,  dans  le  collège  Mazarin,  il  y  aurait 
quelque  écolier  de  son  diocèse,  distingué  par  son  esprit, 
par  son  application  à  l'étude,  par  son  aptitude  aux  sciences, 
mais  peu  fortuné.  11  était  question  d'un  canonicat  de  la 
cathédrale  :  Sanson  fut  désigné  comme  le  seul  capable  do 
remplir  les  vues  de  l'évêque  de  Chartres;  mais  le  jeune 
lévite,  accoutumé  déjà  à  ne  rien  faire  sans  conseil,  d'après 
i'âvis  de  son  directeur,  évita  même  de  se  présenter  à  son 
évêque,  pour  ne  pas  s'exposer  à  la  séduction. 
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j>  Le  .premier  exercice  de  sob  rainisière  se  fit  dans  la 
pension  de  M.  Savouret  père;,^  o^  il  entra  comme  directeur 
spirituel;  il  y  resta  plusieurs  années,  mais  bientôt  Tatta- 
ehem^eat  et  la  reconnaissance  le  rappelaient  à  Ëcouen  au- 
près de  M.  Texier.  Cet  homme  vertueux  après  avoir  perdu 
son  fils,  sa  fille  ci  sa  femme^  avait  fini  par  tomber  dans 
une  aliéoation  d'esprit.  L'abbé  Sanson  lui  rendit  dans  cette 
situation  affligeante,  tous  les  soins  de  l'amitié  la  plus  géné- 
reuse. 

»  Après  la  mort  de  M.  Texier  arrivée  en  1770,  l'abbé 
Sansodoi  quitta  Ëcouen  où  il  avait  formé  oeUe  peuplade  de 
chrétiens  ^u'il  appelait  V œuvre  d'Écouen,  et  qui  tient  dans 
sa  vie  ime  place  si  distinguée.  Il  revint  se  fixer  à  Paris,  et 
c'est  à  cette  époque  qui  comprend  les  vingt-sept  dernières 
années  de  sa  vie,  que  commencent,  à  proprement  parler, 
ses  grands  travaux  et  ses  grandes  occupations  :  on  évalue 
à  douze  ceii^s  le  nombre  des  âmes  dont  il  avait  la  direction. 
Comnae  Jee  apôtres,  qui  parcouraient  les  bourgs  et  les 
villages  pour  senoncer  Jésus-Christ,  l'abbé  Sanson,  animé 
du  même  esprit,  faisait  chaque  année  plusieurs  voyages  à 
Écouen,  à  Versailles,  à  l'abbaye  de  l'Estrée  et  autres  lieux, 
pour  fortifier  et  encourager  les  fidèles  qui  avaient  confiance 
en  lui.  Son  zèle  ne  se  ralentit  pas  pendant  tout  le  temps 
que  dura  le  terrorisme  et  la  cessation  du  culte  public. 

»  Lorsqu'en  mai  1795,  le  presbytère  fut  formé  et  installé 
dans  l'église  de  Saint-Médard,  par  les  évêques  alors  réunis 
à  Paris,  l'abbé  Sanson  fut  appelé  pour  partager  les  travaux 
de  ce  sénat  ecclésiastique,  si  intéressant  pour  les  cir- 
constances, et  malgré  les  travaux  qu'il  était  aisé  de  prévoir, 
son  zèle  et  son  dévouement  à  tout  bien  ne  lui  permirent 
pas  de  refuser.  Quelques  mois  après,  il  prit  place  parmi  le 
clergé  de  Saint-Etienne  dont  l'église  venait  d'être  ouverte. 

»  A  l'âge  de  70  ans,  l'abbé  Sanson  n'avait  aucune  infir- 
mité, il  n'avait  pas  encore  senti  les  approches  de  la  vieil- 
lesse; mais  il  est  un  terme  à  la  santé  la  plus  robuste>  et, 
dès  l'année  suivante,  ses  forces  s'abbattirent  tout  d'un 
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coup  comme  celles  d'un  coursier  vigoureux  qui,  après 
avoir  fourni  une  immense  carrière,  tombe  subitement  à  la 
fin  de  sa  course.  Surpris  par  un  violent  orage  en  revenant 
de  Saint-Denis,  il  arriva  chez  lui  à  dix  heures -du  soir  tout 
mouillé,  dans  un  état  déplorable,  et  ne  put  que  se  jeter 
sur  son  lit  où  il  passa  la  nuit  dans  une  position  mortelle. 
Pourtant  il  ne  succomba  pas  tout  d'un  coup,  mais  il  tomba 
dans  un  dépérissement  qui  ne  fit  que  s'accroître  par  les 
tourments  qu'il  eut  à  supporter  comme  membre  du  clergé. 
Cet  'accident  et  les  événements  de  la  révolution  ont  occa- 
sionné la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  deux  ans 
après  (1798).  La  mort  Ta  frappé,  mais  elle  ne  Ta  pas  sur- 
pris: Ego  sum  paratus ,  disait-il,  dans  son  humilité  chré- 
tienne, nunc  dimittis  servum  tuum,  Domine,  secundum 
verbum  tuum  in  pace.  L'abbé  Sanson  est  le  dernier  de  ces 
hommes  vénérables  qui,  disciples  les  uns  des  autres,  et  re- 
montant à  l'œuvre  sainte  de  Port-royal,  par  une  succession 
non  interrompue,  ont  conservé  parmi  nous  la  tradition  de 
la  vraie  piété  et  de  la  saine  doctrine  qui  ftirent  le  mobile 
des  actions  de  toute  sa  vie.  » 

II. 

Bagniol,  maréchal  de  camp. 

Dans  cette  grande  épopée  des  guerres  de  la  République 
el  de  l'Empire,  où  la  valeur  portée  jusqu'à  l'héroïsme  était 
si  commune  dans  nos  armées,  quelques  hommes  d'élite 
appellent  l'attention  par  une  bravoure  qui  semble  prendre 
des  proportions  plus  qu'humaines.  C'est  à  cette  famille  de 
géants  qu'appartient  le  général  Bagniol^  dont  le  nom,  même 
inconnu  de  nos  jours  au  lieu  de  sa  naissance,  serait  tombé 
tout  à  fait  dans  l'oubli ,  si  les  registres  de  l'état-civil  d' An- 
neau (1)  ne  nous  avaient  permis  d'en  exhumer  le  souvenir. 

(1  )  «  L*an  mil  sept  cent  soixante-quatorze ,  le  huilième  jour  de  mars, 
j*ay,  curé  de  cette  paroisse,  soussigné,  baptisé  un  garçon  né  d'hier, 


yGoogk 


—  161  — 

Bagniol  (Jean-Louis-Gharles),  naquit  le  7  mars  1774,  à 
Auneau  où  son  père,  était  concierge  du  château.  Nous  ne 
savons  rien  des  premières  années  de  notre  héros,  si  ce 
n'est  que  tout  jeune  encore,  il  aimait  à  fouiller  les  annales 
de  la  châtellenie,  et  à  jouer  avec  les  armures  des  Reîtres  (i) 
que  renfermait  la  tour  du  donjon;  ces  annales,  les  souve- 
nirs historiques  qui  s'y  rattacbenl,  ces  trophées  de  la 
valeur  nationale,  exaltaient  la  jeune  imagination  de  Bagniol 
et  lui  faisaient  trouver  bien  pesantes  les  chaînes  de  la  féoda- 
lité. Bientôt  va  s'ouvrir,  pour  lui  une  ère  nouvelle;  l'heure 
de  la  liberté  a  sonné,  mais  au  prix  de  quelles  luttes  et  de 
quels  sacrifices  cette  liberté  sera-t-elle  acquise  ! 

La  France  appelait  autour  de  son  drapeau  ses  enfants 
pour  défendre  son  sol  menacé.  Bagniol,  ce  jeune  et  enthou- 
siaste prolétaire  ne  fut  pas  le  dernier  à  répondre  à  cet  appel, 
cri  suprême  de  sa  mère-patrie.  Il  partit  comme  enrôlé 
volontaire^  mais  les  circonstances  extraordinaires  de  l'épo- 
que lui  firent  obtenir  un  rapide  avancement.  Il  prit  part  à 
toutes  les  grandes  batailles  de  la  République  et  de  l'Empire. 
Il  était  général,  lorsque  Taigle,  son  idole,  vint  échouer 
sur  le  rocher  de  Saint-Hélène.  La  France  était  en  deuil, 
le  cœur  du  vieux  soldat  était  brisé...  il  revint  son  épée  au 
fourreau  et  se  retira  à  Lautembourg  près  Vissembourg 

en  et  du  légitime  mariage  de  Charles  Bagnol,  concierge  da  château 
d'Àuneau,  et  de  Marie-Anne  Besson,  ses  père  et  mère,  lequel  a  été 
nommé  Jean-Louis-Charles,  par  Jean  Besson  et  Marie-Anne  Ménager, 
ses  ayeuls  maternels,  parrain  et  marraine,  de  la  paroisse  d'Oinville- 
sous-Auneau  ;  le  parrain  a  signé  avec  nous  le  présent  acte ,  la  marraine 
a  déclaré  ne  sçavoir,  de  ce  requise  suivant  l'ordonnance.  -~*Signé  : 
Jean  Besson,  Meimier  de  Fontene.  » 
Eq  marge  de  cet  acte  est  écrite  la  mention  suivante  : 
«  Le  nom  Baynol,  porté  dans  Tacte  ci-contre,  est  supprimé  et  rem- 
placé par  celui  Bagniol,  au  terme  d'un  jugement  rendu  sur  requête 
au  tribunal  civil  de  Chartres,  le  dix-huit  janvier  mil  huit  cent  vingt- 
deux,  enregistré  à  Chartres,  le  dix-neuf.  » 
(1)  Voir  ci-dessus,  page  93. 
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(Bas-Rhin ),  c'est  là  que  nous  le  retrouvons  en  18212,  avec 
les  titres  de  €  maréchal  de  camp  en  relraUe  et  de  chevalier 
de  V ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur.  »  En  dernier  lieu  il 
habitait  Rennes  (Ile-et-Vilaine),  où  il  finit  ses  jours. 

ni. 

p.  Mercier,  grenadier  de  la  garde  impériale. 

Pierre-Louis  Mercier,  Fnn  de  ces  soldats  géants  qui  ont 
porté  si  haut  et  si  loin  le  drapeau  de  la  France,  était  né  à 
Saint-Sauveur  (Eure-et-Loir),  en  1789.  Il  entra  dans  les 
fusiliers  grenadiers  de  la  garde  impériale  en  1808  et,  à 
partir  de  ce  moment,  il  parcourut  l'Europe  au  pas  de 
charge  jusqu'au  départ  de  l'Empereur  pour  Sainte-Hélène. 
Dirigé  d'abord  sur  l'Espagne,  il  en  revint  au  printemps  de 
1809  pour  faire  la  campagne  d'Autriche.  Il  était  à  Wagram. 

Après  la  paix  de  Vienne  il  retourna  en  Espagne  et  y  fit, 
pendant  deux  ans,  cette  affreuse  guerre  qui  épuisa  nos 
meilleures  troupes. 

La  guerre  de  Russie,  en  1812,  lui  fit  faire  la  grande 
étape  de  Madrid  à  Moscou,  en  passant  par  Smolensk  et  la 
Moscowa,  où  il  distribua  aux  Russes  des  coups  de  fusil  et 
des  coups  de  sabre  sans  en  recevoir,  heureusement  !  Hélas  î 
le  grenadier  n'était  qu'à  moitié  chemin,  il  fallut  sortir  du 
Kremlin  pour  accomplir  celte  mémorable  retraite  de  Rusïie 
que  décida  la  torche  incendiaire  des  Cosaques  et  les  rigueurs 
du  général  hiver  que  l'on  n'avait  pas  encore  vu  contre  nous. 
Mercier  eut  le  bonheur  de  passer  la  Bérésina  où  tant  de 
nos  braves  soldats  périrent  faute  de  ponts  suffisants,  et  se 
retrouva  aux  grandes  journées  de  Lutzen  et  de  Bautzen 
qui  ramenèrent  la  fortune  sous  nos  drapeaux. 

En  octobre  1813,  il  combattit  à  Leipsig,  bataille  sans 
égale,  dans  laquelle  150  mille  Français  résistèrent,  pendant 
trois  jours,  à  500  mille  Russes,  Prussiens,  Saxons  et  Au- 
trichiens. 
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Le  brave  grenadier  défendit  le  sol  de  la  patrie,  en  4814, 
à  Champ-Aubert,  Montmirail  et  Montereau.  La  France  était 
en  deuil,  le  vieux  soldat  obéit  à  la  consigne  et  marqua  le 
pas  ea  attendant  les  événements.  Mais  bientôt,  Taigle,  avec 
les  couleurs  nationales,  vole  de  clocher  en  clocher  jusqu'aux 
tours  de  Notre-Dame,  Mercier  reprend  sa  course  et  se 
trouve  au  rendez-vous  de  Waterloo.  Fidèle  à  son  Empe- 
reur et  patriote,  il  ne  pouvait  y  manquer  I 

Après  ce  désastre,  Mercier  rentra  dans  la  vie  civile  où 
de  Douveaux  services  devaient  rendre  sa  mémoire  chère  à 
ses  concitoyens.  En  effet,  il  fut  pendant  près  de  quarante  aas 
conseiller  municipal  et  lieutenant  des  sapeurs-pompiers  de 
la  ville  d'Auneau. 

La  croix  d'honneur  noblement  gagnée  sur  les  champs  de 
bataille  et  ia  médaille  conquise  dans  vingt  incendies,  attestent 
sa  bravoure  et  son  dévouement.  Il  avait  77  ans  lorsqu'au 
mois  de  février  1866,  la  mort  est  venue  le  frapper,  au 
grand  regret  de  ses  nombreux  amis. 


AUNAY-SOUS-AUNEAU. 

En  jfuittant  Anneau  nous  visiterons  la  commune  d'Au- 
nay-sous-Auneau,  sa  sœur  en  origine  et  en  antiquités, 
dont  elle  est  séparée  par  une  distance  de  quatre  kilomètres. 

Le  bourg  d'Aunay,  autrefois  chdtellenie  (1)  de  l'ancienne 
province  de  Beauce  (2),  s'étend  sur  une  longueur  d'un  kilo- 
mètre à  droite  et  à  gauche  de  la  petite  vallée  où  coule  le 
ruisseau  d'Aumy  (3),  dans  une  position  aussi  riante  que  pit- 

(1)  Dict*  imiv.  de  la  France,  imprimé  à  Paris,  chez  Saugrain, 
en  1726 ,  sans  nom  d'auteur. 

(î)  Un  déclinalojre  de  1511 ,  mentionne  ce  lieu  en  ces  termes  : 
«  Aulnay  —  en  BeaulsCy  en  la  chaslelletiie  de  Rochefort,  ou  comté 
de  Mont  for  t-l'Amaunj.  »  —  Cart.  des  Vaux-de-Cernay  (Seine  el-Oise.) 

(3)  Cours  d'eau  déjk  cité,  pag.  155. 
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toresque  due  à  la  masse  de  plantations  et  de  petits  bois  qui 
l'environnent  et  rompent  agréablement  la  monotonie  de  la 
Beauce.  Ce  ruisseau  a  son  ôîigine  sur  le  territoire  d'Aunay 
à  un  kilomètre  environ  au-dessus  du  village ,  dans  la  con- 
trée dite  €  la  Bonde  de  Chenevelle;  »  il  coule  d'abord  de 
Test  à  l'ouest,  pour  reprendre  ensuite  son  cours  vers  le 
nord  :  on  y  pêche  quelques  anguilles  et  divers  petits  pois- 
sons. Il  alimentait  anciennement  plusieurs  étangs  aujour- 
d'hui desséchés,  mais  dont  les  chaussées  qui  traversent  la 
vallée  sont  encore  apparentes.  —  Le  cours  d'eau  a-t-il 
donné  son  nom  à  la  commune  où  le  lui  a-t-il  emprunté, 
c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  décider;  mais  ici 
comme  à  Auneau  nous  retrouvons  le  souvenir  de  l'essence 
des  bois  (les  aunes)  qui  couvraient  son  territoire  dans 
l'origine.  Aunay  figure,  en  effet,  dans  les  chartes  du 
Moyen-Age  sous  les  noms  latins  de:  Aunetum,  Alnetutn, 
Alnçtum-sub-Alneolo  >  dont  nous  avons  donné  précédem- 
ment l'étymologie  (1).  —  Alnus  (aulne)  d'où  Alnetum,  lieu 
planté  d'aulnes. 

L'Aunay  se  jette  dans  la  Voise,  près  du  moulin  de  Long- 
ceux,  après  avoir  traversé  les  communes  d'Aunay-sous-  ' 
Auneau,  Auneau  et  Levainville.  Il  est  alimenté  dans  ce 
parcours  par  plusieurs  fontaines  : 

La  fontaine  de  la  Bassine,  qui  a  sa  source  dans  l'intérieur 
du  village  d'Aunay,  lieu  dit  à  la  vallée,  déverse  ses  eaux 
dans  r  Aunay,  après  un  court  trajet  décent  mètres;  elle 
sert  à  l'alimentation  des  habitants  d'une  partie  de  ce 
quartier. 

La  fontaine  de  la  Tordière,  qui  jaillit  dans  la  contrée  de 
ce  nom,  se  jette  dans  l' Aunay  après  dix  mètres  de  parcours. 

La  fontaine  Blanche ,  dont  l'origine  est  dans  la  contrée  de 
ce  nom,  se  trouve  sur  la  limite  des  territoires  d'Aunay  et 
d' Auneau;  ses  eaux  qui  tarissent  pendant  les  sécheresses 

(i)  Voir  ci-dessus,  p.  33. 
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d'été,  se  jettent  dans  TAunay,  sur  le  territoire  d' Anneau, 
après  un  trajet  de  1,800  mètres. 

Le  puits  du  pont  aux  Charrois,  d'une  faible  profondeur, 
sert  à  l'alimentation  d'une  partie  des  habitants  du  Grand- 
Mont,  Tun  des  quartiers  d'Aunay.  —  Plusieurs  autres  puits 
de  12  à  15  mètres  de  profondeur,  dont  quatre  sont  cora- 
niunaux,  servent  aux  besoins  des  habitants;  les  bestiaux 
sont  abreuvés  dans  le  ruisseau  d'Aunay. 

Le  territoire  d'Aunay  est  limité  au  nord  par  ceux  d'An- 
neau et  d'Orsonville  (ce  dernier  de  Seine-et-Oîse);  à  Test 
par  ceux  d'Allainville-aux-Bois  (Seine-et-Oise)  et  de  Sain- 
ville,  au  sud  par  ceux  de  Maisons  et  de  la  Chapelle-d'Au- 
nainville,  à  l'ouest  par  ceux  de  Saint-Léger-des-Aubées  et 
de  Roinville.  ' 

Le  sol,  calcaire-marneux,  assez  accidenté,  est  moins  dé- 
couvert que  dans  les  autres  parties  de  la  Beauce;  des  bois 
d'une  contenance  assez  étendue,  se  trouvent  disséminés 
de  tous  les  côtés  du  territoire  et  en  rendent  l'aspect  moins 
agreste.  La  marne,  qui  est  de  médiocre  qualité,  et  mélangée 
de  silex,  s'exploite  sur  le  territoire  à  ciel  ouvert,  au  moyen 
de  puits  de  7  à  8  mètres  de  profondeur,  et  vaut  sur  place 
75  francs  le  mètre  cube.  Au-dessous  de  cette  marne,  on 
trouve  dans  le  flanc  de  la  vallée  de  grandes  carrières  de 
calcaire  exploitées  depuis  un  temps  immémorial,  et  qui 
auraient  servi  à  la  construction  de  plusieurs  monuments. 
On  cite  :  l'église  et  le  clocher  d'Aunay,  l'église  de  Paray 
(Seine-et-Oise),  le  château  du  Chesne,  commune  de  Sain- 
ville  ,  et  les  parties  du  château  de  Denonville  construites 
en  pierres.  —  Gomme  aux  sources  de  la  Cgnie,  on  ren- 
contre aussi  des  sables  blancs  parfaitement  purs,  auprès 
^de  la  source  de  la  rivière  d'Aunay;  ces  sables  proviennent 
évidemment  de  calcaires  siliceux,  dont  les  parties  calcaires 
ont  été  peu  à  peu  dissoutes  et  entraînées  pas  les  eaux.  Cette 
formation,  dont  le  grès  de  Berchères  constitue  un  type 
bien  connu,  contient  des  fossiles  d'eau  douce,  tels  que  des 
planorbes  et  des  lymnées. 
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La  nature  et  la  contenance  des  propriétés  se  divisent 
ainsi  qu'il  suit  d'après  la  matrice  cadastrale  (1)  : 

Hectares.     Ares.    Centiares. 

Bois  taillis 151  U  A2 

Friches 31  33  90 

Jardins  potagers ii  52  62 

Pâtures .2  80  20    • 

Prés 33  98  38 

Terres  labourables  plantées.    .    .  1  U  A3 

Terres  labourables  non  plantées  .  1 ,624  25  73 

Vignes 25  42  36 

Superficie  des  propriétés  bâties    .  8  10  41 

Total.     ...    1,892       82        45 

Nombre  de  maisons ,  257;  1  moulin  à  eau;  3  moulins  à 
vont;  1  pressoir. 

Aunay  est  un  pays  de  grande  culture  ;  les  propriétés  y 
sont  peu  divisées,  et  les  parcelles  ne  donnent  qa'une  pro- 
portion de  3  2/3  par  hectare,  quoique  les  vignes  présentent 
une  surface  très-morcelée.  Le  produit  du  sol  est  inféneor 
à  celui  de  la  petite  culture,  car  les  fermiers  ou  propriétaires 
qui  exploitent  les  grands  domaines,  cultivant  une  masse  de 
terre  plus  considérable  que  celle  qu'ils  peuvent  fumer 
annuellement,  obtiennent  un  produit  proportionnellemenl 
plus  faible  que  s'ils  cultivaient  une  moindre  quantité  qui 
serait  bien  fumée. 

Les  terres  labourables  offîrent  des  plantations  d'arbres 
fruitiers,  principalement  des  poiriers  et  des  pommiers.  On 
remarque  également  dans  les  vignes  des  plants  d*arbrcs 
fruitiers  dont  les  produits  sont  de  bonne  qualité  ;  c'est  même 
un  des  revenus  principaux  du  sol  dans  les  bonnes  années 

(1)  Les  travaux  relatifs  à  l'opéralion  cadastrale  ont  été  terromés  en 
4812,  mais  par  suite  des'  évéDements  politiques  survenus  à  celte 
époque,  la  matrice  cadastrale  n'a  été  mise  en  rocouvremeAt  qu'en  1818. 
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pour  les  petits  cultivateurs  et  les  propriétaires  d'Aunay;  ils 
vendent  ces  fruits  aux  habitants  de  la  plaine  de  Beauce  qui 
en  sont  dépourvus. 

Les  pâtures,  situées  sur  les  versants  des  coteaox,  sont 
des  terres  en  friche  tout  à  fait  impropres  à  la  culture,  mais 
qui  pourraient  être  utilisées  en  les  plantant  de  bois.  Les 
cultivateurs  y  envoient  paître  leurs  bestiaux  et  leurs  mou- 
tons dans  diverses  saisons  de  Tannée. 

Les  prés  situés  dans  la  vallée  et  sur  les  bords  de  TAunay 
sont  de  mauvaise  qualité,  étant  trop  humides;  ils  occupent 
en  partie  l'emplacement  d'anciens  étangs  dont  on  voit  encore 
aujourd'hui  les  chaussées.  On  n'y  récolte  pas  de  foin,  parce 
qu'ils  i^ont  constamment  livrés  à  la  pâture. 

Les  bois-taillis,  appartenant  à  divers  propriétaires,  sont 
situés  sur  diverses  parties  du  territoire;  on  en  a  planté, 
depuis  le  cadastre ,  une  certaine  quantité.  Ils  sont  d'une 
assez  belle  végétation  et  se  coupent  tous  les  neuf  ans.  Les 
essences  principales  sont  le  chêne,  le  charme,  le  hêtre,  le 
bouleau,  l'orme,  le  fresne,  l'aune,  le  coudrier  et  le  saule  : 
les  produits  sont  employés  au  chauffage  et  aux  divers  usages 
de  la  localité. 

Les  vignes,  dont  la  contenance  est  réduite  à  18  hectares 
environ,  depuis  le  cadastre,  sont  cultivées  sur  les  revers 
des  coteaux  aux  expositions  de  l'est,  du  sud  et  de  l'ouest; 
l'espèce  de  raisin  la  plus  répandue  est  celle  dite  Meunier: 
elles  peuvent  produire,  année  moyenne,  590  hectolitres  de 
vin  médiocre  qui  est  consommé  dans  la  localité.  Les  marcs 
sont  utihsés  comme  engrais. 

Les  friches  consistent  dans  de  mauvais  terrains  situés  sur 
la  pente  des  coteaux ,  appartenant  les  uns  à  la  commune , 
les  autres  à  différentes  fermes  ;  ils  servent  au  pâturage  des 
troupeaux. 

Les  jardins  exclusivement  consacrés  à  la  culture  des  lé- 
gumes, renferment  aussi  des  arbres  fruitiers  dont  les  pro- 
duits sont  de  bonne  qualité. 
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Les  usines  situées  sur  Je  territoire  d*Aunay  consistent 
dans  quatre  moulins  à  vent  dont  trois  sont  appelés  les 
Grands-Moulins,  et  le  quatrième  le  Petit-Moulin. 

Anciennement  il  y  avait  un  moulin  à  eau  sur  lequel  les 
religieux  de  Saint-Père  levaient  la  dîme  au  XI©  siècle  «  de- 
cimam  unius  m^lendi  quod  situm  est  in  Alneto.  »  —  Ante 
an.  1080.  —  Cette  usine,  situé  au  bas  du  Grand-Mont,  étajt 
mise  en  mouvement  par  les  eaux  du  ruisseau  de  FAunay; 
mais  comme  elle  ne  pouvait  fonctionner  convenablement,  la 
chute  d'eau  étant  trop  faible,  le  conseil  municipal  en  vota 
la  suppression  par  délibération  du  18  messidor  an  II  (6  juil- 
let 1794). 

Une  foire  annuelle  dite  de  Saint-Eloi,  a  lieu  le  25  juin  et 
ne  dure  qu'un  jour;  on  y  vend  des  bestiaux  et  divers  objets 
de  rouennerie,  bonneterie,  mercerie  et  chapellerie.  Beau- 
coup de  domestiques  des  deux  sexes  s'y  trouvent  à  l'heure 
de  midi  pour  se  louer. 

L'origine  d'Aunay,  ainsi  que  celle  de  la  plupart  de  nos 
anciennes  communes,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps; 
toute  trace  de  l'époque  celtique ,  si  toutefois  il  a  existé  des 
monuments  de  ces  temps  reculés,  a  disparu  de  la  surface 
du  sol,  rien  ne  rappelle  aujourd'hui  le  souvenir  de  nos  an- 
cêtres dans  cette  contrée ,  sinon  quelques  souterrains  que 
l'on  remarque  à  la  vallée,  à  peu  de  distance  des  dernières 
maisons.  L'entrée  de  ces  souterrains  étant  fermée  nous 
n'avons  pu  les  visiter,  mais  voici  ce  que  nous  en  ont  dit 
plusieurs  personnes  d'Aunay  qui  les  ont  parcourus  jjkis 
d'une  fois.  Ces  excavations  consistent  en  allées  ou  galeries 
larges  de  deux  mètres  environ,  d'une  hauteur  à  peu  près 
égale,  bordées  à  droite  et  à  gauche  de  cellules  creusées 
dans  le  roc,  affectant  la  forme  d'un  demi  cercle;  une  de 
ces  galeries  aboutit  à  une  vaste  pièce  circulaire,  garnie  à 
son  pourtour  de  bancs  de  pierres  taillés  dans  la  roche ,  au 
milieu  de  laquelle  on  remarque  d'énormes  dalles  de  pierres 
inclinées  ou  supportées  par  d'autres  pierres.  Nous  trouvons 

(1)  Hameau  d'Aunay-sous-Auneau. 
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là  tous  les  caractères  des  monuments  celtiques  dont  M.  de 
Caumont  donne  ainsi  la  description  (1)  : 

«  Un  grand  nombre  de  souterrains  ont  été  observés  en 
Picardie  et  dans  plusieurs  communes  siluéés  des  deux  côtés 
de  la  rivière  de  Somme;  ce  sont  pour  la  plupart  des  allées 
larges  de  sept  à  huit  pieds  et  d'une  hauteur  à  peu  près 
égale,  bordées  à  droite  et  à  gauche  de  cellules  creusées 
dans  la  roche.  Ces  petits  appartements  sont  carrés  ou  bien 
ils  s'arrondissent  et  forment  des  demi-cercles.  Partout  ils  sont 
crousés  avec  art  et  ceux  du  mêms  souterrain  ont  la  même 
forme  et  les  mêmes  proportions.  L'on  croit  que  ces  excava- 
tions ont  été  pratiquées  par  les  Celtes  pour  se  cacher  lors 
d'un  danger  pressant,  et  pour  y  retirer  du  blé  ou  d'.autres 
provisions,  comme  le  faisaient  les  Germains,  suivant  le  té- 
moignage de  Tacite:  «  Soient  subterraneos  specus  aperire 
eosque  insuper  fimo  onerant,  suffugnm  hiemiet  receptaculum 
frugibus  (2).  » 

«  L'abbé  Lebœuf,  qui  connaissait  de  pareilles  excavations 
dans  plus  de  30  paroisses,  depuis  Tembouchure  de  la  Somme 
jusqu'auprès  de  Péronne,  supposait  qu'elles  avaient  été 
pratiquées  ou  au  moins  considérablement  agrandies  aux  IX^ 
et  X»  siècles,  par  les  habitants  du  pays,  afin  de  se  mettre  à 
couvert  contre  les  Normands  qui  remontèrent  souvent  la 
Somme  à  cette  époque,  et  que  plusieurs  antiquaires  les  re- 
gardent comme  un  ouvrage  Gaulois,  ce  qui  l'engage  à  les  si- 
gnaler sans  toutefois  se  décider  pour  cette  dernière  opinion.  » 

Quant  à  l'existence  de  cette  locahté  sous  l'occupation 
romaine,  elle  ne  peut-être  révoquée  en  doute  aujourd'hui 
puisque  l'on  rencontre  sur  son  territoire  des  traces  non 
équivoques  du  long  séjour  qu'y  ont  fait  les  vainqueurs  des 
Gaules.  La  contrée  des  Fourneaux  à  la  Vallée,  a  fourni,  en 
1850,  des  débris  de  grosses  tuiles  plates  à  rebords  et  des 
fragments  de  poterie;  en  18U,  un  habitant  d'Aunay,  en 

(1)  Cours  d'antiquités  monumentales ,  tome  I^r,  p.  163. 

(2)  Tac.  de  Moribus  Germanie,  cap.  IIII. 
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débarrassant  l'entrée  des  souterrains  dont  il  est  parlé  plus 
haut,  a  découvert  des  substructions  antiques  desquelles  il 
retira  u,ne  grande  quantité  de  grands  bronzes  romains.  En 
1850,  on  trouva  au  même  lieu  un  moyen  bronze  à  Teffigie 
de  Titus,  parfaitement  conservé  et  couvert  d'une  belle 
patine;  en  voici  la  description  : 

M.  B.  Titus.  —  Avers,  Tête  radiée^de  Titus  à  droite  : 
T.  CAES.  IHfP.  AVG.  F.  TR.  P.  COS,  VI.  CENSOR. 

Revers.  La  paix,  drapée  et  debout,  tient  de  la  main  droite 
une  patère  au-dessus  d'un  autel  allumé,  et,  de  la  gauche  , 
un  caducée  et  une  branche  d'olivier:  PAX.  —  Dans  le 
champ  s.  c. 

Au  lieu  dit  les  Grands-Moulins,  dans  les  parcelles  n^*  67, 
68,  69,  211  et  212  de  la  section  E,  un  particulier  a  aussi 
découvert  en  1850  des  traces  d'antiques  constructions 
beaucoup  de  débris  de  tuiles  plates  à  rebords ,  de 
grosses  tuiles  creuses  et  des  fragments  de  poterie,  parmi 
lesquels  se  trouvait  un  grand  bronze  à  l'effigie  de  Famtine 
mère,  assez  bien  conservé  et  couvert  aussi  d'une  belle  pa- 
tine verte  : 

G.  B.  FAUSTiNE  MÈRE.  —  Avers  :  Tête  de  Faustine,  mère 
à  droite  :  «  DIVA  FAVSTINA.  j) 

Revers:  Femme  drapée  assise  sur  un  tabouret,  tenant 
sur  sa  main  droite  un  petit  globe  surmonté  d'jun  oiseau ,  et 

de  la  gauche  une  haste  :  AETERNITA —  Dans  le 

champ  s.  c. 

Les  parcelles  n°»  854,  855  et  856  de  la  section  H,  lieu 
dit  à  la  Cordelle,  présentent  également  des  traces  de  cons- 
tructions antiques. 

A  gauche  du  chemin  qui  conduit  d'Aunay  à  Nélu,  il 
existe  sur  un  assez  long  espace  de  terrain  des  traces  de 
constructions  qui  paraissent  avoir  appartenu  au  Moyen- 
Age,  ce  qui  a  donné  lieu  de  faire  supposer  aux  habitants 
d'Aunay  que  leur  commune  s'étendait  anciennement  Jus- 
qu'à Nélu,  distant  de  deux  kilomètres. 
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Ante  an.  1080.  ■—  Les  anciens  seigneurs  d'Aunay  nous 
sont  peu  connus.  Le  premier  dont  les  chartes  du  Moyen- 
Age  fait  mention,  est  Gaultier  qui  flgure  dans  une  donation 
faite  à  Tabbaye  de  Saint-Père  concernant  la  vicairie  de 
Honville  (1)  et  de  Réclainville.  Gaultier,  dont  le  donateur 
tenait  cette  vicairie,  consentit  à  cette  libéralité  avec  ses  fils 
Gauthier,  Goslin  et  Gaultier  :  «  Huic  quoque  dono  assensum 
prœbuerunt  Walterius  de  Alneto,  cujus  beneficio  hane 
ipsam  vicariam  supra  .dicttis  Gualterius'  tenuerat;  filii  que 
ejus  Gunlierius,  Gauslinus,  Gualterius^  cum  pâtre,  assense- 
runt  (2)..  » 

Nous  voyons  encore  Gaultier  d*Aunay,  se  porter  caution 
de  la  donation  d'un  jardin  faite  à  la  dite  abbaye,  vers  le 
même  temps  :  «  Walterius  de  Alneto  astipulator  constUutus 
est  soliditatis  (3).  » 

Il  consentit  aussi,  comme  seigneur  dominant  du  fief,  au 
déguerpissement  de  la  vicairie  d'Abonvilie  (4)  et  d'un  alleu 
àSaint-Piat,  fait  à  la  même  abbaye  par  Gaultier,  fils  de 
Fleald,  et  de  sa  femme  Fredesinde.  Au  nombre  des  témoins 
figurent  le  fils  de  Gaultier,  Evrard  de  Levéville;  Rainald, 
fils  de  Hugues  de  Réclainville;  Hugues  de  Tréon;  Germond 
de  Saint- Aubin. 

c  Gualterius  filius  Fledaldi,  et  uxor  ejus  Fredesindis,  cum  assensu 
Gualterii  de  Alneto,  de  cujus  fisco  erat, .  .  .  vicariam  Abonis  ViUœ 
et  totius  territorii  ejusdem  villae,  cum  alodo  Picati-Villaris ,  sancto 

Petro  gurpivit Hujus  rei  testes  sunt  :  Gualterius  de  Alneto  et 

filius  ejus  Gualterius ,  Ëvrardus  de  Levais  Villa  ;  Rainaldus  filius 
Hugonis  de  Reclamantis  Villa  ;  Hugo  de  Treijone  ;  Germundus  de 
Sancto-Albino  (5).  » 

(1)  Hameau  de  Boisville-la-Saint-Père . 

(2)  Cart.  de  Sainl-Père,  t.  !«',  p.  204. 

(3)  Ibid.,  p.  206. 

(4)  Hameau  de  Levéville-la-Ghenard. 

(5)  Cart.  de  Saint-Père ,  t.  !«',  p.  207. 
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1096.  —  Etienne,  comte  de  Chartres,  ayant  succédé  à 
Thibault,  son  père,  le  vicomte  Hugues  réclama,  comme 
les  possédant  à  titre  héréditaire,  plusieurs  vicairies  qui 
appartenaient  à  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres.  A  la 
prière  de  l'abbé  Eustache,  Etienne  reconnut  le  droit  des 
moines  en  présence  de  plusieurs  de  ses  féaux  «  fidèles  > 
au  nombre  desquels  figure  Gaultier  d'Aunay  «  Gtialterius 

de  Alneto Actum  est  hoc  Carnotis  publke  in  ecclesia 

Sancti'Petri,  anno  dominice  incarnatimiis  millesimo  nonage- 
simo  7J,  régnante  Philippo  rege  in  Francia  (1).  » 

Ante  an.  1102.  —  Ce  Gaultier  ne  se  montra  pas  toujours 
favorable  aux  moines  de  Saint-Père,  car  nous  voyons  Eus- 
tache,  leur  abbé,  se  plaindre  des  exactions  commises  par 
ce  seigneur  envers  un  de  leurs  frères  qu'ils  avaient  pré- 
posé à  Tadministration  de  Téglise  d'ÉpeautroUes  que  Hugues 
de  Dreux  avait  donné  à  Vabbaye.  Gaultier  se  désista  de  ses 
injustes  prétentions  moyennant  cinquante  sous  qu'il  reçut 
des  religieux. 

«  Postquam  Spelterolensis  ecclesia  data  est  nobis  a  Hugone  Drocen- 
si . . .  frater  ille  quem  illuc  misiraus  fréquenter  a  GuaUerio  de 
Alneto  injurias  et  damna  pertulit ,  donec  praefato  Gualterio  quinqua- 
ginta  nummorum  solidos  dediraus  (2).  » 

1101-1115.  —  Gaultier  eut  encore  un  fils  nommé  Guérin 
qui  figure  avec  son  frère  Gonthier  dans  un  acte  de  resti- 
tution faite  à  Tabbaye  de  Saint-Père,  d'une  terre  dont  il 
avait  pendant  longtemps  usurpé  la  possession  : 

<  Memoriam  succedentium  innovet  presens  descriptio,  quod 
Garinus  de  Alneto  illam  terram,  quam  in  suis  usibus  diutius  usur- 
paverat,  humiliter  satisfaciens ,  annuente  Gautherio  fralre  suo, 
sancto  Petro  reddidit. . .  (3)  » 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  1. 1",  p.  240. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  251. 

(3)  Ibid.,  p.  251. 
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A  cette  époque  Gonthier,  fils  de  Gaultier  d'Aunay  (1),  étant 
devenu  seigneur  de  Molitard  (2),  fit  de  grandes  concessions 
à  Fabbaye  de  Saint-Père.  Après  avoir  donné  son  consente- 
ment à  la  vente  des  vicairies  que  les  religieux  avaient  ache- 
tées dans  la^Beauce,  il  leur  assura  la  libre  possession  de 
toutes  les  terres  et  vicairies  qui  provenaietit  de  ses  libéra- 
lités ainsi  que  de  celles  que  ses  hommes  leur  donneraient 
ou  vendraient  par  la  suite.  Les  religieux  inscrivirent  son 
nom  au  nombre  de  leurs  bienfaiteurs  et  l'admirent  à  la 
participation  de  leurs  prières  : 

«  Gunherius  de  Monte- Lethardi ,  filius  videlicet  Gualierii  de 
Alneto ,  de  vicariis  quas  in  Belsia  nobis  Gualterius  filius  Flealdi 
vendidit,  tam  in  Abonis  Villa,  quam  in  aliis  locis,  assensum  liben- 
tissime  prebuit,  donumque  super  altare  sancti  Pétri  posuit.  Non 
solum  de  datls  vel  vcnditis ,  sed  etiam  de  dandis  vel  vendendis , 
solidam  nobis  firmitatem  dédit ,  ut  a  suis  militibus  acciperemus  ;  et 
non  solum  vicarias  quae  de  ejus  beneficio  esse  noscuntur ,  sed  etiam 
terras  quas  sui  milites  sancto  Pctro  dare  vel  vendere  voluerint, 
assensum  praebuit  ut  habeamus.  Quapropter  nos  eum  collegimus  in 
orationibus  et  in  omnibus  bonis  operibus ,  ut  parliceps  praemii  sit 
nobiscum  in  regno  cœlonim. . .  (3).  » 

Ante  an.  4112.  —  Nous  trouvons  encore  un  Gaultier 
d'Aunay  —  Gautenm  de  Alneto  —  au  nombre  des  témoins 
de  diverses  donations  faites  à  Fabbaye  de  Saint-Père  (4). 

4112.  —  Il  assiste  comme  témoin  dans  une  charte  con- 

(1)  Appelée  aussi  Gohier  d'Aunay,  Gohonerius  de  Alneto,  dans  le 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Thiron.  Les  archives  d'Eure-et-Loir  possè- 
dent un  sceau  de  Gohier,  sans  doute  fils  de  celui  qui  nous  occupe. 
C'est  un  sceau  rond,  en  cire  verte,  portant  au  centre  un  écu  de...  à 
trois  mains  de....  2  et  1,  avec  ces  fragments  de  ^légende:  f  sic 

[ILLVM]  GOH  [ERH]  DE  A  [ENET]  0.  « 

(2)  Ancienne  commune,  réunie  à  celle  de  Gonie,  en  1839. 

(3)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  239. 

(4)  Càrt.  de  Saint-Père,  p.  630,  631,  634  et  635. 
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ceraant  la  donation  faite  à  la  même  abbaye  d'un  hôte  avec 
une  maison  et  un  courtil  à  Liancourt  «  Walterio  de 
Alneto ...  (1).  Actum  est  hoc  anno  ab  incamatione  Domin^ 
millesimo  centesimo  duodecimo,  »  Une  autre  charte  —  circa 
an  1114  —  concernant  la  même  donation,  le  désigne  sous 
le  nom  de  «  Walterio  Alnei  (2).  » 

1130-1150.  —  Gaultier  d'Aunay  consentit  aussi  avec  Ode- 
line  sa  femme,  à  la  donation  de  la  terre  de  Miseray  (3)  faite 
à  Tabbaye  de  Saint-Père,  par  Érard,  père  d'Odeline.  Au 
nombre  des  seigneurs  dominants  du  fief,  figurent  Gonthier 
d'Aunay,  qui  n'était  pas  encore  marié,  et  GosceUn  de 
Mongerville  (4). 

«  Concesserunt  uxor  Erardi,  et  filia  Odelina  cum  viro  suo  Galterio. 
Sed  et  capitales  domini  de  quorum  feodo  terra  eodem  gradatim  des- 
cen débat,  hoc  concesserunt  :  Gunherius  de  Alneto,  nondum  uxo~ 
ratus  et  Goscelinus  de  Mongeri-  Villa,  . .  (5)  » 

1168.  —  Joscelin  d'Aunay  <r  Joscelintis  de  Annidello  » 
figure  au  nombre  des  témoins  dans  l'acte  approbatif  de  la 
donation  faite  par  Gauthier  de  Friaise  à  l'abbaye  du  Grand- 
Beaulieu  près  Chartres  (6). 

1176-1180.  —  Hemeric  d'Aunay  «  Teste  Hemerico  de 
Alneto  >  est  cité  comme  témoin  des  donations  faites  à 
l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay,  par  Adam  de  la  Chapelle- 
d'Aunainville  (7). 

Vers  1201.  —Suivant  un  passage  du  Cartulaire des  Vaux- 
de-Cernay  ^  Guy,  seigneur  d' Anneau,  paraît  avoir  été  en 
même  temps  seigneur  d'Aunay  : 

(1  2)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  630,  631,  634  el  635. 

(3)  Hameau  d*£peautrolles. 

(4)  Hameau  de  Santeuil. 

(5)  Cart.  de  Saint-Père ,  p.  504. 

(6)  Cart.  de  Beaulieu,  p.  379. 

(7)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  t.  I»',  p.  63. 
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<  Rente  de  grains  et  argent  à  Aunay-lez-Aulneau. 

»  L'abbaye  des  Vaux-de-Cernay  possède  deux  muids  de 
bled  de  rente  sur  la  grandie^  dixmes  et  champars  qui 
furent  messire  Philippe-le-Mohier,  chevalier,  assis  à  Aunay- 
en-Beausse,  et  cent  sols  tournois  sur  la  terre  d'Aulnay, 
qui  fut  à  messire  Guy  d'Auneel,  chevalier,  sire  dudit  lieu  (1).  » 

12H.  —  Guillaume  Morbier,  du  consentement  de  ses 
frères ,  Garnier ,  Jean  et  Philippe ,  fit  don  à  Fabbaye  des 
Vaux  de  Cernay ,  pour  le  repos  de  Tâme  de  Garnier ,  son 
père,  d'un  muid  de  blé-méteil  à  prendre  chaque  année 
sur  le  champart  d'Aunay-sous-Auneau  :^ 

«  Reginaldus ,  Dei  gratia ,  Carnotensis  Episcopus ,  omnibus  pre^ 
sentes  litteras  inspecturis ,  in  Domino  salutem  :  Ad  universorum 
noticiam  volûraus  devenire  quod  Willelmus  Moreher,  miles,  de 
assensu  uxoris  sue  Philipe  et  fratrum  suorum  Garnerii ,  Johannis  et 
Philippi ,  dédit  monachis  Vallium  Sernaii ,  pro  anima  patris  sui  Gar- 
nerii, in  perpétua  m  elemosinam,  unum  modiura  hibernagii,  perci- 
piendum  annis  singuhs  in  campiparte  de  Alneto.  In  cujus  rei 
testimonium  et  munimen,  présentes  litteras  sigilli  nostri  impressione 
fecimus  roborari.  Actum  anno  gracie  Mo  GG»  XI*»  (2). 

1227.  —  Philippe  d'Aunay,  chevaUer,  oblige  au  chapitre 
de  Chartres  la  moitié  de  sa  dime  de  Moutiers  : 

«  Ego  Johannes  de  Monasteriis ,  miles Noble  homme  Phi- 
lippe de  Alneto  y  chevalier,  a  obligé  au  Chapitre,  pour  80  livres 
tournois  qu'il  reconnaît  avoir  reçu ,  la  moitié  de  toute  la  dîme  qu'il 
possédait  à  Moutiers  :  ledit  Philippe  pourra  racheter  cette  dîme  à  sa 
volonté ,  de  mars  en  mars ,  moyennant  le  rembt)ursement  de  l'argent 
prêté.  Tant  que  le  Chapitre  conservera  la  moitié  de  ladite  dîme,  il  se 
chargera  d'amodier  la  dîme  toute  entière ,  ita  quod  si  infra  dies 
'postquam  eum  tradiderit  invenire  poterit  aliqnem  qui  plus  unum 
modium  ex  ea  dare  voluerit,  ipse  eam  habebit.  Jean  de  Moutiers, 

(1)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay ,  t.  II,  p.  120. 

(2)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  t.  !«%  p.  183. 
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seigneur  du  fief,  approuve  et  garantit  cet  engagement.  Acium  amiu 
Domini  M°  CC^  XX^  V/*»,  mense  janttario  (\).  » 

1234.  -—  Pétronille,  femme  de  Gilbert  d'Aunay,  vendit  au 
prieur  et  aux  lépreux  de  Beaulieu,  près  Chartres,  pour  le 
le  prix  de  trente  cinq  livres,  monnaie  de  Chartres,  une 
tenure  (2)  qu'il  avait  dans  la  rue  de  la  Gibeterie,  et  quelle 
tenait  desdits  prieurs  et  lépreux.  Elle  leur  donna  en  contre- 
piège  une  vigne  qui  était  dans  la  censive  desdits  lépreux  : 

«  Omnibus  présentes  litteras  inspecturis,  magister  R.  offîcialis 
decani  Carnotensis  in  Domino  salutem.  Âd  universorum  noticiaRi 
voluraus  pervenire  quod  Pelronilla  uxor  Gileberti  de  Auneto,  in 
presentia  nostra  constituta ,  recognovit  se  vendidisse  priori  et  fratribus 
Belli-Loci  leprosorum  Carnotensis  quandam  teneuram  quam  habebat 
in  vico  qui  dicitur  Gibeteria,  precio  triginta  et  quinque  libramm 
Carnotensis  ;  quam  teneuram  dicta  Pelronilla  tenebat  a  dictis  priore 
et  fratribus  superius  nominatis.  Astrinxit  se  dicfa  Pelronilla  sub  fide 
sacramenlo  in  manu  nostra  quod  contra  vendicionem  istam  per  se 
nec  per  alium  de  cetero  non  veniret.  Dédit  et  prefata  Petronilla 
coram  nobis  quandam  vineam  in  contraplegium  de  censiva  dictonmi 
prions  et  fratrum.  Promissit  vero  eadem  Petronilla  ceatum  solidos 
Carnotensis  pro  pena  de  garandicione  fideliter  et  légitime  ad  usus  et 
consuetudines  partrie  contra  omnesfacienda.  In  cujus  rei  testimonium 
et  munimen  présentes  litteras  ad  petitionem  partium ,  sigilli  curie 
decani  Carnotensis  munimine  fecimus  roborari.  Actum  anoo  Domini 
Mo  CGo  XXXo  IIIIo  mense  Julii  (3).  » 

V 

Les  lépreux  de  Beaulieu  avaient  encore  à  Aunay  la  troi- 
sième partie  des  dîmes  de  la  Baste  «  apud  Alneolum  terciam 
partem  in  décima  de  la  Baaste  (4).  » 

(1)  Bibl.  imp.  Liv.  des  Privil.,  Cûrt.  28  bis,  fol,  i25  t^. 

(2)  PrsBdium,  possessio,  hereditas,  quidquid  ab  aliquo  tenelur.  — 
Alleu,  possession,  héritage,  tout  ce  que  Ton  tient  de  quelqu'un 
en  ûef. 

(3)  Cart.  de  Beaulieu,  p.  117. 

(4)  Cart.  de  Beaulieu,  p.  U. 
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1274.  —  Gaçot  d^Aunay,  écuyer,  donne  à  la  maison  des 
Filles-Dieu  de  Chartres,  quinze  arpents  de  terre  dans  la 
paroisse  d'Aunay-sous- Anneau.  Jean  Barat,  Simon  Barat, 
écuyer,  et  Perin  d'Aunay,  écuyer,  approuvèrent  cette  do- 
nation comme  seigneurs  féodaux  (1). 

1317.  —  Les  chanoines  du  chapitre  de  Chartres  avaient 
un  domestique  considérable,  des  richesses  en  argenterie  et 
acn  meubles  précieux,  des  équipages  de  chasse.  Après  la 
mort  du  doyen,  Thibault  d'Aunay ,  on  constata  que  son 
'écuyer  Etienne  de  Pénil  avait  soustrait  et  porté  chez  le 
chevallier  Guillaume  de  Coûtes,  19  henaps  d'argent,  5  pots 
d'argent^  1  dragier  d'argent,  1  henap  à  pied  d'argent,  une 
placière  à  mettre  une  chape^  2  couvertoirs  de  menu  ver, 
une  panne  de  menu  ver ,  de  l'argent  et  des  meubles  (2). 

1416.  —  Dans  le  compte  (3)  des  recettes  et  dépenses  de 
la  châtellenie  d' Anneau,  rendu  à  madame  de  la  Rivière, 
dame  d'Auneel ,  nous  trouvons  plusieurs  documents  con- 
cernant la  terre  d'Aunay  qui  relevait  de  ladite  châtellenie  : 

«  Recepte  à  cause  de  la  terre  d'Aunay.  —  Cent  livres , 
VII  sols,  XI  deniers. 

»  Despenses  :  au  curé  d'Aunay  pour  un  hostel  à  Aunay. 
XXX  sols. 

»  A  l'abbé  et  couvent  des  Vadlx-de-Cernay,  pour  Vostel 
des  Polt^s  à  Aunay.  —  xx  sols. 

»  Pour  façon  du  clos  de  la  Noe  à  Aunay,  —  xvi  liv. 
vu  sols,  VI  deniers. 

5>  Pour  avoir  recouvert  la  granche  de  la  Noe  à  Aunay,  et 
reffaire  un  huys  à  la  granche  des  Polyes,  que  les  gens 
d'^armes  avaient  mis  en  feu. 


(1)  Archiv.  dép.  d'Eure-et-Loir. 

(â)  Keg.  cap.,  séance  du  jour  de  la  lune,  après  la  Nativité,  1317. 
—  Mss.  Bibl. 

(3)  Ce  compte  est  extrait  d'un  cahier   conservé  aux  archives  de 
Seine-el-Oise ,  dans  le  fond  de  Tabbaye  des  Vaux-de-Cernay. 

8* 
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»  Recepte  de  blé  :  de  la  ferme  de  la  Noe.  —  vi  muids 
VIII  minots. 

»  De  la  ferme  de  Tostel  et  terres  des  Polyes.  —  v  muids 
vin  setiers. 

»  Despense  de  blé  :  aux  curés  d'Auneel,  à*Aunay  et  de 
Voyse.  —  III  muids  vi  seliers  ; 

»  Aux  coulons  de  Villeneufve  et  d'Aunay.  —  x  setiers. 

»  Despense  d'avoine:  au  curé  d'Aunay.  —  Un  muîd 
iiii  setiers  ; 

Recepte  de  vins  :  des  dismes  d'Aunay.  —  xxm  queues 
et  demye  (1). 

»  Peuple  des  étangs  :  ez  fossez  de  la  Noe  fut  mis  Tan  m. 
iiiic  VIII  (1408)  200  carpes.  » 

On  conserve  aux  archives  d'Eure-et-Loir  un  registre  des 
déclarations  faites  eu  1619  par  les  tenanciers  de  «  dame 
Marye  de  la  Boigne,  dame  de  la  Boissière  d*Aunay,  espouze 
de  deffunct  hault  et  puissant  seigneur  messire  René  Duclos^ 
vivant  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  conseiller  et  maistre 
d'hostel  de  Sa  Majesté ,  seigneur  de  la  Forest,  d'Aunay ,  des 
Loges,  de  la  Boissière-Patue ,  à  cause  de  son  fief  de  la 
Boissière  dudict  Aunay,  relevant  de  la  baronnie  d'Auneau  (2). 

Nous  trouvons  les  notices  suivantes  : 

1670-1721.  —  «  Aunay-soubz-Auneau,  appartenant  à  M.  le 
marquis  de  Sourdis.  Il  n'y  a  point  de  justice  ;  vont  plaider 
à  Auneau  (3).  » 

On  voit  par  là  que  la  seigneurie  d' Aunay  suivait  encore 
la  mouvance  de  la  châtellenie  d'Auneau  dont  elle  fit  partie 
jusqu'à  la  révolution  de  89. 

1777.  —  «  Aunay-sous- Auneau,  seigneur  M.  d'Hariague. 
—  5  lieues  du  chef-lieu  et  de  la  rivière;  —  181  feux;  — 

(1)  Il  fallait  trois  muids  de  via  pour  un  tonneau  qui  se  nommait 
communément  demy-queue. 

(2)  Tit.  de  la  baronnie  d'Auneau. 

(3)  Mémoires  des  bourgs  de  l'Election  de  Chartres. 
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2,400  septiers  de  terre  (80  perches  au  septier;  150  arpents 
de  bois;  —  120  arpens  de  vignes;  —  80  arpens   de 
prés)  (2).  » 

V église  d'Aunay,  sous  le  yocable  de  Saint-Eloi,  est  une 
de  ces  œuvres  gracieuses  dont  l'art  chrétien  a  doté  le  pays 
chartrain  au  XIII«  siècle.  Sa  longueur  intérieure  est  de  38 
mètres,  sa  largeur  de  16  mètres  30  et  sa  hauteur  sous  voû- 
tes de  U  mètres  50.  Elle  était  ceinte  anciennement  d'une 
épaisse. muraille  qu'on  nommait  le  Fort,  dont  les  fondations 
sont  encore  apparentes  sur  le  sol  :  on  ignore  Tépoque  de  sa 
destruction. 

Dans  Forigine,  elle  se  composaitde  la  grande  nef  actuelle, 
du  chœur  et  du  sanctuaire,  appartenant  au  style  roman 
•  de  transition,  de  la  fin  du  XJI»  siècle  ou  du  commencement 
du  Xllle.  Le  bas-côté  nord  qui  ne  date  que  du  XIV  ou 
XV*  siècle,  est  voûté  en  pierres  avec  nervures  et  pendentifs; 
les  baies  de  fenêtres  sont  garnies  de  meneaux.  Il  serait  dû^ 
suivant  la  tradition,  à  la  munificence  de  deux  frères  Laudrin 
ou  Audrin,  habitants  d'Aunay,  selon  les  uns,  de  Chene- 
velle,  selon  les  autres,  et  qui  auraient  employé  tout  ce 
qu'ils  possédaient  à  cette  construction. 

Le  sanctuaire,  de  forme  circulaire,  est  éclairé  par  trois 
baies  à  ébrasements  profonds.  On  y  remarque  un  bel  autel 
du  XI1«  siècle,  que  M.  le  curé  d'Aunay  a  découvert,  tout 
mutilé  par  le  marteau  révolutionnaire,  sous  un  crépis  de 
mortier  revêtu  d'une  enveloppe  de  bois  pourri  qui  servait 
d'autel  pauvre  pour  la  Sainte- Vierge.  lia  table  est  d'une 
seule  pierre  fine  et  très-dure  ;  sa  longueur  est  de  2  mètres 
20  centimètres,  sa  largeur  de  80  c,  son  épaisseur  de  30  c. 
La  tranche  du  devant  se  compose  d'un  carré,  d'un  double 
chanfrein,  d'une  gorge  ornée  de  7  rosaces,  de  quatre  cha- 
piteaux ornés  de  feuillages,  un  à  chaque  angle,  et  deux 
géminées  au  milieu;  les  cinq  croix  de  consécration  indiquent 

(1)  Département  de  FElection  de  Chartres,  —  Etat  de  recouvrement 
des  tailles. 
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qu'il  n'y  avait  sur  cet  autel  ni  tabernacle ,  ni  gradin.  Les 
quatre  colonnes  qui  avaient  été  brisées,  ont  été  rétablies. 

Plusieurs  archéologues  distingués  prétendent  que  l'autel 
majeur  était  avancé  au  XIII«  siècle  pour  laisser  par  derrière 
place  pour  le  presbyterium;  la  découverte  dont  nous  venons 
de  parler,  indiquerait  le  contraire.  La  partie  ornée  était 
adhérente  au  mur  de  Fabside ,  comme  le  prouve  la  maçon- 
nerie sur  laquelle  reposait  cet  autel.  Ces  savants  pourraient 
dire  aussi,  en  voyant  les  deux  pierres  tombales  de  moines 
que  l'on  a  trouvées,  l'une  de  prêtre,  l'autre  de  diacre,  que 
le  chœur  actuel  était  autrefois  occupé  par  le  prieuré  de 
Chenevelle,  près  Aunay,  où  l'on  voit  un  reste  de  chapelle; 
alors  Tautel  principal  aurait  été  l'entrée  du  chœur  et  celui 
que  l'on  a  trouvé  serait  un  autel  de  rétro,  autel  de  matines* 
Mais  nous  ne  pouvons  partager  ce  sentiment,  car  les  deux 
piscines  que  l'on  a  découvertes  dans  le  mur,  sont  toutes 
deux  placées  dans  l'abside  sous  la  baie  du  côté  du  midi.  Les 
fouilles  que  l'on  pratiqua  pour  assainir  l'église  firent  aussi 
rencontrer  :  les  colonnes  et  le  soubassement  de  l'autel;  une 
partie  de  la  devanture  en  pierre  mince,  sur  laquelle  était 
gravée  une  croix,  sans  doute  à  l'endroit  du  sépulcre,  à 
moins  que  cet  autel  n'ait  recouvert  le  tombeau  d'un  martyr; 
et  enfin  des  pots  à  charbon  et  des  débris  d'étoffes  provenant 
de  diverses  sépultures  que  renfermait  l'église  (1). 

Du  côté  de  l'Épitre,  on  voit  une  belle  piscine  à  double 
cuvette  avec  colonnes,  moulures,  clocheton,  chapiteau, 
colonnes,  etc.  Le  marteau  démolisseur  ne  l'avait  pas  plus 
respectée  que  l'autel,  et  VArmarium  ou  sacraire,  qui  se 
trouve  à  droite,  avait  aussi  disparu  en  partie,  pour  faire 
place  à  des  boiseries  style  Louis  XV. 

Ce  sanctuaire  qui  a  été  restauré  dans  son  état  primitif 
avec  l'autel,  la  piscine  et  le  sacraire,  est  fort  intéressant  et 
digne  d'être  visité. 

(1)  Ces  pots  et  ces  débris  ont  été  donnés  au  musée  de  la  Société 
archéologique  d'Eure-et-Loir,  par  M.  Hue,  curé  de  la  paroisse. 
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Le  chœar  se  compose  de  deux  travées  avec  baies  étroites 
et  à  lancettes;  la  nef  en  a  trois.  Toutes  les  voûtes  sont  en 
pierres,  soutenues  par  de  belles  nervures  qui  reposent  sur 
autant  de  colonnes  ornées  d»  leurs  bases  et  chapiteaux. 

La  façade  est  éclairée  par  trois  baies  à  lancettes  ;  quatre 
contreforts  aigus  soutiennent  le  pignon.  La  porte  placée  au 
milieu,  du  même  style  que  Téglise,  ornée  de  quatre  co- 
lonnes, a  3  m.  80  c.  de  hauteur,  sur  1  m.  75  c.  de  largeur. 
La  porte,  de  forme  arc  surbaissé,  avec  ses  moulures, 
clochetons,  dais,  etc.,  est  fort  curieuse;  la  statue  qui  la 
décorait  a  été  brisée  pendant  la  Révolution  de  93. 

A  Tangle  du  transept  nord,  où  Ton  a  étahli  la  sacristie, 
se  trouve  Tescalier  qui  conduit  aux  coml)les  et  au  clocher 
qui  s'élève  au-dessus  du  chœur.  Ce  clocher,  l'un  des  plus 
beaux  du  diocèse,  est  construit  en  pierres  avec  charpente 
en  fer,  couverte  d'ardoises,  et  date  du  XIII«  siècle:  il  a 
40  mètres  de  hauteur.  Ses  huit  baies  à  lancettes  ornées  de 
colonnes,  trèfles,  chapiteaux,  et  ses  deux  ceintures  de 
chimères  grimaçantes,  en  font  une  magnifique  lanterne. 

La  restauration  de  l'église  d'Aunay,  ce  petit  chef-d'œuvre 
d'architecture,  a  été  terminée  en  1862. 

Le  puits  de  Saird-Eloi,  situé  à  côté  de  Téglise,  a  une  pro- 
fondeur de  8  à  10  mètres;  son  eau  est  réputée  pour  avoir 
la  propriété  de  conserver  la  santé  aux  bestiaux;  sa  structure 
remarquable  par  son  antiquité,  rappelle  les  constructions 
celtiques.  L'entrée  se  trouve  aujourd'hui  appuyée  au  sud 
contre  le  mur  de  l'église  dans  lequel  on  aperçoit  encore  la 
trace  de  la  porte  qui  communiquait  à  l'intérieur  et  que  l'on 
a  bouchée  depuis  longtemps.  On  y  descend  par  un  escalier 
tortueux  d'un  mètre  de  large,  taillé  grossièrement  dans  le 
roc  et  couvert  de  grosses  dalles  de  pierres  brutes  et  plates, 
semblables  à  celles  des  allées  couvertes  des  Gaulois.  Au 
bas  de  cet  escalier  se  trouve  un  petit  récipient  circulaire 
taillé  aussi  dans  le  roc,  qui  était  autrefois  rempli  d'eau,  et 
dans  lequel  on  en  puiserait  à  peine  quelques  litres.  On 
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attribue  raltération  de  cette  source  à  la  perforation  de 
plusieurs  puits  dans  le  voisinage.  C'est  encore  là  une  de 
ces  fontaines  sacrées  dont  nous  avons  parlé  (p.  130)  et  qui 
fut,  dans  les  premiers  siècles,  Tobjet  d*un  culte  ou  d'un 
pèlerinage. 

Outre  réglise  et  la  maison  curiale,  Aunay  possède  une 
école  de  garçons  construite  en  1845,  avec  logement  pour 
rinstituteur,  et  dans  laquelle  se  trouve  au  rez-de-chaussée, 
une  salle  destinée  aux  réunions  municipales  et  au  dépôt 
des  archives.  L'école  des  filles,  avec  logement  pour  Tins- 
titutrice  laïque,  a  été  bâtie  en  1828  contre  l'église.  Près  de 
la  mairie  se  trouve  une  remise  pour  la  pompe  à  incendie 
et  ses  accessoires,  dont  l'acquisition  a  eu  lieu  en  1848. 

Les  registres  de  Fétat  civil  ne  sont  pas  antérieurs  à  1700. 

Au  XlIIe  siècle,  Aunay  comptait  170  paroissiens;  —  en 
1736,  360  communiants  et  en  1777,  181  feux. 

Les  recensements  généraux  de  la  population  lui  donnent: 

En  1816 974  habitants. 

En  1836 1,006       — 

En  1846 1 ,022       — 

En  1856 1,060       — 

En  1806 1,055       — 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  de  la  manière  suivante  entre 
le  chef-lieu  de  la  commune  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 


Population  agglomérée  : 


Maisons. 

Ménages. 

Habitants. 

Aunay 

.     .        75 

79 

238 

Quartier  des  Pattes    .    . 

.     .        11 

10 

34 

— •     du  Grand-Mont. 

.     .        53 

55 

193 

—      du  Petit-Mont  . 

.        32 

32 

106 

—     de  la  Rue     .    . 

29 

30 

86 

—     de  la  Vallée  .    . 

80 

83 

.   288 

280       289 


947 
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Population  éparse  : 

Bretonvilliers 5 

Chenevelle 2 

Magenla 1 

Maison  de  garde 1 

Malassis 2 

Nélu    .• 12 

43         U         108 

Les  recensements  antérieurs  mentionnent  encore:  le 
quartier  du  Marchais,  3  maisons^  4  ménages  et  14  habi- 
tants; —  La  Boissière  (\),  7  habitants;  —La  Croix-de-Fer , 
60  habitants,  réunis  au  Grand-Mont,  —  un  moulin  à  eau 
détruit  en  1841. 

I.  Bretonvilliers.  —  Celte  localité  figure  au  nombre  de 
celles  où  Tabbaye  de  Saint-Père-en-Vallée  de  Chartres 
avait  des  possessions  qui  lui  furent  rendues  ou  confirmées 
par  Ragenfroy,  évêqùe  de  Chartres  —  vers  Tannée  954  — 
«  m  Bertoni-Villare  quartarium  unum  (2).  »  Le  mot  villare 
indique  que,  dans  Torigine,  il  y  avait  là  un  domaine  rural 
qui  prit  le  nom  de  son  propriétaire  ou  colon.  Au  XIII®  siècle 
les  deux  mots  étaient  réunis;  nous  trouvons  Robert  de 
Rretonvilliers  «  Robertus  de  Bretonvillari  »  comme  témoin 
dans  un  accord  fait  en  1207  entre  le  prieur  d' Anneau  et  le 
seigneur  d'Oinville-sous- Anneau  (3). 

Dans  l'origine,  les  terres  qui  composaient  les  fiscs  com- 
prenaient des  habitations  plus  ou  moins  rapprochées,  plus 
ou  moins  nombreuses,  dont  les  différents  systèmes  for- 
maient, suivant  le  cas,  une  villa,  une  villula,  imvillaris. 
M.  Guerard  pense  que,  dès  le  VIIP  siècle,  on  doit  entendre 

(i)  Ancien  fief,  appelé  la  Boissière-Patue ,  en  1619. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père ,  p.  53. 

(3)  Voir  ci-dessus,  p.  105. 
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en  général  par  villa  un  village,  avec  son  territoire;  et  par 
villaris^  un  hameau  avec  les  terres  qui  lui  appartenaient. 
Il  n'était  pas  rare  que  la  villa  eût  une  église  et  formât  une 
paroisse  rurale;  tandis  que  le  villaris  n'était,  dans  le  prin- 
cipe, qu'un  écart  ou  une  dépendance  de  la  villa.  Le  terme 
de  villula  paraît  avoir  eu  la  même  signification  que  celui 
de  villaris.  Du  reste,  la  valeur  du  nom  devait  changer 
avec  l'état  de  la  chose  :  ainsi  des  villaris  s'étant  agrandis 
dans  le  cours  des  siècles,  devinrent  eux-mêmes  des  villa 
et  formèrent  des  paroisses;  et  quoique  leur  condition  fût 
modifiée,  ils  n'en  conservèrent  pas  moiûs  leur  ancienne 
dénomination. 

Bretonvilliers  est  aujourd'hui  un  hameau  situé  au  sud 
et  3  kilomètres  d'Aunay;  il  est  composé  d'une  ferme,  do- 
maine principal,  et  de  six  autres  maisons  rassemblées, 
construites  en  pierres  et  couvertes  en  tuiles  plates  :  l'unique 
industrie  des  habitants  consiste  dans  la  culture  des  terres. 
Un  puits  communal  de  40  mètres  de  profondeur,  sert  à 
leur  alimentation,  et  une  mare  commune,  mais  conservant 
mal  l'eau,  est  destinée  à  l'usage  des  bestiaux. 

Le  chemin  de  grande  communication  n^  7  de  Chartres  à 
Êtampes,  passe  par  ce  hameau,  et  c'est  là  que  s'embranche 
sur  cette  voie,  le  chemin  no  49  d'Auneau  à  Pithiviers,  par 
Janville  et  Toury. 

Le  44  avril  4844,  les  ouvriers  occupés  aux  terrassements 
du  chemin  n°  1  ci-dessus,  trouvèrent,  à  50  cent,  environ 
de  profondeur,  les  ossements  de  plusieurs  corps  humains 
qui  se  réduisirent  en  poussière  lorsqu'on  y  toucha,  excepté 
une  tête  à  laquelle  il  manquait  la  mâchoire  inférieure  et 
qui  paraissait  avoir  appartenu  à  un  homme  robuste.  Dans 
le  premier  moment,  on  fit  remonter  l'existence  de  ces  osse- 
ments à  l'année  4587,  époque  de  la  défaite  des  Reîtres; 
mais  on  ne  tarda  pas  à  revenir  sur  cette  opinion.  Et  d'ail- 
leurs on  sait  que  cette  défaite  eut  lieu  à  Auneau  même  (1). 

(1)  Voir  ci-dessus ,  p.  85. 
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Les  travaux  de  terrassement  furent  continués;  on  fouilla 
70  mètres  de  terre  dans  l'espoir  de  trouver  quelques  débris 
d'armes  ou  autres  qui  auraient  éelairci  ce  point  de  notre 
histoire.  On  trouva  encore  plusieurs  squelettes  à  l'angle 
d'une  pièce  de  terre  qui  dépend  de  la  ferme  de  Breton- 
villiers;  les  corps  étaient^  comme  les  premiers,  enfouis  à 
50  centimètres  de  profondeur  et  se  trouvaient  placés  à  l'ex- 
trémité du  chemin  de  Chartres  à  Étampes,  au  nord-est  de 
Bretonvilliers.  Le  dernier  squelette  découvert  le  12  au 
matin,  était  placé  la  tête  au  sud  et  les  pieds  au  nord;  Tos 
frontal  était  enfoncé,  la  télé  était  remplie  de  terre,  la 
mâchoire  inférieure  était  encore  garnie  de  toutes  ses  dents 
assez  bien  conservées.  Malgré  les  précautions  prises,  les  os 
se  brisaient  au  moindre  effort;  il  a  donc  été  impossible 
d'enlever  le  corps  intact. 

On  n'a  trouvé  qu'une  petite  pièce  de  monnaie  de  cuivre 
portant  le  nom  de  Gaston"  V.  F.  P.  D  ;  le  revers  était  en- 
tièrement oxidé.  Cette  pièce  semblable  à  plusieurs  qui  ont 
été  trouvées  dans  notre  département  et  qui  portent  ordi- 
nairement le  millésime  de  1650,  doit  se  rapporter  à  Gaston 
d'Orléans,  oncle  de  Louis  XIV.  On  sait  qu'après  la  mort  de 
sa  femme  Marie,  en  1632,  il  devint  usufruitier  de  la  prin- 
cipauté de  Bombes  et  mourut  en  1660;  la  date  de  cette 
monnaie  doit  donc  être  placée  entre  les  années  1634  et 
1660. 

Dans  la  parcelle  section  E  n^  422,  qui  longe  le  chemin 
de  grande  communication  no  7  et  fait  face  à  la  mare,  on 
rencontre  des  traces  de  constructions  du  Moyen-Age  ;  une 
cave  voûtée  existe  encore  dans  son  entier  sous  le  sol.  Au 
bout  de  cette  pièce  de  terre  se  trouve  celle  qui  renfermait 
les  squelettes  dont  nous  venons  de  parler;  si,  comme  le 
veut  la  tradition,  il  y  a  eu  autrefois  un  couvent  dans  ce 
lieu,  ces  corps  ne  seraient-ils  pas  ceux  des  religieux  morts 
dans  le  couvent  et  enterrés  dans  le  cimetière  attenant  à 
leur  habitation  ? 
Les  titres  de  la  châtellenie  d'Auneau  mentionnent  le  <i  fief 
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et  seigneurie  du  fief  Savlge  assis  à  Brelonvilliers,  paroisse 
d'Aunay.  » 

II.  Chenevelle.  —  Écart  à  2  kilomètres  au  nord-est  d'Au- 
nay,  se  compose  d'une  ferme  avec  de  vastes  bâtiments 
et  d'une  maison  de  maître  bâtie  en  1847;  toutes  deux  cons- 
truites en  pierres  et  couvertes  en  ardoises,  tuiles  plates  et 
chaume.  L'existence  de  cette  ferme  est  ancienne,  car 
nous  la  trouvons  mentionnée  en  1289  sous  le  nom  de  Cke- 
nevelles  (la  villa  ou  ferme  du  Chesne),  dans  le  cliarlrier  de 
la  léproserie  du  Grand-Beaulieu  près  Chartres.  C'est  sans 
doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  tradition  conservée  dans  le 
pays,  qu'il  y  avait  à  Chenevelle  un  prieuré  ou  une  habi- 
tation de  moines.  Une  mare  conservant  bien  l'eau  et  située 
devant  la  ferme  dont  elle  dépend,  est  destinée  à  l'usage 
des  bestiaux;  un  puits  particulier  de  33  mètres  de  pro- 
fondeur sert  aux  besoins  des  habitants. 

III.  Magenta.  —  Maison  isolée,  nouvellement  construite  : 
son  nom  rappelle  le  souvenir  de  l'un  de  ces  illustres  épisodes 
qui  ont  immortalisé  l'armée  française  pendant  la  guerre 
d'Italie  en  1859. 

IV.  Maison  de  garde.  —  Habitation  de  l'un  des  gardes- 
barrières  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer. 

V.  Malassis.  —  Ancienne  ferme,  aujourd'hui  abandon- 
née, située  à  3  kilomètres  à  l'est  d'Aunay.  Elle  appartenait 
originairement  à  l'abbaye  royale  de  la  Virginité,  ordre  de 
Citeaux,  et,  en  dernier  à  l'État  qui  l'a  vendue  le  3  novembre 
1830.  Nous  extrayons  ce  qui  suit  du  procès-verbal  d'adju- 
dication (1)  : 

«  La  ferme  dite  de  Malassis,  commune  d'Aunay-sous- 
Auneau,  consiste  en  :  l»  une  maison  proprement  dîte, 
écurie  y  attenant,  grenier  au-dessus;  2  étables,  2  berge- 

(1)  Arch.  départ.  d'Eure-et-Loir.  —  Biens  nationaux. 
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ries,  1  grange  à  blé,  1  grange  à  avoine  de  quatre  grandes 
travées,  1  petit  bâtiment  formant  volière  et  poulailler, 
fournil,  hangar,  cour  au  milieu  des  bâtiments  fermée  de 
deux  portes  dont  une  charr^ière,  en  laquelle  cour  est  un 
puits  à  eau. 

2>  2°  25  hectares  74  ares  25  centiares  de  terre  labourable; 

^»  3°  18  hectares  21  ares  74  centiares  de  terre  labou- 
rable, audit  lieu; 

»  4<>  18  hectares  9  ares  28  centiares  de  terre  labourable; 

»  50  2  hectares  47  ares  52  centiares  en  bois  taillis  au 
bout  de  la  pièce  n»  4  ; 

»  60  23  hectares  79  ares  9  centiares  de  terre  dont  9  hec- 
tares 90  ares  en  friche,  provenant  originairement  de  V ab- 
baye royale  de  la  Virginité,  ordre  de  Citeaux,  et  en  dernier 
lieu  appartenant  à  TÉtat;  affermée  par  bail  emphy théotique 
du  3  juin  1745  devant  Huet,  notaire  à  Mantoue  en  Ven- 
domois,  pour  99  ans,  moyennant  330  fr.  et  les  contributions. 

»  Mise  à  prix  :  10,947  fr. 

j>  Vendue  pour  28,800  fr.  au  sieur  Charles-François 
Foiret,  cultivateur  à  Auneau  et  Charles-François  Chantard, 
tanneur  à  Bonneval,  acquéreurs  chacun  pour  1/2.  » 

VI.  NÉLU.  —  Hameau  à  l'ouest  et  à  2  kilomètres  d'Au- 
nay.  Nous  trouvons  cette  localité  mentionnée  au  XII«  siècle 
sous  les  noms  de  Nellutum  et  Nerlu,  Ils  indiquenjt  un  lieu 
marécageux  dont  Tétymologie  paraît  être  la  réunion  des 
deux  mots  Nero  et  Lutum.  Le  premier  était  synonyme  de 
Aqua  (eau),  chez  les  Grecs  et  les  Latins  (1);  le  second, 
Lutum,  signifie  boue,  bourbe,  fange,  limon. 

Odon  ou  Eudes  de  Nélu  «  Odo  de  Nelluto  »  est  mentionné 
comme  témoin  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Jean- 
en-Vallée,  1113-1128.  Le  pape  Eugène,  par  une  bulle  de 
1150,  confirme  à  cette  abbaye  leurs  nombreuses  posses- 

(1)  Grœci  recentiores  Néron  aquam  vulgo  dicunt,  voce  corrupta  ex 
Grœco  Neros^  humidus. 
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sions  au  nombre  desquelles  figure  la  villa  Nerlu.  Celle 
circonstance  a  sans  doute  donné  lieu  à  la  tradition  locale 
portant  qu'il  y  avait  autrefois  à  Nélu  un  couvent  de  moines, 
dit  de  Saint- Jean,  fondé  par\n  seigneur  de  Nélu  nommé 
Rongols;  mais  nous  n'avons  pu  découvrir  aucune  pièce 
relative  à  cet  ancien  établissement. 


BIOGRAPHIE. 
I. 

Aunay  a  donné  naissance  à  M.  Isambert,  Tun  de  nos 
jurisconsultes  français  les  plus  distingués  dont  nous  repro- 
duisons ici  la  biographie  (i). 

IsAMBERT  (François-André) ,  né  k  Aunay,  canton  à' An- 
neau, arrondissement  de  Chartres,  le  30  novembre  1792, 
mort  à  Paris  le  13  avril  1857,  était  issu  d'une  famille  hono- 
rable de  cultivateurs.  Il  commença  ses  études  au  collège 
de  Chartres  avec  un  tel  succès,  qu'il  obtint,  pour  les  ter- 
miner, une  demie  bourse  au  Lycée  impérial.  Lorsqu'elles 
furent  finies,  M.  Guéroult,  alors  directeur  de  l'École  nor- 
male, le  fit  nommer  élève  de  cette  école.  Mais  le  jeune 
Isambert  préféra  se  destiner  au  barreau  et  suivit  les  cours 
de  l'école  de  droit.  Il  assista,  en  même  temps,  au  cours  de 
Uttéralure  grecque  que  Gail  faisait  au  Collège  de  France; 
il  l'aida  dans  ses  travaux  et  dressa  pour  lui  les  cartes  d'Hé- 
rodote et  la  plupart  de  celles  qui  composent  le  grand  atlas 
de  géographie  que  publia  cet  helléniste.  A  la  même  époque, 
Isambert  travailla  aussi  chez  un  notaire  dont  il  ne  tarda 
pas  à  devenir  principal  clerc.  A  peine  âgé  de  25  ans, 
Isambert  devint,  en  1818,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à 
la  Cour  de  cassation.  Ce.  fut  dans  cette  honorable  et  labo- 
rieuse carrière,  qu'il  acquit  une  réputation  de  juriscon- 

(1)  Nouvelle  Biographie  générale  (Paris,  Dldot),  t.  XXVI,  p.  12. 
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suite  et  de  publiciste,  qui  le  conduisit  plus  tard  dans  les 
assemblées  législatives  et  au  plus  hautes  fonctions  de  la 
magistrature.  Pénétré  des  principes  de  la  liberté  et  de  la 
légalité,  il  combattit  avec  énergie  les  abus  qu'il  crut  re- 
marquer dans  le  gouvernement  de  la  Restauration. 

Il  nous  serait  diflûcile  d'énumérer  ici  tous  les  procès  politi- 
ques auxquels  il  prît  part.  Il  défendit  devant  la  Cour  de  cas- 
sation, le  général  Berton  et  le  lieutenant-colonel  Caron,  con- 
damnés à  mort  pour  avoir  voulu  rétablir  prématurément 
Tempire.  Il  défendit  encore  Armand  Garrel  devant  la  même 
juridiction,  et  ce  fut  aussi  sur  sa  plaidoirie,  que  fut  rendu  le 
mémorable  arrêt  qui  cassa,  le  7  décembre  4822,  l'arrêt  de 
la  Cour  d'assises  de  la  Seine  ayant  condamné  quatre  jour- 
naux pour  avoir  rendu  un  compte  prétendu  infidèle  des 
débats  à  la  suite  desquels  était  intervenue  la  peine  de 
mort  prononcée  contre  les  quatre  sergents  de  La  Rochelle, 
coupables  sans  doute  de  conspiration,  mais  dont  la  jeu- 
nesse, le  malheur  et  le  courage  avaient  vivement  excité  la 
sympathie  publique  et  auraient  dû  préserver  leur  tête  de 
réchafaud. 

Isambert,  qui  s'était  associé  aux  efforts  de  la  partie 
libérale  du  barreau  pour  assurer  la  sincérité  des  élec- 
tions, qui  avait  pris  part  aux  procès  de  tendance  dirigés 
contre  les  journaux  :  Le  Courrier  français  et  Le  Constitu- 
tionnel,  qui  avait  signé  la  consultation  du  comte  de  Mont- 
losier,  eût  surtout  sa  grande  renommée  à  l'affaire  des 
hommes  de  couleur  de  la  Martinique.  Il  adressa  au  Roi, 
en  son  conseil  des  ministres,  un  mémoire  dans  lequel  il 
dénonça  Tétat  misérable  où  se  trouvait  placée,  par  la  légis- 
lation coloniale,  la  population  libre  de  couleur,  et  Tin- 
constitutionnalité  des  règlements  et  des  ordonnances  qui 
régissaient  alors  nos  colonies.  Puis,  il  suivit  avec  une 
constance  courageuse  les  diverses  phases  du  procès  dirigé 
contre  Bissette,  Fabien  et  Volny,  condamnés,  par  une 
cour  illégalement  composée,  aux  galères  perpétuelles  et  à 
la  marque,  pour  avoir  fait  circuler  clandestinement,  à  la 
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Martinique,  une  brochure  imprimée  à  Paris  et  intitulée  : 
De  la  situation  des  gens  de  couleur  libres  aux  Antilles  fran- 
çaises. Il  obtint,  le  30  septembre  1816,  de  la  Cour  de  cas- 
sation, avec  la  coopération  de  son  confrère  Chauveau- 
Lagarde,  Tarrôt  cassant  celui  qui  avait  prononcé  cette 
inique  condamnation.  La  participation  d'Isambert  à  ce 
grand  procès  lie  d'une  manière  indissoluble  son  nom  à 
celui  des  philanthropes  qui  ont  amené  Tabolition  de  l'es- 
clavage. Il  a  rempli,  en  France,  avec  quelques  autres  amis 
de  l'humanité,  tels  que  Condorcet,  La  Rochefoucauld,  le 
duc  de  Broglie,  le  rôle  que  Clarkson-Wilberforcé,  Erskine, 
ont  joué  en  Angleterre.  Ce  sera  l'éternel  honneur  d'Isam- 
bert  d'avoir  ainsi  contribué  à  l'émancipation  de  toute  une 
race  d'hommes.  Auteur  d'un  article  qu'il  fit  insérer,  en 
1826,  dans  la  Gazette  des  Tribunaux,  contre  les  arresta- 
tions, arbitraires,  Isambert  fut  traduit  sur  les  bancs  de  la 
poUce  correctionnelle.  Il  eut  pour  défenseurs  MM.  Dupin 
aîné  et  Barthe.  Condamné  à  100  fr.  d'amende  en  première 
instance,  il  fut  acquitté  en  appel,  et  il  rendit  encore  par 
ce  procès  un  éminent  service  à  la  cause  de  la  liberté. 

Malgré  ces  ardentes  luttes  judiciaires,  Isambert  n'en  trouva 
pas  moins  le  temps  de  se  livrer  à  de  nombreux  travaux  de 
jurisprudence  et  d'histoire  du  droit.  Ce  fut  ainsi  qu'il  pii- 
blia,  à  partir  de  1820,  un  Recueil  complet  de  lois  et  ordres 
du  royaume  à  compter  du  /«'  avril  1814,  ouvrage  dans  le- 
quel il  inséra  plusieurs  savantes  dissertations  et  un  grand 
nombre  de  documents  historiques  et  diplomatiques.  Il  con- 
duisit ce  recueil  jusqu'en  1827  inclusivement.  Il  publia 
aussi  en  1822  et  années  suivantes,  avec  Decrusy,  Jourdan, 
Armet  et  l'auteur  de  cette  notice,  le  Recueil  général  des  an- 
ciennes lois  françaises,  qui  ne  contient  pas  moins  de  29  vol. 
in-8o.  Travailleur  infatigable,  il  mit  au  jour,  en  1826,1e 
Manuel  du  publiciste  et  de  l'homme  d'État  (Paris,  i826, 
iivol.  in-8«),  et  à  la  même  époque  un  Traité  de  la  voirie 
urbaine,  en  2  vol.  in-12.  Indépendamment  de  la  publication 
de  ses  ouvrages,  Isambert  fut  aussi  un  des  collaborateurs  : 
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da  Caurrier  Français  dont  Châtelain  était  alors  rédacteur 
principal  ;  de  la  Gazette  des  Tribunaux  et  de  la  Gazette  des 
Cultes  dont  il  fut  un  des  fondateurs. 

Telle  était  la  position  qu'Isambert  s'était  faite  dans  la 
politique  et  au  barreau,  lorsque  la  révolution  de  1830 
éclata.  Il  fut  d'abord  nommé  directeur  du  Bulletin  des  lois 
par  la  commission  municipale  de  Paris,  fonction  purement 
gratuite  et  dont  il  se  démit  au  bout  de  quelques  mois.  Puis 
son  ami  Dupont  (de  TEure),  devenu  Ministre  de  la  Justice, 
l'appela  auprès  de  lui  sans  position  officielle;  mais  il  le 
présenta  peu  après  au  roi  Louis-Philippe  pour  une  place 
de  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  place  à  laquelle  il  fut 
promu  par  ordonnance  du  27  août  1830.  Au  mois  d'octobre 
suivant,  les  électeurs  de  son  département,  fiers  de  l'avoir 
pour  compatriote,  l'élurent  membre  de  la  Chambre  des 
députés.  Depuis  son  entrée  à  la  Chambre  jusqu'à  la  révo- 
lution de  février  1848,  Isambert  ne  discontinua  pas  de 
siéger  dans  les  rangs  de  l'opposition  constitutionnelle.  Il 
était  de  ceux  qui  voulaient  sincèrement  l'alliance  de  la 
monarchie  et  de  la  liberté.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  Chartres 
aux  élections  de  1831  ;  mais,  en  1832',  il  fut  adopté  par 
l'arrondissement  de  Luçon,  dans  la  Vendée,  et  il  fut  cons- 
tamment réélu  par  ce  collège  jusqu'à  la  révolution  de  fé-' 
vrier.  Isambert  pris  une  part  active  aux  travaux  de  la 
Chambre.  Pendant  toutes  les  législatures  dont  il  fut  membre, 
son  esprit  ardent  et  investigateur  lui  fit  livrer  de  nombreux 
combats  aux  abus  du  pouvoir  et  dans  l'intérêt  de  la  cause 
constitutionnelle,  à  laquelle  il  avait  voué  sa  vie.  Les  grandes 
questions  se  rattachant  à  la  liberté  religieuse  (1)  et  à  l'éman- 

(1)  À  ce  sujet  nous  rapporterons  un  fait  important  dans  la  vie  d'I- 
sambert,  et  qu'à  omis  A.  Taillandier,  son  panégyriste  : 

«  Isambert  élevé  dans  le  catbolicisme,  avait  toujours  montré  contre 
le  clergé  et  les  corporations  religieuses ,  une  hostilité  hargneuse  et 
tracassière.  Quelques  années  avant  sa  mort ,  il  embrassa  publiquement 
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.  cipation  des  esclaves  trouvèrent  surtout  en  lui  un  défenseur 
infatigable. 

Si  on  songe  au  temps  que  lui  demandait  la  préparation 
de  ses  discours  à  la  Chambre  des  députés  et  la  rédaction 
de  ses  rapports  à  la  Chambre  criminelle  de  la  Cour  de  cas- 
sation, on  s'étonnera  de  ce  qu'il  ait  pu  encore  continuer 
ses  études  d'histoire,  de  numismatique,  de  géographie  et 
de  philologie.  Dès  1825,  il  avait  été  un  des  fondateurs  de 
la  Société  de  Géographie;  et  c'est  avec  raison  que  le  savant 
président  de  celte  Société,  M.  Guignant,  membre  de  l'Ins- 
titut, disait  de  lui  dans  la  séance  publique  du  17  avril  1857, 
en  déplorant  sa  perte,  «  qu'il  était  un  magistrat  digne  de 
nos  anciens  parlements,  qui,  à  l'exemple  des  Estienne 
Pasquier,  des  Brisson,  des  Bouhier,  et  tant  d'autres,  asso- 
ciaient, par  une  noble  alliance,  les  laborieux  délassements 
de  l'érudition  et  les  devoirs  austères  de  la  judicature.  » 
Isambert  fut  aussi  un  des  membres  les  plus  zélés  de  la 
Société  de  l'Abolition  de  l'Esclavage,  dont  il  était  secré- 
taire. Il  est  inutile  de  dire  que  sa  vie  toute  militante  lui 
attira  de  nombreuses  calomnies,  qu'il  sut  mépriser,  et  qui 
ne  lui  enlevèrent  pas  un  seul  de  ses  amis. 

Les  principaux  ouvrages  publiés  par  Isambert  pendant 
la  période  du  Gouvernement  de  Juillet,  sont:  Le  Code 
électoral  et  municipal  y  2^  édition,  Paris,  1831,  3  vol.  in-S^; 
—  L'État  religieux  de  la  France  et  de  l'Europe,  d'après  les 
sources  les  plus  authentiques,  avec  la  collaboration  de 
M.  de  Lasteyrie  et  Condorcet-O'Connor,  mais  dont  il  eut  la 
principale  part;  Paris,  1844,  1  vol.  in-8o.  —  Un  volume 
intitulé  :  Projet  de  loi  relatif  à  la  restitution  du  Chapitre  de 
Saint-Denis;  Paris,  décembre,  1847,  in-12,  etc.,  et  plusieurs 
brochures  de  polémique  religieuse  et  politique. 
Immédiatement  après  la  Révolution  de  1848,  Isambert 

le  calvinisme  et  en  pratiqua  exactement  les  cérémonies.  Lors  de  ses 
funérailles ,  le  pasteur  Coquerel  présida  et  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  rappela  qu'il  avait  admis  le  défunt  à  la  Sainte-Cêne.  » 
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fat  éla  membre  de  TAssemblée  constitaante  par  le  suffrage 
universel  des  électeurs  d'Eure-et-Loir.  Il  se  signala,  dans 
cette  assemblée,  comme  un  des  plus  cbauds  partisans  de 
la  cause  de  Tordre,  et  fit  la  première  proposition  pour  la 
fermeture  des  clubs.  Il  n'abdiqua  pas  cependant  les  prin- 
cipes de  toute  sa  vie,  et  resta  fermement  attaché  à  l'opinion 
libérale.  Après  la  session  de  cette  assemblée,  obligé,  aux 
termes  de  la  nouvelle  constitution,  d'opter  entre  des  fonc- 
tions législatives  et  celles  de  la  magistrature,  il  donna  la 
préférence  à  la  dernière,  et  il  quitta  la  vie  politique  active 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  ses  travaux  judiciaires  et 
historiques.  Il  mit  alors  la  dernière  main  à  son  édition  des 
Anecdota  de  Procope,  dont  il  donna  le  texte  grec  et  la  tra- 
duction, avec  des  notes  philologiques,  géographiques  et 
numîsmatiques.  Après  cette  savante  publication,  il  mit  au 
jour  V Histoire  de  Justinien,  sans  texte  grec,  mais  repro- 
duisant une  partie  de  l'ouvrage  précédent;  Paris,  novembre 
1856,  1  vol.  in  8»,  en  2  parties. 

Enfin  il  a  laissé  trois  ouvrages  inédits  et  terminés  :  la  tra- 
duction des  Œuvres  complètes  de  Vhistorien  des  Juifs,  Flavius 
Joséphe,  avec  un  grand  nombre  de  notes  et  de  cartes;  la 
traduction  de  l'Histoire  ecclésiastique  4'Eusèbe;  VHistoire  des 
origines  du  chriMianisme,  ;  ouvrages  qui  attestent  une  grande 
science  et  de  profondes  études  (1). 

Isambert  vivait  au  milieu  de  sa  famille  qui  l'entourait  de 
son  amour,  lorsque,  fatigué  par  tant  de  luttes  et  de  labeurs, 
il  fut  frappé  de  mort  subite  le  13  avril- 1857,  entre  les  bras 
de  sa  famille  et  de  ses  fils.  Sa  perte  fut  vivement  sentie  par 
ses  collègues  et  ses  amis,  M.  Odilon  Barrot  s'est  rendu 
l'interprète  de  la  douleur  de  ces  derniers,  dans  le  discours 

(1)  Nous  devons  ajouter  que  M.  Isambert,  était  un  des  collaborateurs 
à  la  fois  lei  plus  actifs,  les  plus  érudits  et  les  plus  consciencieux  de  la 
Biographie  générale  y  et  qu'il  a  enrichi  ce  recueil  de  nombreux 
articles ,  témoignant  d'études  aussi  patientes  que  profondes. 

(Note  du  directeur,) 
9 
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fa^il  a  prononcé  sur  sa  tombe,  et  M.  Dapin,  en  reprenant 
ses  fonctions  de  procureur  général  à  la  cour  de  cassation  a 
dit  de  lui  que  t  c'était  un  magistrat  docte,  laborieux  et  as- 
sidu, et  que  sa  dernière  publication  sur  Procope  et  Justi- 
nien  a  révélé  un  genre  d'érudition  et  des  connaissances  géo- 
graphiques et  philologiques,  que  ne  soupçonnaient  pas  en 
lui  ceux  qui  le  croyaient  absorbé  par  ses  travaux  juridi- 
ques. > 

La  mort  d*Isambert  a  causé  une  profonde  sensation  dans 
les  colonies,  et  un  grand  nombre  d'hommes  de  couleur 
qui  déjà,  en  1838,  avaient  fait  frapper  une  médaille  en  son 
honneur,  ont  fait  remettre  des  adresses  de  condoléance  à 
la  digne  veuve  de  celui  qui  s'était  montré  leur  constant  et 
courageux  défenseur.  » 

A.  Taillandier  (2). 


IL 

Nous  dirons  aussi  quelques  mots  sur  l'un  des  membres 
de  la  famille  Sedillot,  dont  le  souvenir  vit  encore  parmi 
nous. 

Victor-Lubin  Sedillot  de  Beaulieu,  mort  le  13  août  1843, 
naquit  à  Aunay-sous-Auneau  le  H  juin  1773.  Nous  ne  di- 
rons point  les  services  militaires  de  sa  jeunesse,  son  incor- 
ruptible probité  dans  les  places  de  haute  confiance  qu'il  a 
remplies,  son  dévouement  dans  l'exercice  des  fonctions 
municipales  (il  fut  adjoint  au  maire  de  Chartres  pendant 
plus  de  15  ans).  Toutes  les  vertus  de  l'homme  privé  qui 
brillèrent  en  lui  s'effacent  devant  cette  autre  vertu  sublime 
delà  charité  qui  Ta  toujours  animé,  et  qui  se  manifesta 

(1)  M.  Taillandier  indique  comme  sources  : 

Biographie  des  Comtemporains  ^  par  Rabbe  et  de  Boisjolin.  —  Le 
Biographe  et  le  Nécrologe  réunis. 
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surtout  avec  éclat,  quand  il  fut  appelé  aux  fonctions  d'ad- 
ministrateur des  hospices.  Tous  les  établissemects  charita- 
bles l'ont  compté  parmi  leurs  bienfaiteurs;  il  administrait  à 
la  fois  V Asile  d'Aligre  et  les  Hospices  de  Chartres;  il  encou- 
rageait la  fondation  d'un  Asile  pour  les  petits  enfants  j  il 
dotait  rÉco/ô  communale  des  jeunes  filles  pauvres;  il  con- 
courut longtemps  à  la  distribution  des  secours  de  la  Société 
de  Charité  maternelle.  Et  au  milieu  des  soins  si  multipliés 
de  ses  fonctions  publiques,  il  trouvait  encore  le  temps  et  le 
moyen,  d'entendre,  de  consoler,  de  soulager  une  multitude 
de  misères  :  en  un  mot,  il  fut  un  homme  intègre  et  bon, 
digne  de  sa  famille^  des  regrets  de  ses  amis,  de  l'estime  et 
du  respect  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

ÂRDELU. 

Ce  petit  village  de  rancienne  province  de  la  Beauce^  est 
cité  dans  les  chartes  du  Moyen- Age  dès  le  XI«  siècle,  sous 
les  noms  de  Ardelutum  et  Ardelut  qui  en  est  l'abrégé.  Ce 
nom  semble  indiquer  que  la  partie  du  territoire  où  la  com- 
mune prit  naissance  était  un  pâturage  entouré  de  murs  de 
terre  «  Arda  (pascuum)  —  Lutum  muraille  de  terre,  cloison 
de  mortiec  (1).  Un  passage  d'Adrien  Valois  juslifle  cette 
étymologie  :  Ille  locus,  eo  quod  pascuus  erat,  a  pastura,  ut 
aiunt  incolcBy  dicebatur  Arda.  Dicebant  enim  pastores  ad 
invicem  :  Eamus  et  conveniamus  in  pasturam,  hoc  est,  in 
Ardam  (2).  »  A  la  colonie  de  pasteurs  succédèrent  des  habi- 
tations, puis  il  y  eut  une  église  qui,  au  XI*  siècle  apparte- 
nait à  l'abbaye  de  Saint-Jean-en-Vallée,  près  Chartres. 

1099.  -r  Au  nombre  des  libéralités  faites  par  Yves,  évéque 
de  Chartres,  à  cette  abbaye,  lors  de  sa  fondation,  nous 

(1)  Ardens,  in  Hist.  Gomit.  Gisaens.  a  Valesio  laudatus  —  Glosa,  de 
du  Gange,  au  mot  Ârda^  p.  880. 

(2)  I«ot.  Galt.  page  86,  ool.  S. 
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trouvons  l'église  d'Ardelu  avec  tous  ses  hôtes  et  une  terre 
de  deux  charrues  :  «  Confirmamus  quoque  donum  ecclesiœ 
Hardeluth,  cum  omnibus  hospUibus,  et  cum  terra  ad  duos 
carrucas  (1).  » 

Cette  possession  fut  confirmée  par  les  papes  Pascal  en 
1103,  Eugène  III  en  1150,  Innocent  III  en  1215  «  Ecclesiam 
Ardelecth  cum  omnibus  hospitibus  et  terra  ad  dtms  car- 
rucas (2).  » 

Vers  le  même  temps  Renouf  d'Ardelu  «  Ranulfus  de  Ar- 
deluto  »  figure  comme  témoin  dans  une  charte  que  nous 
rapporterons  à  Farticle  de  Saint-Léger-des-Aubées.  A  la 
confirmation  de  cette  charte  assiste  Hilduin,  fils  de  Hervé 
d'Ardelu  :  «  Hilduinus  filius  Hervei  de  Ar  deluto  (3).  » 

1113-1128.  —  Etienne  d^Ardelu  «  Stephanus  de  Ardeluto  > 
figure  au  nombre  des  témoins  dans  une  charte  concernant 
la  terre  de  Mantarville,  qui  fut  rendue  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-en-Vallée  par  Frédéric,  frère  de  Jean  d'Étampes.  Cet 
acte  fut  passé  au  château  d'Auneau  c  in  Castro  Alnetello  (4).  » 
—  Etienne  était  vassal  de  Hubert  d'Ardelu  «  Stephanus  homo 
Huberti  de  Ardeluto.  » 

1742-1748.  —  On  conserve  aux  archives  d'Eure-et-Loir 
un  registre  du  Bailliage  d'Ardelu  contenant  37  feuillets, 
concernant  différents  actes  :  <  Audiences.  — *  Sentence 
fixant  les  gages  du  messier  d'Ardehi  à  15  sols  par  chaque 
muids  de  terre,  ensemencés  en  blé  ou  en  mars.  —  Réception 
de  René  Legendre,  comme  procureur  et  sergent  de  la  pré- 

(1)  Gall.  christ.,  tome  VUI,  col.  5,  instrum.  —  U  existe  aux  ar- 
chives d'Ëure-et'Loir  deux  copies  de  cette  charte ,  faites  sur  papier  le 
19  janvier  1609 ,  à  la  requête  de  Guillaume  Laisné ,  prieur  de  Mon- 
donvitte-la- Saint' Jehan. 

(2)  Gall.  christ.,  tome  VIII,  col.  305,  307,  332,  instrum.  —  On 
conserve  aux  archives  d'Ëure-et-Loir  des  copies  de  ces  bulles. 

(8)  Archives  d'Ëure-et-Loir ,  fonds  de  Saint-Jean. 

(4)  Tit.  de  TÀbb.  de  Saint-Jean.  —  Archiv.  dép.  d'Eure-et-Loir. 
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voté  d'Ardelu.  —  Adjudications  de  meubles  et  de  biens  à 
Ardelu  et  Cbâtenay  (1).  » 

ÉGLISE.  —  Jusqu'à  la  Révolution  de  1793,  Ardelu  posséda 
un  prieuré-cwre ,  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint- Jéan-en- 
Vallée,  de  Chartres.  Uéglise  actuelle,  qui  était  celle  de  ce 
prieuré,  se  trouve  encore  enclavée  dans  la  cour  d'une 
vasle  ferme,  ancienne  demeure  du  prieur. 

Nous  avons  vu  que  cette  église  existait  dès  le  commen- 
cement du  Xle  siècle.  Le  pouillé  du  diocèse  de  Chartres  — 
vers  1250  — lui  donne  30  paroissiens;  la  cure,  à  la  collation 
de  Ta!  bé  de  Saint- Jean,  valait  60  livres  de  revenu  :  elle 
faisait  partie  du  doyenné  de  Rochefort.  En  1790,  elle  fut 
comprise  dans  le  canton  de  Gommerville,  district  de  Jan- 
ville;  et  enfin,  dans  le  canton  d'Auneau,  en  1801. 

L'édifice  de  forme  rectangulaire,  a  20  mètres  de  lon- 
gueur, dont  14  pour  la  nef  et  6  pour  le  chœur,  sur  une 
largeur  uniforme  de  6  mètres  20  cent.  La  sacristie,  bâtie  à 
Test,  en  bas-côté,  a  4  °»  70;  le  tout  construit  en  moellon, 
avec  encoignures,  contreforts  et  ouvertures  en  pierres  de 
taille  du  pays,  employée  sans  assise  réglée.  Le  comblé  en 
chêne,  est  couvert  en  tuiles.  —  L'intérieur  est  éclairé  par 
cinq  croisées  ogivales  de  0  "»  80  sur  2  ^,  en  partie  murées  et 
garnies  de  vitraux  blancs.  —  Le  pignon  ouest,  est  plus  élevé 
que  le  toit,  percé  de  deux  ouvertures  pour  y  suspendre  des 
cloches;  cette  partie  du  pignon,  qui  surmonte  le  comble, 
est  entourée  d'une  légère  charpente  en  bois  blanc  couverte 
en  ardoises,  et  forme  un  petit  clocher  quadrangulaire,  de 
4  ™  de  hauteur. 

1641.  —  c  Suivant  acte  passé  devant  Medard  Beguard, 
notaire  royal  à  Chastenay,  Ardellu  et  es  environs,  baillage 
et  duché  d'Étampes,  messire  André  Massain,  prebtre, 
"pneur-curé  dudict  Ardellu,  y  demeurant,  donne  21  setiers 

(1)  Invent.,  p.  211. 
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de  terre  en  plusieurs  pièces  à  l'esglise  et  fabrique  Monsietir 
Sainct'Pierre  et  Sainct-Paul  d'Ârdellu. 

»  Jean  Divelain,  prêtre,  prieur-curé  d'Ardelu,  est  men- 
tionné dans  plusieurs  actes  de  1665  à  1670,  concernant 
diverses  donations  faites  à  Téglise  d'Ardelu  (1).  » 

1670.  —  «  Par  acte  passé  devant  Anthoine  Adrian,  not- 
taire  royal  au  bourg  et  parroisse  de  Gommerville  et  antres 
au  baillage  et  prévosté  d'Étampes,  Pierre  Adrian,  mar- 
chant, demeurant  à  Ardeiiu,  ou  nom  et  comme  gager  et 
marguillier  de  Vesglise  de  Sainci-Pierre  et  Sainct-Paul  à^Ar- 
dellu,  confesse  que  la  dicte  fabricque  tient  à  tiltre  de  cens 
et  champart,  le  dict  cens  portant  lods,  ventes,  deffault, 
saisine  et  amende,  quand  le  cas  y  eschet,  suivant  la  coas- 
tume  d'Estampes,  de  vénérable  et  religieux  prieur  du  cou- 
vent de  SaM^Jehan-en-Vallée-lès-Chartres,  seigneur  dudkt 
Ardellu,  différentes  pièces  de  terre  énoncées  audit  acte  (1).  ■ 

1762.  —  La  fabrique  d'Ardelu  possédait  aussi  1 9  mines  de 
terre  assise  au  terroir  des  champarts,  appartenant  au  sei- 
gneur abbé  commendataire  de  ïabbaye  royale  de  Saint- 
Euverte  d'Orléans;  les  dites  terres  chargées  de  cens  et  du 
droit  de  champart  porté  et  rendu  à  raison  de  douze  gerbes 
une  de  tous  grains  croissants  à  chacune  dépouille  sur  les 
dites  terres,  portées  et  rendues  en  la  grange  champarteresse 
du  dit  seigneur  au  dit  Ardelu.  ]> 

1768.  —  Nous  trouvons  dans  les  comptes  de  la  dite  fa- 
brique, quelques  détails  concernant  les  embellissements 
qui  furent  faits  à  l'église  : 

«  Payé  au  sieur  Sureau,  menuisier  à  Châtenay,  290  livres 
pour  avoir  fourni  et  placé  la  chaire. 

»  Et  celle  de  650  Uvres  pour  avoir  fourni  et  placé  toutes 
les  boiseries,  les  bans,  clos  le  tambour  des  portes  d'entrée 
et  autres  ouvrages  de  sa  profession. 

(1)  Titr.  de  la  fabriq.  d'Ardelu.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Tit.  de  la  fab.  d'Ardelo. 
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»  Payé  au  sieur  Nicollas  Fritteau,  serrurier  à  Angerville, 
426  livres  10  sols,  pour  avoir  fourny  et  placé  un  portique 
de  fert  et  frize  régnante  sur  les  appuis  de  menuiserie  à 
Feutrée  du  chœur  de  ladite  église  dudit  Ardellu,  ajusté 
les  anciens  couronnements  au-dessus  dudit  portique  et 
frizes  ;  lesquels  portique  et  appuis  ont  esté  substituez  en  la 
place  de  l'ancienne  grille  en  bois  (1).  » 

1774.  —  On  conserve  aux  archives  départementales 
d'Eure-et-Loir  «  un  inventaire  des  titres  et  papiers  de  la 
fabrique  6*Ardelut,  avec  la  déclaration  des  terres  de  la 
dite  fabrique,  faite  à  la  requeste  de  M®  Jacques-Denis  Im- 
bault,  prestre,  prieur-curé  de  la  paroisse  dJArdelut,  y 
demeurant,  et  de  Louis  Chaussier,  laboureur,  demeurant 
audit  Ardelut,  au  nom  et  comme  marguillier  en  exercice 
de  la  fabrique  de  Saint-Pierre-ès-Liens  du  dit  Ardelut.  » 

Cet  inventaire  servit  probablement  lors  de  la  main-mise 
nationale  sur  les  biens  du  clergé,  en  1789,  car  nous  lisons 
au  bas  de  Tacte  précité,  la  mention  suivante  : 

«  La  commune  d'Ardelu,  canton  de  Gommerville,  district 
de  Janville,  département  d'Eure-et-Loir,  appartenant  à  la 
Convention.  » 

Les  registres  de  Tétat  civil  d'Ardelu  remontent  à  1668. 
Nous  avons  dit  qu'au  XIII®  siècle  il  y  avait  30  paroissiens; 
les  receiisements  généraux  constatent  : 

En  1826 124  habitants. 

En  1846 123       — 

JEnl866 128'       — 

comprenant  30  ménages  qui  occupent  30  maisons. 

On  voit  que,  depuis  40  ans,  sa  population  est  restée 
stationnaire. 

La  principale  industrie  des  habitants  consiste  dans  la 
culture  des  terres;  les  femmes  s'occupent, à  tricoter,  sur- 
tout pendant  l'hiver,  des  bas  et  des  chaussons  de  laine  pour 

(1)  Tit.  de  la  fabr.  d*Ardelu.  —  Archiv,  départ.  d'E«re-et-Loir. 


yGoogk 


-  200  — 

les  marchands  de  Pussay.  Les  produits  agricoles  s'écoulent 
sur  les  marchés  d'Angerville^  d'Etampes  et  de  Donrdan 
(Seine-et-Oise).  La  seule  usine  que  Ton  remarque  à  Ardelu 
est  une  tuilerie  et  une  chaufournerie.  L'argile  se  trouve 
sur  le  territoire  d'Ârdelu^  mais  la  pierre  destinée  à  faire  la 
chaux,  vient  de  Gommerville. 

La  commune  d' Ardelu,  est  située  dans  la  plaine,  à  6  kilo- 
mètres d'Auneau,  i29  kilomètres  de  Chartres  et  à  2,500 
mètres  de  la  route  départementale  n»  7  de  Chartres  à 
Angerville  :  elle  est  traversée,  de  Test  l'ouest  à  Test,  par  le 
chemin  vicinal  de  Denonville  à  Pussay,  établi  en  1849. 

Son  territoire  est  limitée  par  ceux  des  communes  sui> 
vantes  :  au  nord,  Orlu;  à  Test,  Gommerville;  au  sud, 
Bâudreville;  à  Touest,  Châtenay.  —  Le  sol,  calcaire-mar- 
neux, est  entièrement  découvert  et  cultivé  sur  tous  les 
points  :  les  bois  (taillis  et  futaie)  sont  situés  à  l'extrémité 
sud-ouest. 

Ardelu,  dépourvu  d'eaux  courantes,  a  trois  puits  d'une 
profondeur  de  30  mètres  et  deux  mares ,  qui  conservent 
assez  bien  l'eau,  excepté  dans  les  grandes  sécheresses. 

Les  travaux  relatifs  à  l'opération  du  cadastre,  ont  été 
terminés  sur  le  terrain  en  18i3,  mais,  par  suite  des  événe- 
ments politiques  survenus  à  cette  époque,  la  matrice 
cadastrale  n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818.  La 
nature  et  la  contenance  des  propriétés  se  divisent  ainsi 
qu'il  suit  : 

Hectares.     Ares.    Centiares. 

Bois  taillis 12       iS       30 

Jardins  potagers 1       64       88 

Terres  labourables 389       10       74 

Superficie  des  propriétés  bâties    .  >       87       37. 

Total.     ...        403       11        29 

Ardelu,  comme  les  communes  environnantes,  a  conservé 
des  traces  de  Voccupatùm  romaine.  Dans  la  contrée  dite  du 
milieu,  section  A,  n»  605,  on  retrouve  des  vestiges  d'anti- 
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ques  constractions  de  cette  époque  ;  le  sol  noirci  par  l'in- 
cendie restitue  des  fragments  de  tuiles  plates  à  rebords  et 
des  tessons  de  poterie.  —  En  1849,  un  cultivateur  qui 
faisait  enlever  des  terres  près  du  village,  a  rencontré  dans 
les  fondations  d'une  ancienne  maison^  un  pot  de  terre  con- 
tenant 380  pièces  connues  sous  le  nom  dis  Gros  à  Vécu,  au 
type  de  Charles  VI. 

BÉVILLE-LE-GOMTE. 

Béville  est  un  fort  village  de  Tan/îienne  province  de 
Beauce  avec  titre  de  comté.  Son  territoire  est  limité  au  nord 
par  celui  de  Oinville- sous- Anneau;  à  Test  par  ceux  de 
Saint-Léger-des-Aubées  et  de  Roinville  ;  au  sud  par  ceux  de 
Voise  et  Francourville  ;  à  l'ouest  par  ceux  de  Houville  et 
d'Umpeau. 

La  rivière  de  Voise  qui  a  son  origine  sur  le  territoire  du 
village  de  ce  nom  (1),  coule  du  sud  au  nord  à  l'extrémité 
est  du  finage  de  Béville;  les  espèces  de  poissons  que  l'on  y 
pêche  sont,  le  brochet,  quelques  anguilles,  des  écrevisses 
et  divers  petits  poissons. 

La  fontaine  Saint-Léger  prend  sa  source  dans  la  prairie 
de  Béville,  près  de  la  jonction  des  chemins  de  Béville  et  de 
Villiers  à  Saint-Léger;  elle  déverse  ses  eaux  dans  la  Voise 
après  quelques  mètres  de  parcours. 

La  fontaine  de  Goimpy ,  qui  surgit  encore  dans  la  même 
prairie,  se  rend  aussi  dans  la  Voise,  après  un  très-court 
trajet/ 

Nous  citerons  encore  deux  cours  d'eau  qui  alimentaient 
autrefois  les  pièces  d'eau  du  château  de  Baronville  aujour- 
d'hui comblées  : 

l»  La  fontaine  couverte,  dite  Croix-Uadeleine ,  située  à 

(1)  Voir  ci-dessQS  page  155. 
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Béville^  au  bas  de  la  rue  de  ce  nom^  avec  un  lavoir  décou- 
vert; ses  eaux  prgnnenl  ensuite  le  nom  de  Ruisseau  de 
BévUle  et  se  jettent  dans  la  Yoise  après  un  parcours  de 
2,500  mètres. 

2*  La  Fontaine  Saint-Martin  (i)  qui  jaillit  dans  les  bois  de 
BaronviUe  et  déverse  ses  eaux  dans  le  ruisseau  de  Béville, 
après  un  court  trajet  de  50  mètres.  —  C'était  sans  doute 
une  de  ces  fontaines  druidiques  que  les  néophytes  chrétiens 
placèrent  souà  Tinvocation  de  Tapôtre  auquel  ils  durent  les 
premières  notions  de  l'évangile. 

Saint-Martin,  évéque  de  Tours  au  IV«  siècle,  fut  un  des 
plus  ardents  propagateurs  du  christianisme  dans  nos  con- 
trées; le  diocèse  actuel  de  Chartres  ne  compte  pas  moins 
de  soixante-trois  paroisses  qui  le  vénèrent  pour  patron. 

C'est  peut-être  à  ces  sources,  à  son  terrain  marécageux 
que  Béville  a  dû  son  premier  nom  u  Besis-Villa  —  la  mé- 
tairie de  la  Besse  (2)  —  que  nous  trouvons  en  984. 

On  connaît  deux  Beville,  un  Bevilliers,  cinq  Bivu-le 
et  un  BiviLLiERS  (  noms  qui  appartiennent  tous  à  la  Nor- 
mandie ou  au  Perche)  et  trois  Bauville. 

Un  diplôme  de  Louis  le-Débonnaire,  sous  la  date  du  13 
avril  833,  a  été  donné  dans  un  lieu  nommé  Besvilla: 
actum  Besvilla. 

Ce  mot  peut  venir  encore  de  Balsi-villa  (3)  -—  la 
métairie  du  maître  —  ou  de  Balsonis  villa  ;  le  dernier  de 

(1)  Outre  cette  fontaine ,  dédiée  à  Saint-Martin ,  Téglise  de  Béville 
est  placée  sous  son  vocable,  et  nous  trouvons  Vauberge  de  Saint- 
Martin  ,  mentionnée  diins  un  titre  de  1682. 

(2)  Baissa,  Baissia,  Locus  humilis^  depressus ^ paîudosus ^  dume- 
tis  et  vepribus  plenus  (Besse)  lieu  bas,  marécageux,  plein  de 
broussailles  —  Baisa,  vallis,  vel  locus  submissus  (vallée).  —  Balsa, 
apud  Hispanos^  palus  (  marais). 

(3)  Le  mot  Bas,  Bason,  en  latin  Basenus,  signifie  dais  plusieur.^ 
dialectes  septentrionaux:  Herus,  le  maître;  Basine:  Hera,  la 
maîtresse. 


yGoogk 


-  203  — 
ces  noms  Balsto  ou  Balso,  n'était  pas  rare  au  X«  siècle, 
et  c'est  ainsi  que  s'appelait  l'assassin  de  Guillaume-Longue- 
Epée  à  Pecquigny.  Le  nom  de  Béville  proviendrait  alors  de 
celui  d'un  propriétaire  gallo-romain,  avec  la  terminaison 
locale  villa.  Les  ruines  et  antiquités  dont  nous  parlerons 
tout-à  l'heure  semblent  justifier  cette  opinion. 

Outre  les  deux  noms  déjà  cités,  voici  ceux  qu'elle  porte 
dans  les  chartes  du  Moyen- Age:  «  Belsi- Villa,  Beistilla, 
Besvilldy  BeeviUa,  Beivilla,  Bevilla-Comitis  ;  et  dans  les 
actes  postérieurar  :  Besville,  Bainvilie-le-Comte  ;  Saint- l^ar- 
tin-de-Benville-le-Comte,  Ce  dernier  mot  rappelant  les  titres 
nobiliaires  que  la  Révolution  supprimait,  la  paroisse  fut 
nommé  BÉ  >^ille-la-Fontaine  en  1793.  Mais  cette  appella- 
tion ne  dura  que  jusqu'en  1795;  la  commune  reprit  le 
.nom  de  Béville-le-Comte  qu'elle  a  conservé  depuis. 

Au  XVIIIe  siècle  Béville  faisait  partie  de  l'Election  de 
Chartres.  Dans  un  livre-censier  rédigé  en  167(V1 721,  nous 
trouvons  celte  notice  : 

«  Bainville-le-Comte ,  appartenant  à  M.  de  Lataignan,  est 
une  justice  qui  est  jointe  à  celle  de  Barouville,  appartenant 
au  sieur  de  Lataignan,  conseiller  du  Roy  en  la  grande 
Chambre.  Il  y  a  haulte,  moyenne  et  basse  justice  relevant 
à...  » 

Un  état  dressé  en  1777  pour  la  perception  des  tailles  dans 
le  département  de  l'élection  de  Chartres  désigne  ainsi  cette 
paroisse  : 

«  Beinville-le-Comte,  seigneurM. de Lattaignan;  —  3 lieues 
du  chef-lieu  et  de  la  rivière  ;  —  U9  feux;  —  3,200  septiers 
de  terre  1 80  perches  au  septier);  —  80  arpents  de  bois;  — 
12  arpents  de  vignes;  —  140  arpents  de  prés;  —  1  moulin. 

Cette  situation  territoriale  était  loin  de  celle  que  lui 
donne  le  cadastre  dont  les  travaux  furent  terminées  sur  le 
terrain  en  1813.  La  matrice  cadastrale  qui,  par  suite  des 
événements  politiques  survenus  à  cette  époque,  ne  fut  mise 
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en  recouvrement  qu'en  1818,  résume  la  nature  et  la  conte- 
nance des  propriétés  ainsi  qu'il  suit  : 

hect.      ares.        eett. 

Avenues  et  fossés 2  12  40 

Bois 170  33  22 

Friches 8  69  07 

Jardins 14  57  38 

Mares «56  » 

Pâtures 4  39  92 

Prés 50  08  65 

Pépinières »  96  50 

Terres  labourables.    ......       1 ,692  37  02 

Vignes 11  79  90 

Superficie  des  propriétés  bâties    .  8  46  .  27 
(187  maisons,  4  moulins-à-vent). 

Total.     .    .    .        1,964      36^    33~ 

f 

Le  sol  calcaire-marneux,  assez  profond  et  productif,  pré- 
sente une  couche  de  tourbe  dans  toute  la  vallée;  il  est  géné- 
ralement plat  et  assez  découvert,  à  l'exception  de  quelques 
petits  vallons  et  de  la  vallée  où  coule  la  Voise.  Les  bois  qui 
occupent  la  partie  nord-est  du  territoire,  sont  plantés  en 
majeure  partie  dans  les  plus  mauvais  terrains. 

Les  prés,  situés  dans  la  vallée  de  la  Voise  sont  marécageux 
et  de  mauvaise  qualité.  Dans  certaines  parties,  des  planta- 
tions en  peupliers  et  autres  essences  ont  remplacé  les  ro- 
seaux et  les  joncs  qui  constituaient  la  principale  végétation 
de  ces  prairies  ;  les  résultats  obtenus  constatent  qu'il  serait 
possible  d'améliorer  ces  prairies  en  faisant  des  saignées  pour 
tirer  les  eaux ,  en  les  fumant  beaucoup  et  en  y  répandant 
surtout  de  la  poussière  provenant  de  fours  à  chaux  et  à 
plâtre.  Elles  produisent  beaucoup  de  foin,  mais  il  est  de  si 
mauvaise  qualité,  qu'on  ne  peut  le  vendre  et  que  les  bes- 
tiaux ne  se  soucient  pas  d'en  manger. 

Les  vignes  qui  occupaient  les  expositions  de  Test  et  du 
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sud»  produisaient  année  moyenne^  182  hectolitres  d'un  vin 
médiocre.  Le' voisinage  des  bois  et  de  la  vallée  rendant  ces 
vignes  sujettes  à  geler ^  elles  ont  été  successivement  arra- 
chées^ et  leur  emplacement  mis  en  culture. 

Sous  l'occupation  romaine  Béville  dut  être  un  lieu  impor- 
tant^ peut-être  était-il  une  de  ces  stations  militaires  —  loca 
stativa  —  que  les  romains  échelonnaient  sur  les  routes  pour 
les  besoins  de  leurs  légions.  Le  chemin  vicinal  de  Béville  à 
Santeuil^  qui  était  aussi  celui  de  Santeuil  à  Gallardon^  est 
une  armenne  voie  romaine  qui  communiquait  sans  doute  à 
la  grande  voie  allant  de  Chartres  à  Sens^  dont  nous  avons 
parlé  (pag.  7)  et  appelée  aujourd'hui  le  vieux  chemin  de 
Saint'Mathurin.  Elle  est  encore  très  visible  et  très  recon- 
naissable  par  sa  construction  consistant  en  un  lit  de  grosses 
pierres  debout,  recouvert  d'une  couche  très-épaisse  de 
pierre  cassées;  elle  avait  environ  10  mètres  de  largeur, 
réduite  maintenant  presque  partout  à  ceUe  d'un  chemin 
vicinal  ordinaire,  par  suite  des  fouilles  que  les  propriétaires 
riverains  ont  faites  sur  les  bords  pour  en  tirer  les  grosses 
pierres  qui  ont  servi  à  bâtir. 

Dans  la  contrée  de  Villeneuve ,  à  droite  et  à  gauche  de 
cette  voie,  on  trouve  des  traces  d'antiques  constructions  :  le 
sol  restitue  constamment  des  débris  de  tuiles  plates  à 
rebords  (hamatœ  tegulœ) ,  et  de  grosses  tuiles  creuses 
(imbrices) ,  ainsi  que  des  tessons  de  poterie  rouge  et  com- 
mune. Des  fouilles  faites  en  1849,  dans  la  parcelle  n»  602 
de  la  section  C,  ont  amené  des  pierres  provenant  d'ancien- 
nes bâtisses,  et  parmi  une  grande  quantité  de  cendres  et  de 
charbons,  des  débris  de  tuiles  à  rebords  et  de  tessons  de 
poterie.  Dans  la  parcelle  709,  section  D,  on  a  trouvé  un 
puits  comblé;  plusieurs  autres  découverts  précédemment, 
sont  restés  comblés  sous  le  sol. 

Parmi  les  monnaies  qui  ont  été  trouvées  dans  ces  diverses 
fouilles,  deux  moyens -bronzes  sont  parvenus  à  notre 
connaissance;  en  voici  la  description  : 
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M  B  d'Auguste  —  Avers:  Tête  radiée  à  gauche 

AVGVSTVS  PATER. 

Revers:  Dans  le  champ  un  foudre  et  S  G.  Sans  légende. 

M  B.  Monétaire  d'Auguste  — -  Avers:  Tête  nue  à  droite  : 
CAESAR  AVGVSTVS  TRIBVNl^  POTEST. 

Revers.  —  Dans  le  champ  S  G  —  CN  PISO.  GN.  F  IlIV  : 
R  AAA.  FF. 

On  remarque  les  mêmes  traces  d'antiques  constructions 
dans  la  parcelle  n»  869  et  envirounantes  de  la  section  D, 
contrée  de  Belhomert.  La  tradition  locale  veut  qu'un  cou- 
vent ait  existé  dans  cet  emplacement;  mais  on  ne  voit 
aucuns  vestiges  de  constructions  du  Moyen-Age,  et  on 
n'exhume  du  sol  que  des  débris  de  tuiles  plates  à  rebords 
et  de  grosses  tuiles  creuses  de  l'époque  gallo-romaine. 

Le  territoire  de  Béville  est  littéralement  couvert  de  ruines 
et  de  débris;  nous  allons  en  exhumer  les  plus  intéressants  : 

En  1314,  Philippe-le-Bel,  roi  de  France  pour  témoigner, 
à  Dieu  sa  reconnaissance  de  la  victoire  qu'il  remporta  sur 
les  Flamands  à  Mons-en-Puelle,  fonda  un  service  solennel 
de  N.  D.  de  la  Victoire,  dans  la  cathédrale  de  Chartres,  qui 
serait  célébré  annuellement  le  17  août.  Il  assigna  100  livres 
de  rente  pour  cet  objet  et  acheta,  pour  assurer  sa  fonda- 
tion, la  métairie  des  Barres  à  Béville-le. Comte,  Une  partie 
du  village,  sis  à  son  extrémité,  à  gauche  du  chemin  qui 
conduit  à  Anneau,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
ferme  des  Barres:  c'était  là  sans  doute  qu'était  située  la 
métairie  en  question. 

Au  nombre  des  biens  et  revenus  du  prieuré  de  Louye  (4), 
en  1696,  nous  trouvons  : 

«  Rente  sur  la  ferme  des  Bars,  —  Un  muid  de  grain 
moitié  froment  et  moitié  méteil ,  à  la  mesure  de  Chartres. 

(i)  Voir  les  notes  sur  ce  prieuré,  à  l'article  d'Âuaeau,  p.  40. 
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Cette  métairie  était  dans  la  paroisse  de  Béville-le'Cùmte ,  et 
appartenait  au  chapitre  de  N.  D.  de  Chartres.  > 

Et  dans  un  inventaire  des  anciens  revenus  et  biens  de  ce 
prieuré,  on  lit:  «  Aux  Barres,  sur  Benville-le-Comte ,  un 
muid  de  froment.  »  c  Par  cet  article,  on  reconnoit  que  la 
rente  de  Benville  estoit  payée  totalement  en  bled  froment.  » 

Dans  la  parcelle  n^  423  de  la  section  C,  lieu  dit  à  VUle- 
neuve,  on  remarque  l'emplacement  et  les  ruines  d'un  châ- 
teau du  Moyen-Age  qui  était  entouré  de  fossés  à  sec.  En 
explorant  ces  débris  en  1849,  j'ai  vu  des  tas  de  grosses 
pierres  taillées,  retirées  des  anciennes  murailles  et  desti- 
nées à  de  nouvelles  constructions.  Le  sol  était  couvert  d'une 
couche  assez  épaisse  de  fragments  de  tuiles  plates  du 
Moyen-Age;  on  voyait  au  milieu  des  broussailles  cou- 
vrant cette  parcelle  de  terrain,  l'emplacement  de  quatre 
tours  qui  flanquaient  les  angles  du  parallélogramme  for- 
mant Tenceinte  de  cette  demeure  féodale^  et  dans  Tune 
desquelles  on  avait  découvert  en  1848  un  four  à  cuire  du 
pain. 

C'était  là  probablement  le  château  de  Villeneuve  qui  a 
donné  son  nom  à  la  contrée,  et  où  la  tradition  veut  qu'il 
ait  existé  un  village  dont  Tépoque  de  destruction  est 
inconnue.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  croyance  locale, 
ce  sont  sans  doute  les  substructions  gallo-romaines  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  se  trouvent  au  bas  du  monti- 
cule où  était  situé  le  château  de  Villeneuve;  mais  elles  sont 
bien  antérieures  à  l'époque  de  ce  château,  et  on  ne  remar- 
que ailleurs  aux  environs  aucunes  ruines  du  Moyen-Age. 

Les  habitants  prétendent  aussi  qu'il  y  a  eu  un  château 
dans  le  lieu  dit  Morainvilliers  ;  mais  on  ignore  totalement 
l'époque  à  laquelle  il  a  existé,  ainsi  que  celle  de  sa  des- 
truction. 

A  peu  de  distance  au  nord  de  Béville,  s'élevait  une  maison 
bourgeoise  nommée  le  Pavillon ,  dont  il  ne  reste  pas  pierre 
sur  pierre.  L^emplacement  de  cette  maison  et  du  clos  de 
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vigne  qui  l'environnait,  est  aujourd'hui  planté  en  bois;  elle 
a  été  détruite  dans  le  siècle  dernier. 

Nous  avons  énuméré  les  fontaines  qui  alimentent  la 
partie  basse  de  Béville.  Dans  la  partie  haute  existent  deni 
mares  communales  à  l'usage  des  bestiaux  et  plusieurs  poils 
du  8  mètres  de  profondeur. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1859^  en  curant  le  puits  de 
Béville,  les  ouvriers  ont  trouvé  avec  des  poteries,  deux 
grands  plats  en  étain  de  0  m.  40  de  diamètre,  et  quatorze 
plus  petits,  dont  quelques  uns  de  forme  creuse.  Ils  por- 
taient, en  caractères  du  XV«ou  XVI«  siècle,  le  nom  P.  Petit; 
pour  marque  de  fabrique,  un  oiseau  passant  avec  une 
croix,  et  les  initiales  p.p.  (marque  que  Ton  traduit  souvent 
par  renseigne  au  Signe-de-la-Croix.  ) 

Un  autre  timbre,  frappé  sur  le  bord  des  grands  plats, 
représentait  Teffigie  assez  bien  conservée  de  Saint-Pierre 
avec  ses  attributs,  la  clef,  le  livre.  Bien  que  ces  ustensiles 
aient  été  d'un  usage  privé ,  ils  se  rattachent  à  une  date  qui 
leur  donne  un  certain  intérêt  (i). 

Seigneurs  de  Béville. 

Les  premiers  seigneurs  de  Béville  nous  sont  inconnus, 
mais  les  Cartulaires  de  Saint-Père-en-Vallée  et  de  Beaulieu 
nous  font  connaître  les  noms  de  plusieurs  membres  de  ia 
liaison  de  Béville  —  noblesse  de  second  ordre. 

950-1100.  —  Arrold  de  Béville  possédait  à  Chartres  une 
maison  que  les  religieux  de  Saint-Père  vendirent  aux  con- 
frères de  Saint-flilaire  «  Venditionem  cujusdam  domus 
nostrae,  illius  scilicet  quae  Arroldi  de  Bevilla  fuisse  cognos- 
citur,  notum  esse  volumus  (2>.  » 

(1)  Mém.  de  la  Soc.  Arch.  d'Eure-ct-Loir,  —  Proc.  verb.  lom.  !«• 
p.  194. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  353. 
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Odeline^  femme  de  Gaufirid  Bèse-Diabie^  pour  le  repos 
de  feu  son  mari  et  de  son  fils  Evrard^  donna  aux  religieiUiL 
de  Saint-Père  16  deniers  de  cens  qu'elle  avait  à  prendre 
tous  les  ans  sur  cette  maison  : 

<  Odelina,  uxor  Gaufridi  Demonem  Osculantis^  pro  ejusdem 
Gaufridi  defuncti  salute  et  Ëbrardi  filii  sui^  dédit  nobis  xvi  denarios 
census  quos  per  singulos  hddos  in  quadam  domo  nostrahabebat,  que 
fuerat  Arroldi  de  Bevilla  (1).  » 

C.  liOO.  —  Ingelbert  de  Béville  «  Ingelbertus  de  Buena- 
villa  ]»  est  témoin  des  libéralités  de  Hugues^  seigneur  de 
Gallardon,  d'Auneau  et  autres  lieux  ^  pour  la  fondation  du 
prieuré  d'Auneau  (2). 

1079-1101.  —  Gaufrid  de.  Béville  était  seigneur  aux  Chaises 
et  à  Beaulieu.  Il  figure  comme  témoin  c  Gaufrido  de  Bevilla  « 
dans  un  accord  passé  entre  Goufier  de  Villeray  et  les  moines 
de  l'abbaye  de  Saint-Père,  au  sujet  d'une  terre  et  d'un  bois 
à  Mousseaux,  commune  de  Saint-Luperce  (3). 

1117.  —  Hugues  de  Béville  <  Hugo  de  Bevilla  »  assiste  à 
la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Père,  par  Payen,  cha- 
noine de  Saint-Marlin-au-Val  (4). 

1119-1128.  —  Hugues  de  Béville  est  encore  cité  comme 
témoin  dans  une  charte  relative  à  la  donation  de  la  terre  de 
Ver  faite  à  la  môme  abbaye  c  Testes...  Hugo  de  Besvilla  (5).  » 

Marie,  femme  de  Hugues,  a  Maria  uxor  Hugonis  de  Bes- 
villa »  étant  gravement  malade,  pria  son  aïeul  de  se  rendre 
à  sa  place  au  sein  du  Chapitre  de  l'abbaye  de  Saint-Père 
et  de  donner  pour  les  .pauvres  de  leur  aumône,  trois 
arpents  de  terre  à  Beaulieu,  afin  d'obtenir  sa  guérison  et 
pour  assurer  son  salut  et  celui  des  siens  : 

(1)  Cartul.  de  Saint-Père,  p.  332. 
'   (2)  Tit.  du  prieuré  d'Auneau  ;  arclu  d'Eure-et-Loir. 

(3)  Gart.  de  Saint-Père,  p.  498. 

(4)  Ibid.,  p,  311. 

(5)  Ibid.,  p.  448. 
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Hugues  et  Marie  y  ajoutèrent  deux  maisons  dont  les  reli- 
gfieux  auraient  la  propriété  après  le  décès  de  chacun  d'eux. 
Mais  en  même  temps  pour  gage  de  cette  donation,  ils  char- 
gèrent les  religieux  de  nourrir  dorénavant,  de  vêtir  et 
d'instruire  un  enfant  orphelin  que  jusqu'alors  ils  avaient 
élevé  pour  Tamour  de  Dieu;  les  priant,  si  Tenfant  vivait  et 
se  conduisait  bien ,  d'en  faire  un  prêtre  ou  un  moine  à  son 
choix  (4). 

1101-1124.  —  Hugues  de  Béville  figure  comme  témoin 
€  Hugo  de  Belsi  Villœ  *  dans  une  charte  concernant  la  terre 
de  Moinville-la-Jeulin  (2). 

1102-1U4.  —  Etienne,  chevalier,  tils  de  Gaufrid  de 
Béville,  étant  tombé  malade,  prît  l'habit  monastique  dans 
l'abbaye  de  Saint-Père,  il  mourut  le  lendemain,  et,  à  celte 
occasion,  il  fit  de  grandes  largesses  aux  religieux;  mais 
Robert,  son  frère,  ne  voulut  pas  y  donner  son  consente- 
ment. Après  de  longs  débats,  les  parties  transigèrent,  et 
Robert  donna  15  sols  de  cens  avec  trois  arpents  de  vignes; 
au  nombre  des  témoins  se  trouvent  Hugues  de  Béville  : 

c  Miles  quidam,  Stephanus  nomioe,  fUius  Gaufridi  de  Besvilla, 
corporis  egritudine  preventus ,  ad  monachatus  remedium  in  hoc  nos- 
tro  monasterio  confugit ,  et  nobis ,  pro  salute  anime  sue ,  plurima 
de  his  que  jure  hereditario  se  contingebant,  contulit.  Quo  facto, 
sequenti  die,  eodém  ingravescente  incommodo,  defuactus  est.  At 
vero  frater  ejus,  Robertus  nomine,....  asseosum  fraterne  elemosine 
denegans ,  nosque  calumpniosis  infestationibus  diu  defatigans ,  longa 
itaque  in  1er  nos  et  ipsum  contentionis  altercatione  protracta ,  tandem 
Robertus  xv  solidos  census,  et  très  agripennos  vinearum  concordie 
gratia  nobis  obtulit...  quos...  accipere  concessimus...  Prœsentibus 
plurimis..  Hugo  de  Besvilla...  (3)  » 


(i)  Garl.  de  Saint-Père,  p.  293. 

(3)  Ibid.,  p.  422. 

(3)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  299. 
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Circa  1130.  —  Jean,  fils  de  Arrold  de  Béville,  figure  au 
nombre  des  témoins  dans  une  charte  concernant  la  moitié 
de  la  dîme  du  Mesnil  donnée  à  Tabbaye  de  Saint-Père 
€  Johannes,  filius  Arroldi  de  Bevilla  (1).  » 

Les  chanoines  de  Saint-Maurice  de  Chartres  avaient  aussi 
des  dîmes  à  Béville. 

1131-1132.  —  Haimeric,  maire  de  Béville,  assiste  à  la 
transaction  qui  fut  passée  entre  les  moines  de  Saint-Père 
et  les  chanoines  de  Saint-Jean^  au  sujet  d'une  prébende 
de  Samt-Martin-au-Val  c  Interfuerunt  Haimericus,  majw 
Beisville.  » 

1U8-1155.  —  Nous  trouvons  encore  un  Robert  de  Béville 
parmi  les  témoins  d'une  donation  de  deux  parties  de  menues 
dixmes,  faite  par  Isabelle,  comtesse  de  Chartres,  aux  lé- 
preux de  Beaulieu  :  «  Apud  Beevillam  duas  partes  minute 
décime  (2).  La  donation  de  ces  menues  dîmes  et  de  celle  du 
vin,  fut  confirmée  en  1215  par  Regnault,  évêque  de  Char- 
tres :  «  Et  duas  partes  minute  decims  et  vini  (3).  » 

Robert  de  Béville,  intervint  ensuite  comme  médiateur 
entre  les  religieux  de  Saint-Père  et  Tenfant  adoptîf  de 
de  Hugues  son  aïeul,  au  sujet  d'une  terre  dont  Hugues, 
fils  de  Durand,  revendiquait  la  possession  : 

«  Qaam  videlicet  terram  cum  Hugo,  filius  Durandi,  qui  cogno- 

minatus  est  Peslleve,  sui  juris  esse  diceret prudentiore  usas 

coQsilio,  ut  libère  et  sine  placito  eamdem  terram  sub  predicta  ruri- 
colatus  lege  concederemus,  centum  nobis  solidos  dédit;  atque  apud 
DQtritores  suos,  Hugonem  de  BesviUa  ejusque  uxoretn  Mariam, 
obtinuit,  ut  totam  terram  quam  apud  Bellum  Locum  habebant,  huic 

ecclesie  nostre  perpétue  possidendam  doaarent Testes . . . 

Robertus  de  Besvilla (4).  » 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  495. 

(2)  Gart.  de  Beaulieu,  p.  240. 

(3)  Tit.  du  Grand-Beaulleu.  —  Arch.  d'Eure-et-Loir. 

(4)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  303. 
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H 54.  —  Guillaume,  vidame  de  Chartres,  donne  aux  Lé- 
preux de  Beaulieu,  la  dîme  de  la  paroisse  de  Béville  et  la 
dîme  du  vin  ;  Robert  de  Béville  figure  au  nombre  des  té- 
moins : 

f  Noscant  tam  présentes  quam  futur!  quod  Guillelmus  vicedo- 
minus  infirmis  de  Bello-Loco  parvam  decimam  de  parrochia  BeviUe 
in  elemosinam  dédit,  et  decimam  vini.  Isti  affuerunt  testes  :  Ro- 
bertus  decanus,  Hugo  sub  decanus,  Fulcaudus  abbas  de  Valeia, 
Guillelmus  de  Bellovidere,  Hernaldus  de  Poncel,  Milo  Gapellanus, 
Gaufridus  prepositus,  Hugo  Berengarius,  Haraelinus  de  Muro, 
Robertus  de  Bevilla,  Hugo  filius  ejus,  Guillelmus  filius  Giraldi 
Âvegot,  Gauterius  carpentarius ,  Gaufridus  pistor,  Godefridus,  Mar- 
tinus  famuli  prions,  Guillelmus  sutor  (1).  b 

1190.  —  Galeran  de  Béville,  est  cité  comme  témoin  dans 
une  charte  de  Thibault,  comte  de  Blois,  relative  à  la  vente 
de  la  dîme  de  Chenonville  (2)  faite  aux  lépreux  de  Beau- 
lieu,  moyennant  70  livres  :  «  Testes Galeranus  de 

Beevilla(3).  » 

12i5.  —  Nous  voyons  Regnault,  évoque  de  Chartres, 
confirmer  aux  Lépreux  de  Beaulieu  les  grandes  et  menues 
dîmes  qui  leur  avaient  été  précédemment  accordées.  De  ce 
nombre  étaient  deux  parties  de  menues  dîmes  et  du  vin  à 
Béville  et  à  Villiers-le-Comte  (4)  :  «  Duas  partes  minvte  décime 
et  vini  apud  Beevillam  et  apud  Vilers-Comitis  (5).  b 

Vers  1265,  les  gens  du  comte  de  Chartres  avaient  enlevé 
des  chevaux,  des  sommes  d'argent  et  des  me^ibles  appar- 
tenant au  chanoine  Arnoul  de  Béville,  et  à  ses  serviteurs; 
par  compensation,  les  officiers  du  Chapitre  s'étaient  permis 
d'exiger  de  quelques  hommes  de  corps  du  Comte  le  paie- 

(i)  Archiv.  d'Eure-et-Loir,  Fonds  de  Beaulieu. 

(2)  Hameau  de  Saint-Loup. 

(3)  Gart.  de  Beaulieu,  p.  209. 

(4)  Hameau  de  Béville. 

(5)  Arch.  d'Eure-et-Loir  ;  fonds  de  Beaulieu. 
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ment  à  la  caisse  du  Chapitre  de  cens  et  rentes  dus  au 
domaine.  Il  s'en  suivit  un  procès  qui  ne  fut  terminé  qu'en 
1274. 

Un  passage  des  Mémoires  de  Guillaume  Laisné,  prieur 
de  Mondonville  (vol.  V,  p.  1"  et  suiv.)  parle  de  BéviUe-le- 
Comte  en  ces  termes  : 

«  Le  Roy,  en  qualité  de  Conte  de  Chartres  ...  a  mairies 
à  BévlUe-le-Conte  et  Fresnay-le-Conte,  quy  ont  chacun  une 
juridiction  comme  celle  de  Sours,  soubs  la  Prévosté  de 
Chartres,  au  ressort  du  Bailly,  distante  chacune  une  ville 
à  4  lieues  de  Chartres  ;  et  valent  20  livres  de  revenu  par 
an. 

»  Plus  en  lad.  ville  de  Béville,  y  a  4  muids  de  bled  de 
revenu  d'un  moulin  à  chevaulx,  dont  les  hommes  sont 
banyers,  quand  le  païs  est  ferlil  et  en  paix;  —  plus,  en  la 
dicte  ville,  un  estang  quy  se  peuple  à  petits  fraiz,  valant 
par  an  200  livres  ;  et  pour  la  garde  d'iceluy  y  a  un  sergent 
aux  gages  de  8  deniers  par  jour,  rcvenans  à  13  livres  par 
an  (1).  » 

1682-1684.  —  On  conserve  aux  Archives  d'Eure-et-Loir 
2  cahiers  in-folio,  papier  —  65  feuillets,  relatifs  aux  diffé- 
rents actes  de  la  Mairie  de  Béville-le-Comte  :  Audiences.  — 
Provisions  de  maire  de  Béville-le-Comte,  accordées  à  Ma- 
thurin  Fabry,  par  Jeanne  de  Montescot  dame  dudit  lieu, 
veuve  de  Louis  de  Lattaignan.  —  Adjudication  de  Vauberge 
de  Saint-Martin  à  Béville-le-Comte.  —  Contrat  de  mariage 
entre  Jeanne  de  Montescot  et  Gabriel  de  Jouvelle,  comte 
du  Breuil.  —  Sentence  portant  que  les  plaids  de  Béville- 
le-Comte  se  tiendront  au  village  de  la  Chapelle-d'Aunain- 
ville.  —  Appels  des  bailliages  de  BaronvHle,  La  Bretonniere 
et  Machery  (2). 

(1)  Consistance  du  domaine  de  Chartres  au  commencement  du 
XVe  siècle. 

(2)  Invent,  p.  210. 
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ÉGLISE.  —  Le  vocable  de  Saint-Martin  (1),  patron  de 
Féglise  de  Béville,  nous  signale  la  fondation  ecclésiastique 
comme  remontant  à  une  époque  très-reculée.  Le  Pouillé 
du  diocèse  de  Chartres  —  vers  1250  —  lui  donne  200  pa- 
roissiens; la  cure,  à  la  collation  du  grand  archidiacre^ 
valait  40  livres  de  revenu. 

Cet  édifice,  de  forme  rectangulaire,  construit  en  maçon- 
nerie-  et  pierres  de  taille,  est  couvert  en  tuiles.  La  nef 
principale  a  28  mètres  de  longueur  et  5  m.  50  de  largeur; 
à  la  suite  se  trouve  le  chœur;  à  droite  du  sanctuaire  s'ouvre 
une  porte  coQduisant  à  la  sacristie;  à  gauche,  dans  le  chœur 
existe  une  chapelle  bâtie  en  hors-d'œuvre;  le  transept, 
large  de  5  mètres,  se  trouve  à  Textrémité  de  la  nef  prin- 
cipale :  dans  cette  partie  l'édifice  a  18  m.  50  de  largeur.  La 
nef  collatérale  s'étend  au  midi  sur  une  longueur  de  17  m.  50; 
à  l'extrémité  Est,  existe  une  chapelle  à  gauche  de  laquelle 
se  trouve  l'entrée  de  la  tour  quadrangulaire  haute  de  10  m. 
qui  conduit  aux  combles.  —  Le  chœur  et  la  chapelle  de  la 
nef  collatérale  sont  voûtés  en  plâtre  ;  des  nervures  annu- 
laires partent  des  deux  piles  et  des  angles  et  forment  voûtes 
d'arrêtés  :  le  transept  et  les  deux  nefs  sont  voûtés  en  bar- 
deau. —  Les  fenêtres,  garnies  de  verre  blanc  posé  en  petits 
losanges  sur  châssis  de  plomb,  sont  au  nombre  de  dix; 
savoir  :  six  au  nord  et  quatre  au  sud;  dont  six  à  plein  cintre 
et  quatre  ogivales.  Un  œil  de  bœuf  ouvert  dans  le  pignon 
ouest  est  en  verre  de  couleur  formant  rosace. 

La  porte  d'entrée  de  l'église  s'ouvre  au  midi,  à  l'extré- 
mité Ouest  de  la  grande  nef;  elle  est  précédée  d'un  porche 
de  4  m.  50  sur  3  m.  50,  composé  de  deux  fermes  en  char- 
pente supportées  par  des  poteaux  et  reliées  par  des  poutres 
et  un  faâtage;  il  forme  croupe  au  moyen  de  deux  arréUers. 

Le  petit  clocher  placé  sur  le  comble  à  l'entrée  et  dans 
l'axe  du  chœur,  a  4  m.  de  hauteur  sur  3  m.  d^  largeur;  il 

(i)  Voir  ci-dessus,  page  202. 
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est  en  charpente,  revêtu  de  planches  sur  les  faces  et  couvert 
en  ardoise. 

Béville  est  propriétaire  d'un  presbytère  et  deux  maisons 
d*écoles  Tune  pour  les  filles  fondée  par  M.  le  marquis  d*A- 
ligre  et  Tautre  pour  les  garçons:  une  vaste  mairie  avec 
un  cabinet  pour  le  dépôt  des  archives,  occupe  le  !«'  étage 
au-dessus  de  l'école  ;  cette  maison  a  été  construite  en  1837. 
—  Une  pompe  à  incendie  acquise  par  la  commune  en  1833, 
est  remisée  dans  un  local  spécial,  à  la  maison  communale. 

Béville  est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contri- 
butions directes  composée  de  huit  communes  :  Béville-le- 
Comte,  Denonville,  Francourville,  Houville,  Moin  ville-la- 
Jeulin,  Saint-Léger-des-Aubées ,  Santeuil  et  Voise. 

Les  registres  de  Tétat-civil  de  Béville  remontent  à  1606. 
Nous  avons  dit  qu'au  XIII«  siècle  on  y  comptait  200  parois- 
siens; —  en  1738,  il  y  avait  400  communiants.  Les  recen- 
sements généraux  de  la  population  lui  donnent  : 

En  1826 720  habitants. 

En  1846 782      - 

En  1866. 794      - 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit,  entre  le 
chef-lieu  de  la  commune  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 

Maisons.    Ménages.    BtbJtaDts. 

BévïUele-Comie 160  188  607 

Baron  ville 2  2  15 

Luet(le) 35  37  122 

Machery 1  1  6 

Marais  (le)  (1) 1  1  3 

Moulin  de  Luet  (le)    ....  1  1  4 

ViDiers 8  9  37 

Totaux.    .    .    .       208       239       794 

(1)  Maison  isolée  dont  le  recensement  de  1866  donne  le  nom  pour 
la  première  fois.  —  Les  recensemento  antérieurs  mentionnent  encore  ; 
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I.  Bâronville.  —  Château  et  ferme,  à 2 kilomètres  nord- 
est  de  Béviile. 

Là  première  partie  de  ce  nom  est  évidemment  un  mot 
contracté;  mais  nous  n'avons  pas  à  notre  disposition  des 
actes  assez  anciens  pour  pouvoir  le  retrouver  avec  quelque 
certitude;  nous   chercherons  donc  son  origine  dans  le 
nom  d'homme  Barnon  (2)  que  le  savant  Huet  (3)  fait  venir 
du  mot  Anglo-Saxon  Barn^  qui  signifie  une  grange^  un 
grenier,  un  fenil.  On  en  trouve  un  exemple  en  Normandie, 
au  IX*  siècle ,  dans  Barnon  de  Glos ,  la  vaillant  serviteur  et 
vengeur  d'Orberne  de  Crépon  (i)r  On   connaît   encore 
Bernon,  Tun  des  chefs  normands  de  la  Seine  en  855  et  858. 
Roger  de  Barneville  (5)  l'un  des  héros  les  plus  illustres  de 
la  première  croisade,  est  appelé,  conformément  à  Télymo- 
logie  que  nous  proposons,  Roger  de  Barnonis-Villa,  dans 
une  lettre  du  vaillant  et  pieux  Anselme  de  Ribeaumont, 
mort  comme  lui  avant  d'avoir  pu  arriver  à  la  Terre-Sainte. 
Dans  Éure-et-Loir  :  Baronval  écart  de  la  commune  da 
Blévy ,  est  appelé  Stanum  Barun valus  (  1 224  )  ;  B aronvallis 
(i275);  —  BARONVILLE,  ferme  dans  la  commune  de  Saint- 
Hilaire-sur-Yerre  — -  est  nommée  Basonis-VUla  (vers  1100); 
BaronvUle,  en  1459,  Bazonville,  en  1621. 

Nous  devons  ajouter,  au  reste,  que  le  nom  de  Bernon 
était  extrêmement  commun  dans  les  IX®  et  X«  siècle,  en 
France,  ou  il  avait  probablement  été  apporté  par  la  race 
austrasienne.  C'est  pourquoi  nous  nous  bornerons  à  rappor- 
ter à  cette  époque  l'origine  de  Bâronville,  et  de  ses  homo- 

le  Moulin-Trubert ,  habitation  isolée  à  40  mètres  de  la  commune,  et 
la  Mare-Neuve^  maison  située  à  60  mètres  des  murs  du  dernier  jardin 
de  Béviile. 

(2)  Bebnon  est,  d'après  les  lexicographes,  la  forme  de  ce  nom, 
appartenant  à  Télément  frison. 

(3)  Origines  de  Caen,  ch.  OXI,  p.  294. 

(4)  WiU.  Gemet.  t.  VII,  c  2. 

(5)  Commune  de  l'arrondissement  de  Valognes  (Manche). 


yGoogk 


-  217  - 
nymes,  sans  prendre  sur  nous  d'affirmer  qu'ils  appartien- 
nent à  des  propriétaires  Scandinaves.  Nous  devons  être 
d'autant  plus  réservé  à  cet  égard ,  qu'un  assez  grand  nombre 
de  nos  noms  de  lieu  terminés  en  ville,  appartiennent 
incontestablement  à  Fépoque  normande  de  notre  histoire. 
Toutefois  nous  pouvons  non  seulement  affirmer  que  les 
noms  d'hommes  :  Barnon,  Bernon  et  Bumon  appartiennent 
aux  langues  de  la  Scandinavie  et  du  nord  de  la  Germanie^ 
mais  encore  en  indiquer  l'origine  et  le  sens,  qui  ne  seront 
peut-être  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs.  Tous  ces  mots, 
qui  ne  sont  évidemment  que  des  variantes  très-légères  d'un 
même  type,  proviennent,  comme  notre  titre  de  Barm,  du 
monosyllabe  Barn,  commune  à  toutes  ces  langues  et  dont 
la  signification  primitive  est:  /?/s,  enfant;  mais,  comme  le 
titre  d'Infant  en  Espagne  et  ceux  d'Atheling  et  de  Cliton  en 
Anglo-Saxon,  ils  ont  pris  un  sens  beaucoup  plus  relevé,  et 
doivent  se  traduire  par  :  homme  bien  né,  personnage  issu 
d'une  famille  distinguée  et  d'un  mariage  légitime;  deux 
circonstances  de  grande  importance  chez  tous  ces  peuples 
septentrionaux,  qui  tenaient  essentiellement  à  l'illustration 
du  sang,  et  avaient  en  horreur  la  bâtardise.  Aussi  chez  les 
Goths  d'Espagne,  qui  avaient  apporté  de  leur  patrie 
Scandinave  les  mêmes  dispositions,  n'y  avait-il  pas  de 
sobriquet  plus  injurieux  à  adresser  à  un  homme,  que  celui 
d'enfant  illégitime  :  Hijo  de  ptUa. 

Le  fief  de  Baronville,  mentionné  en  1584,  dans  le  terrier 
de  Béville-le-Comle,  était  vassal  du  duché  de  Chartres  et 
ressortissait  pour  la  justice  au  bailliage  de  Chartres. 

1770.  —  a  Déclaration  censuelle  par  la  fabrique  de  la 
Chapelle-d'Aunainville  à  Messire  Louis-François  de  Lat- 
laignant  de  Bainville,  chevalier,  grand  trésorier  des  ordres 
royaux  militaires  et  hospitaliers  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem,  seigneur  haut- 
justicier  de  la  mairie  de  Béville-le-Gomte,  la  Chapelle-d'Au- 
nainville, Aunainville,  DillonvilUers,  Baronville,  Machery, 

10 
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La  Bretonnière  et  autres  lieux,  estant  de  présent  en  son 
thateau  de  Baronville,  paroisse  de  BéiAlle-le-Comte  (1).  > 

Le  ehâteau  actuel  de  Baronville  n'est  autre  chose  qu'une 
vaôté  maison  bâtie  à  la  moderne  au  milieu  des  bois  qui  en 
dépendent,  inhabitée  depuis  longtemps  et  ayant  besoin  de 
grandes  réparations.  Le  parterre  et  les  jardins,  passés  à 
rétat  de  prairie,  ainsi  que  les  pièces  d'eau  en  partie  com- 
blées, attestent  l'abandon  dans  lequel  on  a  laissé  ce  beau 
domaine.  Il  aurait  été,  dit-on,  érigé  en  majorât  vers  1806 
par  M',  le  marquis  d'AUgre,  en  faveur  de  M.  Etienne  de 
Pometeu  son  petit-fils ,  à  condition  qu'il  porterait  le  nom 
de  d'Aligre  avec  le  titre  de  comte.  —  Deux  puits  particu- 
liers alimentent  cette  localité;  une  mare  dépendant  du 
château,  est  destinée  à  l'usage  des  bestiaux. 

Depuis  1822,  M.  le  marquis  d'Aligre  entretenait  àBéville- 
le-Cotaite  une  école  de  filles. 

Lors  de  son  décès  arrivé  en  1847,  il  a  donné  cet  établis- 
sement à  la  commune  par  une  disposition  testamentaire, 
ainsi  qu'une  somme  de  cent  mille  francs  tout  le  mobilier 
existant  à  Baronville  (l'argenterie  exceptée)  et  les  baliveaux- 
de  ses  bois  de  Baronville,  pour  subvenir  à  l'entretien  des 
deux  institutrices,  à  celui  de  l'école  et  pour  y  fonder  un 
hospice, 

IL  LuET  (le).  —  Hameau  situé  au  nord-ouest  et  à  1,900 
mètres  de  Béville,  est  appelé  Luetum  et  Luatum  au 
XIII®  siècle.  Le  chapitre  de  Chartres  avait  des  terres  au 
Luet:  «  XXX  sext,  terre  apud  Brayacum ,  aparté  Luati  »  — 
Item  XVIIIsext.  ad  longum  territorii  de  Luato  (2).  >  —  Le 
Luet,  dépendant  de  la  prébende  de  Clévilliers,  payait  au 
Chapitre  une  rente  annuelle  de  quarante  trois  sous  7 
deniers  :  «  In  prebenda  de  Cluvillari  Luatum  reddit  XLIII 
sol.  VII  den  (3).  » 

(1)  Tit.  de  la  fab.  de  la  Chapelle-d'Âunainville. 

(2)  Polypt.  de  ^,  D.  de  Chartres,  Tom.  2,  p.  330. 

(3)  Ibid.  p.  396. 
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Suivant  un  bail  de  1658,  les  religieux  de  Fabbaye  de 
Saint-Cheron  près  Chartres  avaiem  sept  livres  de  redevance  • 
par  an,  sur  huit  setiêrs  de  terre  qu'ils  possédaient  au  Luet, 
Ces  terres  étaient  affermées'  en  1712,  pour  trois  "mines 
de  blé  (un  setier  2  minots)  (1).  '  i    "•    -^ 

Un  puits  de  12  mètres  de  profondeur  et  une  mare  com- 
munale, conservant  mal  Teau  pendant  Tété,  servent  aux 
besoins  des  habitants  et  des  bestiaux. 

III.  Machery.  ■—  Ancienne  seigneurie,  aujourd'hui  ferme, 
au  nord  et  à  1300  mètres  de  Béville.  Ce  lieu  est  appelé: 
Machere  en  1239  — ;  Marcherium,  1282;  Macheri,  1^82; 
Maschery,  1564.  Son  nom  latin  indique  un  lieu  maréca- 
geux dans  Torigine. 

Robert  de  Machery,  chevalier,  vivait  en  1232. 

En  1682-1684,  les  appels  du  Bailliage  de  Machery  étaient 
portés  à  la  mairie  de  Béville-le-Comte  (2).  ^ 

Un  puits  de  4  mètres  de  profondeur  et  une  mare  dépen- 
dant de  la  ferme,  servent  aux  besoins  des  habitants  et  des 
bestiaux. 

IV.  ViLLiERS.  —  Ancien  fief  du  duché  de  Chartres,  aujour- 
d'hui hameau  et  ferme  situés  à  3,400  mètres  de  Béville,  est 
mentionné  dès  le  XII®  siècle. 

1158.  Philippe  Chenard,  seigneur  de  Louville-la-Chenard, 
avait  coutume  de  ramasser  en  commun  dans  une  même 
grange  toute  la  dîme  de  Louville  et  celle  de  Villiers  appar- 
tenant aux  lépreux  de  Beaulieu  près  Chartres.  Regnault, 
frère  de  Philippe,  ayant  eu  à  ce  sujet  une  diflacullé  avec 
les  lépreux,  il  fut  convenu,  en  1197,  que  ces  derniers 
feraient  construire  à  Louville  une  autre  grange  dans  laquelle 
les  colons  des  lépreux  seraient  obligés  de  conduire  toutes 
les  dîmes  et  tous  les  champarts  des  terres  que  les  lépreux 
avaient  à  Villiers  : 

(1)  Tit.  de  Tabb.  de  St-Çheron.  —  Archiv,  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Invent.  p.  210. 
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c  Leprosi  etiam  facient  unam  grangiam  firatribus  Raginaldi  apud 
LooviUani  juxta  aliam  in  qua  cultores  terrarum  de  Villeriis  omnes 
décimas  et  campipartes  de  territorio  de  Villeriis  afférent^  excepta 
décima  agripennorum...  Âctum  Soiis anno millésime  centesimo  nona- 
gesimo  septimo...  (1).  > 

En  1215,  ce  lieu  s'appelait  Villiers-le-Comte  «  Vilers- 
COMITIS  (2).  » 

1221.  —  Odeline,  mairesse  de  Villers^  abandonna  aux 
lépreux  de  Beaulieu  la  grande  et  la  menue  dîme  qu'elle 
tenait  en  fief  du  prieur  de  Beaulieu  : 

c  Odelina^  majorissa  de  Villers,.  .  décimas  videlicet  magnam  et 
minutam  quas  de  priore  Belli-Loci  Garnotensis  in  feodo  tenebat^  in 
manu  nostra  resignavit...  Âctum  anno  gratie  millésime  ducentesimo 
vigesimo  primo  (3).  » 

1270.  —  Devant  Tofficial  de  Chartres,  Philippe  Chenard, 
chevalier,  seigneur  de  Louville  et  de  Villiers,  reconnaît 
que  les  prieur  et  frères  de  la  léproserie  de  Beaulieu-les- 
Chartres  ont  eu  de  tout  temps  la  moitié  indivise  avec  lui 
des  dîmes  et  champarts  de  Villiers,  même  sur  ses  terres, 
et  qu'il  est  tenu  de  rendre  ledit  champart  à  la  grange  dudit 
prieur  à  Louville,  sans  pouvoir  enlever  ses  grains  avant 
d'être  champartés ,  à  moins  que  lesdits  prieur  et  frères  ne 
fussent  en  défaut;  et  pour  avoir  champarté  lui-même  Tannée 
précédente,  sans  leur  mandement  il  promet  de  les  en  in- 
demniser; les  lépreux  lui  font  remise  des  amendes  dont  ils 
avaient  formé  la  demande  contre  lui  en  jugement  : 

«  Philippus  Chenart,  miles,  recognovit  quod  Prier  et  firatres 
Belli-Loci  Leprosarie  Garnotensis,..  habuerunt  et  haberc  consueve- 
rant  ab  antique,  singulis annis,  medietatem campipartiura  et  decima- 
rum  in  terris  suis  de  Vilers  sitis  in  parrochia  de  Loovilla-Ghenardi 

(i)  Cart.  de  Beaulieu.  p.  153. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  212. 

(3)  Gart.  de  Beaulieu,  p.  848. 


itizedby  Google 


—  221  — 
pro  indiviso,  et  dictus  miles  aliam  medîetatem  dictarum  campipar- 
tium  et  decimarum  pro  indiviso.  Et  dicti  prior  et  fratres  per  se  seu 
per  mandatum  suum  servientes  suos  fide  ligatos  erga  militem  cam- 
pipartaverunt  abantiquo,  singulis  annis^  omnes  fructus  crescentes  in 
dictis  terris  dicti  militis  de  Vilers,,,,  Datum  et  actum  anno  Domini 
millesimo  ducentesimo  septuagesimo^  mense  Junii  (1).  » 

Villiers  possède  uti  piiits  commun  de  14  mètres  de  pro- 
fondeur et  une  mare,  communale  dans  laquelle  il  y  a  tou- 
jours du  poisson. 

V.  Barres  (les)  —  Barrœ  — -  ancien  fief,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ci-dessus,  page  206. 

Il  existe  en  France  six  communes  nommées  la  Barre, 
sans  compter  celles  qui  s'appellent,  les  Barres  et  Barreaux, 
Eure-et-Loir  compte  28  hameaux  ainsi  nommés:  15  la 
Barre ^^Qu\  ou  joint  à  un  autre  mot;  1  la  Barrerie;  3  les 
Barres;  3  la  Barrière;  1  Barrouy ;  1  Barry ;  1  Bary; 
2  Barreau;  1  le  Bart. 

Ce  mot  vient  du  celtique  où  il  désigne  une  barrière,  une 
clôture,  et,  par  extension,  une  enceinte  formée  par  des 
barreaux,  des  pieux,  des  obstacles  quelconques  au  libre 
passage.  —  En  celtique,  le  mot  Bar  ou  JBarr,  signifie 
branche  —  Barren,  pluriel  Barrenou,  (barre,  pièce  de 
bois,  levier,  gaule)  '—  Barrena:  barrer,  fermer  avec  des 
barres,  des  pièces  de  bois,  des  lices. 

Les  barres  se  disent  surtout  de  toute  espèce  de  clôture 
que  Ton  mettait  pour  fortifier  les  villes,  les  châteaux,  ou 
pour  en  défendre  l'entrée  :  «  Barrée  dicuntur  prœsertim 
repagula  ac  septa  quœ  admunimenta  oppidorum  et  castrorrum, 
vel  ad  eorum  introitus  ac  portus  ponuntur,  ne  inconsuUis 
custodibus  in  eos  aditus  quibusvis  pateat  (2).  » 

La  commune  de  la  Barre  située  sur  la  voie  romaine  de 
Lisieux  à  Paris,  voie  qui  a  continué  de  servir  pour  la 

(1)  Gart.  de  fieaulieu,  p.  147. 

(2)  Gloss.  du  Gange. 


itizedby  Google 


^    ^  ■     _  222  — 

grande  circulatioa  jusqu'à  Tépoque  de  la  création  de  la 
grande  route  de  Paris  à  Cherbourg^  qui  ne  remonte  pas  à 
plus  d'un  siècle,  nous  offrç  une  particularité  remarq[iiable. 
On  y  voit  de  grandes  écuries  qui  servaient  à  loger  les.  che- 
vaux de  somme,  employés  alors  au  roulage^  et  4^a^ 
lesquelles  on  les  suspendait  au  moyen  de  mécanismes  encore 
existants,  sans  leur  laisser  la  faculté  de  se  coucher  ^  dans 
la  crainte  qu'ils  n'eussent  plus  été  en  état  de  se  relever  au 
moment  du  départ.  On  conçoit  que  plus  ce  passage  était 
fréquenté,  et  plus  l'obstacle  que  la  féodalité  y  apportait  à  la 
libre  circulation,  dut  recevoir  le  nom  de  Barre,  dçs  voya- 
geurs et  des  rouliers  mécontents  du  temps  d'arrêt  qu'il  y 
fallait  faire  et  du  péage  qu'il  y  fallait  acquitter. 

C'est  à  la  même  coutume  que  le  fief  qui  nous  occupe 
paraît  devoir  son  nom  :  il  indiquerait  soit  un  poste  avancé, 
soit  le  lieu  où  s'acquittait  le  péage  au  profit  du  seigneur  de 
Béville.  Nous  avons  déjà  cité  en  1696  la  ferme  des  Bars  sur 
laquelle  le  prieuré  de  Louye  avait  à  prendre  un  moid  de 
grain;  un  titre  de  1518  en  fait  aussi  mention  : 

.  <  BanvUle-le-Com^e  $ui  ung  lieu  appelé  les  Bars  que  tient 
à  présent  maistre  Jehan  Pigeart,  ung  muy  de  blé  froment 
mesure  dudit  lieu  (1).  » 

On  connaît  à  BévUle  la  ri/^  des  Barres. 

Les  usines  situées  sur  le  territoire  de  Béville  consistent 
dans  trois  moulins  à  vent:  deux  sont  construits  en  bois, 
dont  l'un  au  nord-ouest  à  750  mètres  de  Béville,  est  appelé 
\e  moulin  de  Luet;  l'autre,  au  sud-est,  à  150  mètres  du 
viUage,  se  nomme  le  Moulin-Leroy-y  le  troisième,  construit 
en  pierres,  est  situé^au  nord  et  à  1  kilomètre  de  Béville;  il 
porte  le  nom  de  moulin  de  Machery, 

L'industrie  principale  des  habitants  se  borne  à  la  cul- 
ture des  terres  et  de  la  vigne;  les  femmes  tricotent  aussi, 
pendant  l'hiver,  des  bas  et  des  chaussures  de  laine  pour  les 
marchands  de  Dourdan  et  environs. 

(1)  Prieuré  de  Louye,  appendice,  p.  73. 
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GHÂMPSERU. 

Le  territoire  de  Ghampseru  est  limité  par  ceax  des  com- 
munes suivantes  :  au  nord  ^  Bailleau-sous-Gallardon  ;  à  Te&t 
Ymeray  et  le  Gué-derLongroi;  au  sud,  Umpeau  et  Houville, 
à  l'ouest,  Collain ville.  Les  chartes  du  Moyen-Age  désignent 
cette  paroisse  sous  les  noms  de  Campus-Serucus,  Campuê^Se- 
ricus,  CampuS'Sirutus,  d'où  sont  venus  successivement  ceux 
de  Champcheru,  Chanseru  et  Champseru,  Ces  appellations 
indiquent  que  la  partie  du  territoire  où  la  commune  a  pris 
naissance,  fat  une  des  premières  livrées  à  la  culture  Champ- 
Semé  :  Tun  de  ses  hameaux  porte  aussi  le  nom  de  Champ- 
Gamier. 

L'origine  de  Champseru  se  perd  dans  la  nuit  des  temps; 
l'absence  de  toutes  traces  de  l'époque  gauloise  et  de  l'occu- 
pation romaine  fait  supposer  que  cette  localité  ne  remonte 
pas  au  delà  du  Moyen-Age.  Il  paraîtrait  qu'à  cette  époque 
Champseru  aurait  été  plus  considérable,  csu'de  chaque  côté 
du  chemin  dit  la  Vielle-Rue,  à^  la  sortie  septentrionale  du 
village,  on  remarqué  dans  le  sol  des  traces  d'antiques 
constructions.  Les  mêmes  indices,  aiçsi  que  des  puits  isolés 
se  rencontrent  à  droite  et  à  gauche  du  chemin  qui  conduit 
à  Umpeau,  à  l'extrémité  sud-est  de  Champ^er.u. 

Cette  commune  située  en  plaine,  est  dépourvue  d'eaux 
courantes;  le  fossé  d'Umpeau,  qui  prend  à  Champseru  le 
nom  de  Ravin'de'la-Vallée-de'Saint-Serge ,  et  qui  a  son  ori- 
gine aux  sources  d'Umpeau,  fournit  beaucoup  d'eau  pen- 
dant l'hiver  et  au  commencement  du  printemps,  mais  il 
tarit  au  mois  d'avril  et  pendant  tout  le  reste  de  l'année  :  les 
habitants  s'alimentent  d'eau  au  moyen  de  quatre  puits  qui 
ont  25  mètres  de  profondeur,  dont  un  seul  est  commun  : 
deux  mares  communales  et  une  particulière,  conservant 
parfaitement  l'eau,  servent  à  abreuver  les  bestiaux. 
La  distance  de  Champseru  à  Chartres  est  de  16  kilomètres  : 
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à  Auneau  de  H  kilom.,  et  à  Gallardon,  bureau  de  poste, 
de  4  kîlom. 

La  route  impériale  n°  188,  ancienne  route  de  Chartres  à 
Paris,  traverse  le  territoire,  vers  son  extrémité  sud,  sur 
une  longueur  de  4 ,  500  mètres.  —  Le  chemin  vicinal  de 
grande  communication  du  Gault  à  Epernon  par  Brou  et 
Sours,  limite  le  territoire  à  TEst,  sur  une  étendue  de  2,500 
mètres;  -—  des  chemins  vicinaux  conduisent  deChampseru 
àMonceaux-Saint-Jean,  à  Champ-Garnier,  à  Gallardon,  à 
Pampol  et  à  Ymeray. 

Le  sol  de  Champseru,  calcaire-marneux,  est^ presque 
entièrement  découvert  et  cultivé  sur  tous  les  points;  quel- 
ques bouquets  de  bois  sont  épars  çà  et  là  sur  le  territoire. 

Les  travaux  relatifs  aux  opérations  du  cadastre  ont  été 
terminés  en  1812,  mais  par  suite  des  événements  politiques 
survenus  à  cette  époque,  la  matrice  cadastrale  n'a  été  mise 
en  recouvrement  qu'en  1818.  Elle  divise  la  nature  et  la  con- 
tenance des  propriétés  ainsi  qu'il  suit  : 

,     hect. 

Bois-taillis 21 

Jardins-potagers 7 

Landes  et  bruyères 5 

Terres  labourables.    .....       1,411 

Terres  vaines  et  vagues  ....  6 

Vignes 1 

Superficie  des  bâtiments.    ...  5 
(216  maisons). 

Totaux.    ...        1,460      89      83 

Cette  situation,  était  déjà  loin  de  celle  que  nous  donne  un 
état  dressé  en  1777  pour  la  perception  des  tailles  dans  le  dé- 
partement de  l'élection  de  Chartres  : 

•  Champserut.  —  Seigneur ,  le  Chapitre  de  Chartres  ;  — 
3  Ueues  du  chef-lieu  et  de  la  rivière  ;  —  50  feux;  —  2,000 
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ares. 

cent. 

47 

» 

55 

79 

92 

60 

97 

99 

34 

78 

87 

50 

74 

17 
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septiers  de  terre  (80  perches  au  septier);  —  100  arpens  de 
bois  ;  —  6  arpens  de  vignes. 

Les  bois-taillis  ont  été  beaucoup  augmentés  depuis  le  ca- 
dastre; ils  sont  disséminé»  par  bouquets  sur  le  territoire, 
dans  les  plus  mauvais  terrains;  les  essences  principales 
sont  :  le  bouleau  qui  domine,  le  chêne,  Forme,  le  frêne, 
le  saule,  le  peuplier,  et  le  coudrier;  on  les  coupe  tous  les 
10  ou  12  ans  et  le  produit  ne  suffit  pas  au  chauffage  des 
habitants. 

Les  vignes  dont  le  produit  était  trop  éventuel,  ont  été 
successivement  arrachées  et  leur  terrain  planté  en  bois. 

1131-1141.  —  Richard,  maire  de  Champseru  abandonne 
à  l'église  Notre-Dame  de  Chartres  Tintégralité  des  past  (1) 
de  la  Mairie:  «  Ricardus,  major  deCAMPO-SERico...  dédit  et 
concessit  in  perpetuum..,,  omnes  intègre  pasitus  de  majoria 
Campi-Serici  (2)  • 

1206.  —  Au  mois  de  novembre,  le  Chapitre  de  Chartres 
acquit,  moyennant  65  livres  char  traînes,  à*  Etienne,  maire 
de  Champseru,  dû  consentement  de  ses  fils,  Mathieu  et 
Philippe ,  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  la  grange  du  Cha- 
pitre à  Champseru,  excepté  une  mine  d'avoine  et  les  droits 
qu'il  possédait  dans  les  prébendeis  de  Senainville  (3),  Loin- 
ville  (4),  Champ-Garnier  (5),  et  Breez  (6). 

(1)  Le  droit  de  past  était  un  droit  de  gîte  et  de  procure  que  le  sei- 
gneur avait  coutume  d'exiger  de  ses  censitaires,  et  qui  consistait  en  la 
nourriture  tant  du  maître  que  de  ses  domestiques  et  de  ses  chevaux ,  à 
certaines  époques  de  l'année.  Au  XII^  siècle,  cette  redevance  fut  con- 
vertie presque  partout  en  une  rente  en  argent ,  mais  l'ancien  nom  con- 
tinua à  figurer  dans  les  actes  pour  rappeler  Torigine  et  la  cause  de 
cette  rente. 

(2)  Chart.  N.-D.  tom.  I.  p.  137 

(3)  Hameau  de  Goltainville. 
(4-5)  Hameaux  de  Champseru. 
(6)  Hameau  d'Umpeau. 

10* 
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1212.  —  Geoffroy  d'Auneau,  chanoine  de  N.  D,  de  Char- 
lr^,irère  de  Guy,.,  seigneur  d'Auneau,  achète  d'Etienne 
maire  de  CAamps^rt^^  moyennant  35  livres  de  monnaie 
Ghartraine,  payées  comptant,  tpwt  ce  que  ledit  maire  pos- 
sède dans  les  mairies  de. C^a«%p^arm'er  et  de  Loinyille, 
saiWoiT  :  jus  mUtendi  in  granicis  messium  excussores,  vkia- 
cum,  fghiacum,  ordeacum,  investiones,  submpnitiones  homi- 
num,  bonagia  et  districla..,.  Cette  vente  est  consentie  pjar 
Eremburge,  femme  d'Etienne,  Mathieu  son  fils,  Guillaume 
de  Poresac,  Nicolas  et  Etienne  de  Brac,  Hubert  de  JVba. 
Geoffroy  fait  donation  à  Téglise  de  Chartres  de  tout  ce  qu'il 
vient  d'acheter,  à  la  condition  que  les  chanoines  prében- 
diers  des  mairies  susdites  seront  tenus  de  payer  chaque 
année  une- somme  de  cinquante  sous,  dont  l'emploi  dépen- 
dra de  la  volonté  du  donateur  ou  qu'il  pourra  percevoir  à 
son  profit,  sa  vie  durant,  s'il  le  juge  convenable.  Datum 
anno  gracie  M^  CC»  XXo,  mense  Marcii  (2).  > 

1226.  —  Sur  le  rapport  des  chanoines  délégués  du  Cha- 
pitre de  Chartres,  constatant  l'insuffisance  des  revenus  de 
différentes  cures,  le  curé  de  Saint-Martin  de  Champsera 
reçut  du  Chapitre,  à  titre  d'augmentation,  une  terre  de 
trois  muids  et  quatre  setiers,  à  la  charge  de  verser  chaque 
année  à  Notre-Dame  deux  muids  de  froment  au  fur  de 
Loëns,  dans  l'octave  de  la  Toussaint,  pour  le  pain  du 
Chapitre  (1). 

i278.  —  Les  archives  d'Eure-et-Loir  possèdent  un  certain 
nombre  d'actes  originaux  de  manumissions,  ou  affranchisse- 
ments de  vassaux  par  les  seigneurs;  presque. tous  sont 
accordés  pour  l'admission  des  impétrants  à  la  tonsure, 
<  ad  clericatum  et  tonsuram  clericalem.  »  Dans  l'un  de  ces 


(i)  Cart  de  Notre-Dame ,  par  MM.  de  TEpinoîs  et  Merlet  ;   t.  Il, 
p.  64. 
(1)  luvcDt.  du  chap,,  C.  LXXV ,  B,  1. 


yGoogk 


—  227  — 
actes  nous  trouvons  Thibault,  fils  de  Guillaume^  maire  de 
Champseru  (i)i 

1261-1271.  —  Le  Chapitre  de  Chartres  achète  20  setiers 
de  terre  à  Champseru;  plus  une  mine  de  terre  et  deux 
poules  pour  une  ostise,  dans  la  dite  villa,  moyennant  la 
somme  de  40  livres,  faisant  partie  des  200  livres  données 
pour  son  anniversaire,  par  Jean  de  Sully  qui  devint  arche- 
vêque de  Bourges  (1261-1271). 

1300.  —  Champseru  était  le  chef-lieu  d*une  prébende  du 
Chapitre  de  Chartres,  dont  dépendaient  les  prêtrières  de 
Baglainval  (2),  Bailleau-sous-Gallardon,  Breez  (3),  Champ- 
Garnier  (4),  Champseru,  Le  Coudray  (5),  Harleville  (6), 
Loinville  (7),  Senainville  (8)  et  Umpeau: 

Le  polyplique  de  Chartres  (an.  1300)  nous  fournit  quelques 
détails  qui  font  connaître  les  produits  du  &ol  de  Champseru 
à  cette  époque  : 

Dan&  la  mairie  de  Champseru,  y  compris  Umpeau  et 
Breez,  outre  la  dîme,  la  laine,  les  pâtures,  le  cens  et  trois 
sous  dus  par  le  curé  de  Champseru,  les  trois  prébendes 
payaient  au  Chapitre  pour  les  légumes  et  la  vesce  6  livres 
17  sous  6  deniers  ;  pour  la  prévôté  17  livres  6  sous  2  deniers; 
pour  la  dîme  du  vin  10  livres,  et  40  sous  pour  les  cham- 
parts.  Les  batteurs  de  la  grange  de  Champseru  avaient  les 
pailles  et  les  menus  fourrages  des  orges,  des  fèves,  des  pois 
et  des  lentilles  : 

«  In  majoria  Campi- Seruci ,  cum  Uno-Pilo  et  Brayaco,  cura 
décima ,  lana  et  pastibus ,  cum  tribus  solidis  quos  débet  presbiter 

(1)  Fonds  du  chap. ,  C.  Lxxxiv,  A,  1. 
(â)  Village,  commune  de  Gallardon. 

(3)  Hameau  ,  com.  d'Umpeau. 

(4)  Hameau,  com.  de  Champseru. 

(5)  Nom  d'une  ancienne  seigneurie  près  Gallardon. 

(6)  Hameau,  com.  de  Bailleau-sous-Gallardon. 

(7)  Village,  com.  de  Champseru. 

(8)  Hameau,  com.  d€  Goltainville. 
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Campi'Seruci..,  reddunt  pro  legumine  et  vecia  v  lib.  xvii  sol. 
VI  den.,  et  pro  prepositura  xvii  lib.  vi  sol  sol.  ii  den.  ;  pro  décima 
viiii  X  lib.,  et  XL  sol.  pro  campipartagiis  Campi-Seruci  pro  parte 
majoris....  et  propter  hoc  habent  trituratores  emptos  a  majore  et 
ordeacium,  fabacium,  pisacium,  lenticiliarum  stramina  minuta  et 
paleas  de  granchia  Campi-Seruci.  » 

Le  Chapitre  avait  encore  de  rente  annuelle  et  perpétuelle, 
6  li^es  sur  le  maire  du  lieu  pour  quelques  terres  réunies  à 
sa  mairie;  36  sous  pour  la  bannerie;  6  muids  4  setiers  de 
blé  pour  la  rente  appelée  la  moulte  : 

c  Âpud  Gampum-Serucum ,  que  est  priDcipalis  villa  prébende 
Campi'Seruci  /m  prepositura  Nogenti-Fisci ,  habet  capitulum  annui  et 
perpetui  redditus  :  vi  lib.  super  majorera  loci,  pro  aliquibus  terris 
eidem  majorie  annexis  ;  xxxvi  sol.  pro  redditu  qui  vocatur  benne- 
rie  ;  v  mod.  nn  sext.  bladi  perpetui  redditus  qui  vocatur  molta.  > 

Champseru  payait  pour  la  taille  84  liv.  10  sol  :  «  summa 
quam  reddit  Campus-Serucus  de  taillia  UU^  IlIIlib.  Xsol.  » 

U82.  —  «  Lettre  du  bailli  de  Chartres  portant  que  véné- 
rable et  discrète  personne  messire  Robert  Bonnefont, 
prebtre,  prieur  du  prieuré  de  la  Magdelaine  du  Grand- 
Beaulieu,  malladrye  de  Chartres,  en  son  nom  comme  prieur 
dessus  dict,  et  au  nom  des  frères  dud.  prieuré,  a  vendu  et 
transporté  à  Jehan  Gobillart,  demeurant  à  Pampou,  à  Robin 
Godeffroy  et  Jehan  Gueroust  demeurans  en  la  paroisse  de 
Champseru,  la  couppe  de  tout  le  boys  estant  en  une  pièce 
contenant  cinquante  à  cinquante  cinq  arpens  ou  environ, 
appartenant  audicts  prieur  et  frères  dud.  Beaulieu,  assis  à 
Far/mW^  (1)....  pour  le  pris  et  somme  de  soixante  livres 
tournois...  Donné  soubz  le  scel  de  la  chastellenie  de  Char- 
tres, le  samedi  vingt  ungniesme  jour  de  décembre.  Fan  mil 
CCCC.  IIII"  et  deux  (2).  > 

(1)  Hameau  de  Bailleau-sous-Gallardon. 

(2)  Drig.  aux  archiv.  d'Eure-et-Loir.  —  Boit,  de  Beaulieu. 
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1488.  —  Au  mois  de  mai  de  cette  année^  le  Chapitre  de 
N.  D.  de  Chartres  ût  VacquisUion  sur  Antoine Haudry^  delà 
mairie  de  Champseru  et  de  ses  appartenances  que  ledit 
Haudry  tenait  en  ûef  du  Chapitre  (1). 

1670-1721.  —  Dans  un  livre  censier  du  domaine  de 
Chartres,  nous  trouvons: 

«  Champseru,  appartenant  à  Messieurs  du  Chapitre.  Il  n'y 
a  point  de  justice;  vont  plaider  à  Loings.  » 

1764.  —  «  A  cette  époque,  il  y  eut  procès  entre  Louis 
Davaille  et  les  habitants  de  Champseru,  pour  le  curage  du 
fossé  qui  fait  le  tour  du  village  jusqu'au  chemin  de  Champ- 
seru à  Saint-Serge  (3). 

Eglise.  —  Le  vocable  de  Saint-Martin ,  patron  de  la  pa- 
roisse, indique  la  fondation  ecclésiastique  comme  étant 
très-ancienne.  Nous  la  trouvons  citée  dans  le  Nécrologe  de 
réglise  N.-D.  de  Chartres  dès  le  XII«  siècle;  le  curé  payait 
au  Chapitre  25  sous  pour  Fanniversaire  de  Milon  de  Gar- 
nay,  chanoine  : 

Ânte  an.  1120.  —  «  Auniversarium  Milonis  de  Garneyo,  caDonici 
dyaconi ,  qui  émit  pro  nostra  ecclesia  quoddam  pratum  apud  Unum- 
Piium,  quod  dédit  ad  censum  xxv  solidorum .  . .  quos  habemus 
per  redorem  ecdesie  de  Campo-Seivco  .  . .  • 

Le  Polyptique  de  Chartres  —  1300  —  mentionne  aussi 
cette  rente  de  25  sous  et  cette  église  : 

c  Habet  capitulum  xxv  sol.  annui  et  perpetui  redditus  super 

ecclesiam  dicti  loci Item  apud  dictam  ecdesiam  Campi- 

Seruci 11  modios  frumenti...  pro  libertate  pensionis  dicte  ecclesie...  » 

(1)  Fonds  du  chap.,  C.  Lxxxvi,  bis,  A,  S.  —  Archiv.  d'Eure-et- 
Loir. 
(3)  Invent.  p.  188. 
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4253.  ~  Richer  de  Blois,  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  acquit  d'Etienne,  maire  de  Nogent-le-Phaye  et 
dô  sa  femme,  une  pièce  de  terre  labourahle  au  terroir  de 
Champseru,  derrière  Téglise  —  monasteritMn  (1)  —  dudit 
lieu  (2).  Ce  mot  indique  qu'elie  était  déjà  paroissiale.  Le 
Fouillé  du^  diocèse  de  Chartres  (vers  1250),  la  range  d'ail- 
leurs au  nombre  des  églises  du  Chapitre  de  Chartres. 
€  Ecclesie  capUuli  Camotensis . . .  Champseru  »  et  lui  donne 
120  paroissiens  :  elle  dépendait  du  doyenné  d'Épernon. 

L'église  de  Champseru  a,  dans  œuvre,  28  mètres  de 
longueur;  elle  comprend  une  nef  principale,  longue  de  17  m., 
large  de  7  m.  60;  elle  est  éclairée  par  trois  fenêtres  dont 
une  ogivale  et  deux  à  plein  cintre  ;  une  quatrième  fenêtre 
est  bouchée.  —  A  la  suite  se  trouvent  le  chœur  (7  m.  50 
sur  7  m.  40)  elle  sanctuaire,  long  de  3  m.  70,  terminé  en 
hémycicle,  éclairés  par  trois  fenêtres  dont  une  ogivale  et 
deux  à  plein  cintre;  une  quatrième,  donnant  sur  la  tour, 
est  ogivale.  —  Sur  le  côté  nord  de  la  grande  nef  se  pro- 
longe une  nef  latérale,  longue  de  15  m.  20,  large  de  4  m.; 
elle  ouvre  sur  la  grande  nef  par  quatre  arcades  ogi- 
vales, ayant  chacune  3  m.  80  d'ouverture  et  reposant 
sur  des  pilastres  de  forme  octogonale  en  pierres  de  taille  : 
leurs  chapiteaux  sont  ornés  de  diverses  sculptures.  Ce  bas 
côté  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  de  forme  ogivale,  dont 
l'une  se  trouve  au  bout  Ouest  :  les  baies  sont  coupées  par 
des  meneaux  surmontés  de  rosaces  dans  le  style  du 
XV«  siècle.  Le  pignon  occidental  est  percé  de  trois  fenêtres 
dont  une  à  plein  cintre  et  deux  ayant  une  circonférence  en- 
tière. C'est  là  que  s'ouvre  la  porte  d'entrée,  de  forme  plein 

(i)  Au  Moyen-Age ,  on  donnait  à  une  église  le  nom  de  monaste^ 
rium  (moustier,  mostier)^  non  pas  parce  qu'elle  était  desservie  par 
des  moines,  mais  parce  qu'elle  était  paroissiale.  <  Ea  enim  (zdes  non 
monachorum ,  sed  Parochialis  est,  »  —  Universim  Eccleéiœ  omnes 
MoNASTERiA  dictœ  (vita  S.  Protadii  Episc.  ) 

(2)  Fonds  du  Ghap.,  G.  uxxvi  bis,  A  3.  (Arch.  d'£are-et-Loir. ) 


yGoogk 


—  231  - 

cintre  :  elle  est  Jirécèdée  d'an  porche  loig  de  è  m.,  large 
de  i  m.  70. 

A  Textrémité  Est  dé  la  nef  latérale  s'élève  une  tour  qua- 
drangulaire  (3  m.  60,  sur  4  m.  40),  dont  l'entrée  se  trouve 
dans  le  chœur:  elle  a  19  m.  de  hauteur  totale,  dont 
17  m.  70  du  sol  à  l'entablement  et  4  m.  60  pour  la  toiture. 
Ali  bas  de  cette  tour  est  établie  la  sacristie  couronnée  par 
une,  voûte  d'arête  de  forûie  ogivale  avec  nervures  en 
pierre.  Un  escalier  circulaire  eti  pierres  de  taille,  est  placé 
dans  un  dès  angles  de  la  tour. 

Les  autres  dimensions  principales  de  Tédifice  se  résument 
ainsi  qu'il  suit  :  hauteur  extérieure,  du  sol  à  l'entablement, 
7  m.  —  hauteur  perpendiculaire  de  la  toiture,  6  m.  — 
hauteur  extérieure  du  bas-côté,  du  sol  à  l'entablement, 
14  m.  1&;  —  hauteur  perpendiculaire  de  la  toiture,  4  m.  50 
—  hauteur  intérieure  de  l'église,  du  carrelage  à  la  nais- 
sance du  lambris,  6  m.;  Hèche  du  lambris,  3  m.;  —  hau- 
teur intérieure  du  bas-côté,  du  carrela jge  à  la  naissance 
des  voûtes,  3  m.  60;  flèche  des  voûtes,  2  ih.  50. 

Le  presjjytère  et  le  cimetière  tiennent  à  l'église. 

Les  usages  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Uartin  de 
Champseru,  rédigés  eh  1760,  ont  été  publiés  pair  Si.  Merlet 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  d'Euré-et- 
Loir,  tome  [er,  p.  250. 

Les  registres  de  l'état  civil  remontent  à  1610  et  les  pre- 
miers actes  sont  rédigés  en  latin. 

Au  XIII®  siècle,  Champseru  comptait  120  paroissiens.  — - 
En  1738,  il  y  avait  120  communiants  et  59  feux  en  1777. 
Les  recensements  généraux  de  la  population  lui  donnent  : 

En  1826 314  habitants. 

En  1836 338       — 

En  1846 326       — 

En  1856 342       — 

En  1866 325       — 


yGoogk 


34 

36 

108 

10 

H 

32 

32 

33 

134 

2 

2 

12 

1 

1 

2 

9 

9 

29 

1 

1 

8 

-  232  - 
Ce  dernier  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  entre  le 
cheMieu  de  la  commune  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 

Maisons.     Ménages.    Habitants. 

Champseru 

Champgarnier 

Loiûville 

Monceaux-Saint-Jean  .... 
Moulin-de-Monceaux  (le).    .    . 

Pampol 

Saint-Serge    ....... 

'  Totaux.    .    .         89^     93     '  325 

I.  Champgarnier.  —  Hameau  situé  au  nord  et  à  2,000  kil. 
de  Champseru.  C'était  une  ancienne  mairie  du  Chapitre  de 
Chartres,  citée  en  1206  et  en  1212.  Le  polyptique  de  Char- 
tres -—  1300  —  la  mentionne  sous  les  noms  de  Campus-Guar- 
nerii,  Campus-Garnerii.  Le  maire  de  Champseru  payait  au 
Chapitre  de  Chartres  pour  Champgarnier  :  onze  livres  de 
revenu  pour  la  terre  et  quatorze  sous  pour  la  Bannerie  (1)  : 
«  pro  terra  pertinenti,  Campus-Garnerii  J!ri/iô.  —pro  reddi- 
tibus  qui  vocantur  Bannerie,  major  Campi-Seruci  reddU  pro 
Campo  Garnerii  XIIII  sol.  »  —  Pour  les  revenus  en  blé 
appelés  la  moulte,  Champgarnier  rendait  VII  setiers  de  blé  : 

«  bladi  perpetui  redditus  qui  vocatur  Molta,  Campus- 

Garnerii  débet  VII  sext,  » 

Plus  18  deniers  pour  les  coutumes  de  cette  moulte.  a  Item 
Campus -Garnerii  reddit  XVIII  den.  de  coustumis  dicte 
moite.  > 

La  mairie  de  Champgarnier  avait  été  vendue  par  Jean, 
maire  de  Champseru  à  Geoffroy  d'Aunay,  chanoine  de 
N.  D.  de  Chartres,  qui  en  fit  donation  à  cette  église  : 

(i)  Le  droit  qu'avait  le  seigneur  de  contraindre  ses  tenanciers  de 
moudre  à  son  moulin.  —  Le  même  mot  désignait  aussi  la  redevance 
payée  pour  l'exercice  de  ce  droit. 
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c  Gaufridus  de  Âlneolo ,  factus  canonicus ,  émit  à  Johanne ,  majore 
de  Campo-Seru,  de  Loevilla  et  de  Campo-Gamerii  majorias,  et 
quicquid  in  earumdem  villarum  territoris  possidebat...  i 

Il  existe  dans  ce*  hameau  un  puits  commun  de  33  mètres 
de  profondeur  et  une  mare  communale. 

II.  LoiNViLLE.  —  Ancienne  seigneurie,  située  à  2,400  m. 
au  nord  de  Champseru,  est  appelée  dans  les  chartes  du 
Moyen- Age  Loeni-Villa,  Loinvilla,  Loenvilla^  Loevilla,  et 
dans  les  actes  postérieurs,  LoyenvUle,  Laynville:  (LoivUla, 
LoynvUla),  —  Son  nom  semble  indiquer  que  dans  l'ori- 
gine, c'était  une  villa  ou  métairie  relevant  de  la  mairie  de 
Loëns  —  Loenium  (Loen),  chef-lieu  de  la  juridiction  tem- 
porelle du  Chapitre  de  Chartres  (1)  :  elle  devint  ensuite  le 
chef-lieu  d'une  prêtrière. 

Un  aveu  de  Miles  Piguerre,  seigneur  de  Loinville,  en  1628, 
nous  fait  connaître  que  la  mairie  de  Loinville  n'était  pas 
considérable;  elle  ne  consistait  qu'en  quelques  pièces  de 
terre  au  champtier  de  la  Chevalerie.  Le  Chapitre  de  Chartres 
devait  pour  ces  terres  foi  et  hommage  au  sieur  de  Loinville 
et  de  la  Bouteillerie,  qui  lui-môme  relevait  de  Gallardon  (2). 

Nous  avons  déjà  cité  la  prébende  de  Loinville  en  H31- 
lUl.  Elle  ûgure  au  nombre  des  villas  du  Chapitre  de 
Chartres  en  1133.  —  t  Loivillam  ». 

1138.  —  Gaultier  de  Loinville  «  Gaulterius  de  Loesvilla  » 
assiste  comme  témoin  d'une  donation  faite  au  chapitre  de 
Chartres,  par  Hugues,  maire  de  Voves  (3). 

(1)  L'ancienne  maison  de  Loens  existe  encore  à  Textrémité  du 
Marché- à-la-Filasse  à  Chartres;  elle  est  affectée  aujourd'hui  au  ser- 
vice de  la  Manutention  militaire.  Une  portion  de  Thôlel  était  occupée 
par  les  prisons  du  Chapitre  ;  mais  la  majeure  partie  servait  à  serrer 
les  blés,  orges,  avoines,  vins,  cidres,  etc.,  provenant  des  prébendes 
et  seigneuries. 

(1)  Invent,  du  Chap.,  C.  LXXXl  bis,  D,  2. 

(1-3)  Gbart.  B.  M.  Gamutensls;  tom.  1  et  2. 
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4201.  —-  Hugues,  Guiilaume  et  Haimeric  de  Loinville, 
seîgnears  da  fief^  se  portent  personnellement  garants  de 
raccord  fait  entre  le  chevalier  Mainier  et  le  chapitre  de 
Chartres,  pour  assurer  l'anniversaire  de  Guy,  chanoine  ;  au 
nombre  des  témoins  se  trouve  Hugues  de  Loinville  : ... 
domini  feodi  Hugo,  Willelmm  et  Haimericus  de  Loesvilla... 
Testes..,  Hugo  de  Loesvilla. 

On  a  vu  précédemment  qu'Etienne ,  maire  de  Champseru 
avait  sur  la  mairie  de  Loinvii/^,  différents  droits  qu'il  vendit, 
en  1212,  à  Geoffroy  d'Auneau. 

1300.  —  La  dame  de  Loinville  avait  à  Bisseau,  commune 
de  Villeau,  un  carreau  (1)  de  terre  que  mentionne  le  Polyp- 
tique  de  Chartres  :  «  prope  Bussellum  II  sexters  juxta 
carellum  domine  de  Loynvilla.  t  —  La  prébende  et  la  mairie 
de  Loinville  sont  plusieurs  fois  mentionnées  dans  le  même 
Polyptique  sont  les  noms  de  Loinviîla,  Loerivilla  elLoevilla. 

Cette  localité  possède  un  puits  commun,  de  30 mètres  de 
profondeur,  et  trois  mares,  dont  deux  sont  communales. 

in.  Monceaux-Saint-Jean.  Ecart  situé  au  sud  et  à  2,200 
mètres  de  Champseru ,  consiste  en  deux  fermes.  La  villa 
ou  métairie  primitive  de  Monceaux  fut  achetée  par  M.Raim* 
bauld  de  Chaunay,  chanoine  de  N  D.  de  Chartres  et  archi- 
diacre, et  donnée  par  lui  à  cette  église  : 

ÂDte  a.  1180  —  »  XVI  hai^endas  Mardi,  obiit  Raimbaldus  de  Cal- 
niaco,  hujus  ecclesie  canonicus  et  archidiaconus...  qui  villas  subs- 
criptas  huic  ecclesie  adquisivit  videlicet...  Moncellos  (2).  > 

Hugues,  vicomte  de  Chartres,  avait  déjà  donné  au 
Chapitre  de  Chartres  la  Viguerie  (3)  de  Monceaux  qui  passa 
ensuite  à  l'abbaye  de  Saint-Jean. 

(1)  Ancienne  mesure  —  21  pieds  carrés  faisaient  un  Carreau,  et 
cinq  cents  carreaux  un  quartier. 

(2)  Cart.  N.  D.  de  Chartres  (NécroL),  tom.  III,  p.  42. 

(3)  La  juridiction  des  Viguiers  qui  se  bornait  d'abord  à  la  moyenne 
et  basse  justice ,  comprit  en  suite  les  attributions  des  hauts-justiciers. 
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Elle  figure  an  nombre  des  donations  faites  par  le  Cha- 
pitre à  cette  abbaye  et  qui  furent  confirmées  en  lOÔiS  par 
Yves ,  évêque  de  Chartres  : 

«  Confirmamus  donum  vigerie  iotius  terre  de  MonteUis ,  cuià 
omnibus  consuetudinîbus,  actum  ab  Hugone,  vicedomino  hujùs  ci- 
\itatîs.  »  , 

C'çst  par  suite  de  ces  dispositions  que  Ton  ajouta  plus 
tard  le  noni  de  Saîht-Jean  à  celiii  de  Monceaux  «l  Monbelti- 
Sancti'Johannis  (1).  » 

Renault,  maire  de  Monceaux,  figure  cominë  témoin  dans 
une  charte  (1170-1187)  «  Raginaldus ,  major  de  Momellis;  >  (2) 
—V  nous  trouvons  aussi  Richer  de  Monceaux  «  Richerius  de 
Moncellis  (3).  » 

^1237.  —  Les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint- Jean  avaient 
à  Monceâux-Saint-Jean  huit  seliers  de  blé  à  prendre  sur 
une  pièce  dé  terre  contenant  quatre  setiers  et  niine  : 

c  Apud  MonceUos-Sancti-Johannis  quandam  peciam  quatuor  sex- 
taries  seminis  et  unam  minam...  et  de  blado  de  Moncellis  octo  sex- 
tarios...  »  (4). 

1282.  —  Léger  de  Monceaux  et  Jeanne,  sa  femme,  don- 
nent aux  lépteux  de  Beaulieu  le  fief  de  Boursières  à  Um- 
peau  (5);  <k  Leodegarius  de  Moncellis  et  Johanna  ejus 
uxor,  »  (6). 

é 

1287.  —  Une  charte  concernant  la  paroisse  d'Umpeau, 

énonce  le  chemin  conduisant  de  ce  lieu  à  Monceaux-Saint- 
Jean  :  «  Viam  per  quam  Uur  de  Uno-Pilo  apud  Moncellum- 
Sancti-Johannis  >  (7). 

(a-â)  Cart.  N.  D.  de  Chartres,  tom.  I"  p.  102, 185. 

(3)  Archiy.  d'Eure-et-Loir  -~  fonds  de  Saint-Jean. 

(4)  Archiv.  dép.  d'Eure-et-Loir.  —  Fonds  Saint-Jeaû. 

(5)  Nous  rapporterons  le  texte  de  cette  charte  à  l'article  d'Um- 
peau. 

(6-7)  Charte  orig.  fonds  de  Beaulieu,  aux  archîv.  d'Éure-et-Loir. 
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Un  puits  particulier  de  20  mètres  de  profondeur  et  une 
mare  communale  servent  aux  besoins  des  habitants  et  des 
bestiaux. 

IV.  —  MoDLiN-DE-MoNCEAUx  (le)  —  Auborgo  située  à 
â  kil.  de  Ghampseru.  Les  anciens  titres  appellent  ce  lieu 
«  r Auberge  du  Moulin-à-VerU  de  Monceaux,  Un  acte  testa- 
mentaire de  d685,  en  faveur  de  la  fabrique  de  Denonville, 
énonce  «  un  setier  de  terre  assis  au  terroir  de  Champseru, 
sur  lequel  estoit  cy-devant  basty  un  mouliinràrvenli  appelé 
de  Saint-Martin.  » 

V.  —  Pampol.  —  Hameau  situé  au  nord-est  et  à  1,500  mè- 
tres de  Champseru.  Il  porte  dans  les  chartes  du  Moyen-Age 
les  noms  de  :  Pampool  —  1208;  PampooU  —  1248;  Pampo- 
lium^  Painpolium  —  1300;  Penpoviler,  PampoU  —  1445. 

Le  Chapitre  de  Chartres  avait  à  Pampol  ^  dans  la  mairie 
de  Champseru,  15  sous  de  cens  annuel,  sur  une  terre  appe- 
lée le  Champ-du-sous-Chantre,  située  proche  le  chemin 
conduisant  de  Chartres  à  Paris,  et  longeant  les  terres  de 
la  Maladrerie  de  BeauUeu  : 

c  Apud  Pampolium,  in  majoria  Campi-Seruci,  est  quidam  terra 
que  vocatiir  campus-Sùccentoris ,  sita  juxta  chiminum  qui  ducit  de 
Carnoto  apud  Parisius  et  juxta  terras  leprosariae  Belii-Loci  »  (1). 

La  prébende  de  Champseru  avec  Pampol  payait  au  même 
chapitre  23  livres  par  an  pour  les  terres  qui  lui  apparte- 
naient, et  le  maire  de  Champseru,  4  sous  pour  la  banne- 
rie: 

€  Campus-Serucus ,  cum  Painpolio\  reddit  XXIII  lib.,  —  major 
Campi-Seruci  pro  Pampolio  IIII  sol  (2).  Plus  XI  sous  pour  la 
grande  pâture  et  12  deniers  pour  la  mouture,  donnée  pour  Fobit  de 
Edolad. —  Enfin  III  sous  de  cens  pour  Tanniversaire  de  Gilon ,  ar- 
chidiacre :  c  Apud  Penpoviler^  pastus  majoris  XI  solidi,  et  pro  tri- 
Ci)  Cari.  N.-D.  tom.  2,  p.  328. 
(2)  Ibid.  p.  393,401. 


yGoogk 


—  237  - 

turatore  XII  denarii  —  UI  solidos  census  super  terris  sitis  apud 
Pampolium,  in  prebenda  de  Campo-Serruco...  (1). 

Dans  un  acte  testamentaire  de  1556,  en  faveur  de  la  fa- 
brique de  Champseru,nous  trouvons  mentionnée  une  mine 
de  terre  assise  au  terroir  de  Pampoux,  champtier  de  la 
Marre-Marotte, 

Un  puits  commun  de  20  mètres  environ  de  profondeur 
et  une  mare  communale  servent  aux  besoins  des  habitants 
et  des  bestiaux. 

VI.  —  Saint-Serge  —  Sanctm-Sergius  —  écart,  situé  au 
nord-ouest  et  à  2^100  mètres  de  Champseru,  consiste  en  une 
seule  ferme.  Cette  localité  est  ainsi  désignée  en  1670-1721  : 

«  Plus  il  y  a  le  hameau  de  Saint-Serge,  appartenant  à 
M.  de  Vaussilard,  qui  dépend  de  ladite  paroisse  (Champseru) 
qui  a  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  relevant  au 
Bailliage.  i> 

Au  XIïI«  siècle  cette  ferme  faisait  partie  des  revenus  de 
la  Chapelle  Saint-Serge  qui  appartenait  au  chapitre  N.-D.  de 
Chartres.  Deux  passages  du  Polyptique  —  1300  —  en  font 
mention  : 

f  Cum  archidiaconatu  Capelle  Sancti-Sergii  de  curia  episcopi, 
cujus  collatio  pertinet  ad  Capitulum.  »  —  Item  reddunt  matutinariis 
pro  décima  vini  Sancti-Sergii  VI  sol.  » 

La  Chapelle  Saint-Serge  et  Saint-Bacche  était  située  à 
Chartres  dans  l'enceinte  du  cloître ,  du  côté  de  TÉcritoire 
de  révêché,  sur  remplacement  occupé  aujourd'hui  par  une 
partie  de  la  grille  et  de  la  cour  d'honneur  du  palais  épisco- 
pal.  L^évêque  Renaud  de  Mouçon  en  fit  donation  au  Chapi- 
tre en  juillet  1190.  Les  historiens  ecclésiastiques  disent 
qu'au  XIII«  siècle  la. dévotion  à  Saint-Serge  et  Saint-Bacche 
était  si  vive  que  les  fondations  pieuses,  services,  obits,  an- 
niversaires, augmentèrent  considérablement  le  revenu  de 

(1)  Gart.  IH.  D.  tom.  III,  p.  24,  25. 
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cette  chapelle  ,^ui  prit  plus  tard  le  nom  d^  Saint-Nicolas. 
M.  Godet-des-Marais^  voulant  agrandir,  la  cour  de  Tévêché, 
obtint  du  Chapitre^  en  1702,  la  cession  de  la  chapelle  Saint- 
Nicolas;  elle  fut  détruite  en  1703,  et  lé  travail  dô  démoli- 
tion mit  à  découvert  le  tombeau' de  Sàin^Calét^ic  qui  vivait 
au  sixième  siècle,  et  plusieurs  grands  sarcophages  dé  la 
plus  haute  antiquité  (1). 


GHAPELLE-D'AUNAINVILLE.(La). 

Le  Berceau  de  cette  commune  fut  AmainvUle,  aujour- 
d'hui i^un  de  ses  hameaux  situé  à  1  kilomètre.  Lofs  de 'fé- 
tabhssement  du  christianisme,  on  y  bâtit  une  chapelle  qui 
fut  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Lubîn,  l'un  àes  premiers 
apôtres  de  nos  contrées.  «  Ce  saint  personnage  était  évêque 
du  diocèse  et  du  pays  chartraîn  au  VI®  siècle;  il  fut  de  tbut 
temps  l'objet  d'une  grande  vénération  et.  d'un  culte  tout 
particulier.  Saint-Lubin  Die  coinpte  pas  moins  de  seize  pa- 
roisses qui  l'ont  adopté  poui^  patron  de  leur  église' dans 
notre,  département. 

Au  XIII®  siècle,  la  chapelle  primitive  était  devenue  une 
église  paroissiale.  Le  Fouillé  du  diocèse  de  Chartres  (v.  1250) 
la  placç.  dans  le  doyenné  d'Auneau  et  lui  donne  54  parois- 
siens; la  cure,  à  la  nomination  du  grand  arc)iidiacre,  va- 
lait 16  livres  de  revenu  :  «  Ecclesie  parrochiales  in  decanatu 
AlneolL.,  Càpella- Oynville.  «  Dans  les  chartes  du  Moyen- 
Age,  elle  porte' les  noms  de:  Capellade-OnenvilléXi^bi); 
Capella  (1207);  la  Chapelle-d'Ounenvillè '(idlO);  la  Cha- 
pelle-d'Onainville  (  1 555  )  ;  Saint-Lubin'de-là'Chapelle-d'ÂU' 
nainville  (1736).  Elle  fit  partie  du  district  de  Janville  et  du 
canton  de  Sainville,  lors  de  la  formation  du  département 
d'Eure-et-Loir  en  1790;  par  la  seconde  organisation  de  ce 

(i)  Uist.  de  Chartres:  Ghevard,  tom.  S,  p.  10.  —  de  TËpinois, 
tom.  ier,  p.  238. 
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département  en  ISOi ,  elle  fut  comprise  dans  rarrondis3e- 
ment 4e  Chartres  et  dans  le. canton  d'Anneau. 

Les  traces  de  Foccnpation  romaine-  dans  Ja  contrée  sont 
consacrées  par  les  débris  et  antiquités  trouvés  à  Dillonvil- 
liers  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Le  territoire  de  la  Chapelle-d'Aunainville  est  limité  par 
ceux  des  communes  suivantes  :  au  nord,  Aunay-sous-Au- 
neau,  à  Test,  Sainville  et  Maisons;  au  sud,  DenonviÛe;  à 
l'ouest,  Saint-Léger-des-Aubées. 

En  1777  la  consistance  territoriale  de  la  commune  était 
ainsi  établie  : 

«  La  Chapelle-d'Aunainville  —  seigneur' M.  de  La  Tai- 
gnan  ;  —  5  lieues  du  chef-lieu  et  i  de  la  rivière  ;  —  70  feux  ; 
—  1,360  septiers  de  terre  (80  perches  au  seiptier)  ;  —  24  ar- 
pents de  bois;  —  1  moulin-à-vent  »  (1). 

Cette  situation  était  déjà  bien  modifiié.e  au  moment  des 
opérations  cadastrales  en  1813  (2). 

bect,        ares.      cent. 

Terres  labourables 710  38  .  95 

Bois-taillis .  15  41  98 

Jardins-potagers 6  41  15 

Superficie  dep  bâtiments 3  94  34 

Totaux 736      16      42 

La  contenance  des  bois-taillis  n'est  plus  aujourd'hui  que 
de  7  hectares  95  ares  78  centiares  par  suite  de  défriche- 
ments opérés  particulièrement  au  hameau  de  Dillonvilliers. 
Ceux  qui  restent  sont  situés  aux  environs  de  la  Chapelle  ; 
les  essences  sont  le  chêne,  l'orme,  le  bouleau  et  le  cou- 

(i)  Etat  dressé  pour  la  perception  des  tailles  dans  le  département 
de  l'élection  de  Chartres. 

(2)  Les  travaux  du  cadastre  ont  été  terminés  sur  le  terrain  en  1813; 
mais  par  suite  des  événements  politiques  de  Fépoque,  les  rOles  ne 
furent  mis  en  recouvrement  qu'en  1818. 
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drier.  On  le»  coupe  toas  Içs  9  ans  et  les  produits  sont  con- 
sommés dans  la  localité  à  laquelle  ils  ne  suffisent  pas. 

Il  n^existe  plus  de  prairies  naturelles  et  les  vignes  ont  été 
détruites. 

Le  chemin  vicinal  de  grande  communication  n®  7,  de 
Chartres  à  Ëtampes^  sert  de  chemin  vicinal  pour  aller  à 
Béville  et  à  Saînville.  D.'autres  chemins  vicinaux  conduisent 
à  Aunay-sous- Anneau,  à  Nélu,  et  à  Dillonvilliers. 

Le  chemin  vicinal  de  grande  communication  n»  19,  d'An- 
neau à  Pithiviers  par  Janville  et  Toury,  passe  sur  le  terri- 
toire de  la  Chapelle  à  Touest^  entre  Aunainville  et  Dillon- 
villiers. 

A  l'extrémité  sud,  passe  encore  le  chemin  de  Saint-Léger 
à  Adonville,  dit  le  chemin  de  la  Fringale  ;  —  celui  de  San- 
teuil  à  Aunay,  dit  la  voie  charretière,  traverse  aussi  le  ter- 
ritoire entre  Dillonvilliers  et  Adonville. 

Les  documents  anciens  concen\,ant  la  Chapelle  sont  peu 
nombreux;  voici  ceux  que  nous  avons  pu  trouver  : 

Circa  1168.  —  Adam  de  la  Chapelle  «  Adam  de  Capella  > 
et  Florie  sa  femme,  Ermengarde  leur  fille,  épouse  de  Hu- 
gues d'Etampes,  et  leurs  enfants  Adam,  Amaury  et  Héme- 
ric,  donnent  à  Tabbaye  des  Vaux  de  Cernay  toute  leur  terre 
de  Proverlu  écart  de  la  commune  d'Ablis  (Seine-et-Oise)  (1). 

1201.  —  Oger,  prêtre  de  la  Chapelle-d'Aunainville,  figure 
comme  témoin  dans  une  charte  rapportée  ci-dessus,  pag.  104 
«  Ogerius  presbiter  de  Capella-Onenvile.  » 

1296-1297.  —  Dans  un  compte  des  revenus  de  la  même 
abbaye,  la  dîme  de  La-Chapelle  «  décima  de  Capella,  i  de 
Gourville,  de  Mérobert,  de  Nicolas  d'Ecrosnes  et  de  Voise, 
figure  pour  deux  muids  trois  setiers  de  blé  (2). 

La  famille  Ballu,  issue  du  Thimerais,  posséda  la  terre  de 
la  Chapelle-d' Aunainville,  Le  plus  ancien  membre  connu 

(1)  Cart,  des  Vaux-de-Cernay ,  t.  !«',  p.  48. 

(2)  Ibid.,  p.  936. 
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est  Jehan,  dénommé  dans  un  aveu  rendu  à  la  comtesse 
d'Alençon  le  27  janvier  1350  (1). 

1587.  —  Il  est  probable  que  les  Retires  dont  nous  avons 
raconté  la  défaite  (page  85)^  auront  fait  une  excursion  jus- 
qu'à la  Gbapelle^  et  y  auront  perdu  plusieurs  des  leurs  dans 
quelque  rencontre  avec  les  troupes  catholiques  commandéies 
par  le  duc  de  Guise.  Il  existe ,  en  effet ,  sur  le  territoire  de 
la  Chapelle  un  lieu  de  contrée  nommé  la  Marnière  des  Rei- 
tres^  sans  doute  par  ce  que  les  cadavres  de  ceux  qui  ont 
succombé  dans  cette  rencontreront  été  enfouis  dans  une 
marnière  ouverte  à  cette  époque. 

Au  nombre  des  biens  et  revenus  du  prieuré  de  Louye  (22), 
en  1696,  nous  trouvons  : 

1»  c  Terre  de  la  Chapelle-d'Aunainville.  —  Cette  terre, 
située  dans  la  paroisse  du  même  nom ,  près  d'Anneau ,  avec 
toute  la  seigneurie  directe,  se  composait  de  plusieurs  fiefs, 
dont  les  plus  connus  sont  Gandin  et  Garancières  (3),  d'où 
relevait  le  fief  de  Bouchemont  (4);  et  en  outre,  de  plusieurs 
terres  en  roture.  La  Chapelle-d'Aunainville  consistait  en 
une  grande  cour  avec  colombier  à  pied  au  milieu  ;  manoir, 
jardin,  granges,  étables  et  autres  bâtiments  d'exploitation, 
avec  un  parc  planté  de  bois  ;  le  tout  clos  de  murailles  ;  une 
chapelle  dans  l'église  paroissiale,  avec  droit  d'inhumation 
en  icelle  ;  un  moulin  à  vent  ;  huit  ou  neuf  arpents  de  bois 
taillis  entourés  de  fossés;  dix  muids  de  terre  labourable, 
avec  tous  droits  de  cens,  champart,  lods  et  ventes,  etc;  le 
tout  affermé  moyennant  1,500  livres  par  an,  payables  en 
trois  termes,  Noël,  Pâques  et  la  Saint-Jean;  et,  en  outre, 
à  la  charge  de  recevoir  et  héberger  les  religieux  et  leurs 

(i)  Mém.  de  Guillaume  Laisné  p.  177. 

(2)  Voir  les  D0t«8  sur  ce  prieuré  à  Tarticle  d'Âuneau,  pag.  40. 

(3)  Village  sur  la  Mauldre  à  7  kil.  de  Monifort  (Seine-et-Oise) 

(4)  Hameau  de  la  com.  de  Saint-Symphorien  canton  de  Maintenon 
(Eure-et-Loir). 
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chevaux  toutes  les  fois  qu'il  leur  plairait  de  Tenir  visiler 
leur  chapelle. 

€  L'acquisition  de  cette  seigneurie  fut  faite  le  2  septem- 
bre 1687,  du  sieur  GcLSton  de  Forax,  seigneur  de  Forax  et 
de  la  Chapelle-d^AunainviUe.  Elle  fut  payée  1  a  somme  de 
24,775  livres,  sur  laquelle  500  livres  furent  employées  à 
acheter  un  collier  à  madame  de  Forax. 

a  2*  Bente  sur  la  métairie  du  Gault.  —  Cette  métairie  fut 
achetée  à  la  même  époque,  et  comprise  dans  l'acquisition 
de  la  Chapelle-d'Aunainville,  dans  le  territoire  de  laquelle 
elle  était  située.  Elle  avait  appartenu  à  un  sieur  de  GauU, 
qui  lui  donna  son  nom.  —  En  1760,  le  prieuré  arrenta 
cette  métairie  foncièrement  et  à  perpétuité ,  moyennant  40 
livres.  > 

Au  nombre  des  anciens  titres  concernant  la  fabrique  de 
la  Chapelle-d'Aunainville  et  déposés  aux  archives  d'Eure- 
et-Loir,  nous  avons  trouvé  un  compte-rendu  par  Girard 
Haligre  (1),  receveur  ordinaire  du  domaine  du  bailliage  et 
duché  de  Chartres  appartenant  à  Madame  Renée  de  France, 
touchant  les  recettes  faites  de  la  Saint- Jean  1564  à  pareil 
jour  1565. 

Ce  compte  fait  mention...  du  rachat  de  la  terre  de  ia 
Chapelle-d'Aunainville  par  Guillaume  de  Varennes,  écuyer. 

1670-1721.  —  La  Chapelle-d'Aunainville  avait  haute  el 
basse  justice  relevant  au  bailliage  et  chastellenie  de  Ouar- 
ville-en-Chartrain  (2). 

4678.  —  Mcspire  Jean-Baptiste  Gaston  de  Brouard,  che- 
valier, seigneur  de  Forax  et  de  la  Chapelle-d'Aunainville,  et 

(1)  Girard  Haligre ,  d'abord  mesureur  du  sel  au  grenier  de  Char- 
tres, était  fils  de  Jean  Haligre,  grèneiier  au  même  bureau.  U  dut,  en 
1556,  la  charge  de  receveur  du  domaine  an  crédit  de  Claude  Haligre, 
valet  de  chambre  du  Roi  et  trésorier  général  des  finances  de  madame 
Renée. 

(2)  Onarville,  commune  dm  canton  de  Voves. 
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dame  Françoise  Umclève,  son  espouze,  donnent  à  Téglise 
dodit  liea  de  la  Chapelle  :  un  callice  garny  de  sa  patène  et 
un  ciboire,  le  tout  d'argent;  ledit  ciboire  couvert  de  sa 
robbe  de  velours  rouge  cramoisy  garnie  de  mollet  et  frange 
d'or  et  d'argent  »  (1). 

1770.  —  Déclaration  censuelle  faite  par  la  fabrique  de  la 
Chapelle-d'Aunainvilie,  à  Messieurs  les  Révérends  pères 
prieur,  supérieur  et  religieux  du  couvent  de  Notre-Dame 
de  Louye-les-Dourdan,  seigneurs  du- fief ,  terre  et  seigneurie 
de  la  Chapelle.  »> 

ÉGLISE.  —  Nous  avons  dit  (pag.  238)  que  le  vocabte  de' 
Saint'Lubin  indiquait  ^ancienneté  de  la  fondation  ecclésias- 
tique de  réglise  de  la  Chapelle.  Toutefois  Ton  trouve  dans 
un  testament  de  1631,  une  donation  faite  à  l'église  et  fabri- 
que Nostre-Dame  de  la  Chapelle-d'Aunainville. 

Cet  édifice  de  forme  rectangulaire  construit  en  moellons 
avec  angles,  contreforts  et  baies  en  pierre  de  taille,  a  dans 
œuvre  26  met.  50  de  long  et  8  met.  de  large.  Il  comprend 
la  nef  et  le  chœur  à  la  suite  duquel  se  trouve  la  sacristie , 
bâtie  en  hors  d'œuvre  et  ajoutée  à  l'église  primitive;  elle 
a  i  met.  sur  5.  A  l'extrémité  nord  et  à  gauche  du  chœur  ^ 
existe  un  transept  long  de  7  mètres  sur  5  met.  de  largeur 
et  plafonné  en  plâtre.  Au  sud,  vers  le  milieu  du  chœur, 
s'ouvre  l'entrée  de  la  Tour,  haute  de  22  mètres,  savoir  : 
du  sol  à  l'entablement  13  met.,  la  lanterne  5  met.,  la  toi- 
ture 7  met.  ;  elle  a  cinq  met.  sur  8,  le  bas  est  voûté  en  ma- 
çonnerie. —  La  cage  de  l'escalier,  large  de  2  met.,  et  prise 
en  dehors  de  la  tour,  conduit  au  clocher  et  aux  combles. 
L'élévation  extérieure  de  la  nef  et  du  chœur,  voûtés  en 
moellons  avec  nervures  en  pierres,  est  de  il  met.  50.  Dan  g 
le  pignon  ouest,  s'ouvre  la  porte  d'entrée,  dont  la  baie  en 

(1)  Tit.  de  la  fabriq.  de  la  Chapelle  d*Aunainville.  —  Archiv.  d'Eure 
et-Loir. 
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anse  de  panier^  est  surmontée  d'une  arcature  sur  laquelle 
s'appuie  une  fenêtre  ogivale.  Cinq  autres  fenêtres  ogivales 
sont  vitrées  en  carreaux  à  petits  losanges  sur  châssis  de 
plomb. 

La  Chapelle  possède  aussi  un  Bureau  de  bienfaisance 
jouissant  d'un  revenu  annuel  de  300  francs  payés  par  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Chartres  et  dont  voici  l'origine  : 

M.  l'abbé  Desjôies,  par  son  testament  du  26  ventôse  an  XI 
(17  mars  1802),  avait  fait  don  à  l'Hôtel  Dieu  de  Chartres, 
de  la  ferme  qu'il  possédait  à  la  Chapelle-d'Aunainville,  a 
la  charge  de  donner  une  partie  du  revenu  aux  pauvres  de 
la  Chapelle;  ce  digne  prêtre  étant  mort  en  1810,  FHôtel- 
Dieu  entra  en  jouissance  de  la  ferme  l'année  suivante.  Jus- 
qu'en 1843  la  somme  de  300  francs  avait  toujours  été  ver- 
sée entre  les  mains  du  curé  de  la  Chapelle  qui  les  distri- 
buait aux  pauvres,  selon  sa  volonté;  mais  depuis  celle  épo- 
que, un  bureau  de  bienfaisance  ayant  été  organisé,  l'Hôtel- 
Dieu  a  converti  le  revenu  de  300  francs  en  une  rente  an- 
nuelle et  perpétuelle  de  la  même  somme  payée  au  bureau 
de  bienfaisance. 

Les  registres  de  l'état  civil  existent  depuis  1632  jusqu'en 
1641,  puis  il  y  a  une  lacune,  et  ils  ne  recommencent  qu'en 
1681. 

Au  XlIIe  siècle  la  Chapelle  comptait  54  paroissiens.  —  £n 
1777,  il  y  avait  70  feux  (environ  210  habitants);  les  recen- 
sements postérieurs  lui  donnent  : 

En  1826 306  habitants 

En  1836 294       — 

En  1846 285       — 

En  1856 295       - 

En  1866. 273       - 

Ce  dernier  xhiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  entre  le  chef- 
lieu  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 
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MaiMat.      Ménagas.      HabitanU. 

La  Chapelle 9  10  39 

Aunainville 38  42         152 

Dillonvilliers 23 .        25  82 

Totaux 70  77         273 

Les  recensements  antérieurs  mentionnent  encore  le  Mou- 
lin-à'Vent  de  la  Chapelle,  situé  à  750  mètres  du  chef  lieu  de 
la  commune,  et  celui  dit  de  Goimpy, 

l.  Aunainville.  —  Ancien  fief,  vassal  du  duché  de  Char- 
tres, situé  à  1  kilom.  de  la  Chapelle,  est  la  principale  ag- 
glomération de  la  population.  C^est  là  que  se  trouve  la 
maison  d'école  qui  a  été  acquise  par  la  commune  en  1850  : 

André  d'Aunainville  n  Andréas  de  Unenivilla  *  figure 
comme  témoin  des  donations  faites  par  Guy,  seigneur  d'Au- 
neau,  en  1195,  au  prieuré  des  Moulineaux.  C'est  la  pre- 
mière mention  que  nous  connaissions  de  ce  lieu;  il  porte 
dans  les  chartes  du  Moyen-Age  les  noms  de  :  Oneinvilla,  en 
1228;—  Onaynville'prèS'Auneau^en  1349;—  Aunevilte, 
en  1389;  —  Franville,  v.  1450;  —  Aulminville ,  en  1555. 

Il  existe  deux  puits  de  25  à  30  mètres  de  profondeur,  dont 
un  commun,  qui  servent  aux  besoins  des  habitants;  deux 
mares  communales,  conservant  assez  bien  l'eau,  sont  à 
l'usage  des  bestiaux. 

IL  Dillonvilliers.  —  Hameau  situé  à  l'ouest  et  à  3,300 
mètres  de  la  Chapelle.  —  Il  est  aussi  appelé  dans  les  an- 
ciens .titres  ;  Dionviler,  Dignonvilliers  et  GuignonvUliers.  Le 
nom  que  ce  lieu  portait  au  Moyen- Age,  —  Dyonvillare — 
indique  qu'il  était  déjà  important  à  cette  époque  (1).  La 
grande  ferme  de  DillonviUiers  était  d'ailleurs  anciennement 

(1)  ViLLAHE  {villula  vel  viculus  deeem  aut  4 S  domorum  sen  fami- 
liarum)  —  Villiers,  petit  bourg  composé  de  10  ou  12  msiisons  ou 
familles,  appelé  au  Moyen- Age  VUlois  et  Vilois. 
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un  château  ou  maison  seigneuriale  ;  les  modicalions  qu'on 
y  a  faites  ne  permettent  pas  d'apprécier  la  constmctioD  pri- 
mitive. On  remarque  encore  quelques  meurtrières  daDS  les 
murs  ^  restes  sans  doute  des  fortifications  dont  le  cMlean 
était  entouré  pour  être  mis  à  couvert  d'un  coup  de  main  et 
servir  à  sa  défense. 

Dans  l'emplacement  occupé  par  cette  ferme,  ainsi  que 
dans  les  terrains  adjacents  au  sud^  on  a  rencontré  en  1844, 
lors  de  Tenlèvement  de  terres  pour  les  reporter  sur  d'au- 
tres pièces ,  des  traces  de  constructions  Gallo-Romaines  :  la 
grande  pièce  de  terre  voisine  renferme  encore  beaucoup  de 
substruclions  que  l'on  remarque  facilement  lorsque  les 
grains  qu'on  y  a  semés  commencent  à  pousser.  Les  ouvriers 
ont  exhumé  de  ces  fouilles  quantité  de  débris  de  tuiles  pla- 
tes à  rebords ,  de  tessons  de  poterie ,  ainsi  qu'un  poignard 
en  fer  oxydé  dont  nous  donnons  le  dessin.  On  y  a  trouvé 
également,  plusieurs  monnaies  romaines  dont  quatre  nous 
ont  été  communiquées  ;  en  voici  la  description  : 

I.  P.  B.  Tki^cvs  père  (i)  —Atws.  Tête  radiée  et  barbue  à 
droite  :  IMP  TETRICVS  P.  F  AVG. 

Revers  —  femme  drapée  et  debout,  tenant  de  la  main 
droite  un  rameau  et  sur  le  bras  gauche  une  corne  d'abon- 
dance :  HILARITAS  AVG. 

II.  P.  B,  Claude-le-Gothique  (2).  —  Avers,  Tête  radiée  «^ 
droite  :  DIVO  CLAVDIO. 

Revers  —  Autel  allumé  :  CONSECRATIO. 
ni.  P.  B.  Carin  (3)  —  Avers.  Buste  radié  à  droite  :  GARI- 
NVS  NOBILIS  CAES. 

(1)  Célèbre  Gaulois,  président  de  l'Aquitaine  sous  Valérien  et  Gal- 
Jien.  Indigné  des  débauches  de  Gallien ,  il  se  fit  déférer  l'empire  en 
267.  Aurélien  le  vainquit  eu  274  et  le  fit  servir  à  son  triomphe. 

(2)  Déclaré  empereur  par  l'armée  après  la  mort  de  Gallien,  il 
mourut  de  la  pesle  en  270. 

(3)  Fils  aJné  de  l'empereur  Car.us,  fut  déclaré  Césor  par  son  père 
en  282,  et  Auguste  en  283.  Il  fut  assassiné  en  285. 
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Nous  avons  dit  (page  246)  comment  et 
en  quel  lieu  fut  trouvé  ce  spécimen  des 
armes  défensives  de  nos  ancêtres  :  sa  forme, 
les  monnaies  romaines,  les  débris  de  tuiles 
et  de  poterie  rouge  parmi  lesquels  il  était 
enfoui,  ne  laissent  aucun  doute  sur  son 
antiquité.  Sa  longueur,  dans  Tétat  naturel, 
est  de  49  centimètres  (7  pouces  environ); 
la  lame,  dans  sa  plus  grande  largeur,  a 
3  centimètres  (1  pouce).  Il  se  termine  par 
un  anneau  qui  servait  à  le  suspendre  à  la 
ceinture.  Ce  serait  peut-être  un  de  ces  cou- 
teaux sacramentels  qui  faisaient  partie  de 
l'équipement  des  anciens  guerriers  francs, 
semblable  à  celui  que  découvrit  en  1856 
M.  l'abbé  Cochet  dans  une  sépulture  du  cime- 
tière d'Envermeu  (Seine-Inférieure),  et  dont 
il  donne  ainsi  la  description  : 

«  Ce  couteau  de  fer,  long  de  dix-sept 
»  centimètres  avec  la  soie,  avait  la  lame 
»  plongée  dans  un  étui  de  cuir.  Au  sommet 
»  du  manche  en  bois  dut  saillir  un  trou 
»  allongé,  disposé  pour  recevoir  la  lanière 
»  qui  rattachait  le  couteau  au  ceinturon.  » 

Il  a  trouvé  en  même  temps  :  d'abord  une 
fort  belle  boucle  carrée,  d'un  bronze  étamé, 
brillant  comme  de  l'argent,  qui  était  évi- 
demment destinée  à  fermer  le  ceinturon; 
puis  une  seconde  boucle  en  bronze,  égale- 
ment carrée,  mais  fort  petite,  qui  devait  ser- 
vir à  rattacher,  à  l'aide  d'une  lanière ,  l'étui 
du  couteau  à  la  courroie  principale. 
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Rêvêrs  —  L'Empereur  debout,  couvert  du  paluctem^i^ 
tum,  (manteau),  lient  de  la  main  droite  une  lance  trans- 
versale et  sur  la  main  gauche  un  globe  :  SÂËCVLI  FELI- 
CITAS. 

IV.  P.  B.  Magnence  (d)  —  Avers.  Tête  nue  à  droite  :  UN. 

MAGNENT.... 

Revers  —  Deux  victoires  ailées,  drapées  et  debout  sup- 
portant un  écusson  oval  au  milieu  duquel  est  inscrit  en 

quatre  lignes  :  VOT  V  MVLTX  -  VICTORI à  Fexer- 

gue  SIS. 

En  1210,  Gohier  de  Lanneray  approuva  la  vente  du  ten- 
sement  (2)  de  Gasvillè,  que  Geoffroy  de  Dillonvilliers,  che- 
valier, avait  faite  au  chapitre  de  Chartres. 

«  Ego  Goherius  de'Laneriacô  notuiri;  facio  universis,  presentibus 
pariter  et  futuris ,  quod  venditionem  tensameaii  de  Gaiavilla  quam 
Gaufridus  de  Dionviler,  miles,  fécit Gapitulo  Gàrnotensi,  concessit 
et  ratam  habuit  in  présentia  mea  Garinus  de  Nongento ,  a  quo  dictus 
Gaufridus  tensameutum  illud  tenebat.  Et  ego,  a  quo  dictus  Garinus 
idem  tenebat  tensanieûtum  memoratan;!.  vjenditioaem ,  assensu  et  vo- 
luDtâte  uxoris  mee ,  ratam  et  gratam  habeo  et  concedo ,  et ,  in  tès- 
timonium  rei  hujus  ac  majorem  in  posterum  firmitatem,  scripto 
presenti  et  sigilli  mei  impressione  conGrmo.  Datum  anno  incarnati 
Verbi  millesimo  ducentesimo  nono,  XI  kalendas  aprihs  »  (3). 

Au  mois  de  février  1212,  le  môme  Geoffroy  de  Dillonvil- 
liers,  appelé  celte  fois,  Geoffroy  de  Gallardon,  Eremburge 

(1)  Germain  d'origine ,  parvint  du  grade  de  simple  soldat  aux  pre- 
miers emplois  de  l'empire.  En  353 ,  il  assassina  Constant  qui  l'avait 
comblé  de  bienfaits ,  et  se  fît  déclarer  empereur.  La  perte  d'une  ba- 
taille entre  Gap  et  Dié  le  força  de  se  sauver  à  Lyon ,  oii  après  avoir 
fait  mourir  sa  mère  et  sa  famille ,  il  se  tua  lui-même  d'un  coup  d'épée 
en  353. 

(2)  Protection ,  tutèle. 

(3)  Orig.  en  parchem.,  Archiv.  d'Eure-et-Loir,  fonds  du  chapitre, 
C.  CV,E.  I. 
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sa  femme^  et  Raoul^  leur  fils  aîné^  vendirent  au  chapitre 
de  Chartres,  pour  140  livres  chartraines,  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient de  ceas  et  de  surcens  dans  la  Banlieue  de  Char- 
tres. Guillaume  d'Écuray ,  beau-frère  de  Geoffroy,  ayant 
prétendu  être  propriétaire,  du  chef  de  sa  femme,  de  17 
setiers  d'avoine  sur  le  tensement  de  Gasville,  Geoffroy  de 
Gallardon,  par  acte  du  14  mars  1212,  assigna  au  Chapitre, 
en  échange  de  ces  17  setiers,  17  autres  setiers  d'avoine  sur 
la  grange  de  sa  mère  à  Gasville  (1). 

1611.  «  Jean  des  Tors,  escuyer,  sieur  du  Marchais,  de- 
meurant à  Dignonvilliers ,  paroisse  delà  Chapelle-d'Aunain- 
ville  et  damoiselle  Michelle  de  Noix,  son  espouze,  consti- 
tuent à  la  fabrique  de  Léthuin  une  rente  de  3  livres  16  sous 
de  rente  au  principal  de  60  livres  (2). 

1716.  —  «  Messire  François  Le  Breton,  escuyer,  sieur 
abbé  de  Rossay,  seigneur  de  la  Salle,  DillonviUiers ,  et  au- 
tres heux,  demeurant  audit  lieu  de  DUlonvilliers,  paroisse 
de  la  Chapelle-'d'Aunainville,  fut  l'exécuteur  testamentaire 
de  deffunte  damoiselle  Marie- Catherine  Le  Breton,  dite  de 
la  Salle,  qui  a  donné  et  légué  à  la  fabrique  de  l'église  de 
ladite  Chapelle,  la  somme  de  quarante  livres  une  fois  payée, 
pour  estre  employée  à  un  fond  pour  entretenir  pendant  le 
jour  et  l'Octave  du  Saint-Sacrement  la  lampe  d'huisle  et 
qu'elle  brusle  jour  et  nuit...  » 

A  l'entrée  septentrionale  de  Dillonvilliers  s'élevait  autre- 
fois la  Chapelle-Saint-Claude  sur  laquelle  les  titres  de  la  fa- 
brique de  la  Chapelle-d'Aunainville  nous  donnent  quelques 
renseignements  à  partir  de  1682. 

L'abbé  Desjoies,  curé  de  la  Chapelle-d'Aunainville,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  desservait  la  Chapelle-Saint-Claude 
et  administrait  les  biens  qui  en  dépendaient.  En  1722,  nous 

(1)  Arch.  dép.  d'Eure-el-Loir. 

(2)  Tit.  de  la  fab.  de  Léthuin. 


yGoogk 


—  249  — 
le  voyons  intenter  une  action  à  la  veuve  Robert,  pour  ob- 
tenir paiement  de  fermages  arriérés.  L'autorisation  fut  ac- 
cordée par  le  Bailly  au  nom  de  messire  Henri  Du  Maitz, 
chevalier,  seigneur  de  Goimpy,  Saint-Léger-des-Aubées  et 
les  Murs  ;  mais  le  mal  ne  fil  que  s'aggraver. 

En  1740,  le  calice  et  les  ornements  de  la  Chapelle  furent 
volés;  l'édifice  était  en  mauvais  état  el  prêt  de  tomber, 
faute  de  réparations;  le  déficit  des  arrérages  de  ses  biens 
et  rentes  s'était  accru.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses, 
les  habitans  passèrent  procuration  à  leur  curé,  l'abbé  Des- 
joies ;  à  Teffet  de  poursuivre  les  délinquants  et  rétablir  la 
dite  Chapelle. 

D'autres  tribulations  attendaient  l'abbé  Desjoies.  En  1746, 
l'un  des  débiteurs  nommé  Tascher  et  ses  co-héritiers,  non 
contents  de  refuser  le  paiement  des  sommes  qu'ils  de- 
vaient, firent  détruire  la  chapelle,  conduire  les  bois,  la 
cloche  et  les  images  des  saints  à  leur  ferme  et  se  servirent 
des  bois  et  de  la  tuil»  pour  la  réparer.  En  même  temps  que 
ses  revenus  diminuaient,  l'abbé  Desjoies  voyait  augmenter 
sa  capitation  qui  fut  fixée  en  1748,  à  73  livres  de  décimes 
ordinaires  et  extraordinaires.  A  ce  sujet,  par  une  requête 
adressée  à  «  Monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime, 
évêque  de  Chartres,  premier  aumônier  de  la  Reine  et  à 
messieurs  les  députez  généraux  de  la  chambre  ecclésiasti- 
que, i>  il  demanda  la  réduction  de  son  imposition,  en  expo- 
sant ses  revenus  et  ses  charges.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
de  les  rapporter  ici,  parce  qu'ils  font  connaître  le  prix  des 
grains  à  cette  époque  : 

«  Tout  le  revenu  du  bénéfice  de  la  Chapelle-Saint-Claude 
consiste  : 

lo  En  vingt^cinq  arpens  de  terre  labourable  médiocre  et 
chargée  de  champarts ,  avec  une  mine  de  terre  en  bois,  les- 
quelles produisent  à  raison  de  cens  sols  l'arpent.      128  liv. 

A  reporter.    ...      128  liv. 

ir 
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Hepori.  .  .  .  128liv. 
«  2«  Une  dixme  qui  produit  trente  septiers  de 
bled,  six  septiers  de  métail,  et  cent  cinquante 
mesures  d'avoine,  mesure  d' Anneau,  ce  qui  fait, 
la  somme  de  498  livres,  à  raison  de  10  livres  le 
bled,  huit  livres  le  méteil,  et  l'avoine  à  vingt 
sols  le  minot. 498  » 

«  3o  Les  pailles  de  trois  muids  de  bled  et  de 
l'avoine,  les  vertes  et  menues  dixmes  avec  le  ca- 
suel,  produisent  par  an  la  somme  de.    ...        70  » 

^  Ensemble 696  liv. 

«  Sur  cette  somme,  il  est  juste  de  diminuer  : 

«  Pour  les  messes  de  fondation.    .        60  liv. 

«  Pour  les  sept  arpens  de  la  Cha- 
pelle-Saint-Claude, dont  jouit  le  sup- 
pliant pour  aller  dire  35  messes  à  ladite 
chapelle,  qui  est  à  une  lieue  de  la  pa- 
roisse   ............        35  » 

«  Pour  faire  battre^  monter  dans  le 
grenier  et  voitiirer  au  marché  le  bled 
et  Tavoine 40  » 

«  Pour  l'entretien  du  chœur  et  du 
presbytère  et  pour  fournir  d'ornemens.       30  » 

Total 165    —     165  liv. 

«  Il  ne  reste  donc  au  suppliant  que.    ...      531  liv. 

sur  quoy  il  est  obligé  de  louer  deux  hommes  et  deux  che- 
vaux, de  les  paier  et  nourrir  pendant  deux  mois,  ce  qui 
lui  coûte  beaucoup  (1).  » 

Au  moment  de  la  révolution  de  1793,  il  ne  restait  plus 
que  les  murs  de  la  chapelle  en  partie  ruinés.  La  statue  en 

(1)  lit.  de  la  fab.  de  La  Chapelle-d'Aunainville. 
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pierre  de  Saint-Claude,  son  patron,  avait  été  transportée 
dans  Féglise  de  la  Chapelle-d*Aunainville.  Des  quatre  pier- 
res tumulaires  qui  existaient  à  l'intérieur,  il  n'y  en  avait 
plus  que  deux  en  1849:  Tune  près  de  Tancienne  porté 
d'entrée,  portait  à  sa  surface  une  croix  et  un  soc  de  char- 
rue sans  inscription;  l'autre,  placée  à  Tendroit  où  ^él^vait 
Fautel^  était  celle  du  chanoine  Baudouin  dont  nous  allons 
parler.  —  La  parcelle  de  terrain,  où  étaient  situées  les  rui- 
nes de  la  Chapelle,  fut  vendue  le  10  juin  1850  au  sieur 
Thireau,  cultivateur  à  Dillonvilliers  ,  qui  les  a  fait  dispa- 
raître entièrement  pour  mettre  le  terrain  en  culture.  Les 
tombes  furent  enlevées,  et  celle  du  chanoine  Baudouin  a 
été  acquise  pour  le  Musée  de  la  ville  de  Chartres.  Elle  re- 
présente dans  un  dessin  tracé  en  creux  au  poinçon,  un 
personnage  ayant  les  mains  jointes  sur  la  poitrine  et  revêtu 
de  ses  habits  sacerdotaux.  Autour  on  lit  cette  inscription  : 

«  itl^  ®t0t  vénérable  personne  tnaidtre  ilQati)urm  Ban- 
bougn,  en  0on  vivant  el)anoine  it  Cl)artre0,  qui  a  bonéorné 
et  (axti  eonetrutre  cette  rl)appeUe.  {Ined  Mtn  pour  son  amt.  » 

Mathurin  Baudouyn,  dont  on  ignore  le  lieu  de  naissance, 
fut  en  effet  reçu  chanoine  à  Chartres  le  samedi  18  février 
1540-  il  résigna  son  canonicat  en  faveur  de  Jacques  Fau- 
cheux, en  cour  de  Rome,  le  23  octobre  1557,  comme  il 
appert  d'un  registi:e  manuscrit  contenant  les  réceptions  des 
chanoines  de  N.-D.  de  Chartres,  à  partir  du  25  janvier  1493 
jusques  et  y  compris  le  12  novembre  1644,  qui  se  trouve 
aux  archives  départementales  d'Eure-et-Loir. 

GHATENAT. 

Au  temps  des  Mérovingiens,  l'emplacement  où  cette- 
commune  prit  naissance  était  encore  couvert  de  bois; 
comme  celle  d' Anneau  et  d'Aunay,  elle  consacre  par  le 
radical  de  son  nom  l'une  des  principales  essences  fores- 
tières de  l'ancienne  Gaule  —  les  châtaigniers. 
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Ce  lieu  est  nommé  Castanitus  (le  châtaignier)  dans  un 
testament  —  clrca  an.  690.  rapporté  par  Bréquigny,  page 
316.  Il  faisait  partie  du  Pagus  Stampensis  (l'Etampois ,  ou 
pays  de  Dourdan  —  Seine-et-Oise),  dont  la  première  men- 
tion se  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  (hist.  IX,  20,  et  X,  19). 

Les  chartes  du  Moyen-Age  le  désignent  sous  les  noms 
de  :  Castanetum-villa ,  —  Cattiniacum,  —  Castiniacum  — 
Castinetum  —  Chartaneium  —  Saint-Sulpice  de  Chastenay  ; 
(radical  évident  Castanetum,  châtaigneraie,  lieu  planté  ou 
couvert  de  châtaigniers).  A  mesure  que  les  défrichements 
furent  opérés,  les  habitations  et  les  colons  se  multiplièrent, 
et  la  primitive  vUla  ou  métairie  des  Châtaigniers  devint  une 
paroisse.  Elle  comptait  déjà  60  paroissiens  au  XIII®  siècle, 
et  faisait  partie  du  doyenné  de  Rochefort  (1).  Lors  de  la 
formation  du  département  d'Eure*et-Loir  en  1790,  elle 
appartenait  au  district  de  Janville  et  au  canton  de  Sainville; 
elle  fut  comprise  dans  le  canton  d' Anneau  par  la  deuxième 
organisation  du  département  en  1801. 

La  commune  de  Ghâtenay  est  située  en  plaine,  à  16  kilo- 
mètres d' Anneau,  à  32  kilomètres  de  Chartres,  à  un 
kilomètre  à  Test  de  Tancienne  voie  romaine  dite  d'Ablis  à 
Allaines  ou  chemin  de  César,  qui  était  celle  de  Paris  à 
Blois,  et  à  2,500  mètres  de  la  route  départementale  n»  7  de 
Chartres  à  Angerville;  elle  est  traversée,  de  Touest  à  Test, 
par  le  chemin  de  petite  vicinalite  n^  22  de  DenoDville  à 
Pussay,  confectionné  en  1849.  Son  territoire  est  limité  par 
ceux  des  communes  suivantes  :  au  nord,  Vierville  et  Orlu; 
à  Test,  Orlu  et  Ardelu;  au  sud,  Baudreville;  à  l'ouest, 
Gouillons  et  Léthuin. 

Le  soi,  calcaire-marneux,  un  peu  boièé  à  Touest,  se 
trouve  découvert  sur  les  autres  points  et  cultivé  dans  toute 
son  étendue.  Il  est  dépourvu  d'eaux  courantes,  mais  on  y 
trouve  pour  les  besoins  des  habitants,  6  puits  d'une  pro- 

(1)  Voir  ci-dessus,  pag.  7. 
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fondeur  moyenne  de  30  mètres^  dont  3  sont  communaux, 
et  deux  mares  communes. 

Le  voisinage  de  la  voie  romaine  dont  nous  venons  de 
parler  et  les  découvertes  restituées  par  le  sol  ne  laissent 
aucun  doute  sur  le  séjour  des  Romains  dans  cette  contrée. 

D'après  la  matrice  cadastrale  (1),  la  nature  et  la  con- 
tenance des  propriétés  se  divisent  ainsi  qu*il  suit  : 

Hectares.     Aies,    Centiares. 

Terres  labourables -901  30  71 

Bois  taillis 99  33  70 

Jardins  potagers 4  63  45 

Superficie  des  bâtiments.  4  93  74 

Totaux I,5l0       21       60 

En  sortant  de  Ghâtenay^  sur  la  gauche  du  chemin  qui 
conduit  à  Baudreville,  et  dans  la  contrée  du  Moulin-Neuf, 
section  G  du  plan  cadastral,  on  a  rencontré  dans  les  par- 
celles no"  29  à  29  àesXrSices  de  constructions  Gallo-Romames  ; 
en  1849,  on  a  extrait  de  ces  anciennes  fondations  des  pier- 
res propres  à  bâtir,  une  grande  quantité  de  débris  de  tuiles 
plates  à  rebords  et  de  grosses  tuiles  creuses,  beaucoup  de 
fragments  de  poterie  rouge  et  de  poterie  commune,  et  des 
monnaies  romaines  qui  ont  été  dispersées,  mais  dont  quatre 
nous  ont  été  communiquées;  en  voici  la  description. 

I  —  G  B.  Antoine-le-Pieux  (2).  —  Tôle  laurée  à  droite  : 
ANTONINVS  AVG.  PIVS.  PP.  TR.  P.  GOS  IIII. 

Revers,  —  Femme  drapée  et  debout,  tenant  de  la  main 
droite  une  lessère,  et  sur  le  bras  gauche,  une  corne  d'a- 
bondance :  LIBERA...  TAS  AVG. 

(i)  Les  travaux  relatifs  à  Topération  du  cadastre  ont  été  terminés 
sur  le  terrain  en  1S13 ,  mais  par  suite  des  événements  politiques  sur- 
venus à  cette  époque ,  la  matrice  ne  fut  mise  en  recouvrement  qu'en 
1818. 

(2)  Il  succéda,  en  138,  àTempereur  Adrien  qui  l'avait  adopté. 
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II  —  G  B.  M-ARC-AURÈLE  (1).  —Tête  lauréeà  droite  :  IMP. 
M.  ANTONINVS.... 

Revers.  —  PRIMI  DECENNALES  IIII.  S.  C.  (en  cinq  li- 
gues dans  une  couronne). 

III  —  G  B.  Faustine  jeune (2),  adroite:  FAVSTINAE AV- 
GVSTAE. 

Revers.  —  Femme  drapée  debout,  tenant  avec  les  deux 
mains  une  torche  allumée  :  DIANA  LVCIFERA. 

IV  —  G  B.  LuciLLE  (3);  Tête  à  droite  :  LVCILLAE  AVG. 
ANT 

Revers.  —  Femme  drapée  debout  devant  un  autel  allumé, 
tenant  de  la  main  éroitè  un  sympulum  (petit  vase  en  usage 
dans  les  sacrifices),  et.:.,  sur  le  bras  gauche.  Le  reste  est 
fruste,  ainsi  que  la  légende. 

Plusieurs  bâtiments  paraissent  avoir  existé  sur  l'empla- 
cement des  fouilles  qui  n'ont  pas  été  poussées  au-delà  des 
parcelles  indiquées;  il  est  probable  qu'il  en  existe  bien 
d'autres  que  Ton  trouvera  plus  tard,  si  l'on  fouille  Içs  ter- 
rains adjacents. 

Vers  1024.  —  Ce  fut  à  Châtenay  que  Fulbert,  évêque  de 
Chartres  et  Arnault,  abbé  de  Saint-Père,  se  réunirent  pour 
vider  un  différend  au  sujet  de  l'église  d'Orvilliers-Saint-Léo- 
nard  (4)  dont  la  possession  était  contestée  par  un  laïque 
nommé  Hilduin,  vassal  d'Odolric,  évéque  d'Orléans  : 

(Ij  En  161 ,  il  succéda  avec  Lucius-Verus  à  Antonin-le-Pieux  qui  les 
avait  adoptés  Après  la  mort  de  Lucius-Verus ,  Marc-Aurèle  régna  seul 
(aude  J.  C.  169). 
-     (2)  Fille  d*Antoine-le-Pieux ,  épousa  Marc-Aurèle  et  mourut  en  175. 

(3)  Fille  de  Marc-Aurèle  et  de  Fausline ,  épousa  en  premières  no- 
ces Verus  qu'elle  fit  ensuite  empoisonner.  Remariée,  au  bout  d'un 
an,  à  Claudius-Pompeius ,  elle  se  livra  à  son  frère  Commode  contre 
lequel  elle  ourdit  en  183  un  complot  qui  fut  découvert.  Commode  la 
fit  exiler  à  Capué  oU  elle  mourut  à  Tâge  de  38  ans. 

(4)  Village,  commune  de  Hondan  (Seine-et-Oise). 
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cCoB^niAiua  dommim  Fulbeitiim^  episcopum  camotensôm,  et 
Amulfum  sancti-Petri  abbatem ,  ut  de  ista  causa  darent  nobis  au- 
dienti»  locum  ;  quod  et  fecerunt  in  villa  quse  dicitur  Ursi-Viliaris, 
etiterum  in  villa,  quœ  dicitur  Caslenetus  (1).  » 

Ante  a.  1070.  —  Viger  de  ChcUenay  assiste  comme  témoin 
dans  une  charte  concernant  la  terre  de  Chapelle-Royale 
donnée  aux  religieux  de  Saint-Père,  du  consentement  de 
Thibaud,  comte  de  Chartres:  «  Videntibus....  S.  Vigerii  de 
Castaneto  (2).  b 

1208. — Hardouin  de  Châtenay  «  Harduinus  de  Chartaneio  > 
figure  au  nombre  des  serfs  qui  obtinrent  leur  affranchisse- 
nient  de  Guy,  abbé  de  Saint-Père,  sous  la  garantie  deTau- 
lorilé  royale.  Ces  serfs  nombreux  étaient  du  dehors  (foreu- 
ses) c'est-à-dire  répandus  dans  les  diversdomaines  de  Fab- 
ijaye  :  «  ecclesiœ  suœ  servo$  foreuses  manumiserunt  et  à  vin- 
culo  serviiutis  absolverunt.  »  La  condition  de  leur  affranchis- 
sement était  que  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  présent  ou 
posséderaient  à  l'avenir  dans  les  terres  des  moines ,  ils  le 
rendraient  dans  l'année  à  quelqu'un  des  serfs  attachés  à 
rabbaye,^  s'en  déferaient  d'une  autre  manière.  On  était 
arrivé  à  pouvoir  racheter  sa  liberté;  plus  tard  on  n'eut  plus 
à  dépenser  un  denier  pour  cela.  L'œuvre  sociale  n'est  pas 
le  fait  d'une  révolution  subite;  comme  toutes  les  œuvres 
de  la  nature,  elle  se  développe  petit  à  petit  :  le  travail  do 
la  nature  est  lent;  mais,  le  phénomène  a  lieu,  du  germe 

elle  arrive  au  fruit. 

« 

En  1544,  un  aveu  est  rendu  par  les  religieux  de  Saint- 
Fean-en-Vallée  à  la  seigtieurie  de  Chastenay  pour  «  honneste 
émme  Katherine  Grenet,  veufve  de  deffunt  noble  homme 
naistre  Michel  Chantault,  en  son  vivant  licencié  enloiz, 
idTOcat  à  Chartres,  et  seigneur  de  Tesnyères,  et  damoiselle 
farye  Chantault,  fèmihe  de  noble  homme  maistre  Girard 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  105. 
(3;  Ibid.  p.  133. 
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Acarye  controUeur  général  de  NormaDdie,  héritière  seulle 
et  pour  le  tout  dudit  deffunct  malstre  Michel  Ghantaolt  et 
de  ladite  Katerine  Grenet  ses  père  et  mère.  » 

1656.  —  «  Messire  Alexandre  Baron,  chevalier,  était 
seigneur  de  Chastenay,  Coltainville,  Meslay-le-Vidame  et  au- 
tres lieux,  il  demeurait  audit  Cottainville  (1).  » 

U église  de  Chastenay  placée  sous  le  vocable  de  Saint-SuX' 
pice,  forme  un  rectangle  irrégulier;  elle  est  construite  en 
moellon,  avec  angles,  contreforts  et  baies  en  pierres  de 
taille,  et  couverte  en  tuiles.  Sa  longueur  est  de  21  mètres 
50  c.  La  nef  principale  a  10  met.  sur  6  m.  60;  à  là  suite  se 
trouve  le  chœur  (11  met.  sur  6.  60);  derrière  le  sanctuaire 
à  droite  s'ouvre  rentrée  de  la  sacristie  placée  en  hors  d'œu- 
vre  à  Tabside  (4  met.  50  sur  7  met);  le  transept  situé  au 
nord,  a  6  met.  30.  Au  sud,  s'étend  une  nef  collatérale 
longue  de  21  mètres,  large  de  3  m.  40;  à  l'ouest  de  cette 
nef  s'ouvre  l'entrée  principale  de  l'église,  précédée  d'un 
porche  :  à  gauche  de  ce  porche  s'élève  une  tour  quadran- 
laire  (3  met.  90  sur  4  mètres),  dont  la  hauteur  est  de  19 
mètres.  La  nef  principale  et  deux  travées  de  la  nef  collaté- 
rale sont  voûtées  en  plâtre;  les  deux  autres  travées  de  celte 
dernière  et  le  transept  sont  voûtés  en  maçonnerie.  L'édi- 
fice est  éclairé  par  sept  fenêtres  ogivales;  deux  au  nord, 
une  à  l'est,  et  quatre  au  sud;  elles  sont  garnies  de  verr^ 
blanc  posé  par  petits  losanges  sur  châssis  de  plomb. 

Au  Moyen-Age  il  y  avait  à  Châtenay  un  château-fort  doni 
les  murailles  étaient  d'une  épaisseur  remar^quable  ;  suivam^ 
la  tradition,  il  aurait  été  détruit  vers  le  milieu  du  XVIII^ 
siècle.  Ce  château  était  entouré  de  fossés  à  sec  et  gariiii| 
de  tours  dont  la  dernière  a  été  démolie  il  y  a  une  vingtaini 
d'années,  par  M.  Marcille,  propriétaire  de  l'emplacememij 
qui  y  a  fait  construire  une  maison  particulière  :  sous  la  cov4 
de  cette  habitation  existent  encore  des  caves  qui  formaienl 
sans  doute  les  souterrains  du  château. 

(1)  Bail  de  la  terre  de  FaveroUes  (BaudrevUle). 
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I  Les  registres  de  i'état-civil  de  Ghâtenay  datent  de  1610. 
I  Noos  ayons  dit  qn'aa  XIII«  siècle^  Ghâtenay  comptait  60 
liroissiens;  au  XVIII«  siècle,  il  y  avait  200  communiants, 
pe  qui  suppose  une  population  inférieure  à  celle  d'aujour- 
ini.  Les  recensements  postérieurs  lui  donnent  : 

1826 361  habitants. 

:  En  1836 355       — 

fin  1846 377       — 

Enl856 401        - 

En  1866 434       —    (1). 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit,  entre  le  chef* 
N  de  la  commune  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 

Maisons.    Ménages.    Habitanu. 

Ûiâtenay 98  109  285 

Basmeville.    . 5  5  23 

Coltainville 1  1  9 

Le  Moulin 1  1  3 

Totaux m       116       434 


l.  —  Basmeville.  —  Hameau  situé  au  nord-ouest  et  à 
plom.  de  Ghâtenay.  Son  nom  latin  c  Basini  Villa  »  paraît 
bartenir  à  l'élément  teutonique  plutôt  qu'à  Télément  scan- 
lave,  et  remonte  à  une  époque  fort  reculée.  Il  nous  sem- 
!  avoir  la  même  origine  que  celle  attribuée  par  nous  a 
ille-le-Gomte  (p.  202  )  et  proviendrait  de  celui  d'un 
priélaire  gallo-romain,  Basinus,  avec  la  terminaison  lo- 
tte Villa? 

\  ^  puits  communal  de  30  mètres  de  profondeur  et  une 
Nffe  particulière  servent  aux  besoins  des  habitants  et  des 
Ntiaux. 

;{1)  Dkns  le  total  de  434,  la  population  flottante  (pensionnat  de 
|ks)  y  est  comprise  pour  14,  ce  qui  réduit  la  population  normale  à 
|f  ;  on  voit  que  depuis  30  ans  le  nombre  des  habitants  a  toujours 
i  en  augmentant. 
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II.  —  CoTTAiNViLLE.  —  Ferme  au  sud  et  à  2  kilomètres 
de  CMtenay.  Ce  lieu  situé  tout  à  proximité  de  la  route  dé- 
partementale no  7  de  Chartres  à  Angerville^  est  mentionné 
en  1365  sous  le  nom  de  Cottainvilla.  Son  nom  indique  que 
la  villa  primitive  fat  ensuite  fortifiée  ;  les  mots  latins  cota  et 
cotta,  venus  du  saxon  cote,  indiquaient,  en  effet,  un  lieu  de 
refuge  (spelunca  latibulum).  Au  moyen-âgé,  on  appelait 
cotifij  une  demeure  de  paysans,  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Borderie.  C'est  dans  ce  sens  que  remploie  le 
poète  Vacces  :  «  A  unpastour  s'accompaigna  —  En  son  CoiiN 
a  lui  entra.  »  A  Tappùi  de  cette  étymolôgie  nous  savons 
d'ailleurs  qu'il  y  avait  à  Cottainville  un  château  que  Ton  a 
démoli  en  1829.  Nous  avons  déjà  cité  cette  demeure  sei- 
gneuriale en  1656,  (p.  256  ). 


m.  —  Moulin  (le).  —  Usine  mue  par  le  vent,  située  i 
un  kilomètre  de  Châtenay. 

L'industrie  principale  des  habitants  de  la  commune  con- 
siste dans  la  culture  des  terres.  Les  femmes  et  les  enfante 
s'occupent  aussi,  principalement  pendant  l'hiver,  à  tricoter 
des  bas  et  des  chaussons  de  laine  pour  les  marchands  de 
Pussay  (Seine-et-Oise).  Les  produits  agricoles  s'écoulent 
sur  les  marchés  d'Angerville,  Dourdan  et  Etampes. 

DENONVILLE. 

L'origine  de  Denonville,  comme  celle  de  la  plupart  d< 
nos  anciennes  communes  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
Toute  trace  de  l'époque  gauloise,  si  toutefois  il  a  existé  d6l 
monuments  de  cette  époque,  a  disparu  de  la  surface  du  so| 
mais  on  y  rencontre  des  ruines  qui  constatent  le  séjooi 
des  Romains  dans  cette  contrée.  Des  fouilles  exécutées  el 
1849  dans  les  parcelles  n«s  716,  718,  720  et  suivantes  de  11 
section  C,  lieu  dit  Chemin  de  Morainville  et  situé  entre  lei 
chemins  de  Morainville  et  de  Mondonville,  ont  exhumé  do 
traces  de  constructions  Gatlo-Romaines ,  des  débris  assi 
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threux  df^  &os&e^  toUes  pUtes  à  reboards  et  des  tessons 
DOterie.  Entre  autres  monnaies  qu'on  y  a  trouvées, 
i  la  description  des  deux  qui  nous  ont  été  commurii- 
îs: 

B.  Constantin-ub-Grand  (1).  —  Tête  laurée.à  droite: 
STANTINVS  AVG. 

wers  —  Castre  prinorienne  avec  étoile  au-dessus  :  PRO- 
ÏNTIA  AVG.  -  A  rexergue  :  SMKR. 

B.  DÉCENCE  (2).  —  Tête  nue,  tournée  à  droite.  Der- 
i:  A.D.N.  DECENTIVS.... 

vers  —  Deux  victoires  drapées  et  ailées  supportant  une 
onne  au  milieu  de  laquelle  est  eserit  :  VOT.  V  MVLTX. . . . 
REÏPVBLICAE.  A  l'exergue:  TRP.  (monnaie  frappée 
èves). 

t;  Cor^rée  des  Bas,  section  G.  n^  325,  offre  aussi  des  in- 
\  d'antiques  constructions,  et  le  sol  a  restitué  des  dé- 
de  tuiles  plates  et  des  tessons  de  piOteries.  On  en  a 
îé  enicore  au  hameau  d'Adonville,  dont  nous  parlerons 
loin. 

nonviUe  porte  dans  les  chartes  du  Moyen- Age  les  noms 
Hinonis-Villa ,  DanunvUla,  Danenvilla,  DenonvUla-in- 
%.  —  La  première  partie  fait  connaître  le  nom  du  colon, 
fiétaire  au  seigneur  de  la  vUla  ou  métairie  qui  a  donné 
ance  a  la  commune.  Elle  est  située  à  9  kilomètres 
Beau,  son  chef-lieu  de  canton,  et  à  26  kilomètres  de 
1res;  son  territoire  est  limité  par  ceux  des  communes 
ntes  :  au  nord,  la  Ghapelle-d'Aunainville  ;  à  Test,  Mal- 
et Morainville;  au  sud,  Mondonville-Saint^ean,  Mo- 

Succédâ  eu  307 ,  à  son  père  Constance-Chlore  et  régna  31  ans. 

Deoentius  { Magnus)  était  frère  de.  Magnenee  qai  le  fit  saluer 

eur  en  350.  Ayant  appris  que  son  frère  battu. à  Vienne,  s'était 

'    e  désespoir  à  Lyon.,  le  11  août  373,  il  se  pendit  à  Sens  le 

'    .  ni,ême  mois.  —  Feseh  a  donné  une  médaille  où  on  l'appelle 

t    He. 
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rainville  et  Oaarville;  àFouest;,  Santeoil  et  Saint-Léger-ilfi- 
Aubées. 

Lesol^  calcaire-mameut  (1)^  généralement  peu  profoal, 
est  moins  découvert  que  dans  d'autres  parties  de  la  Beau»; 
des  bois /.situés  aux  environs  du  village^  en  rendent  fis* 
pect  moins  nu  et  plus  pittoresque.  Il  n'y  existe  pas  d'eam 
courantes^  mais  les  habitants  ont  pour  leurs  besoins  qua- 
tre puits  communaux  de  27  mètres  de  profondeur  :  cio| 
mares,  dont  une  seule  ne  tarit  que  par  les  grandes  séche- 
resses, servent  à  l'usage  des  bestiaux. 

D'après  la  matrice  cadastrale  (2),  la  nature  et  la  conte- 
nance des  propriétés  se  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

hect.        ares.       col. 

Bois-taillis  et  futaye    .... 
Jardins  potagers    ..... 

Mares 

Terres  labourables 

Terres  vaines  et  vagues  .    .    . 

Vignes :    . 

Superficie  des  propriétés  bâties 

Total.    .    . 

On  voit  que  la  commune  n'a  pas  de  prairies  naturelles; 
nous  ajouterons  que,  depuis  le  cadastre,  les  vignes  ontéii 
arrachées  successivement,  leur  produit  étant  trop  éventuel 
il  n'en  existe  plus  aujourd'hui. 

La  situation  de  1813  était  déjà  loin  de  celle  que  consub 
un  état  dressé  en  1777,  pour  la  perception  des  tailles  diA 
le  département  de  l'élection  de  Chartres  : 

(1)  Voir  ciniessus,  page  21,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  du  9» 
sol  de  Denonville. 

(2)  Les  travaux  du  Cadastre  ont  été  terminés  dans  la  eommue  i| 
1818  ;  mais  par  suite  des  événements  politiques  de  répoque,  j 
matrice  cadastrale  n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818 
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u  Denonville.  Seignmr  if.  le  canUe  de  Brisay  ;  —  6  lieues 
du  chef-lieu;  —  135  feux;  —  2,000  septiers  de  terre;  (80 
perches  au  septier);  —  600  arpens  de  bois;  —  16  arpens 
de  vignes;  —  1  moulin-à-vent.  —  Il  y  a  bailliage  et  chastel- 
lenie,  haulte  et  basse  justice  relevant  à  Etampes^  et  d'E- 
tampes  au  Présidial.  » 

Seigneurs  de  Denonville. 

Les  seigneurs  de  Denonville  nous  sont  connus  dès  le 
XII»  siècle. 

1100.  —  Hardouin  de  Denonville  «  Harduinus  de  Dana- 
viUa  >  figure  comme  témoin  dans  la  charte  de  Hugues  d'Au- 
neau,  rapportée  ci-dessus,  pag.-  96;  nous  y  trouvons  encore 
Eudes  et  Robert  de  Denonville  :  Odo  de  Danovilla  —  Rober- 
tus  de  DanonvUla.  » 

Circa  an.  1109.  —  Radulphe  ou  Raoul  de  Denonville, 
chevalier,  est  cité  avec  sa  femme,  fille  d'Archambault  de 
Lamerville  (1)  dans  une  charte  concernant  la  donation  que 
ce  dernier  avait  faite  à  Fabbaye  de  Saiût-Père  de  Chartres  : 
«  contigit  illam  (filiam  Erchembaldi)  nubere  cuidam  militi, 
Badulpho  de  Danonis-Villa  (2).  » 

1128.  —  Etienne  de  Denonville  figure  comme  témoin  dans 
une  charte  concernant  les  possessions  de  Tabbaye  de  Saint- 
Jean-en- Vallée  c  Hi  affuerunt  testes,..  Stephanus  de  Danun- 
villa  (3).  > 

n  est  encore  mentionné  dans  une  autre  charte  avec  Nive- 
lon  de  Denonville:  «  Testes,,.  Stephanus  et  Nivelo  de  X>\-^ 
NUNVILLA.  > 

(1)  Hameau  de  la  com.  de  BrezoUes. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  421. 

(3)  Archiv.  d'Eure-et-Loir  —  Fonds  Saint-Jean. 
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^1,  —  «  Vaslin  de  Denonville  assiste  à  Taccord  fait  entre 
Hubert  de  Mantarville  et  les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint- 
Jean:  hi  etiam  fid^msorês,..  Vaslinus  de  Danunvïlla  qui 
fidem  recepit  (1).  » 

1183  —  Regnault,  fils  de  Aubert  de  Denonville,  étant 
malade  de  la  lèpre,  se  fit  recevoir  au  nombre  des  frères  de 
la  léproserie  de  Beaulieu-lès-Chartres,  et  donna  à  cette  mai- 
son la  moitié  d*un  muids  de  blé  à  prendre  sur  la  grange  de 
son  neveu  Aubert  d'Eclimont  (2).  Cette  donation  fut  approu- 
vée par  Aubert,  son  père,  Geoffroy,  son  frère,  Aubert  son 
neveu  et  Thibault,  comte  de  Blois,  seigneur  suzerain  : 

«  Theobaldus,  Blesensis  cornes,  Frapeie  senescallus,  tara  fti- 
turis  quam  presentibus  notum  facio  quod  Raginaldus ,  filius  Au- 
berti  de  Danunvilla,  volunlate  Dei  leprosus  factus,  domui  Belli- 
Loci  se  in  fratrem  dédit  et  reddidit,  et  fralribus  ejusdem  domus  di- 
midium  annone  in  grangia  Auberti  nepotis  sui  de  Esclimont...  Ap- 
probaverunt  hoc  et  coDcesserunt  Auberius  de  Danunvilla ,  pre&li 
Raginaldi  pater  et  ejus  frater  Gaufridus  et  ejus  nepos  Aubertus... 
Actum  Carnoti,  anno  incarnationis  dominicae,  millesimo  centesiiBo 
octagesioio  tertio  (3).  » 

lige.  _  Nous  trouvons  Fromond  de  Denonville  au  nom- 
bre des  témoins ,  dans  une  charte  concernant  le  moulin  de 
Saint-Prest,  sur  lequel  les  religieux  de  Saint- Jean  avaient  à 
prendre  un  muids  de  blé  :  «  Testes...  Frowwndws  de  Danun- 
villa (4)  » 

1193.  —  Guillaume  de  Denonville  fut  Fun  des  témoins 
d*une  donation  faite  aux  lépreux  de  Beaulieu  par  Gosce- 
lin,  seigneur  d' Anneau  :  «  Testes...  Guilletmus  de  Danon- 
VILLA  (5).  » 

(1)  TU  de  rab.  de  Saint-Jean. 

(2)  Hameau  de  la  commune  de  Saint-Symphorien. 

(3)  Chart.  orig.  aux  archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(4)  Tit  de  Tabbaye  de  Saint-Jean.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(5)  Cartul.  de  Beaulieu ,  p.  34. 
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ii94-1202.  —  Aubcrl  de  Denonville,  chevalier, approuve, 
comme  seigiteur  dominant  de  fief,  la  cession  de  12  arpents 
de  terre  à  Umpeau,  faite  par  Guismond,  archidiacre  de 
Biois,  à  réglise  N.-D.  de  Chartres  : 

c  Dominus  Blesensis  arcbidiaconus,  XII  agripennos  terre,  apud 
Unum-Pilum  acquisitos,  domino  Auberto  de  Danunvilla,  milite, 
ad  cujus  fendum  terra  quondaro  pertinebat,  hoc  laudante  et  appro^ 
bante ,  et  terram  ipsam  a  feodo  et  omni  obnoxietate  quitante ,  do^ 
minio  et  patrocinio  ecclesie  Beate-Marie  Carnotensis  in  perpetuum 
applicuit  et  ascripsit...  Hujus  doni  signum  est  et  memoriale  cutettus 
iste  a  prefato  archidiacono  super  altare  béate  Marie  oblatus  (1).  » 

1218.  —  Guillaume  de  Denonville,  chevalier,  avant  de 
partir  pour  la  croisade  contre  les  Albigeois,  promit  de 
continuer  aux  lépreux  de  Beaulieu  sur  sa  grange  de  Denon- 
ville et  de  Monvilliers,  les  deux  setiers  de  blé  de  rente  que 
leur  avait  donnés  Renault,  son  oncle,  chevalier,  et  Alix  sa 
mère  : 

«  Guillelmus  de  Danunvilla,  miles,  cruce  «f'^na^u^ ,  omnibus 
ad  quos  littere  iste  pervenerint  in  Domino  salutem.  Neverint  uni- 
versi  quod  ego  de  salute  sinime  mee  et  pàrentum  meorum  sollicitus, 
duos  sextarios  annone  quos  Raginaldus  mijes ,  avunculus  meus  et 
Aales  mater  mea  infirmis  de  Bello-Loco  Carnotensi  dederant  in  per- 
petuam  elemosinam,  concessi,  et  dictes  sextarios  annone  ad  gran- 
chiam  meam  de  Danunvilla  et  de  Monviller ,  ad  festum  Sancti- 
Remigii,  infirmis,  singulis  annis,  reddendos  assignavi.  Quod  ut 
ratum  de  cetero  permaneat  et  firmum,  présentera  paginam  sigilli 
mei  munimine  feci  roborari.  Anno  gratie  millésime  ducentesimo  oc- 
tavo  décime  (2).  » 

(1)  L'original  de  cette  pièce  n'existe  plus  aax  archives  d'Eure-et- 
Loir  ;  mais  Gaignières  nous  en  a  conservé  le  fac-similé  qui  nous 
donne  encore  un  spécimen  des  symboles  d'investiture  au  Moyen-Âge. 
Le  parchemin  sur  lequel  on  avait  écrit  cet  acte  était  attaché  à  un 
couteao  au  manche  duquel  il  était  fixé  par  un  clou  et  autour  duquel 
il  s'enroulait. 

(2)  CartuL  de  Beaulieu,  p.  218. 
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Le  Gartolaire  de  Beaalieu  (p.  243)  rappelle  cette  libéniië 
de  Guillaume  et  celle  de  feu  Alexandre  de  Chéue-Long:  (Il 

a  Apud  Dânonvillâm  de  elemosina  deftmcti  Alexanèh  à 
Longo  quercu  I  sext,  bladi. 

«  In  cadem  villa  de  elemosina  defuncti  GinLLERiri  de  Dâi» 
NILLA  /  sext,  bladi,  » 

1300.  —  Le  Polyptique  de  Chartres  mentionne  les  teins 
que  Geoffroy  de  DenonvUle,  chevalier^  avait  an  champtkr 
des  Fourneaux,  commune  de  Montainville : 

c  Terris  domini  Gaufridi  de  Danonvilla  militiSyex  altéra  parte, 
et  territorio  Fouraellorum. 

1313.  —  «  Noble  homme  et  sage  messire  Geffrey  de  De- 
nonvUle, chevalier,  et  madame  Jehanne,  sa  famme^  et  mes- 
sire Guillaume  de  DenonvUle,  chevalier,  frère  dondit  mon- 
seigneur Geffrey,  vendent  à  Pierre  Breart,  escuier  unhi- 
bergement,  deux  moulins  Tun  à  vaut,  l'autre  à  chevauh... 
assises  toutes  ces  choses  au  leu  que  len  appelé  Edeviile  e& 
la  paroisse  de  Oureville-en-Charlrain  (2)..,  mouvant  partie 
de  réchoaiste  (héritage)  et  de  la  venue  de  feu  GuHUame 
de  DenonvUle...  Ce.fut  fet  Tan  de  Nostre  Seigneur  mil  trois 
cens  et  treze,  le  lundi  lendemain  de  la  Nativité  Saint-JefaaJh 
Baptiste  (3).  » 

Les  mémoires  de  Guillaume  Laisné  contiennent  le  détail 
de  quelques  titres  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Denon- 
ville.  —  Le  plus  ancien  de  ces  titres  est  de  1347.  —La 
première  famille  de  Denonville  se  fondit  au  commencemçat 
du  XV«  siècle  dans  celle  de  Hemard,  par  le  mariage  de 
Jean  Hemard  et  de  N.  de  Denonville,  fille  de  Robinet  de 
DenowviWe  et  de  Marguerite  de  Buissa5\  — La  terre  de  Denon- 
ville passa  au  commencement  du  XVI«  siècle  dans  la  famille 

(1)  Hameau  de  la  commune  de  Gohory. 

(2)  Ouarville,  commune  du  canton  de  Voves. 

(3)  Arch.  dép.  d'Eure-et-Loir.  —  Fonds  Saint-Jean. 
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de  Brizay  par  le  mariage  de  François  de  Brizay  et  de  Marie 
de  Hemard. 

1540.  —  Charles  de  Hemard,  de  Denonville,  fils  de  Pierre 
Hemard,  seigneur  de  DenonvUle  et  de  Jeanne  Première,  s'a- 
vança à  la  cour  de  François  premier.  Ce  prince  lui  donna 
révêché  de  Mâcon,  il  l'employa  en  diverses  ambassades,  et 
Denonville  s'en  acquitta  avec  honneur.  Ambassadeur  à 
Rome  après  Jean  du  Bellay,  il  mérita  comme  lui  le  chapeau 
de  cardinal  que  le  pape  Paul  III  lui  donna  au  mois  de  dé- 
cembre 1536,  dans  la  promotion  où  fut  également  nommé 
le  célèbre  Renaud  Polus  d'Angleterre.  A  son  retour  en 
France,  Denonville  fut  pourvu  par  le  prince  son  protecteur 
de  l'évêché  d'Amiens,  des  abbayes  de  Saint-Père-en-Vallée 
de  Chartres  et  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  et  d'autres  béné- 
fices. Il  mourut  au  Mans,  l'année  de  ces  faveurs,  le  23  août 
1540,  n'ayant  que  47  ans  (1).  Il  laissa  pour  héritier  de  la 
seigneurie  de  Denonville,  comprenant  le  village  et  le  châ- 
teau, Pierre  de  Brizay,  archidiacre  de  Mâcon,  qui  fut  aussi 
abbé  commandataire  de  l'abbaye  de  Saint-Père. 

En  1571^  les  apostasies  se  multipliaient  dans  le  clergé; 
on  y  était  poussé  autant  par  l'envie  du  mariage  que  par  la 
liberté  de  penser  que  laissaient  l'es  nouvelles  doctrines. 
L'abbé  Pierre  de  Brizay,  que  nous  venons  de  nommer,  se 
fit  huguenot,  se  maria  et  laissa  des  héritiers  du  château  et 
de  la  seigneurie  de  Denonville. 

1604.  —  Jacques  de  Brizay,  vicomte  de  Denonville,  est 
mentionné  dans  un  bail  à  ferme  de  la  terre  de  TOrmoie, 
située  à  Adonville,  paroisse  de  Denonville  (2). 

Les  sires  de  Denonville  jouissaient  d'une  grande  considé- 
ration et  d'une  certaine  influence  parmi  les  gentilshommes 
de  leur  bailliage,  comme  le  constatent  deux  circonstances 
que  nous  allons  rapporter  : 

(1)  Dict.  de  Moréry. 

(2)  Tit.  de  la  fab.  de  Denonville. 

12 
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En  1651^AfiBe  à^Autrîche,  régente  du  royaume,  pour 
diviser  encore  davantage  la  noblesse  et  le  Parlement  qui 
ne  s'entendaient  déjà  plus,  décida  que  les  Etats-Généraux 
s'assembleraient  à  Tours  le  8  septembre,  jour  de  la  majo- 
rité de  son  fils.  Les  gentilshommes  du  bailliage,  assemblés 
dès  le  17  août,  dans  une  réunion  préparatoire,  sous  la  pré- 
sidence du  marquis  de  Mainlenon,  bailli,  décidèrent  que 
le  lieutenant-particulier  et  le  lieutenant-criminel  n'auraient 
pas  séance  dans  la  réunion  de  leur  ordre.  Ils  chargèrent 
M.  de  Cherville  et  M.  de  Denonville  de  signifier  cette  réso- 
lution à  ces  deux  magistrats  (1).  Une  rixe  sanglante  eut  lieu 
et  plusieurs  gentilshommes  au  nombre  desquels  se  trouvait 
le  sieur  de  Houvilley  reçurent  de  graves  blessures,  d'autres 
furent  jetés  dans  les  cachots  de  la  Tour. 

Le  lendemain  18  août  les  gentilshommes  dont  la  plupart 
avaient  été  relâchés  dans  la  soirée  du  17,  s'étant  réunis  à 
la  campagne,  firent  élection  de  sept  d'entre  eux  pour  porter 
plainte  au  Roi  :  de  ce  nombre  fut  j!if .  de  Denonville  (2). 

Les  anciens  titres  de  la  fabrique  de  Denonville  nous 
font  connaître  les  noms  et  qualités  de  plusieurs  seigneurs 
de  Denonville  : 

1669.  —  c  Messire  Pierre  René  de  Brizay,  chevalier, 
comte  de  Denonville. 

1744-1747.  —  €  Hault  et  puissant  seigneur  messire  Pierre 
René  de  Brizay,  chevalier,  comte  de  Denonville,  seigneur  de 
Monvilliers,  Maisons,  Levéville-la-Chenard  en  partie,  Ches- 
nay  et  autres  lieux,  baron  du  Puiset,  brigadier  des  armées 
du  Roy,  Ueutenant  général  pour  Sa  Majesté  au  gouverne- 
ment de  la  province  de  Chartres  et  pays  chartrain.  » 

4744.  —  «  Messire  Louis  René  de  Brizay,  chevalier,  sei- 
gneur imrqms  de  Denonville,  maréchal  des  camps  des  ar- 

(1)  Reg.  des  EcheTins. 

(2)  Hist.  de  Chartres  par  M.  de  Lépinois. 
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mées  du  Roy,  lieutenant  général  pour  ïe  Roy  de  la  pro- 
vince de  Chartres  et  pays  chartrain.  » 

1781.  —  «  Haut  et  puissant  seigneur  Messire  Ange  René, 
cœnie  de  Brizay ,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  capitaine  sous-lieutenant  des  gens  d'armes  de 
la  garde  ordinaire  du  Roy,  lieutenant-général  pour  Sa  Ma- 
jesté au  gouvernement  des  villes  et  pays  chartrain,  seigneur 
de  Denonville,  Monvilliers,  Adonville,  Maisons,  Ouarville- 
en-Beauce  et  autres  lieux.  » 

Au  nombre  des  pièces  conservées  aux  archives  d'Eufe- 
et-Loir  et  provenant  de  la  Prévôté  de  Denonville,  nous 
trouvons  : 

1760-1790.  -—  «  Procès  contre  Laurent  Bruère,  cocher 
du  comte  de  Denonville,  pour  avoir  séduit  une  des  domes- 
tiques de  la  comtesse  ;  —  Provisions  de  procureur  au  bail- 
liage de  Denonville  accordées  à  Charles  Carré  par  Ange- 
René  de  Brizay  y  comte  de  Denonville,  (sig.  et  cachet  dudit 
comte)  ;  —  Inventaire  des  meubles  et  effets  de  Pierre  Argan 
curé  de  Denonville. 

1717-1745.  —  «  Visite  d'une  maison,  rue  du  Marchais  à 
Denonville;  —  Amende  de  5  livres  contre  les  cabaretlers  de 
Denonville ,  pour  avoir  donné  à  boire  pendant  rofiftce  divin; 
—  Procès  entre  François-Hector  Veneau,  curé  de  Denonville, 
et  les  habitants  dudit  lieu,  pour  les  réparations  du  presby- 
tère; —  Sentence  condamnant  Jacques  Morizet  à  trois 
heures  de  carcan  et  à  trois  ans  de  bannissement,  pour  avoir 
chassé  sur  les  terres  du  comte  de  Denonville. 

1746-1777.  —  «  Arrêt  transférant  les  audiences  de  Denon- 
ville du  mardi  au  mercredi;  —  Procès  entre  Pierre-René 
de  Rrizay,  comte  de  Denonville,  et  Louis  Mauguin,  pour 
une  rente  seigneuriale,  dite  de  Vauvry,  à  Denonville.  — 
Adjudication  de  la  coupe  du  bois  du  moulin-à-vent  de  De- 
nonville, 
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•  Les  de  Brizay  furent  de  chauds  partisans  de  Henri  IV. 
On  voit  qu'en  1591,  au  mois  de  décembre,  le  château  de 
Denonville  fut  pris  de  vive  force  par  les  ligueurs  ;  mais  ils 
ne  le  possédèrent  que  quinze  jours,  ca^r  le  19  décembre, 
les  sieurs  de  Montlouet  et  de  Marolles  (1)  partirent  du  châ- 
teau avec  deux  pièces  de  canon  pour  remettre  Denonville 
au  pouvoir  du  Roi.  Les  ligueurs  qui  le  gardaient,  ne  pou- 
vant le  défendre,  se  rendirent  à  condition  d'avoir  la  vie  et 
les  bagages  saufs.  Malgré  Tassurance  qu'on  leur  donna, 
plusieurs  furent  pendus  sur  la  place  de  Denonville  (2)  et 
leur  chef  fut  exécuté  à  Chartres  (3). 

Le  château  de  Denonville  aurait  été,  suivant  les  uns, 
rebâti  au  XVIP  siècle,  à  la  place  même  de  l'ancien  sur 
lequel  nous  n'avons  aucun  détail  ;  d'autres  lui  assignent  la 
date  de  1751.  Il  était  autrefois  entouré  de  fossés  à  sec,  et 
assez  fort  pour  soutenir  une  attaque  d'aventuriers  ou 
de  pillards.  Sa  forme  actuelle  est  celle  d'un  parallélo- 
gramme allongé,  flanqué  de  quatre  grosses  tours,  le 
tout  construit  en  briques  entremêlées  de  pierres  de  taille. 
A  droite ,  existe  une  longue  aile  de  bâtiments  qui  servent 
de  commims  au  château;  celle  de  gauche  a  été  réunie  à  la 
ferme.  Ces  deux  ailes  se  relient  d'un  bout  à  la  façade  du 
château,  de  Tautre  à  un  saut-de-loup  en  hémicycle  au 
milieu  duquel  s'ouvre  la  grille  d'entrée  ;  devant  se  trouve 
une  vaste  pelouse.  On  y  arrive  par  une  superbe  avenue, 
longue  de  1,200  mètres  et  plantée  d'une  rangée  de  grands 
ormes.  —  Derrière  le  château  existent  de  très-beaux  jardins 
et  un  parc,  autrefois  moins  étendu,  entouré  de  murailles 
et  de  fossés. 

L'intérieur  du  château  n'a  rien  de  remarquable,  si  ce 
n'est  l'escalier  principal  qui  est  de  pierre  et  d'une  cons- 

(1)  Hameau  de  la  commune  de  Cas. 

(2)  On  connaît  encore  aujourd'hui  h  Denonville  la  place  du  Carcan; 
c'était  le  lieu  où  s'exerçait  la  justice  du  seigneur. 

(3)  Doyen,  Hist.  de  Chartres,  tome  II,  p.  175. 
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traction  assez  hardie.  On  y  voit  quelques  tableaux  de  famille 
que  le  vandalisme  révolutionnaire  a  respectés.  Le  plus  an- 
cien est  celui  du  cardinal  de  Denonville,  mort  en  1540  et 
qui  fit  construire  le  beau  clocher  de  Téglise  actuelle.  Deux 
autres  portraits  représentent  Pierre  de  Brizay,  comte  de 
Denonville,  et  Caroline  d'Orléans  de  Longueville  qu'il 
épousa  en  1775.  Nous  citerons  aussi  de  très-belles  voûtes 
avec  arceaux  en  plein-cintre  entrecroisés,  qui  existent  dans 
toute  rétendue  des  deux  ailes  du  château.  —  Cette  pro- 
priété appartient  à  M  le  tnarquis  de  Tholozan,  par  suite  de 
son  mariage  avec  une  demoiselle  de  Brizay, 

ÉGLISE.  —  Au  XlIIe  siècle  (V.  1250)  l'église  paroissiale 
de  Denonville,  faisant  partie  du  doyenné  d' Anneau,  comp- 
tait 90  paroissiens  ;  la  cure ,  à  la  collation  du  grand-archia- 
cre,  valait  20  livres  de  revenu  «  In  decanatu  Alneoli,  eccle- 
sie  parrochiales...  Danonvilla  (1).  »  En  1738,  le  nombre 
des  paroissiens  s'était  considérablement  accru;  il  y  avait 
400  communiants  et  la  cure  valait  700  livres  de  revenu  (2). 
Saint-Léger  y  ÔYÙqjiG  d'Autun,  patron  de  la  paroisse,  vivait 
au  Vile  siècle  :  son  culte  était  déjà  très-répandu  en  France 
dès  le  siècle  môme  où  il  est  mort,  et  le  nombre  des  églises 
qui  furent  dressées  en  son  honneur  est  très-considérable; 
on  en  compte  quatre  dans  le  département  d'Eure-et-Loir; 
la  commune  de  Saint-Léger-des-Aubées  lui  doit  son  nom. 

Cette  église  présente  dans  son  ensemble  plusieurs  styles 
d'architecture;  sans. être  bien  remarquable,  elle  mérite 
cependant  d'être  analysée.  Son  vaisseau  est  formé  de  trois 
rectangles,  dont  les  deux  latéraux  ont  21  met.  80  de  lon- 
gueur et  5  met.  20  de  largeur.  Celui  du  milieu  ou  nef  prin- 
cipale, long  de  30  mètres  et  large  de  9  met.  20,  est  ter- 
miné à  l'est  par  un  chevet  en  croupe  semi-circulaire. 

La  grande  porte  d'entrée  ouvrant  à  l'ouest  dans  la  nef 
principale,  a  trois  voussures  concentriques  en  retrait,  dont 
deux  sont  ornées  de  zigzags  et  soutenues  par  deux  colon- 

(1-2)  Fouillés  du  diocèse  de  Chartres. 
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Otites  rondes  sans  anneaux,  avec  chapitaux  à  iiaces  plates, 
sans  ornements.  —  Les  arcs  de  la  nef  principale  soDt  en 
tiers-point  reposant  sur  des  pilastres  carrés;  le  grand  arc 
qui  sert  d'entrée  au  chœur,  également  en  tiers-point^  est 
soutenu  de  chaque  côté  par  une  colonne  cylindrique  enga- 
gée, avec  un  chapiteau  orné  d'une  sculpture  grossière  re- 
présentant des  volutes  aux  angles  et  une  figure  grotesque 
au  centre.  —  La  voûte  cintrée  du  chœur  est  construite  en 
moellon  noyé  dans  le  mortier  ;  celle  de  la  nef  principale  est 
en  bois.  —  Toutes  ces  parties,  qui  composaient  l'église  pri- 
mitive de  Denonville,  accusent  par  leur  architecture  l'épo- 
que romane  de  transition  de  la  fin  du  XI®  siècle  ou  du 
commencement  du  XII». 

La  grande  fenêtre  au-dessus  de  l'entrée  principale  à 
l'ouest,  qui  donne  sur  le  cimetière,  a  été  sans  doute  ou- 
verte dans  le  XV®  siècle,  à  en  juger  par  sa  baie  en  lancette 
et  les  ornements  en  langues  de  feu  ou  en  cœurs  qui  la  dé- 
corent: signes  caractéristiques  de  l'époque  ogivale-tertiaire 
ou  gothique  flamboyant. 

Les  deux  bas-côtés  ont  été  aussi  construits  à  des  époques 
différentes.  Celui  du  nord,  percé  à  son  extrémité  ouest 
d'une  fenêtre  en  lancette,  ornée  d'une  découpure  en  trèfle, 
date  du  XIV«  siècle.  La  porte  latérale  qui  donne  accès  à 
l'église  par  le  bas  de  cette  nef,  est  à  cintre  surbaissé  sou- 
tenu par  deux  colonnes  en  torsade,  et  paraît  avoir  été  con- 
struite dans  le  XVI®  siècle.  —  A  l'extrémité  est  de  ce  bas- 
culé se  trouve  la  chapelle  du  château  large  de  2  met.  40;  la 
clef  de  voûte  en  pierre  porte  les  armes  de  la  famille  de 
Brizay  accostées  du  millésime  1722:  le  dallage  recouvre 
l'ancien  caveau  de  celte  famille  dont  les  sépultures  ont  été 
violées  par  les  révolutionnaires  de  93.  —  On  remarque 
sur  l'autel  une  Sainte-Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses 
bras  :  ce  groupe,  sculpté  en  marbre  blanc  sur  un  fond  de 
marbre  noir  (comme  une  espèce  de  camée),  est  d'une  belle 
exécution. 

La  nef  latérale  du  sud,  terminé  aussi  par  une  chapelle 
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qui  fait  pendant  à  la  précédente^  est  voâtée  en  bois.  Sur  le 
prolongement  à  quelque  distance  de  eette  chapelle  Couvre 
rentrée  de  la  sacristie^  formant  un  quadrilatère  de  i  met.  50 
construit  en  hors-d'œuvre. 

Au  sud-ouest  s'élève  le  clocher  :  c'est  une  tour  carrée 
large  de  6  met.  50,  haute  de  20  mètres,  dont  les  contre- 
forts qui  sont  à  trois  de  ses  angles,  montent  jusqu'à  l'enta- 
blement surmonté  d'un  toit  de  8  mètres  de  hauteur,  ce  qui 
donne  au  clocher  une  élévation  totale  de  31  mètres.  —  Le 
quatrième  angle  de  la  tour  est  occupé  par  une  svelte  tou- 
relle en  pierres,  haute  de  23  mètres  non  compris  le  toît 
qui  a  à  mètres  de  hauteur;  elle  renferme  l'escalier  par 
lequel  on  accède  aux  différents  étages  de  la  tour.  Cette 
construction  est  attribuée  à  Charles  de  Hémard,  de  Denon- 
ville,  abbé  commandataire  de  Tabbaye  de  SaintrPère-en- 
Vallée  de  Chartres  qui  mourut  en  1540  (1). 

L'intérieur  de  l'église  est  éclairé  par  dix  fenêtres  ogiva- 
les :  trois  au  nord,  deux  au  chœur  dont  une  au  côté  sud; 
deux  à  l'ouest  de  la  nef  principale  et  trois  à  la  nef  collaté- 
rale du  sud;  elles  sont  garnies  de  verres  blancs  posés  à 
petits  lozanges  sur  châssis  de  plomb  ;  qu0ques-unes  ont 
aux  angles  des  losanges  de  verres  de  couleur  formant  des 
lignes  diagonales  d'étoiles. 

Au  XV®  siècle,  celte  église  possédait  plusieurs  relique$ 
dont  nous  trouvons  la  description  dans  un  procès-verbal  qui 
fut  dressé  lorsqu'on  les  rendit  à  la  vénération  des  fidèles, 
qui  en  avaient  été  privés  pendant  plus  de  cinquante  ans  du- 
rant l'occupation  du  royaume  par  les  Anglais  : 

1472.  —  «  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront 
Loys  Ruzé,  licencié  en  lois,  garde  de  la  prévosté  d'Orléans, 
salut.  Savoir  faisons  que  pardevant  Jehan  Prévost,  cler, 
notaire  juré  de  Chastelet  d'Orléans  fut  présent  et  eslably 
personnellement  Pierre  Penon,  demeurant  en  la  pcaroisse 

(1)  Voir  ci-dessus  p.  S65. 
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de  Denonville-en-Chartrin,  lequel  ou  nom  et  comme  gagier 
de  V église  parrochiale  dudit  Denonville,  comme  il  est  ap- 
paru audit  notaire  juré  par  lettres  d'icelle  gagerie  &ites  et 
passées  soubz  le  scel  de  la  court  de  Tofficial  de  rarchidiacre 
de  Beausse  en  Téglise  de  Chartres  le  vendredi  après  Oculi, 
Tan  mil  CCGC  sexante-neuf,  sigiiées  J.  Gouyn,  recongnut 
.  et  confessa  avoir  vu  et  revu  et  receu  en  la  présence  d'icel- 
lui  notaire  juré,  de  Guillaume  Bouchier^  marchand  de  laine 
à  ce  présent  et  acceptant,  deux  esluiz  ou  reposUoires  à  re- 
liques, l'un  plat  et  l'autre  à  feste  hault;  esquels  estuiz  sont, 
comme  le  dit  Guillaume  Bouchier  a  affirmé  en  la  présence 
d'icelluy  notaire  juré  avoir  oy  dire  par  plusieurs  fois  aux 
anciens  habilans  de  ladite  paroisse  de  Denonville,  les  reli- 
ques dont  les  superscriplions  sont  esdits  repositoires  ou  es- 
tuiz ,  desquelles,  superscriptions  les  tenues  sont  telles  :  Et 
premièrement  esdit  repositoire  plat:  Cest  du  fust  de  la 
m^aye  croix  aorée.  Item,  ce  sont  les  reliques  de  Saint-An- 
thoine-le-Grant.  Item,  ce  sont  les  reliques  de  Saint-Leonart, 
liera,  de  la  table  sur  quoy  nostre  seigneur  fut  mis,  quant  U 
fut  mis  hors  de  la  croix.  Item,  ce  sont  les  reliques  de  saincte 
Marguerite.  Et  en  l'autre  estui  qui  est  à  feste,  ce  sont  les 
reliques  de  madame  sainte  Radegonde  vierge.  Item,  une  fioUe 
petite  qui  a  un  bout  d'argent,  en  laquelle  ledit  Guillaume 
dit  semblablement  avoir  oy  dire  qu'il  y  avoit  du  doy  de 
Saint'Légier  ;  laquelle  fioUe  ledit  Guillaume  a  fait  mettre  et 
translater  en  ung  petit  braz  de  bois  argenté  par  la  main  et 
doré  au  surplus.  Lesquelz  estuiz  et  reliquaires  dès  quarante 
ans  à  et  plus  que  le  siège  fut  mis  à  Auneel  (1)  par  les  An- 
glais anciens  convenus  de  ce  Royaulme,  furent  baillez  en 
garde  audit  Guillaume  par  feu  Thomas  Bouchier,  frère  du- 
dit Guillaume,  lors  gagier  de  ladite  paroisse  de  Denonville, 
pour  les  conserver  et  garder  à  ladite  églize  parrochiale  avec 
autres  besongnes  qu'il  a  depuis  rendues  et  baillées  partie 
audit  gagier  et  autre  partie  à  autres  ses  prédécesseurs  ga- 

(1)  Voir  le  siège  du  château  d'Auneau  en  1417 ,  p.  85. 
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giers,  si  comme  ledit  gagier  eticelluy  Guillaume  disoient. 
Desquelles  besongnes  icellui  Pierre  Penon  gagier  des  sus- 
dits se  tint  a  contant  dudit  Guillaume  Bouchier  jet  lenquicta 

et  prpmist  acquicter  envers  et  contre  tous En  tesmoing 

de  ce,  à  la  relation  du  notaire  juré,  leur  avons  fait  mettre 
à  ces  présentes  le  scel  aux  contraulx  de  ladite  prevosté 
d'Orléans.  Ce  fut  fait  le  samedi  neufvième  joqr  de  may. 
Tan  mil  CCCC  sexanle  douze.  » 

En  1755,  réglise  de  Denonville  ayant  été  reconnue  trop 
petite  pour  les  besoins  des  fidèles  qui  assistaient  aux  oflûces, 
les  habitants  s'adressèrent  à  leur  seigneur  à  Teffet  d^obtenir 
le  terrain  qui  leur  était  nécessaire.  M.  de  Brizay  fit  droit  à 
leur  demande  ;  toutefois  il  stipula  que  le  terrain  accordé 
servirait  seulement  pour  les  processions,  mais  qu'il  n'y  se- 
rait édifié  aucun  bâtiment  : 

«  Aujourd'hui,  dimanche,  seize  novembre  mil  sept  cent 
cinquante  cinq...  Nous  Jean  Bidault,  notaire  royal  au  bail- 
liage d'Etampes,  étably  à  Denonville,  maisons  et  dépen- 
dances, soussigné,  commis  sous  le  principal  tabeUion  royal 
audit  Etampes ,  sur  la  réquisition  de  Messire  Jacques  Quin- 
ton,  curé  de  Denonville,  sommes  transporté  en  l'égUse  et 
tablette  dudit  Denonville,  où  étant,  avons  trouvé  la  plus 
grande  et  saine  partie  des  manans  et  habittans  de  ladite  pa- 
roisse avec  les  marguilliers  en  charge,  lesquels  ont  exposé 
qu'un  grand  nombre  de  femmes  de  ceste  paroisse  ont  esté 
obligés  plusieurs  fois  de  rester  pendant  le  cours  des  hyvers 
passés  aux  portes  de  ladite  églize  de  Denonville  les  jours 
de  dimanches  et  fesles  pendant  la  cellébration  de  la  sainte 
messe  et  des  vespres,  attendu  que  la  dite  églize  n'est  à  beau- 
coup près  assez  grande  pour  loger  et  mectre  à  couvert  le  gé- 
néral desdits  habittans;  et  comme  il  y  a  des  deniers  appar- 
tenant à  ladite  fabrique  qui  sont  en  danger  d'estre  volés , 
comme  cela  est  arrive  en  différents  endroits  circonvoisins 
depuis  peu ,  lesdits  habittans  comparans  estiment  qu'il  est 
nécessaire  de  les  employer  à  faire  augmenter  ladite  église. 
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ff  A  cet  effets  lesdits  comparans  ont  tout  d'une  commune 
et  unanime  voix  consenti  et  consentent  par  ces  présentes, 
tant  pour  eux  que  pour  les  autres  habitans  absents^  que 
ladite  église  dudit  Denonville  soit  ati//m^/if^'^  incessamment^ 
aux  frais  et  dépens  de  ladite  fabrique,  d*une  espace  au  bout 
rers  Voccident, 

c  Pour  parvenir  à  ladite  augmentation ,  est  intervenu  et 
fut  présent  sieur  Charles  François  de  Bull  eux,  régisseur  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Denonville,  y  demeurant  au  nom 
et  comme  fondé  de  pouvoirs  de  messire  Louis-René  de  Brizay, 
chevalier,  seigneur  marquis  de  Denonville,  maréchal  des 
camps  des  armées  du  Roy,  lieutenant  général  pour  le  Roy, 
de  la  province  de  Chartres  et  du  pays  chartrain,  par  acte 
en  date  du  6  novembre  1781....,  lequel,  audit  nom,  a  par 
ces  présentes,  cédé,  quitté  et  abandonné  dès  maintenant 
pour  toujours  à  ladite  œuvre  et  fabrique  Saint-Léger  de 
Denonville,...  la  quantité  de  terre  nécessaire  pour  le  pas- 
sage des  processions  autour  de  Téglize,  scavoir  vingt  deux 
pieds  de  terre  de  longueur  du  costé  du  septentrion ,  dix- 
huit  pieds  de  terre  de  longueur  du  côté  du  midy  et au 

bout  vers  l'occident,  à  prendre  ladite  quantité  de  terre  dans 
le  jardin  dudit  seigneur  de  Denonville  appelé  le  Vau  où  est 
actuellement  la  glacière  dudit  seigneur,  à  la  charge  de  par 
lesdits  sieurs  curé,  gagers  en  charge  et  habitans  dudit 
Denonville,  tant  pour  eux  que  pour  les  autres  habitans 
dudit  lieu  absents,  qu^ils  ne  pourront  faire  bastir  n*y  cons- 
truire à  présent  ny  à  l'avenir  aucuns  bastiments  sur  ledit 
terrain ,  mais  seuUement  pour  faire  servir  aux  processions 
autour  de  Teglize  (1)...  » 

Les  registres  de  l'état  civil  de  Denonville  remontent 
h  1612.  Nous  avons  dit  quelle  était  la  population  de  cette 
paroisse  au  XIII®  et  au  XVIII«  siècle  ;  les  recensements  pos- 
térieurs lui  donnent  : 

(1;  TU.  de  la  fabrique  de  Denonville. 
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En  1826 554  habitants. 

En  1836 622       — 

En  1846 666       — 

En  1856 646       — 

En  1866 642        — 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit: 

Maisons.     Ménages.    Habitants. 

Denonville i26       144       467 

Adonville 17         18         69 

Monvilliers 31         32       106 

Totaux.    .    .        174       194       642 


I.  Adonville.  —  Hameau  situé  au  nord  et  à  1,300  mètres 
de  Denonville,  est  mentionné  dès  le  XII»  siècle.  Dans  une 
charte  concernant  une  ânée  (1)  de  terre  achetée  par  Fabbaye 
de  Saint-Jean  à  Auzainvillé  (2);  Bernard  d' Adonville  est 
donné  comme  Tune  des  cautions  du  marché  :  a  Hujm  rei 
nobisplegios  dédit..,.  Bernardum  de  Addonis  ViiiLA  (3).  » 

Le  nom  de  Addon  était  commun  au  XI*  siècle;  nous  le 
trouvons  cité  deux  fois  dans  le  cartulaire  djd  Tabbaye  de 
Saint-Père  :  «  Signum  Addonis  —  1006  —  €  testes...  Anoo  » 
ante  a.  1034. 

En  1208,  ce  lieu  était  appelé  Adunvilla,  mot  contracté  du 
primitif  Addonis  Villa. 

Les  anciens  titres  de  la  fabrique  de  Denonville,  conservés 
aux  archives  d'Eure-et-Loir,  nous  fournissent  quelques 
documents  sur  la  seigneurie  d' Adonville  : 

(1)  L'ânée  était  uue  mesure  beaucoup  plus  grande  que  l'arpent; 
soit  qu'elle  indique  la  quantité  de  terre  qu'un  âne  peut  labourer  en 
un  an,  soit  qu'elle  serve  à  désigner  celle  qu'on  peut  ensemencer  avec 
autant  de  blé  qu'il  en  faut  pour  la  charge  d'un  âne.  L'ânée  contenait 
environ  7  arpens,  c'est-à-dire  295  ares  10  centiares. 

(3)  Hameau  de  Francourville. 

(9)  Tit.  de  l'abb.  de  Saint-Jean.  ~  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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1604.  —  «  Bail  à  ferme  de  la  terre  de  VOrmoie  seize  à 
Adonville,  paroisse  de  Denonville;,  fait  par  feu   Messire 
Jacques  de  Brizay,  chevalier,  vicomte  dudit  Denonville.  » 

1668.  —  Déclaration  censuelle  faite  par  la  fabrique  de 
Denonville  à  «  Hault  et  puissant  seigneur  messire  Paul 
d^Escoubleau,  de  Moulât^  de  Foix  et  de  Babou^  chevalier^ 
marquis  d*Alluyes  et  de  Sourdis,  prince  de  Chabanois, 
comte  de  Carmin  et  de  Jouy  en  Josias,  baron  d'Auneau, 
Saint-Félix^  Montaigu  et  autres  lieux,  à  cause  de  sa  sei- 
gneurie  d'Adonville  (1).  » 

1694.  —  <  Hault  et  puissant  seigneur  Monseigneur  le 
comte  de  Montluc,  seigneur  baron  d'Auneau,  Aunay,  Voize, 
FrancQurville,  Ouenville  (3),Boinville-au-Chemin(2),i4don- 
ville  et  autres  lieux  (4).  » 

En  1700,  Adonville  avait  le  titre  de  chdtellenie  ;  les  appels 
du  bailliage  d* Adonville  avaient  lieu  à  la  prévôté  de  Denonville. 

Dans  la  contrée  dites  des  Ouches  d' Adonville  section  A , 
n®  20,  sur  le  bord  du  chemin  de  ce  hameau  à  la  Chapelle- 
d'Aunainville  et  contre  la  grande  ferme  au  nord,  des  enlè- 
vements de  terre  faits  en  1849  ont  mis  à  découvert  des  tra- 
ces d'antiques  constructions  qui  ont  été  détruites  par  le  feu; 
des  fragments  de  tuiles  plates  à  rebords  (hamatœ  tegulœ) , 
de  grosses  tuiles  creuses  (imbrices),  ainsi  que  des  tessons 
de  poteries  de  diverses  couleurs  :  ces  ruines  indiquent  que 
plusieurs  maisons  ont  existé  sur  cet  emplacement  lors  de 
'occupation  romaine.  Il  paraît  très-probable- qu'on  pourrait 
j  aussi  rencontrer  d'autres  traces  d'habitations  antiques  dans 
la  même  section  A  n°»  30,  31 ,  32,  33  etc.  de  l'autre  côté 
du  chemin  d' Adonville  à  la  Chapelle. 

{!)  Tit.  de  la -fabrique  de  Denonville. 

(2)  OinviUe-sous-Auneau. 

(3)  Hameau  dépendant  des  communes  de  Prunay-le-Giilon  et  Fran* 
courville. 

(4)  Tit.  de  la  fabriq.  d'Auneau. 
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II.  —  MoNviLLiERS.  Ce  petit  village,  sec,  plat  et  uni 
comme  presque  tous  les  hameaux  de  la  Beauce,  est  situé  à 
1800  mètres  de  Denonville,  25-  kilomètres  de  Chartres  et 
72  kilomètres  de  Paris  :  nous  le  trouvons  mentionné  enl2i8 
sous  le  nom  de  Monviller  (1).  La  deuxième  partie  de  ce  nom 
viller,  dont  le  radical  primitif  est  villare  (2),  indique  qu'il  y 
avait  déjà  plusieurs  maisons  à  cette  époque. 

En  1583,  le  seigneur  de  Monvilliers  se  fait  représenter  à 
la  rédaction  de  la  coutume" d'Orléans. 

Au  nombre  des  papiers  concernant  le  bailliage  de  Mon- 
villiers, (1718-1773)  et  conservés  aux  archives  d'Eure-et- 
Loir,  nous  trouvons  les  deux  pièces  suivantes  :  «  Réception 
de  Sébastien  Labiche  comme  bailli  de  Monvilliers,  —  Sen- 
tence contre  Simon  Perrot(3)y  fermier  sortant  de  la /Jpnwed^ 
Monvilliers ,  .conûdimné  à  ne  battre  que  le  tiers  des  grains 
et  à  n'enlever  aucunes  pailles  liées  ou  non  liées  qui  toutes 
doivent  appartenir  au  fermier  entrant  > 

Pendant  200  ans  nous  voyons  les  Perrot,  cités  dans  les 
anciens  litres  comme  bienfaiteurs  ou  comme  gagers  de 
l'église  de  Denoiiville  : 

1663-1669.  -  Denis  Perrot. 

1683.  —  Jean  Perrot. 

1684.  —  Hiérôme  Perrot. 

»     —  Jeanne  Perrot,  femme  d'Antoine  Moncheny. 
16. . .  —  Sebastien  Perrot  et  Françoise  de  Moncheny. 

1694.  —  Estienne-Ollivier-Georges  Perrot. 

1695.  —  Sebastien  Perrot  et  Françoise  Le  Lingre,  sa 
femme. 

1696.  -  Simon  Perrot. 

(1)  Voir  ci-dessus  pag.  263. 

(2)  Villare  (  Vilîula  vel  viculus ,  decem  aut  1%  domorvm ,  seu 
familiarum.  )  —  Petit  bourg  composé  de  dix  ou  douze  maisons  ou 
famiUes. 

(3)  Son  père,  Denis  Perrot,  eut  ses  biens  saisis  (1663-1669),  à  la 
requête  de  M.  Gourget,  sieur  de  Montrouge. 


yGoogk 


'    —  278  — 
1700.  —  Marie  Perrol. 
1703.  —  Simon  Perrot,  laboureur. 
1711.  —  Gillielte  Perrot,  femme  de  Antoine  Moncheny. 

1745.  —  «  La  fabrique  de  Denonville  afferme  cinq  minois 
de  terre  situées  au  champtier  des  ouches  de  Montvilliers 
vers  Adonville,  tenant  d'un  long  à  Torient  aux  héritiers  de 
Simon  Perrot.  —  Ces  terres  étaient  chargées  de  cens  et 
renies  envers  messire  Michel  Perrineau  prestre,  chanoine 
de  l'églize  cathédrale  Notre-Dame  de  Chartres,  principal  du 
collège  de  ladite  ville  et  prieur  du  prieuré  de  Saint-Michel 
dudil  Chartres,  uni  audit  collège  à  cause  dudit  prieuré.  » 

1782.  André  Perrot. 
—     Simon  Perrot. 

C'est  à  ce  dernier  que  nous  devons  les  asperges  de  Mon- 
villiers  dont  la  réputation  est  européenne.  Voici  ce  que  nous 
écrivions  à  ce  sujet  en  1847  : 

Le  terrain  de  Monvilliers  n*a  rien  de  remarquable;  ses 
habitants  sont  froids  comme  tous  les  Beaucerons,  mais  il 
s'est  créé  par  ses  asperges  une  réputation  aussi  brillante  que 
celle  de  Montreuil  par  ses  pêches ,  de  Montmorency  par  ses 
cerises  et  de  Romainville  par  ses  lilas.  Entrez  dans  ce 
hameau,  et  après  avoir  traversé  des  champs  entiers  où 
l'asperge  à  graine  étale  ses  baies  écarlates,  arrêtez-vous  à 
l'extrémité  du  hameau  vers  Chartres.  Là  s'élève,  élégante 
parmi  ses  voisines,  une  petite  et  blanche  chaumière,  avec 
pignon  sur  rue  et  jardin,  treillagée  à  l'entour.  Cette  de- 
meure n'a  rien  de  prétentieux,  mais  elle  indique  une 
aisance  propre  et  laborieuse.  Au  premier  abord,  le  jardin 
vous  frappe  par  le  soin  qui  préside  à  sa  culture,  par  la 
rareté  de  certaines  fleurs.  Naguères  encore  on  se  plaisait  à 
voir  le  maître  de  ce  domaine,  Perrot,  petit. vieillard  presque 
octogénaire,  mais  droit,  mais  vert,  mais  vif,  comme  si  les 
années  avaient  oublié  de  ralentir  la  sève  qui  l'animait.  Le 
ton  brun  et  hâlé  de  son  visage  montrait  qu'il  avait  longtemps 
et  péniblement  travaillé;  mais  son  geste  lent  et  mesuré,  son 
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air  de  paix  intérieure  indiquaient  en  môme  temps  que  ses 
labeurs  n'avaient  pas  été  payés  d'ingratitude.  Son  regard 
pénétrant,  son  langage  précis  et  net  faisaient  présumer  que 
ce  simple  paysan  avait  occupé  son  intelligence,  et  qu'il  ne 
s'était  pas  contenté  de  labourer  et  d'ensemencer  la  terre, 
en  suivant  la  routine  commune.  En  effet,  jeune  encore, 
obligé  de  travailler  p©ur  gagner  le  pain  de  la  journée,  il 
passait  ses  instants  de  repos  à  parcourir  les  bois  et  la  plaine, 
et  à  étudier  les  plantes  qui  se  trouvaient  sous  ses  pas. 

«  Un  besoin  impérieux  de  science  le  travaillait,  et  à  tout 
prix,  il  fallait  un  objet  d'étude  à  son  esprit  investigateur. 
Un  mince  morceau  de  terre,  son  seul  avenir,  son  gagne- 
pain,  fut  sacrifié  pour  y  faire  des  expériences.  Frappante 
leçon  pour  la  plupart  de  nos  modernes  laboureurs,  qui  ne 
risqueraient  pas  un  centiare  de  terre  à  l'essai  d'une  plante 
nouvelle  1 

«  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  au  moment  où  des  germes 
de  politique  s'élevaient  dans  les  têtes  campagnardes,  P^rro^ 
tout  entier  à  l'étude  des  simples,  essayait  la  culture  du 
safran;  plus  lard,  l'ognon  de  jacinthe  mérita  toutes  ses 
affections.  Ces  plantes,  si  chères  alors,  lui  réussirent  à 
merveille;  mais  bientôt  il  leur  adjoignit  un  nouveau  com- 
mensal. Un  jour  —  en  1782  —  dans  une  de  ses  excursions 
botaniques,  il  rencontra  un  pied  d'asperge  sauvage,  le  seul 
qu'il  eût  trouvé  dans  tous  les  bois  des  environs.  L'asperge 
était  alors  un  aUmeht  presque  inconnu  dans  cette  partie  de 
la  Beauce  ;  c'en  fut  assez  pour  allumer  dans  l'esprit  de  notre 
horticulteur  le  désir  de  répandre  cette  plante  potagère.  Le 
pied  d'asperge  sauvage  fut  marqué  avec  soin,  et  l'hiver 
suivant,  transporté  dans  le  patrimoine  du  novateur.  Soit 
que  le  terrain  fût  plus  propice  qu'un  autre  à  la  culture  de 
l'asperge,  soit  que  le  végétal  eût  une  vigueur  particulière, 
pris  à  son  état  sauvage,  un  succès  complet  couronna  cette 
tentative;  au  bout  de  quelques  années,  des  pieds  nombreux 
d'asperges  avaient  été  enlevés  de  ce  père  commun,  et 
plantés  à  ses  côtés.  Au  printemps  la  terre  s'ent'rouvrait  et 


yGoogk 


donnait  passage  à  d'énormes  pousses  d'un  vert  rosé,  tendres 
et  savoureuses,  qui  flattaient  déjà  le  goût  des  voisins  de 
notre  jardinier.  Les  asperges  de  Monvilliers  faisaient  déjà 
fureur  dans  le  canton,  mais  ce  n'était  encore  que  la  pre- 
mière feuille  de  leur  couronne. 

«  Sous  Napoléon,  l'humble  conquérant  d'une  race  d'as- 
perges ne  put  faire  percer  ses  turions,*ni  les  pousser  sur  les 
tables  de  Gambacérès. 

«  Mais  vint  la  restauration,  et  une  ère  nouvelle  mit  en 
lumière  les  asperges  de  Monvilliers;  une  rosée  venue  de 
haut  les  fit  monter  jusqu'aux  degrés  du  trône.  La  proprié- 
taire d'un  château  voisin,  Madame  la  marquise  de.Vemon, 
dame  fort  bien  en  cour,  et  qui  sans  doute  connaissait  les 
goûts  de  Louis  XVIII,  crut  plaire  au  monarque  en  lui  faisant 
cadeau  d'une  botte  d'asperges  de  Monvilliers.  Le  roi,  qui 
passait  pour  expert  en  cette  matière,  fut  sensible  à  cette 
botte-la,  et  il  assaisonna  son  repas  des  paroles  les  plus 
flatteuses  pour  la  marquise  et  son  jardinier.  Dès-lors,  la 
fortune  des  asperges  fut  faite  :  un  coup-d'œil,  ou  plutôt  un 
coup  de  dent  royal  fit  monter  leur  célébrité  en  herbe.  La 
marquise  de  Vernon  ne  suffisait  plus  aux  demandes  d'as- 
perges, et  l'heureux  horticulteur  ne  trouvait  plus  assez  de 
terres  à  acheter  pour  y  planter  son  légume  aristocratique. 

«  Sous  la  branche  aînée,  les  asperges  de  Monvilliers 
jouirent  de  la  même  faveur;  aussi,  grâce  aux  beaux  deniers 
comptants  de  la  Cour,  le  pauvre  bêcheur  avait  arrondi  une 
charmante  propriété,  établi  ses  enfants,  et  s'était  retiré, 
parmi  les  fleurs,  dans  la  petite  maison  que  vous  connaissez 
déjà. 

c  Perrot  est  mort,  il  y  a  quelques  années,  laissant  ses 
plantations  à  son  fils  qui,  sans  avoir  le  même  mérite,  cul- 
tive avec  avantage  l'héritage  de  son  père. 

«  M.  Perrot  fils  expédie  ses  greffes  d'asperges  dans  plu- 
sieurs départements,  et  même  à  l'étranger.  Tous  les  environs 
de  Denonville  sont  peuplés  par  cette  race  nouvelle,  et  dans 
quelques  endroits  elle  réussit  presque  aussi  bien  qu'à  Mon- 
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Yilliers.  Depuis  quelques  années^  le  froid  qui  règne  au 
printemps  empêche  les  asperges  d'avoir  un  volume  aussi 
considérable  que  pendant  les  années  précédentes  ^  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  délicieuses.  Elles  n'ont  pas  l'air  pro- 
létaire et  la  couleur  sombre  des  asperges  d'Orléans;  elles 
sont  moins  blondes',  moins  molles,  moins  lymphatiques  que 
les  asperges  de  Hollande.  Malgré  leur  grosseur,  qui  sou- 
vent va  jusqu'à  81  à  108  millimètres  (4  pouces)  de  circon- 
férence, la  dent  ne  rencontre  jamais  ces  filandres  coriaces 
qui,  dans  les  autres  asperges,  se  trouvent  entre  le  blanc  et 
le  vert.  Ici  la  dent  ne  sait  où  s'arrêter,  et,  sans  le  respect 
humain,  elle  irait  jusqu'à  l'autre  bout.  Malgré  leur  poids 
énorme,  puisque  trois  ont  pesé  jusqu'à  625  grammes  (cinq 
quarterons)  (1),  elles  offrent  au  palais  la  fraîcheur  du  lé- 
gume réunie  au  parfum  d'un  fruit  méridional.  Elles  laissent 
bien  loin  les  asperges  deRavenne,  citées  par  Pline  (liv.  XIX), 
dont  trois  pesaient  500  grammes,  ce  qui  était  une  mons- 
truosité pour  l'époque.  » 

Monvilliers  composé  de  31  maisons  renferme  106  habi- 
tants (2)  et  trois  fermes,  un  puits  communal  de  30  mètres 
de  profondeur  et  deux  mares  dont  l'une  conserve  toujours 
son  eau. 

FRANGOURVILLE. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie  il  y  avait  à  Au- 
zainvUle,  berceau  primitif  de  la  commune,  aujourd'hui  son 
hameau  principal,  cinq  manses  (3)  qui  ont  formé  les  cinq 

(1)  Ces  trois  asperges  ont  été  servies  sur  la  table  de  Louis  XVIII. 

(2)  Les  recensements  antérieurs  lui  donnent  111 ,  115  et  130  habi- 
tants. 

(1)  Nous  donnons  la  composition  de  ces  manses  à  l'article  d'Auzain- 
TiUe. 

Pendant  plusieurs  siècles,  c'est-à-dire  depuis  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  race  au  moins,  lemanse 
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divisions  actuelles  de  son  territoire  :  Auzainville  (Osone- 
Villa)  ;  Boinville  (Bomvilla);  Eneherville  {Anscherii-Villa)  ; 
Francourville  (Francorvilla)  ;  Senneville  (Saxonis-Villa). 
Le  mot  villa  (métairie  ou  ferme)  qui  termine  chacun  de  ces 
noms  indique  qu'ils  appartiennent  incontestablement  à 
répoque  carlovingienne  plutôt  qu'à  l'époque  normande  de 
notre  histoire. 

Le  nom  de  Francourville  (Francorvilla)  semble  être  un 
abrégé  de  Francorum-Villa.  C'était  sans  doute  une  de  ces 
immenses  fermes  du  \h  siècle  où  les  rois  Franks  tenaient 
leur  cour  et  qu'ils  préféraient  aux  .plus  belles  villes  de  la 
Gaule.  Us  se  rendaient  successivement  dans  chacune 
d'elles,  consommant,  à  tour  de  rôle,  les  provisions  en  na- 
ture qui  s'y  trouvaient  rassemblées,  se  livrant,  avec  leurs 
Leudes  franks ,  suivant  les  lieux,  aux  exercices  de  la  chasse^ 
de  la  pêche  ou  de  la  natation  (1). 

La  maison  royale  paraît  avoir  été  au  lieu  appelé  la  Salle 
(  section  H,  n°  647  du  plan  cadastral),  nom  qui  passa  ensuite 
à  la  priacipale  habitation  de  tout  domaine  seigneurial. 
Francourville  d'ailleurs  est  peu  éloigné  de  Vancienne  txne 
romaine  de  Chartres  à  Sens,  dite  aujourd'hui  le  chemin  des 
Mathurins,  qui  se  rencontrait,  au-dessous  de  Gouillons, 
avec  une  autre  voie  romaine  allant  de  Paris  à  Blois,  et 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  chemin  de  César,  Cane 
sont  peut-être  là  que  des  inductions  de  l'antiquité  de  Fran- 
courville, mais  voici  d'autres  preuves  plus  certaines. 

En  1850,  à  un  kilomètre  au  nord  de  Francourville,  dans 
U  contrée  de  la  Fosse-Renault,  (section  II,  déjà  citée, 
nos  298,  299  et  300  du  plan  cadastral),  on  a  découvert  des 
traces  de  constructions  Gallo-Romaines.  Le  sol  était  couvert 
de  fragments  de  grosses  tuiles  plates  à  rebords  —  hamatœ 

forma  la  principale  base  de  la  propriété  rurale.  Il  comprenait  une 
certaine  étendue  de  terre ,  avec  une  habitation  et  les  bâtiments  néces- 
saires à  Tagricullure. 
(1)  Augus.  Thierry  —  Récits  des  temps  Méravingiens. 
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tegulœ,  —  de  débris  de  poteries  et  de  pierres  ayant  servi  à 
d'antiques  constructions  qui  occupaient  un  espace  assez 
vaste  de  terrain.  Quelques  monnaies  romaines  ont  été 
ramassées  sur  le  sol,  à  divers  intervalles,  mais  nous  n'avons 
pu  nous  en  procurer  qu'une  seule  dont  voici  la  description: 

M.  B.  Titus (1)—  Avers^  Tête  tournée  à  droite:  T.  CAES. 
IMP.  PON.  TR.  P.  GOS  Vï  CENSOR... 

Revers.  —  Victoire  posée  sur  une  proue,  les  ailes  déployées 
et  marchant  à  droite  :  elle  présente  de  la  main  droite  une 
couronne  et  tient,  de  la  gauche,  une  palme  sur  son  épaule  : 
VICTORIA  NAVALIS.  Dans  le  champ  s  c. 

La  dislance  de  Francourville  à  Chartres,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement et  de  contrôle,  est  de  14  kilomètres,  et  d' An- 
neau, chef-lieu  de  canton  et  bureau  de  poste,  de  11  kilo- 
mètres. 

Le  territoire  de  Francourville  est  limité  par  ceux  des 
communes  suivantes:  au  nord,  Béville-le-Comte,  et  Hou- 
vllle;  à  Test,  Voise  et  Mpinville-Ia-Jeulin  ;  au  sud,  Prunay- 
le-Gillon;  à  l'ouest,  Sours. 

Le  sol,  calcaire-marneux,  d'une  bonne  profondeur  et 
le  meilleur  du  canton,  est  totalement  uni,  découvert  et 
cultivé  sur  tous  les  points. 

Francourville  est  dépourvu  d'eaux  courantes,  mais  il  y  a 
deux  puits  communaux  et  plusieurs  puits  particuliers  de  10 
à  12  mètres  de  profondeur,  et  trois  mares  communales. 

Les  travaux  relatifs  à  l'opération  du  cadastre  ont  été  ter- 
minés sur  le  terrain  en  1813,  mais  par  suite  des  événements 
politiques  survenus  à  cette  époque,  la  matrice  cadastrale 
n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818.  D'après  celte  ma- 
trice, la  nature  et  la  contenance  des  propriétés  se  divisent 
ainsi  qu'il  suit  : 


(1)  Titus  succéda  comme  empereur  à  son  père  Vespasien,  Tan  de 
J.-C.  79. 
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hect.  aret-  cent. 

Terres  labourables 1,787  69  82 

Bois-taillis 1  79  70 

Jardins-potagers 42  56  81 

Pièces  d'eau »  10  * 

Mares  et  puits »  08  44 

Terres  vaines  et  vagues  ....  »  43  20 

Superficie  des  bâtiments.    ...  7  95  25 


Totaux.    .     .     .        1,810      63      22 

Les  usines  situées  sur  le  territoire  consistent  en  trois 
moulins-à-vent  :  le  premier,  dit  de  Francourville ,  le  second 
ù^Auzainville  et  le  troisième,  Moulin-Neuf. 

La  route  départementale  n®  7  de  Chartres  à  Angerville 
sert  de  chemin  vicinal  pour  aller  à  Sours,  à  Voise  et  à 
Santeuil.  Sur  cette  route  s'embranche  le  chemin  vicinal  de 
Francourville  à  Encherville. 

D'autres  chemins  conduisent  à  Houville,  à  Saint-Léger- 
des-Aubées,  à  Moinville-la-Jeulin ,  à  Prunay-le-Gillon,  à 
Senneville,  à  Gallardon,  à  Anneau,  à'Boinville. 

L'ancienne  route  dite  des  Mathurins,  déjà  citée,  est 
abandonnée  aujourd'hui  et  sert  de  limite  de  territoire  entre 
Francourville  et  Prunay-le-Gillon. 

Le  vieux  chemin  de  Notre-Dame,  qui  traverse  le  territoire 
au  nord,  est  connu  sous  le  nom  de  la  Fringale,  parce 
qu'il  parcourait  une  grande  distance  sans  passer  par  la  lo- 
calité et  qu'ainsi  les  voyageurs  ne  pouvaient  satisfaire  à 
leurs  besoins:  il  est  aujourd'hui  impraticable  et  ne  sert 
plus  qu'à  l'exploitation. 

Francourville  est  appelé  Francour villa  en  1202,  dans  le 
chartrier  de  l'abbaye  de  Saint-Avit  près  Ghâteaudun  :  c'est 
la  première  mention  que  nous  connaissions  de  ce  lieu. 

1208.  —  Dans  un  échange  fait  entre  Gui  de  Chevreuse  et 
Robert  de  Mauvoisin  figurent  quarante  livres  parisis  que 
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Robert  avait  données  en  mariage  à  Sedille,  sa  sœur,  sur  le 
péage  de  Francourville, 

a  Quadraginta  libras  parisiensis  moneta,  quas  doDaveram  Sedilie 
mee  sorori  in  maritagio  in  pedagio  de  FrancorviUa.  Actum  anno 
grastie  M^  CC^  octavo,  mense  novembris  (1).  » 

En  1215,  les  lépreux  de  Beaulieu  près  Chartres  avaient  à 
Francourville  une  menue  dîme  à  prendre  sur  la  maison  de 
Goillaume-le-Français  :  €  Totam  minutam  decimam  in  domo 
WUlelmi'le-Francis  apud  Francorvillam  (2).  » 

Au  XlIIe  siècle  (v.  1250),  la  paroisse  était  constituée  sous 
le  vocable  de  Saint-Étienne ^  premier  martyr.  Le  pouillé  du 
diocèse  de  Chartres,  rédigé  à  cette  époque,  lui  donne 
Ui  paroissiens;  la  cure^  à  la  collation  du  grand  archidiacre, 
avait  25  liv.  de  revenu;  elle  faisait  partie  du  Doyenné 
d' Anneau  :  «  Ecclesiœ  parrochiales  in  decanatu  Alneoli... 
Francorvilla.  • 

1347.  —  Le  nécrologe  de  Téglise  Notre-Dame  de  Chartres 
mentionne  trois  setiers  de  terre  labourable  dans  la  paroisse 
de  Francourville  au  nombre  des  libéralités  faites  par  Simon 
de  Saint-Cloud,  prêtre-chanoine  décédé  en  1347  : 

«  Anniversarium  Symonis  de  Sancto-Clodoaldo ,  canonici  pres- 
biteri,  qui  obiit  anno  Domini  M°  CCG®  XLVII»  ad  quod  habemus... 
tria  sextaria  terre  arabilis  in  parrochia  de  Franccevilla  ...  (3).  » 

Radulphe  ou  Raoul  de  Francourville  nous  est  connu  par 
un  procès  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le  bailli  du  roi,  qui  lui 
avait  fait  défense  d'exercer  sa  justice  sur  un  bois  appelé 
de  Boceio,  d'y  chasser  et  de  le  faire  garder  comme  une  ga- 
renne. Le  Parlement,  saisi  de  l'affaire,  décida  que  Raoul 
pourrait  chasser  les  petits  animaux  dans  son  bois  et  le  faire 

(1)  Cart.  des  Yaux-de-Cernay ,  t.  1er,  p.  i64. 

(2)  Ch.  orig.  aux  Arcbiv.  d'Eure-et-Loir,  fonds  de  Beaulieu. 

(3)  Cart.  de  Notre-Dame,  t.  ffl,  p.  119. 
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garder,  mais  non  comme  une  garenne,  et  qu'il  n'y  aurait 
point  droit  de  justice  : 

1274.  —  «  Orta  questions  inter  ballivum  Silvanectensem ,  pro 
domino  Rege,  ex  una  parte,  et  Radulphum  de  Francorvilla , 
miliiem,  ex  altéra,  super  eo  quod  dictus  ballivus  proponebat,  contra 
dictum  Radulphum,  quod  ipse  non  habebat  jus  habendi  justiciam  in 
bosco  de  Boceio,  nec  habebat  jus  faciendi  illud  nemus  custodiri  ut 
garennam;  ad  inteniionem  suam  fundandam  in  judicio  exhibens 
quandam  cartam  ;  quare  petebat  dictum  militem  compeUi  ut  cessaret 
a  predictis  ;  dicto  milite  ex  adverse  dicente  se  habere  justiciam  in 
dicto  nemore  et  jus  venandi  ad  parvura  animal  et  faciendi  illud  cus- 
todiri ut  garennam:  Tandem,  dicto  milite  se  supponente  judicio, 
secundum  dictam  cartam,  visa  dicta  carta,  pronunciatum  fuit  per 
jus  quod  dictus  miles  poterit  veoari  in  dicto  nemore  ad  parvum 
animal,  et  nemus  suum  facere  custodire,  sed  illud  non  custodiet  ut 
garennam,  nec  ibi  justiciam  habebit  (1).  » 

Les  anciens  titres  de  la  fabrique  de  Francourville,  conser- 
vés aux  archives  d'Eure-et-Loir,  contiennent  plusieurs  actes 
reçus  par  le  notaire  tabellion  juré  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Francourville,  Nous  voyons  par  ces  titres  qu'elle  suivit 
la  mouvance  de  la  châtellenie  d' Anneau  dont  nous  retrou- 
vons ici  la  plupart  des  seigneurs  : 

1633-1664.  —  «  Monseigneur  le  marquis  de  Sourdis  et 
d'AUuyes,  seigneur  d' Anneau  ,  Francourville  et  autres 
]ieux.  » 

1670.  —  «f  Francourville  appartenant  à  M.  le  marquis 
d'AUuyes,  comte  de  Sourdis.  Il  n'y  a  point  de  justice,  vont 
plaider  à  Anneau.  » 

•  Il  y  a  néanmoins  droit  de  justice  audit  lieu  qui  ne 
s'exerce  point;  vont  plaider  à  Anneau  appartenant  audit 
Seigneur.  » 

(1)  UsOlins,  t.  n,  p..  60. 
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1694.  —  «  Hault  et  puissant  seigneur  Monseigneur  le 
comte  de  Montluc,  seigneur  baron  d'Auneau,  Aunay>  Voize, 
Francourville,  OcconVûle  (1),  Boinmlle-au-Chemin  (2)^  Adon- 
ville  (3),  et  autres  lieux,  v 

1716.  —  «  Hault  et  puissant  seigneur  messire  Frattçbis 
Gilbert  Colbert,  chevalier,  marquis  de  Saint-Pouange  et  de 
Chabanois,  seigneur,  baron  d'Auneau,  Aunay,  Oinville, 
Francourville  et  Voize ,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de 
cavalerie  entretenu  pour  le  service  du  roy,  et  brigadier  des 
camps  et  armées  de  Sa  Majesté.  » 

1724.  —  «  Messire  Pierre  d'Hariagues,  escwt/^,  conseiller, 
secretlaire  du  Roy,  Maison  et  Couronne  de  France  et  de  ses 
finances,  trésorier  général  des  maison  et  finances  de  Son 
Altesse  roy  aile  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  seigneur 
baron  des  baronnyes  et  chastellenye  d' Anneau,  de  la  Vieille- 
Court  dudit  lieu,  d'Aunay,  Voise,  Francourville,  Oynville 
et  autres  lieux.  » 

Mme  veuve  d'Hariagues  mourut  en  1749,  laissant  pour  seuls 
et  uniques  héritiers  deux  fils  :  Dominique,  qui  lui  succéda 
dans  la  baronie  d'Auneau ,  et  Pierre  dUariagues  de  Gui- 
berville,  qui  était,  en  1751,  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils, et  président  au  Parlement  de  Paris. 

4750-1770.  —  Messire  Dominique  d'Hariagues,  seigneur 
baron  d'Auneau  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy ,  maistre 
ordinaire  en  sa  chambre  des  Comptes,  eut  différents  procès 
à  soutenir  pendant  vingt  ans  contre  les  vassaux  de  la 
baronie  d'Auneau,  notamment  le  seigneur  de  Francourvilky 
Messire  Gaspard  Pecou,  .seigneur  de  Cherville  (4). 

(1)  Oinville-sous-Auneau. 

(2)  Hameau  dépendant  des  communes  de  Prunay-le-Gillon  et  Fran- 
courville. 

(3)  Hameau  de  DenonviUe. 

(4)  Hameau  de  la  commune  d'Oinville-sous-Âune$u. 
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—  Î88- 
1777.  —  Un  état  dressé  pour  la  perception  des  tailles 
dans  les  paroisses  du  département  de  l'élection  de  Cbartres, 
nous  donne  la  notice  suivante  : 

€  FRAHCOURvnxE,  —seignettr,'M.  d'Hariagues;  —  3  Ueties 
du  chef-lieu;  -  152  feux;  -  3,500  septiers  de  terre  (80 
perches  au  septier).  » 

lléglise  de  FrancmnMle  a  pour  patrons  saiirf  Étùnne  et 
mvi  Fiacre.  Le  vocable  du  premier  indique  l'ancienneté  de 
la.  fondation  ecclésiastique;  cependant  son  vaisseau  princi- 
nal  ne  paraît  dater  que  du  XII»  siècle,  avec  des  additions 
Dostérieures.  Il  est  construit  en  maçonnerie  de  moeUons 
avec  angles,  baies  et  contreforts  en  pierres  de  taille,  et 
couvert  en  tuiles;  sa  forme  est  rectangulaire  et  sa  croupe 
nolygonale  :  il  a,  dans  œuvre,  i8  mètres  de  largeur;  la  nef 
nrincipale,  le  chœur  et  le  sanctuaire  ont  ensemble  une 
longueur  de  27  mètres.  Les  deux  nefs  collatérales,  longues 
de  16  mètres  80  cent.,  sont  terminées  à  l'est  chacune  par 
nne  chapelle.  Dans  les  angles  formés  par  ces  deux  nefs  et 
Tchevet,  sont  étabUes,  à  gauche  du  chœur,  la  sacnsue 
(  1»  20^  et  à  droite,  la  tour  carrée  construite  en  pierres  de 
Lille  surmontée  d'une  flèche  ou  clocher  couvert  en  ardoises  : 
die  a  IS^SO  de  hauteur  et  S^.eO  de  largeur,  et  renferme 
une  cloché  portant  celte  inscription  : 

,  Van  i85i,  j'ai  été  béniU  par  M.  Porphyre  CoursimauU, 
ruré  de  cette  paroim.  J'ai  été  tiommée  Anne  Stéphanie  par 
M  le  chemlUer  JeanJosepk  Rousseau,  commandeur  de  tordre 
r^ittl  de  la  Ugùm  d'honneur,  pair  de  France,  maire  du 
^arrondissmem  de  Paris,  et  par  Anne  BaiUy  son  épouse 
IKM  Henry  TMrouin,  maire;  Genêt,  adjoint;  Mwhel  Isamberl, 
«ré«d«»rf  d«  (^<»^^  "^  fabrique;  Isdie  Lecassor,  secrétaire  ; 
Modeste  Cintract,  trésorier.  -  Etienne  Cancel,  fondeur.  » 

La  voûte  ogivale  de  la  grande  nef  est  lambrissée  en  bois 
de  chêne  avec  entraits  ornementés;  celle  de  la  nef  collaté- 
rale de  droite,  également  lambrissée  en  bois,  est  séparée  de 
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la  précédente  par  quatre  poteaux  en  bois  formant  arceaux. 

—  Quatre  piliers  hexagones  en  pierres  de  taille  avec  colon- 
nettes  supportent  la  voûte  ogivale  en  pierres  de  la  petite 
nef  collatérale  de  gauche. 

L'intérieur  est  éclairé  par  six  fenêtres ,  dont  quatre  sont 
en  ogive  et  deux  à  plein  cintre,  garnies  de  verres  blancs  à 
petits  losan^s  sur  châssis  de  plomb. 

Deux  fenêtres  du  sanctuaire,  décorées  de  nervures  en 
pierre,  portent  chacune  cinq  médaillons  en  verres  de  couleur. 

Vitrail  de  droite  ;  1 .  La  Couronne  d'épines.  —  2.  Le  chiffre 
de  saint  Fiacre,  — -  3.  L'anagramme  :  Jésus  homnumsalvator, 

—  4.  Le  sacré  Cœur  de  Jésus.  —  5.  En  haut,  une  Gloire. 

Vitrail  de  gauche  :  i .  Les  instruments  de  la  Passion.  — 
2.  Le  chiffre  ^de  saint  Etienne.  —3.  Le  X  (chi)  et  le  ^ 
(phi)  grecs  entrelacés.  —  4.  Le  Serpent  d'airain.  —  5.  Le 
Globe  terrestre  surmonté  d'une  croix. 

Le  dallage  •de  la  nef  principale  est  en  grandes  pierres,  dont 
quelques-unes  portent  des  croix  de  différents  styles.  Sur 
l'une  de  ces  pierres  on  lit  l'inscription  suivante  : 

«  Icy  gist  le  corps  d'honneste  personne  Claude  Le  Roy  , 
lahovrevTy  lequel  est  décédé  le  jeudi  4  janvier  i66Z,  >  Au- 
dessous  sont  gravés  une  croix ,  un  soc  et  un  coutre  de 
charrue. 

Dans  le  chœur,  pavé  en  carreaux  hexagones,  on  remar- 
que deux  pierres  tumulaires.  Sur  celle  de  droite  est  gravé 
un  écusson  portant  trois  arbreà,  avec  cette  inscription  : 

«  Hic  jacet  DD.  Nicolaus  Le  Maire  qui  hujus  ecclesiœ  58per 
annos  pastor  fuit.  Fratres,  quos  in  Christo  adamavit,  orate 
pro  eo.  Obiit  anno  Domini  1729,  Die  28junii,  œtatis  suœ  66, 
Requiescat  in  pace  (i),  d 

(1)  Cy  gist  Dom  I^icolas  Le  Maire,  qui  fut  curé  de  cette  paroisse 
pendant  38  ans.  Mes  frères ,  vous  qu'il  aima  dans  le  seigneur ,  priez 
pour  lui.  U  mourut  en  1729,  le  28  juin,  âgé  de  66  ans.  Qu'il  repose 
en  paix. 

13        • 
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Ceïié  àê  fauche  a  pour  armoirie  une  couronne  avec  un 
iîon  au  milieu,  portée  par  deux  lévriers;  on  y  lit  l'inscrip- 
tion Suivante  : 

D-       O.        M. 

«  Cy  gist  kessire  Louis-Florent  Lallier,  de  son  vivant 
ècuyèr  et  curé  de  cette  paroisse  qu'il  a  gouvernée  pendant 
quarante-deux  ans  en  paix  avec  bienfaisance.  La  mémoire  de 
se  (sic}  pasteur  sera  longtemps  en  vénération  parmy  ses 
paraissons  et  parmy  tous  ceux  qui  Vont  connu.  Enfin  après 
atÙi*  pf'Mqué  pendant  sa  vie  toutes  les  vertus  de  son  état,  il 
est  décédé  U  i6^  de  Novembre  f  775,  âgé  d'environ  7Î  ans. 

REttOttâSCAT  m  PACE. 

Nous  citerons  encofe  trois  statues  de  bois  peint  en  blanc  : 
deux  àuniaître-aulêl,  saint  Etienne  et  saint  Fiacre,  patrons 
de  là  paroisse,  et'  celle  de  sainte  Anne,  à  Fautel  de  la 
Vierge. 

L'horloge  est  neuve  et  n'a  rien  de  remarquable. 

Deux  tiortes  donnent  accès  dans  l'église;  l'une  ogivale, 
à  Fouest:  l'autre  au  sud,  à  plein  cintre,  est  précédée  d'un 
porche  ou  chapiteau,  large  do  5^,80,  sur  A^,50,  et  soutenu 
pat  deux  piliers,  l'Un  en  pierre  et  Tautre  en  bois,  puis  par 
un  mur  sur  la  rue.  Près  de  ce  chapiteau  existait  autrefois 
mie  tourelle  que  nous  trouvons  mentionnée  en  1680  : 

€  Suivant  acte  passé  devant  Pierre  Rebour,  notaire  et 
taheùion  juré  de  la  terre  et  seigneurie  de  Francourville, 
Voize  et  environs,  la  fabrique  de  Francourville  afferme  une 
tourelle  dépendant  de  V église  Sainct-Estienne  dudict  lieu, 
celle  proche  le  chapiteau,  moyennant  le  prix  et  somme  de 
trois  livres  quinze  soulz  par  an.  » 

Cette  tourelle  faisait  partie  de  Tenceinte  de  l'église,  nom- 
mée le  Fort,  qui  était  formée  d'épaisses  murailles  garnies 
de  meurtrières  et  que  Ton  a  démolies  en  1795.  Un  procès- 
verbal  du  17  mars  1788  nous  fait  connaître  que  celle  en- 
ceinte existait  encore ,  et  que  les  grandes  portes  de  Féglise 
furent  refaites  à  cette  époque  : 
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«  Le  17  mars  1788,  le  curé  de  FraneourviUe,  les  mar- 
guilUers  et  divers  habitans,  formant  la  plus  grande  et  la 
plus  saine  partie  d'iceux,  se  réonirent  dans  Téglise,  pour 
voter  la  construction  à  neuf  de  deux  copfessionnaux  et  la 
gremde  parti  de  Végiise  du  eôtè  éhk  fort.  Il  fut  convenu  ce 
qui  suit  :  les  bâtis  de  cette  porte  auront  trois  pouces  d'épais- 
seur et  cinq  à  six  pouces  de  large;  les  battants  du  guichet 
auront  deux  pouces  d'épaisseur  ;  il  y  aura  un  parapet  en 
dehors  et  un  panneau  en  dedans  auxdites  portes;  elles 
seront  peintes  en  petit  gris  à  l'huile  à  trois  couches  en 
dedans  et  en  dehors  (1).  » 

A  50  mètres  de  l'église  et  à  l'extrémité  de  rancieBi  cime- 
tière, se  trouvait  la  Chapelle  de  Noir e-Dame-de -Pitié  que  ne 
mentionne  déjà  plus  le  pouillé  du  diocèse  de  Chartr^l^  en 
1738.  Elle  a  cependant  été  desservie  par  un  vicaire  jusqu'au 
moment  de  la  révolution  de  1789.  A  cette  époque  elle  fut 
vendue  par  la  Nation  et  achetée  par  un  habitant  qui  en  iit 
plus  tard  donation  à  la  commune. 

Ce  it)h  monument  gothique j  servant  aujourd'hui  d^  maison 
commune  ou  mairie,  est  fort  intéressant  sous  tous  les  rap- 
ports. Il  est  construit  en  moellons  avec  angles,  baies  et 
cinq  contreforts  en  pierres  de  taille  et  couvert  en  tuiles. 
Voici  ses  dimensions  :  longueur  9  mètres;  largeur  5  mètres 
30  centimètres  ;  hauteur  de  pan  A  mètres  et  7  mètres  sous 
le  faîtage.  On  y  accède  par  un  perron  en  pierres  de  taille 
provenant  en  partie  de  l'ancien  autel  de  la  chapelle  et  dont 
plusieurs  ont  conservé  des  croix  de  Consécration.  Ce  perron 
et  l'un  des  angles  avancent  et  laissent  à  peine  3  mètres  de 
passage  sur  le  bord  du  chemin  vicinal  d'injtérêt  commun 
no  32  de  Bévillo-le- Comte  au  Gault-Saiut-Denis  f)âr  Fran- 
eourviUe. 

A  l'extrémité  de  la  mairie  on  a  construit  en  appentis  un 
arsenal  pour  remiser  la  pompe  à  incendie. 

(1)  Reg.  de  la  fabriq.  de  FraneourviUe,  aux  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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La  commune  possède  encore  un  presbytère  et  une  belle  . 
maison  d'école  dont  elle  a  fait  racquisition  en  1843. 

Le  16  mai  1842,  une  catastrophe  aussi  désastreuse  qu'inoi- 
prévue  vint  jeter  Talfeirme  et  l'épouvante  dans  la  commune 
de  Francourville.  Un  incendie,  favorisé  par  une  longue 
sécheresse  et  par  la  violence  du  vent,  éclata,  sur  les 
quatre  heures  de  l'après-midi,  dans  un  petit  fournil  près 
deTéglise,  pendant  l'absence  du  plus  grand  nombre  des 
habitants  et  notamment  des  jeunes  gens  qui  s'étaient  rendus 
à  Chartres  pour  la  foire  de  Mai.  En  moins  d'une  heure  ^ 
32  maisons  (environ  les  deux  cinquièmes  du  village)  de- 
vinrent la  proie  des  flammes  :  des  bâtiments  situés  à  plus 
de  100  mètres  du  foyer  de  l'incendie  ne  furent  pas  épargnés. 
La  perte  fut  énorme  ;  41  ménages  se  trouvèrent  sans  res- 
sources et  plusieurs  furent  obligés  de  s'expatrier. 

Les  anciens  registres  de  l'état  civil  existent  à  la  mairie, 
de  1631  à  1792;  quelques-uns  sont  fort  intéressants.  Celui 
de  l'année  1679  porte  cette  suscription  :  c  de  Saincte  Fran- 

COURVILLA.  » 

Nous  avons  vu  qu'au  XIIP  siècle  il  y  avait  à  Francour- 
ville 144  paroissiens  et  152  feux  en  1777.  Le  Fouillé  du 
XVIIIe  siècle  lui  donne  450  communiants.  Depuis  40  ans, 
la  population  de  cette  commune  a  toujours  augmenté.  On 
peut  en  attribuer  la  cause  à  la  bonté  et  à  Téteiidue  de  son 
territoire,  aux  progrès  de  Tagriculture  et  au  passage  de  la 
route  départementale  n°  7. 

Les  recensements  postérieurs  constatent  : 

En  1826 648  habitants. 

En  1836 689       — 

En  1846 712       — 

En  1856 750       — 

En  1866 733       — 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit,  entre  la 
commune  cheWieu  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 
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Maisons.      Ménages.     Habitants. 

FrancourvUle 84         94         315 

Âuzainville 51 

Boinville-au-Chemin    ....         8 

Boinville  (haut) 3 

Encherville 17 

Senneville 30 


58 

197 

8 

28 

3 

11 

18 

66 

3i 

116 

Totaux.    .    .      193       195         733 

I.  ~  Auzainville.  -—  Ce  hameau  situé  au  nord  et  à 
700  mètres  de  Francourville  fut,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  berceau  primitif  de  la  commune;  il  perdit  son  impor- 
tance au  XIII®  siècle  lorsque,  par  suite  de  la  construction 
d'une  église  à  Francourville,  Qette  villa  devint  le  chef-lieu 
de  la  paroisse. 

Le  polyptique  dlrminon  mentionne  Auzainville  au  IX« 
siècle,  comme  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Germaîn- 
des-Prés;  mais  son  existence  est  beaucoup  plus  ancienne, 
si  Ton  considère  que  nous  retrouvons  en  la  possession  de 
cette  abbaye,  sous  Charlemagne,  la  plupart  des  biens  qui 
lui  avaient  été  donnés  par  Charles-Martel  en  741. 

,A  cette  époque  il  y  avait  à  Auzainville  cinq  manses  (1) 
dont  deux  ingénuiles  et  trois  lidiles  : 

La  première  manse  tenue  par  deux  colons,  deux  colones 
et  quatre  enfants,  comprenait  16  boniers  de  terre  labou- 
rable, 3  arpents  de  prés,  2  bonniers  de  bois  : 

c  Madalbertus  colonus  et  uxor  ejus  colona,  notnlDe  Ercantildis, 
homines  sancti  Germani,  Isti  sunt  eorum  infantes  :  Faroinus,  Erca- 

(l)  Voir  ci-dessus  page  281.  — -  Les  manses  se  divisaient  en  trois 
classes:  «  mansi  ingénuiles,  lidiles  et  serviles.  »  Ces  manses  connus 
sous  la  dénomination  générale  de  manse  censuel  <  manstis  eensilis^  » 
ou  manse  tenu  à  cens  par  un  colon ,  un  Me  ou  un  serf,  étaient  ainsi 
appelés  suivant  la  nature  des  redevances  ou  des  services  dont  chacun 
d'eux  était  grevé ,  et  non  pas  suivant  la  condition  des  personnes  qui 
l'occupaient. 
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noidus,  Madalberta»  Wioerada.  Et  Madalfrcdus  colonus  et  uxor 
ejus  «olona ,  Domine  Teodoiildis^  homines  sancti  Gernuau.  Isti  sunt 
eorum  infantes:  Teutlhidis^  Waldrada.  Isti  duo  manent in  Oson^ 
Villa.  Tenent  mansum  ingenuilem  i,  habentem  de  terra  arabili 
bunuaria  xvi ,  de  prato  aripenoos  m ,  de  silva  bunuaria  u.  Facinnt 
similiter.  n 

A  la  seconÔB  manse^  occupée  par  un  colon  et  deux  colones 
ayant  trois  enfants ,  étaient  attachés  huit  bonniers  de  terre 
laboupftble,  et  deux -arpents  de  prés  : 

<r  Noiboidus  colonus  et  uxor  ejus  colona,  nomine  Restala»  ho- 
mims  sancti  Germani-.  Faroildis  est  eorum  fîlia.  Et  Ingoildis, 
eolonti  sancti  Germani.  Isti  sunt  ejus  infantes  :  Waldradus,  Ingal- 
bôrtus.  îsti  duo  manentin  Osone  Villa.  Tenent  maw^w  ingenuilem 
I,  habentem  de  terra  arabili  bunuaria  vm,  de  prato  aripennos  ii. 
Faciunt  similiter.  » 

La  troisième  manse,  tenue  par  deux  colons  et  deux  colones 
ayant  six  enfants,  comprenait  huit  bonniers  et  demi  de 
terre  labourable  et  deux  arpents  de  prés.  Ils  étaient  obligés 
aux  mêmes  services  que  les  autres  manses  lidiles,  excepté 
de  fournir  un  bœuf  pour  la  vendange  : 

«(  iRodrannus  colonus  et  uxor  ejus  colona ,  nomine  Sandisma , 
homines  sancti  Germani.  -Isti  sunt  eorum  infantes  :  Lantbodus , 
Lantbbrtus,  Irotbertus,  Irottrudis.  Et  Frodegardus  colonus  et  uxor 
ejus  colona,  nomine  Waldrada,  homines  sancti  Germani.  Isti  sunt 
eorum  infantes  :  :Frodegaus,  Walduinus.  Isti  duo  manent  in  Osotie 
ViUa.  Tenent  mansum  i  lidilem,  habentem  de  terra  arabili  bunuaria 
vim  et  dimidium,  de  prato  aripennos  n.  Faciunt  similiter  sicut 
ceteri  de  lidilibus  mansibus,  praeter  i  bovem  ad  vinericiam.  » 

'Arnulphe,  homme  lide  (i)  de  Saint-Germain,  et  sa  femme 
libre,  un  colon  et  sa  femme,  colone,  occupaient  la  quatrième 

(1)  Les  lide^,  lidi,  étaient  d'une  condition  moins  douce  que  les 
colons  et  moins  dure  que  les  serfs  ;  ils  occupaient ,  pour  ainsi  dire ,  la 
place  du  miUeu  parmi  les  hommes  qui  ne  jouissaient  pas  de  la  liberté. 
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manse  dont  dépendaient  13  tonniers  çt  demi  de  ^prre, 
deux  arpents  de  prés,  un  bonnier  et  demi  de  fôrêi  : 

«  Airulfus,*  Mus  sancti  Germani,  et  uxor  ejus  lihra;  .et  Juni- 
gaudus  colonus  et  uxor  eyus  colooa/ nomine  Badoflidis,  de  bénéficia 
Kotmundi,  fwmines  mncti  Germani,  Manentin  Osone  Vijh,  Tenant 
maDsum  i  lidilem ,  habentem  de  terra  arabili  bunuaria  XW  .^t  dimi- 
dium ,  de  prato  aripennos  u ,  de  silva  huQuarium  i  ,et  dimulii^m. 
Solvunt  totum  debitum  sicut  ceteri  de  mansibus  lidorum.  ^» 

La  cinquième  manse,  tenue  par  deux  colons  et  deux  co- 
lones  ayant  deux  enfants,  se  composait  de  sept  J)6nnièrs 
de  terre  laboura^ble  ,et  un  ajrpent  et  depu^^e  prés; 

€  Inegaus  colonus  et  uxor  ejus  colona,  nomine  Nadalgidls,  Ao- 
mines  sancti  Germani  :  Nadalinus  est  eonim  filius.  Et  Jonathan 
colonus  et  uxor  ejus  colona,  nomine  Bertlanda,  homines  sancti 
Germani  :  Bertoinus  est  eorum  filius.  Isti  Tero  manent  in  Ausoni 
Villa.  Tenent  mansum  i  lidilem,  habentem  de  terra  arabili  bunuaria 
VII,  de  prato  aripennum  et  dimidium.  Façiunt  similit^r  (1).  » 

11 . . .  —  Les  chanoines  de  Saint-Jean  avaient  à  Auzain- 
ville  une  ânée  (2)  de  terre  que  leur  avait  vendue  Herbert, 
fils  de  Rainold  d'Auzainville  du  consentement  de  Gaultier, 
son  fils  et  de  sa  sœur,  et  de  son  frère  Girard  : 

«  Noticie  ta  m  futqri  quam  presentis  evi  intimée  decrevimus  nos 
Sancti  Johannis  Canonici  quod  Herebertus  Hainoldi  de  Osant  Villa 
filius  et  Girardus,  frater  ejus ,  vendiderunt  nobis  terram  unius  Asini 
quam  in  Osani  Villa  hereditario  jure  possidebant.  Hoc  concessit 
Galterius  ejusdem  Hereberti  filius  et  soror  nomine  ...... 

.1138.  —  Haimeric,  fils  d'Hildebert  d'Auzainville,  du 
consentement  de  sa  femme  Odeline,  donne  aux  chaftojjqes 
de  Saint-Jean  une  portion  de  terre  que  Ton  pouvait  ense- 
mencer avec  un  muid  de  blé  :  ,    o     .       , 

(1)  Polypt.  d'Irminon,  t.  II,  p.  136,  141. 

(2)  Voir  la  note  page  275. 
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c  Haimericus  Hildeberti  de  Osainvilla  filius,  unapi  de  tribus 
portiunculis  terre  quas  ab  ecclesia  nostra  habebat ,  in  qua  dimidius 
modius  frumenti  seri  potest , . . .  ecclesie  nostre  dédit . . .  présente 
et  concedente  uxore  sua  nomine  Odelina;  unde  pro  concessione 
eidem  uxori  v  solidos  dedimus . . .  Hoc  actom  est  anno  Domioi 
M.  G.  XXXVffl{t).  » 

1197.  —  Renault  de  Ouarville  approuve,  comme  seigneur 
dominant  du  fief,  la  donation  d'un  muid  de  terre,  faite  à 
l'église  de  Saint- Jean  par  Hidealde,  épouse  d'André  d'Au- 
zainville,  et  par  Jean  leur  fils  : 

«  Raginaldus  de  Orrevilla  notum  omnibus  fieri  toIo  quod  Hidealdis 
uxor  Andrée  de  OsenviUa  et  filius  eonim  Jobannes  modicum  terre , 
quod  de  feodo  meo  ibidem  tenêbant  juxta  curtem  Ganonicorum 
Sancti  Jobannis  de  Valeia,  eidem  ecclesie  iu  elemosinam  contulerunt» 
me  présente  et  concedente...  Actum  anno  gratie  M®  G*  XC<>  VU»  (2).  » 

1207.  — -  Le  duc  Jean  engagea  aux  chanoines  de  Saint- 
Jean  une  terre  d'un  demi  muid  de  semence  située  à  Au- 
zainville,  pour  vingt  et  un  ans,  moyennant  huit  marcs 
et  trois  onces  d'argent  au  poids  de  Chartres  : 

c  Jobannes  dux  invadiavit  canonicis  sancti  Jobannis  de  Yaleia 
terram  ad  dimidium  modium  seminandum ,  sitam  apud  OsenviUam , 
usque  ad  vigenti  unum  annum ,  pro  octo  marcis  argenti  ad  pondus 
Garnotense,  et  tribus  unciis...  Actum  Carnoti  anno  gratie  millesi- 
mo  ducentesimo  septimo,  mense  septembri  (1).  » 

1213.  —  Jean  et  Raoul,  frères,  fils  de  Gaultier  et  de  Ma- 
rie d'Auzainville,  vendent  à  l'abbaye  de  Saint-Jean,  pour 
le  prix  de  treize  livres  chartraines,  une  terre  située  à  Au- 
zainville,  contenant  plus  de  trois  setiers  et  mine  de  se- 
mence : 

a  Abbas  et  conventus  beati  Jobannis  de  Yaleia  emerunt  a  Johanne 
et  Radulfo  fratribus,  filiis  Galterii   Marie   de  OsenviUa,  terram 

ri-2)  Tit.  de  Tabb.  de  Saint-Jean;  Arch.  d'Eure-et-Loir. 
(1)  Tit.  de  l'ab.  de  Saint-Jean  ;  Arch.  d'Eure-et-Loir. 
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quandam  apud  Osenvillam  sitam ,  très  sextarios  et  unam  minam 
seminis  et  eo  amplius  coDtÎDentem ,  pro  tredecim  libris  carnoten... 
Actum  anno  gratie  miliesimo  ducentesimo  tercio  ilecimo^  mense  fe- 
bniario  (t).  » 

Vers  le  même  temps  Geoffroy  d'Auzainville  engagea  pour 
dix  livres  aux  chanoines  de  Saint-Jean  sept  arpents  de  terre 
à  Auzainville  ;  pour  satisfaire  à  la  moitié  de  ce  paiement, 
les  chanoines  vendirent,  moyennant  cent  sous,  un  demi 
arpent  de  terre  qu'ils  avaient  à  côté  de  la  vigne  (2)  d'Àr- 
nulfe,  bourrelier: 

€  Ego  B.  sancti  Johannis  de  Valeia  mioister  humilis,  notum  fieri 
volo  quod,  cum  Gaufridus  de  OsenvUla  iavadiasset  nobis  septem 
arpenta  terre  site  apud  Osenvillam,  pro  decem  libris,  nos  propter 
hoc  Arnulfo  burrelario  dimidium  ^  arpentum  terre  quod  habebamus 
ex  uno  latere  vinee  sue  et  ex  altero  terre  sue  conjunttum  vendidi- 
mus  pro  centum  solidis  quos  cum  totidem  aliis  dedimus  predicto 
Gaufrido  pro  vadio  suo  (3),..  > 

1277.  —  Les  chanoines  de  Saint-Jean  avaient  encore  à 
Auzainville  quinze  mines  de  terre  labourable  qu'ils  avaient 
achetées  de  Jean  de  Yoise  pour  la  somme  de  quinze  livres 
chartraines  : 

a:  Ego  Johannes  de  Voisia,  miles...,  quinque  minas  terre  semeure 
site  in  territorio  de  OsenvrV/a...  vendo  et  noraine  venditionis  con- 
cède abbati  et  conventui  sancti  Johannis  in  Valleia...,  pro  quindecim 
libris  Carnotens...  Datum  anno  Domini  Mo.  CG»  LXX  mo  septimo, 
die  lune  in  vigilia  beati  Andrée  apostoli  (4).  }> 

1309.  —  Jean  de  Voise  confirme  aux  religieux  de  Tabbaye 
de  Saint-Jean  la  possession  de  trois  setiers  de  terre  qu'ils 
avaient  à  Auzainville  : 

(1)  Tit.  de  Fabb.  de  Saint-Jean  ;  Arcb.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Il  y  avait  donc  alors  des  \ignes  à  Francourville. 

(3)  Tit.  de  l'abb.  de  Saint-Jean  ;  Arcb.  d'Eure-et-Loir. 

(4)  Ibid. 
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«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et 
oront  Pierre  Honouré,  baillif  de  Chartres,  salut.  Sachent 
tuit  que  en  la  présence  Jehan  de  Mongiron,  tabellion  juré 
monseigneur  le  comte  de  Chartres  et  de  France ,  estably 
monseigneur  Jehan  de  Voise,  chevalier,  lequel  de  sa  bonne 
•ptffeet  libre  volonté  pardevanl  ledit  clerc  juré  promist  ga- 
randir  envers  touz  et  contre  touz  à  touz  jours  mes,  à  re- 
ligieuses personnes  et  honnestes  Vabbé  et  le  couvent  de 
4e.  Saiht-Jehan  de  Chartres,  troix  sextiers  de  terre  que  ils 
avoient  assis  à  Osainville  au  fie  dou  dit  chevalier...  Ce  fut 
fet  Tan  de  grâce  mil  troiz  cens  et  neuf,  le  mardy  après  la 
Sainl-Rémy  (1).  » 

1656.  —  «  Lettres  de  Pierre  Bouterpue,  seigneur  de  Vil- 
lemain  (2)  licentier  es-lolx,  advocat  en  la  court  de  Parle- 
ment de  Paris  et  au  Bailliage  et  siège  présidial  de  Chartres, 
bailly  de  îa  Baronnye  et  Chastellenye  d'Auneau  pour  Mon- 
seigneur le  marquis  de  Sourches  et  d'AUuyes,  baron  des 
baronnyes  dudit  Anneau  et  autres  lieux.  » 

Vente  d'une  pièce  de  terre  aux  Religieux  de  Saint-Jean, 
•  par  <5abriel  Bouteroue  laboureur,  demeuTSint  k  AuzaimiUe 
Ijoroisse  de  Francourville. 

1661.  —  <  Michelle  Gamier  d'Auneau  donne  à  la  fabri- 
que dudit  lieu  une  mine  de  terre  assise  au  terroir  d'Ozain- 
ville,  paroisse  de  Francourville.   . 

Auzainville  possède  deux  puits  communaux  de  15  mètres 
de  profondeur,  plusieurs  puits  particuliers  et  une  mare 
communale. 

Suivant  la  tradition,  il  y  aurait  eu  anciennement  à  Au- 
zainville un  couvent  dans  la  contrée  dite  de  r Abbaye  où 
Ton  rencontre  dans  le  sol  des  traces  de  constructions  du 
Moyen-Age. 

(1)  Tit.  de  l'abb.  de  Saint-Jean  ;  arch.  d'Eure-et-Loir, 
(i)  Hameau  de  la  commune  de  Dammarie. 
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II.  Boinville-au-Chemin.  On  a  vu  (pag.  282)  que  Boin- 
ville  était^  dans  Torigine^  une  manse  appartenant  au  ÏX^  siè- 
cle, à  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  La  seconde  par- 
tie de  son  nom  lui  vient  de  sa  position  sur  rancienneT^oi^ 
romaine  qui  conduisait  de  Chartres  à'Séns,aujoiird'Iluîatte 
Chemin-des-Mathurins  :  il  est  situé  au  siid  et  à  2,406  mètifés 
de  Francourville.  La  partie  nord,  séparée  de  ragglômëtà- 
tion,  porte  le  nom  de  Haut-Boinville  ;  la  partie  sud  déj^end 
de  la  commune  de  Prunay-le-Gillon.,  Son  nom  actuel.repro- 
duit  celui  qu'il  porte  dans  les  chartes  du  Moyén-Àge  «  Bouih- 
villa,  BonvUla  (Bovœ  Villa  —  la  métairie  de  la  Bove  ou  des 
bœufs);  ou  bien  encore  «  Bona-VUla  (1)  —  la  bonne  ^mé- 
tairie. 

Les  titres  de  la  fabrique  de  Francourville  nous  foujmis- 
sent  quelques  documents  sur  cette  ancienne  seignéuirié: 

1627.  —  «  Foy  et  hommage  rendus  ^par  la  fabrique  de 
Francourville  à  Jean  Duplexis ,  escuier  sieur  dudit  lieu  et 
de  la  terre  et  seigneurie  de  BoyavUle-au-Chemin  en  partie, 
et  du  fief  et  seigneurie  de  la  vigne  de  Gouzolles  apparte- 
nances et  dépendances  d'icelluy.  > 

1652.  «  Aveu  rendu  à  hault  et  puissant  seigneur  messire 
Charles  de  Clair,  chevallier,  seigneur  des  chastellenies, 
terres  et  seigneuries  de  Prunay-le-Gillon,  Crossay ,.  J5of/n- 
ville-au-Chemin  et  autres  lieux.  » 

4660.  —  «  Déclaration  censuelle  rendue  par  la  fabrique 
de  Francourville  à  «  Dame  Charlotte  de  Boursault,  veufve 
de  deffunct  messire  Charles  de  Clerc,  vivant  chevalier, 
seigneur  et  marquis  dudit  lieu  et  de  Prunay,  Crossay  (2) 
Boynville-aU'Chemin  et  autres  lieux.  » 

(1)  On  compte  eu  France  1  Boinville  ;  1  Doinvilliers  et  10  Bonne- 
ville  (Bona-VUla). 

(2)  Hameau  de  Prunay-le-Gillon, 
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1686.  —  «  Aveu  rendu  à  Armand  François  de  Menou, 
chevalier^  marquis  de  Gharnizay^  et  à  cause  de  haulte  et 
puissante  dame  Françoise  Marie  de  Clerc  ^  son  espouze^  sei- 
gneur de  la  chastellenie  de  Prunay-le-Gillon  et  Crossay, 
de  la  terre  et  seigneurie  de  BoynviUeaur-Ckemin,  du  fief  et 
seigneurie  du  Muid  et  Mine  et  autres  lieux.  > 

1707.  —  «  Foy  et  hommage  rendu  à  «  Dame  Françoise 
Marie  de  Clerc,  veuve  messire  Armand  François  de  Menou, 
chevalier,  marquis  de  Charnizay  et  de  Menou,  dame  des 
dits  lieux  et  de  la  chastellenie  de  Prunay-le-Gillon,  Crossay, 
BoinviUe-aurChemin  et  du  fief  et  seigneurie  du  Muids  et 
Mine.  » 

1741.  —  «  Aveu  à  l\aute  et  puissante  dame  Louise  The- 
reze  de  Menou,  épouze  de  hault  et  puissant  seigneur  mes- 
sire Henry  François  de  Lambert,  chevalier,  marquis  de 
Bris,  lieutenant  général  des  armes  du  Roy,  dame  de  la 
châtellenie  de  Prunay-le-Gillon,  Crossay,  de  h  seigneurie 
de  Boinmlle-au-Chemin  et  du  fief  et  seigneurie  du  Muid  et 
Mine  et  autres  lieux.  > 

Nous  citerons  encore  à  Boinville  la  seigneurie  de  Fosse- 
Creuse  que  mentionnent  plusieurs  titres  de  la  fabrique  de 
Francourville  : 

1570.  —  «  Aveu  est  rendu  par  la  fabrique  de  Francour- 
ville à  la  seigneurye  de  Fousse-Creuze ,  pour  une  mine  de 
terre  située  au  terrouer  du  Champ-d'argent.  > 

17H.  —  Un  acte  de  foi  et  hommage  est  porté  par  ladite 
fabrique  à  c  Son  Altesse  monseigneur  Charles  de  Rohan, 
prince  de  Guéménée,  duc  de  Montbazon,  pair  de  France, 
seigneur  de  Rocheforl,  Levesville,  Cherville,  de  la  sei- 
gneurie de  Fosse-Creuze  seize  à  BoinvUle-au-Chemin  et  au- 
tres lieux.  » 

i767.  —  Le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Fosse-Creuse 
appartenait  à  messire  Pierre-Louis  Doé,  escuyer,  seigneur 
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de  Beauche,  à  cause  de  dame  Marie- Jeanne  Guéau  de 
Courceilles,  son  épouse. 

Boinville  possède  un  puits  commun  de  20  mètres  de  pro- 
fondeur et  une  mare  communale. 

On  y  remarque  une  ancienne  cfiapelle  dédiée  autrefois  à 
Saint-Jean  et  que  mentionne  encore  le  Fouillé  du  diocèse 
de  Chartres  en  1738  :  elle  sert  de  grange  aujourd'hui. 

III.  —  Encherville.  —  Hameau  situé  à  Test  et  à  1,500  m. 
de  Francourville,  est  appelp  ex  AnselUs-villa  (Anserville 
—  la  métairie  des  Oies),  dans  une  charte  de  1066,  par 
laquelle  Herbert  de  Mantes,  chevalier,  prend  à  censdeTab- 
baye  de  Saint-Père  de  Chartres,  la  terre  de  Genainville, 
dans  le  Vexin  français.  A  cet  acte  interviennent  :  Eustache, 
fils  de  Hnç^nesù! Anserville;  «  Eustachius,  filius  Hugonis  ex 
Ansellis  Villa  >  ;  Helvise,  femme  de  Herbert;  Anscherius, 
gendre  d'Herbert,  et  ses  filles  Havise,  Mathilde,  Avice, 
Adèle  et  Helvise;  Anscherius,  gendre  d'Adèle,  et  leur  fille 
Advise;  Anscherius,  fils  de  Gantaume  (1).  Dans  la  suite,  la 
villa  d'Anserville  devint  sans  doute  la  propriété  à' Ansche- 
rius, gendre  d'Herbert,  qui  lui  donna  son  nom  »  Anscheri- 
Villa  > ,  d'où  sont  venus  Ancherville ,  puis  Encherville.  Nous 
trouvons  encore  en  1030,  Anscherius,  fils  du  maire 
Ulger  (2). 

Au  XIP  siècle ,  la  terre  d'Ancherville  appartenait  aux  re- 
ligieux de  l'abaye  de  Saint-Père  de  Chartres;  ils  en  firent 
l'abandon  à  un  chanoine  de  Saint-Étienne,  nommé  Jean, 
pour  en  jouir  sa  vie  durant,  avec  réversibilité  sur  la  tête 
de  ses  deux  neveux.  Après  leur  mort,  la  terre  devait  re- 
tourner à  l'abbaye  avec  toutes  les  constructions  qu'ils  y  au- 
raient faites. 

1101-1129.  —  €  Omnibus  notum  sit  hominibus,  quod  abbas 
sancti  Pétri  monasterii  Carnotensis,  totusque  ejusdem  monasterii 

(1)  Cari,  de  Saint-Père,  t.  !•',  p.  184-185, 

(2)  Ibid.  -  p.  182. 
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conveDtus,  quandam  terram^  que  est  apud  Anêcheri-Villam ,  cum 
eis  omnibus  que  in  ea  possidebant ,  solutam  et  quietam  et  ab  omni 
coDsuetudinis  retentione  immunem ,  Johanni ,  sancti  Stephani  cano- 
nico,  in  vila  sua  dederunt  et  eoncesserunt  (1)...  » 

Ii01rlll6.  —  Renault^  fils  de  Gantier^  fit  don  aux  mêmes 
religieux  de  tout  ce  qui  dépendait  de  son  fief  à  Ancher- 
ville,  savoir  :.  la  moitié  d'un  muid  d'avoine  et  le  repas  qui 
lui  était  dû  chaque  année.  En  reconnaissance  de  cette  libé- 
ralité, l'abbé  Guillaume  donna  à  Renault  un  cheval  d'amble 
estimé  trois  livres  : 

c  Rainaldus,  fîlius  Gauterii...  donavit  sancto  Petro...  quicquid 
liabere  videbatur  in  terra  sancti  Pétri  in  Ancheri-^Villa,  id  est^  di- 
niidium  unius  modii  avene  et  unum  in  anno  conYiviam.  Ob  cojus 
doni  gratiam,  Gmllelmus  abbas  remuneravit  Rainaldum  quodam 
caballo  ambulatorio,  très  libras  appreciato(2)...  » 

Encherville  possède  un  puits  communal  de  15  mètres  de 
profondeur,  plusieurs  puits  particuliers  et  une  mare  com- 
munale. 

IV.  —  Senneville.  —  L'origine  de  ce  village,  nous 
l'avons  établi,  remonte  à  Fépoque  carlovingienne.  Cette 
Pilla  ou  métairie  primitive,  située  à  1,500  mètres  à  l'ouest 
de  Francourville,  devint  ensuite  une  seigneurie  que  nous 
trouvons  mentionnée  dès  le  XI«  siècle.  Elle  porte  dans  les 
chartes  du  moyen-âge  les  noms  de  Sesni-Villa;  Saxonis- 
Villa;  Sennivella;  Senesvilla;  Senonvilla;  Senevilla;  Sève- 
nivilla;  Sesnevilla.  —  La  première  partie  de  ce  nom  a  pour 
étymologie  probable  le  mot  celtique  Sen ,  dont  les  Latins . 
ont  fait  Senior  —  Dominus  —  et  nous  celui  de  seigneur  : 
Senior  (le  prince,  le  roi)  était  en  usage  surtout  du  temps 
des  Carlovingiens  (3). 

(i)  Cart.  de  Saint-Père,  t.  2,  p.  499. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père,  t.  2,  p.  552. 

(3)  Veteres  principes,  antiqui  principes,  senes,  seniores.    (Unde 
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Ante  a.  1080.  —  Gilduin,  maire  .de  .Setfjneville,- figure 

comme  témoin  dans  une  charte  concernant  la  dotation  de 

réglise  d'AUuyes  faite  à.  l'abbaye  de  Saint-Père  par  Gçiultier 

deMontmirail.  «  Testes.,.yGildmnus,majordeSesni'ViUaii).  > 

1101-1429.  —  L'abbaye  de  Saint-Père  avait  à  Senneville 
deux  bouvées  de  terre  dont  s'était  emparé  le  n^airc  Ingel- 
bert,  comme  si  elles  faisaient  partie  de  sa  mairie.'  Hvigues, 
fils  de  Durand,  éleva  aussi  des  prétentions  sur  cette  terre, 
mais  craignant  de  succomber  dans  le  différend  qui  s'éleva  à 
ce  sujet,  il  se  désista  et  donna  cent  sous  aux  Teligiei|x  : 

«...  Duas  apud  Saxonis-Villam  terrae  bovatas,  quas  Ingelber- 
tns  major,  quasi  prq  majoratus  jure,  invasèrat,...  prudentiore  usus 
consilio...  centum  nobis  solîdos  dédit  (2).  t> 

11 15-1 149.  —  Hugues  de  Senneville  est  cité  comme  té- 
moin :  «  Hugo  de  Senesvilla  (3).  » 

Ante  a.  1120.—  Le  nécrologe  de -Notre-Dame  de  Chartres 

-mentionne  l'obit  du  chevalier  Odolric,  qui  donna  aux  cha=- 

-noines  trois  villa  au  nombre  desquelles  figure  celle  de  Sen- 

■  ^levUle  :  <  Obiit  Odotrkus ,  miles,  qui  dédit  fratribus  Sancte- 

Marie  Villam  Sevenivillam  (4).  » 

1123.  —  Les  lépreux  de  Beaulieu  avaient  un  muid  de 
blé  à  prendre  sur  le  moulin  de  Senneville,  dont  la  posses- 
sion leur  fut  confirmée,  par  Regnault,  évêque.  de.  Chartres  : 
«  In  molendino  de  Senonvilla  dimidium  modii  blçidii^).  » 

Rpges  Francorura  maxime  Carlovingi  non  umquam  Seniores  dicuntur). 
—  Dominus  et  Senior  noster  Carolus  Rex.  —  In  Annal.  Françorum 
Fuldenses  anno  887. 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  tome  l"»",  p.  197. 

(2)  Ibid.,  tome  2,  p.  303. 
,      (3)  Ibid.,  p.  270. 

(4)  Cart.  de  Notre-Dame,  t.  III,  p,  ^21. 

(5)  Cart.  de  Beaulieu,  p.  243. 
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4227.  —  Michel  de  Sennevillle  et  Éliennette,  sa  femme, 
cèdent  et  abandonDent  aux  lépreux  de  Beaulieu  une  censive 
de  3  sous  9 deniers  à  prendre,  le  jour  de  Saint-Rémi,  proche 
les  trois  moulins,  dans  la  ville  de  Chartres,  avec  les  ventes, 
la  justice  et  tout  ce  qui  dépendait  de  ladite  censive  : 

c  Cum  causa  diutius  fuisset  agitata  inter  religiosos  viros  priorem 
et  fralres  leprosarie  Belli-Loci  Carnotensis  ex  unâ  parle ,  et  Michae- 
lem  de  Senesvilla  et  ejus  uxorem  Stephaninam  ex  altéra,  super 
censivâ  quâdam  apud  très  molendinos  sita...  tandem  idem  Michael  et 
ejus  uxor  Stephanina...  ad  cor  reversi,  recognoverunt  injure  dictes 
priorem  et  fratres  habere  id  juris  quod  ipsi  reclamabant  in  predicta 
terra...  cum  vendis  et  justicia  et  omnibus  his  que  ad  dictam  censi- 
vam  noscitur  pertinere...  Âctum  anno  Domini  millesimo  ducente- 
simo  vigesimo  septimo ,  mense  octobris(l).  • 

1249.  —  Robert  Taupin ,  chevaUer,  vend  à  Fabbaye  des 
Vaux-de-Cernay  la  quatrième  partie  de  la  dîme  des  terres 
qu'il  possédait  entre  Teléville  et  Senneville  :  <  De  quarta 
-parte  décime  terrarum  suarum  Mer  Telemllam  et  Senes- 
viLLAM(2).  »  Jacques  de  Chalet,  chevalier,  seigneur  donù-' 
nant  du  fief,  approuva  la  vente  de  cette  portion  de  terre. 

1300.  —  Le  Polyptique  du  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Chartres  mentionné  dans  la  mairie  de  Nogent-le-Phaye , 
Gasville,  Senneville  et  Cinq-Ormes  formant  quatre  prébendes 
et  demie,  chargées,  entre  autres  redevances,  de  8  setfers 
d'avoine  pour  la  dîme  des  alleux  de  Senneville  : 

€  la  majoria  Nogenti-Fisci ,  cum  Gaivilla  et  Senevilla  et  Quin- 
que-Ulmis,  cum  pastibus,  lanis  et  censibus,  consuetum  est  esse 
quatuor  prébende  et  dimidia...  Reddunt  YIII  sext.  avene  pro  déci- 
ma allodiorum  de  Senevilla  (3).  »     . 

(1)  Cart.  de  Beaulieu,  p.  151. 

(2)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  t.  !•',  p.  437,  440. 

(3)  Cart.  de  Notre-Dame,  t.  i,  p.  209 
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1682.  —  «  Foy  et  hommage  porté  par  la  fabrique  de 
Francourville  au  procureur  du  sieur  Jean  de  Tarmenyé, 
escuyer,  conseiller  et  secrestaire  du  Roy,  Maison  et  Cou- 
ronne de  France  et  de  ses  finances  en  la  généralité  d'Amiens, 
seigneur  en  partie  de  Senneville,  la  Grande-Grange  et  Fosse- 
aux-Fayes.  » 

1711.  —  «  Aveu  rendu  par  la  fabrique  de  Francourville 
à  messire  Milet  Noël  de  Boisseley,  seigneur  de  Sainville, 
Boignaux,  la  Fosse  du Phaye,  les  Vaux,  Prainville  et  Imor- 
ville  en  partie,  cappitaine  général  de  la  marine ,  comman- 
dant pour  le  Roy  au  pays  Avranchin.  » 

1733.  —  «  Foy  et  hommage  rendu  par  la  fabrique  de  Fran- 
courville, au  hameau  de  Senneville,  paroisse  de  Francour- 
ville, audevant  de  la  porte  et  principale  entrée  du  lieu  sei- 
gneurial du  Grand-Colombier  y  appartenant  à  Messire  Charles 
Carpentier,  marchand  en  magazine  à  Paris,  grand  messager 
de  rUniversité,  seigneur  du  fief  du  Grand-Colombier  scis  à 
Senneville,  de  la  Fosse-aux-Phaye  et  autres  lieux.  » 

1761.  —  «  Aveu  rendu  par  la  fabrique  de  Francourville  à 
Messieurs  les  vénérables  doyen,  chanoines  et  chapitre  de 
réglise  cathédrale  de  Chartres ,  à  cause  de  leur  seigneurie 
de  Senneville,  paroisse  de  Francourville.  » 

1777.  —  M.  Grandet  de  la  Villette,  seigneur  de  Senneville  y 
avait  dans  Téglise  de  Francourville  un  banc  pour  lequel  il 
payait  3  livres  de  rente  à  la  fabrique.  Celte  rente  figure 
dans  les  comptes  jusqu'en  1790  (1). 

Senneville  possède  un  puits  commun  de  U  mètres  de 
profondeur,  plusieurs  puits  particuliers  et  une  mare  com- 
munale. 

V.  Tesniêres  (2).  —  Ce  nom  indique  un  lieu  habité  par 

(1)  Comptes  deia  fab.  de  Francourville ,  Arch.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  On  connaît  encore  dans  Eure-et-LoiF  les  Tesniêres^  ferme, 
commune  de  la  Bazoche-Gouet;  le  Val  de  Tesniêres,  commune  de 
Saint-Prest. 


yGoogk 


—  306  — 
des  blaireaux  appelés,  au  moyen-âge.  Taisons,  Taissans, 
Tessons,  Taisels  {Tassus  et  Tesso  (1). 

Le  château  de  Tesmères,  situé  à  2  kilomètres  au  nord 
de  Francourville,  était  autrefois  la  résidence  des  seigneurs 
de  Francourville;  Tun  deux  est  mentionné  en  i633  : 

«  Déclaration  des  terres  tenues  en  censives  par  la  fa- 
brique de  Francourville,  de  Damoyselle  Marye  de  Merain, 
veufve  de  deffunct  Henry  de  ChoUard  (2),  sievr  de  Thés- 
nier  es  (3).  * 

La  carte  de  Gassini  —  4784  —  porte  encore  l'indication 
du  château  de  Tesnières,  mais  dès  Tan  4770,  ce  n'était  déjà 
plus  qu'une  ferme.  Voici  ce  que  nous  avons  recueilli  à  cet 
égard  : 

La  maison  d'école  était  autrefois  une  ferme.  La  char- 
pente du  principal  corps  de  bâtiment  est  construite  en  par- 
tie avec  les  bois  provenant  de  la  démolition  d'un  château 
qui  était  situé  dans  une  contrée  du  territoire  de  Francour- 
ville appelée  Tesnières ,  ygts  Bérille.  Les  aiguilles  et  les  en- 
traits  de  cette  charpente  sont  remarquables.  Sur  le  carre- 
lage du  plancher,  on  lit  cette  inscription  : 

«  J'ai  été  fait  pour  le  compte  de  M.  d'Hariague,  seigneur 
et  baron,  gouverneur  d'Auneau,  Aunay,  Oynville,  Voise, 
Francourville  et  autres  lieux,  maître  ordinaire  en  la 
çhamfyre  des  comptes  à  Paris,  aussy  conseiller  du  Roy,  lieu- 
tenant de  la  Louveterie  de  Sa  Majesté.  —  Fourni  par  Louis 
Chevalier,  maître  tuilier  à  CossonvUle  (l) ,  pour  être  employé 
à  LA  FERME  DE  FRANCOURVILLE,  année  f  770.  » 

(1)  Le  mot  Tesson  s'est  conservé  intact  dans  celui  de  Te$sonville 
«  Thessi^nvilla  » ,  hameau  de  la  commune  de  Briconville. 

(â)  C'était  sans  doute  un  des  descendants,  du  capitaine  Cholard,  qui 
était  gouvernenr  du  château  d'Auneau  en  1587.  —  Voir  ci-dessus, 
p.  87. 

(3)  Tit.  de  la  fab.  de  francourville. 

(i)  Hameau  d'Auneau. 
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On  remarque  aussi  iea  la  juaisou  d'école  ^n  chambranle 
de  cheminée  fort  intéressant. 

4518.  —  Le  martyrologe  de  la  paroisse  de  Houville  men- 
tionne une  donation  4ie  six  hlcmcs  à  prendre  sur  trois  mi- 
nots  de  terres  situés  au  terroir  de  T^smères. 

&MÂNGIËRES. 

JîJous  avons  déjà  eu  occasion  de  signaler  que  les  noms  de 
lieux,  tirés  des  jpiroductiQns  principales  du  territoire  en 
végétaux,  ou  minéraux,  avec  la  terminaison  ières,  sont  en 
général  très-anciennes,  et  il  en  existe  des  exemples  au 
Ve  siècle.  Dans  un  diplôme.de  Charlemagne  —  an  774  (1),  — 
Garancières-en-Drouais  (2)  est  appelé  Waranceriœ,  nom  indi- 
quant que  Ton  y  cultivait  la  garance  «  Warancia,  Garantia  » . 
Le  pom  de  la  paroisse  qui  nous  occupe  a  la  même  origine. 
Elle  faisait  partie  du  Pagus  Stampensis  (FEtampois  ou  pays 
de  Dourdan),  dont  la  première  mention  existe  dans 
Grégoire  de  Tours  (3),  et  se  trouvait  comprise  dans  le 
doyenné  de  Rochefort  au  XIII®  siècle.  Lors  de  la  formation 
du  département  d'Eure-et-Loir,  en  1790,  la  commune  de 
Garancières  dépendait  du  canton  de  Sainville,  district  de 
Janville  ;  elle  fut  classée  dans  le  canton  d' Auneau ,  par  la 
seconde  organisation  du  département,  en  1801. 

Cette  commune,  est  située  dans  la  grande  plaine  de 
Beauccv  «  Garencerùe-in-Belsia  »,  à  15  kilomètres  d' An- 
neau et  à  35  kilomètres  de  Chartres.  Son  territoire  est  limité 
par  ceux  des  communes  suivantes  :  au  nord,  Allainville, 
Ghatignonville  et  Authon  (Seine-et-0ise);  à  Test,  Autlion 
et  SainteJ^EscobilIe  (Seine-et-Oise);  au  sud,  Sainville;  à 
TouGst,  Sainville  et  Allainville  (cette  dernière  de  Seine-et- 
Oise). 

(i)  D.  Bouquet,  V,  727  A  B. 

(2)  Commune  du  canton  de  Dreux. 

(3)  Hist.,  IX,  20  etX,19. 
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Le  sol,  calcaire-maraeux,  entièrement  découvert  et  cul- 
tivé sur  tous  les  points,  est  dépourvu  d'eaux  courantes. 
Cinq  puits,  dont  un  seul  est  commun,  de  30  mètres  de 
profondeur,  servent  aux  besoins  des  habitants;  deux  mares 
communales,  dont  la  grande  conserve  toujours  bien  son 
eau,  sont  à  l'usage  des  bestiaux. 

La  nature  et  la  contenance  des  propriétés  se  divisent  ainsi 
qu'il  suit,  d'après  la  matrice  cadastrale  (1)  : 

Hectares.   Ares.  Centiares. 

Terres  labourables i,094  85  78 

Bois  taillis 4  60  30 

Jardins  potagers 4  90  52 

Superficie  des  bâtiments.    ...  3  46  89 

Totaux 1,107       38        49 

Nous  avons  indiqué  l'ancienneté  probable  de  Garancières 
justifiée  par  son  nom,  peut-être  faut-il  reporter  son  exis-. 
tence  à  l'époque  celtique.  Sous  le  sol  d'un  jardin  (section 
B,  no  171  du  plan  cadastral)  on  a  découvert,  en  1850,  à 
6  mètres  de  profondeur,  des  excavations  qui  présentent  des 
galeries  plus  ou  moins  longues,  creusées  dans  le  roc, 
ayant  2  à  3  mètres  de  hauteur  et  1  à  12  mètres  de  largeur; 
elles  sont  bordées  à  droite  et  à  gauche  et  terminées  à  leurs 
extrémités  par  des  cellules  ou  retraites  dont  quelques-unes 
n'offrent,  pour  y  arriver,  qu'un  passage  de  33  centimètres 
de  largeur  sur  1  mètre  de  hauteur.  Dans  une  de  ces  cel- 
lules, on  remarque  un  endroit  ayant  servi  de  cheminée,  et, 
à  l'entrée  d'une  autre,  des  restes  oxydés  de  gonds  en  fer, 
ayant  servi  à  supporter  une  porte  qui  en  fermait  Fouver- 
ture.  Un  antique  escaher  à  spirale  et  très-étroit,  qui  com- 
muniquait à  la  surface  du  sol  dans  le.  jardin,  et  qui  a  donné 

.  (1)  Les  travaux  da  cadastre  ont  été  terminés  à  Garancières  en  1812; 
mais ,  par  suite  des  événements  politiques  survenus  à  cette  époque , 
la  matrice  cadastrale  n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818. 
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lieu  à  la  découverte  de  ces  souterrains  par  son  affaissement, 
a  été  détruit  à  cette  époque.  Quelques  années  seulement 
après,  on  a  pratiqué,  pour  descendre  dans  ces  excavations, 
un  escalier  dont  la  porte  donne  sur  la  rue. 

Nous  trouvons  là  tous  les  caractères  de  monuments  cel- 
tiques dont  M.  de  Caumont  donne  ainsi  la  description  : 

.  «  Un  grand  nombre  de  souterrains  ont  été  observés  en 
Picardie  et  dans  plusieurs  communes  situées  des  deux 
côtés  de  la  rivière  de  Somme;  ce  sont  pour  la  plupart  des 
allées  larges  de  sept  à  huit  pieds  et  d'une  hauteur  à  peu 
près  égale,  bordées  à  droite  et  à  gauche  de  cellules  creusées 
dans  la  roche.  Ces  petits  appartements  sont  carrés  ou  bien 
ils  s'arrondissent  et  forment  des  demi-cercles.  Partout  ils 
sont  creusés  avec  art,  et  ceux  du  même  souterrain  ont  la 
même  forme  et  les  mômes  proportions.  L'on  croit  que  ces 
excavations  ont  été  pratiquées  par  les  Celtes  pour  se  cacher 
lors  d'un  danger  pressant,  et  pour  y  retirer  du  blé  ou 
d'autres  provisions,  comme  le  faisaient  les  Germains,  sui- 
vant le  témoignage  de  Tacite  :  «  soient  suhterraneos  specus 
aperire,  eosque  insuper  limo  onerant,  suffugium  hiemi  et  re- 
ceptaculum  frugibus  (1).  » 

«  L'abbé  Lebœuf,  qui  connaissait  de  pareilles  excavations 
dans  plus  de  30  paroisses,  depuis  l'embouchure  de  la  Som- 
me jusqu'auprès  de  Péronne,  supposait  qu'elles  avaient  été 
pratiquées  ou  au  moins  considérablement  agrandies  aux  IX« 
et  X«  siècles  par  les  habitants  du  pays,  afin  de  se  mettre  à 
couvert  contre  les  Normands  qui  remontèrent  souvent  la 
Somme  à  cette  époque;  plusieurs  antiquaires  les  regar- 
dent comme  un  ouvrage  Gaulois,  ce  qui  l'engage  à  les 
signaler  sans  toutefois  se  décider  pour  cette  dernière 
opinion.  »  ' 

Nous  avons  déjà  cité  un  Souterrain  semblable  à  Aunay- 
(1)  Tacit.  de  moribus  Germaniœ^  cap.  III. 
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sotis^Aufleau;  nous  en  trouverons  un  autre  à  Roinville, 
dont  nous  donnerons  le  ddssin. 

Quant  à  Texistence  de  Garancières  sous  l'occupation  ro- 
maine, elle  ne  peut-être  révoquée  en  doute  aujourd'hui, 
par  suite  de  substructions  antiques,  découvertes  en  1848, 
1849  et  185Q,  dans  la  contrée  d«â  HanU-d'Oisonville,  h 
droiie  et  à  gauche  du  chemin  de  Garancières  à  OisoQviile. 
En  déblayant  ces  substruclions  pour  en  extraire  des  pierres, 
on  a  exhumé  dans  les  parcelles  n»»  279,  347,  349  et-350du 
plan  cadastral,  section  B,  des  tessons  de  potme,  des  débris 
de  grosses  tuiles  creuses  et  de  tuiles  plates  à  rebords,  une 
.paire  de  forces,  beaucoup  d'ossements  d'animaux,  elc,  et 
onze  grands  bronzes  romains  très-oxydés  dont  deux  seule- 
ment nous  ont  été  remis,  les  autres  ayant  été  dispersés. 
L'un  de  ces  grands  bronzes  représentait  la  figure  rf'Anfoni», 
avec  légende  et  revers  entièrement  frustes.  L'autre,  de 
Posthume  —  légende  de  l'avers  également  fruste  —  repré- 
sentait, au  revers,  l'Empereur  entre  deux  soldats  avec 
cette  légende  :  a  FIDES  MILITVM.  »  On  y  a  trouvé  aussi 
divers  ustensiles  et  vases,  dont  un  en  terre  dite  campana 
était  parfaitement  conservé  ;  il  a  été  malheureusement  brisé 
par  des  enfants  auxquels  on  l'avait  donné.  —  Dans  les  jar- 
dins et  cours  des  maisons  adjacentes  à  celle  n»  172  de  la 
section  B,  dans  l'intérieur  de  Gai^ncières,  on  a  également 
découvert  des  fondations  d'antiques  constructions  Gallo- 
Romaines,  desquelles  on  a  exhumé  une  grande  quantité  de 
tuiles  plates  à  rebords  et  de  tessons  de  poterie. 

1033-1069.  —  Guntard  de  Garawcières  ayant  été  reçu 
dans  la  société  des  moines  de  Saint-Père,  et  admis  par 
l'abbé  Landry  à  la  participation  de  leurs  prières ,  en  recon- 
naissance de  cette  faveur,  leur  donna  un  alleu  à  Aban- 
ville  (1)  et  d'autres  alleux  à  Rosai  (2),  du  consentement  et 

(1)  Hameau  de  Lévéville-Ia-Chenard. 

(2)  Hameau  d*Ymonville. 


yGoogk 


—  311  — 

à  la  prière  de  Gaultier  son  fils.  Il  prit  ensuite  l'habit  monas- 
tique, attendant  la  fin  de  sa  vie  : 

c...  Ego  Guntardus  de  Garanceriis,  omnibus  tam  presentibus 
quam  futuris ,  et  maxime  monasterii  Sancti-Petri  Carnoti ,  curam 
gwentibus  scripto  notîficarî  disposai ,  qtiô  pacto  societatem  moha- 
chorum  ejusderâ  loèi  adepttis  sim.  Domnum  enim  Landrieum  abba- 
tem  et  fratres  regiminis  illius  subditos  adîi,  et  ab  eis  partîcipatîonéra 
oratiomim  postulavi,  Gujus  rei  gratia ,  aloduin  anum  silum  in  tilla 
que  dicitur  Abunvilla;  itenque  alios  apud  Rosetum,  ticines  terre 
beati  Pétri ,  [ure  hereditario ,  Galterii  filii  mei  consensu  et  prece , 
dedi  supraraemorato  loco  beati  Pétri,  apud  quos  factus  monachus 
intransibilem  vite  terminum  expecto  (1).... 

Guntard  qui  était  chevalier,  pataît  cepéiidant  ne  pas  être 
resté  à  Tabbaye,  car  il  mourut  dans  sa  maison  comme  nous 
rapprend  la  charte  suivante  : 

Ant.  a.  1080.  —  Nous  voyons  qu'étant  sur  le  point  de 
mourir,  il  députa  vers  le  prieur  de  Saîtit-Père,  le  t)rianl 
de  lui  envoyer  au  plus  vite  un  des  moines  de  l'abbaye  et  de 
lui  faire  apporter  l'habit  monastique;  ce  qui  fut  fait.  Gun- 
tard renouvela  la  donation  dès  alleux  qu'il  avait  faite  pré- 
cédemment; mais  il  mourut  avant  d'avoir  revêtu  l'habit 
que  le  religieux  lui  avait  apporté.  Ce  dernier  fit  transporter 
son  corps  à  l'abbaye  où  on  l'ensevelit  honorablement  parmi 
les  moines.  Au  nombre  des  témoins  figurent  Hardouin, 
neveu  de  Guntard  et  Martin  son  éeuyer  : 

...  «  Quidam  mites  ^  nomine  Guntardus  de  Garenceriis,  ad  nos 
mittit,  obnixe  petens  ut  sibi  unum  ex  fralribus  nostris  confcite  mitte- 
remus.  Qui  cum  ad  eum  venisset,  et  sciscitasset  quid  vellet  :  Ego, 
inquit ,  infirnaitate  pressus  qua  et  mori  timeos ,  anmuente  Domino , 

cupio  fieri  monachus Haec  deniqne  locutus,  predictus  hoïwo, 

antequam  habitum  monachilem  qui  sibi  ferebatur  ab  caenobio^indue- 
ret,  viam  universae  carnis  est  ihgressus.   Gujus  glebam  corporis 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  413. 
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frater  ville  qui  ad  eam  ierat  assumens,  ad  monasterium  detulit^  atque 
inter  fratres  monasterii  bonorifice  curavimus  sepelire.  Nomina  vero 
testium  praelibat»  donationis  voluimus  subscribere. . .  Harduinum, 
nepotem  Gutardi  ;  MartiiAiffl^  armigerum  ejos (1).  > 

1113-1128.  -— Arnulphe  ou  Amoul  de  Garancières  nous 
est  connu  par  une  contestation  qu'il  eut  avec  les  religieux 
de  Saint-Jean^  au  sujet  d'une  ânée  de  terre  que  leur 
avait  donnée  Guy^  comte  de  Rochefort;  il  se  démit  de  ses 
prétentions  et  reçut  soixante  sous  : 

a  Istam  unis  asini  terram  quam  Guide,  cornes  de  Rnpe-Forti 
huic  ecclesie  dédit,   Arnuifus    de    Garenceriis   calnmpniabatur , 

quam  tandem  absolutam  et  quietam  nobis   concessit unde 

sexaginta  solides  ab  ecciesia  recepit (2).  > 

Guérin,  maire  de  Garancières,  Chrétien  Le  Roux  et  Pa- 
yen,  ses  parents,  contestèrent  aussi  la  possession  de  cette 
pièce  de  terre  ;  ils  renoncèrent  à  leurs  prétentions  et  reçu- 
rent 75  sous  des  religieux  : 

«  Garinus,  major  Garenceriarum ,   et  Crispianus  Rnfus  atque 

Paganus ,  cognati  ipsius  Garioi  dimiseruot  calumpuiam unde 

Lxxv  solides  babuerunt (3).  > 

1128.  —  Hugues  de  Garancières  figure  comme  témoin 
d'une  convention  passée  entre  Thibault  du  Val-Gelé  (4),  et 
les  religieux  de  Saint-Jean-en- Vallée,  au  sujet  des  posses- 
sions que  l'abbaye  avait  à  Montarville  (5)  : 

«  Conventionem  cum  Theobaldo  de  Valle-Gelata...  Testes  : 
Hugo  de  Garencerus  (6).  » 

(1)  Car  t.  de  Saint-Père,  p.  223. 

(2)  Tit.  de  l'abbaye  de  Saint-Jean.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(3)  lit.  de  Tab.  de  Saint-Jean.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(4)  Un  quartier  de  la  ville  de  Dreux  porte  le  nom  de  Val-Gelé. 

(5)  Hameau  de  Sain  ville. 

(6)  Arch.  d'Eure-et-Loir.  —  F  onds  de  Saint-Jean. 
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Circaa.  1168.  —  Isnàrd  d^  Garancières  est  citéeomme 
témoin  dans  une  charte  de  Joscelin  d'Aoneau  en  faveur  de 
Fâbbayc  des  Vaux-de-Cemay  :  *  Testes.,.  Isnardns  de  GuA- 
BENCERIIS  (1).  > 

1207.  —  Victor  de  Garancières  figure  comme  caution  d^une 
transaction  passée  entre  le  prieuré  d' Anneau  et  Jehan,  sei- 
gneur d'Oinville:  €  fide  jussoreSy  Vidunum  de  Garance- 
riis  (2)...  » 

Le  Polyptique  de  Téglise  cathédrale  de  Chartres  (an.  1300) 
mentionne  à  Garancières-en-Beauce,  sur  les  confins  de  la 
prévôté  de  Nogent-le-Phaye  et  de  la  prébende  dTmeray, 
une  dîme  de  grains  valant  environ  20  livres,  à  prendre  sur 
quelques  terres  à  Garancières  : 

«  Âpud  Garanceyas'in-Belsia ,  in  métis  prepositare  Nogenti- 
Fisci  et  prébende  de  Ymeriaco,  est  quedam  décima  grani  super  aliquas 
terras  sitas  circa  Garenceyas;...  que  décima  valet  circa  XX  lib.  » 

Le  Chapitre  de  Chartres  avait  encore  à  Garancières  un 
muid  de  blé  et  18  setiers  d'avoine  pour  l'anniversaire  de 
Regnault  Paré  : 

c  Anniversariam  Raginaldi  Pare,  ad  qubd  habemus  apud  Garan-- 
cerias-in-Belsia  unum  modium  tritici  et  XVIU  sextaria  avene  ad 
mensuram  patrie  pro  impigneratione.  > 

Cette  redevance  était  payée  à  la  mesure  de  Garancières  : 
c  ad  mensuram  de  Gahenceriis.  » 

ÉGLISE.  —  Le  vocable  de  Saint-Etienne,  patron  de  la  pia- 
roisse,  indique  Tancienneté  de  la  fondation  ecclésiastique 
de  réglise.  Le  corps  principal  de  Tédifice  construit  en  moel- 
lons de  maçonnerie  avec  baies,  angles  et  contreforts  en 
pierres  de  taille,  comprend  la  nef  et  le  chœur,  du  style  ro^ 
nian  de  transition  (X11I«  siècle)  ;  il  forme  un  rectangle  de 

(1)  Gart.  de  Tabb.  des  Vaux-de-Cernay,  tom.  1,  p.  48. 

(2)  Tit.  du  prieuré  d'Auneau.  —  Arch.  d'Eure-et-Loir. 

U 
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28  mètreâ  80  de  longaenr^  sur  9  met.  ÎO  de  largeur.  La  sa- 
cristie, bfitie  en  bors  d'œuvre  (i  met.  sur  3  met.  80)  oavre 
an  nord  dans  le  ohœur.  A  rextrémité  nord  de  la  nef  se 
trouve  rentrée  du  clocher  accolé  postérieurement  à  Téglise 
et  dont  la  construction  paraît  remonter  au  XVI»  siècle.  Ce 
clocher  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Tour  de  Garan- 
cières,  dont  nous  donnons  le  dessin,  est  remarquable  par 
son  élévation  (29  met.  40)  et  s'aperçoit  de  fort  loin  dans 
tous  les  environs.  Cette  tour  formant  un  carré  de  cinq  mè- 
tres, est  construite  en  pierrres  de  taille  avec  contreforts 
s*élevant  jusqu'au  toit  qui  a  6  m.  90  d'élévation.  Au  quatrième 
angle  se  trouve  une  svelte  tourelle  contenant  Tesealier  ea 
pierre  qui  conduit  au  comble  de  la  tour  et  de  l'édifice.  Le 
cadran  de  l'horloge  est  encastré  dans  une  fenôlre  géminée, 
située  au  troisième  étage  de  la  tour  sous  l'entablement.  Sur 
la  cloche  on  lit  l'inscription  suivante  : 

€  L'an  1836,  je  suis  faite  par  les  soins  de  M.  P.  Darien, 
curé  de  Garancières  et  bénite  par  lui,  nommé  Stéphanie 
par  M.  L.  G.  Vinet,  et  }i^  M.  A.  Pillas,  en  présence  de 
M.  G.  Yinet,  maire  et  par  les  bienfaits  de  M.  le  vicomte  de 
Yilliers  du  Bemage,  conseiller  d'Etat,  et  sous  l'invocation 
de  Saint-Etienne^  patron  de  Garancières.  —  HUdebran, 
fondeur  à  Paris,  > 

La  grande  porte  d'entrée  ouvre  à  l'ouest  de  la  nef;  sa 
jolie  baie  à  plein  cintre  est  accostée  de  deux  colonnes  pla- 
cées entre  des  piliers;  elles  soutiennent  des  arceaux  cylin- 
driques. A  gauche  se  trouve  une  petite  porte  séparée  de  la 
grande  par  un  contrefort  terminé  en  larmier. 

L'intérieur  de  l'église  est  éclairé  par  huit  fenêtres  à  plein- 
cintre  garnies  de  verre  blanc  posé  en  petits  losanges  sur 
châssis  de  plomb.  La  nef  et  le  chœur  sont  voûtés  en  lambris 
de  planches  de  chêne.  —  Le  maître  autel,  en  chêne  sculpté, 
date  de  la  renaissance.  Entre  les  quatre  colonnes  qui  sup- 
portent l'entablement  on  remarque  deux  belles  statues  en 
bois.-  —  La  chaire  à  prêcher,  sculptée  dans  le  même  style. 
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date  de  1647.  •—  Les  pierres  tombales  qui  existaient  dans 
l'église  ont  diparu  lorsqu'on  l'a  restaurée  en  1855. 

L'église^  autrefois  ceinte  d'une  muraille  très  épaisse^  a 
dû  servir  de  châteavr-fort  comme  celle  de  FrancourvillQ  et 
tant  d'autres  de  cette  contrée.  La  belle  tourelle  qui  renfer- 
me Tescalier  du  clocher,  percée  de  onze  meurtrières 
dirigées  vers  la  place ^  où  aboutissent  trois  entrées  de  Ga- 
rancières,  en  défendait  rapproche  de  ce  côté;  deux  autres 
entrées  de Garancières,  savoir:  celle  du  \5ôté  d'Oin ville  et 
celle  du  côté  d'AUainville,  étaient  protégées  par  deux  petites 
tours  forpaant  les  angles  du  mur  d*encemte. 

A  quelle  époque  a-t-on  cessé  d'entretenir  l'enceinte  ainsi 
que  les  deux  petites  tours  ?  rien  ne  l'indique,  mais  on  doit 
supposer  que  leur  ruine  date  au  moins  de  200  ansj  on  re- 
marque, en  effet,  dans  les  contreforts  qui  soutiennent  le 
pan  méridional  de  Téglise,  des  pierres  de  taille  qui  ont 
servi  à  former  des  meurtrières.  Ce  pan  aura  sans  doute  été 
réparé  avec  les  débris  du  mur  d'enceinte  et  des  tours,  à 
à  une  époque  que  l'on  ne  peut  préciser. 

A  l'occasion  du  Jubilé  de  1851,  la  paroisse  a  fait  ériger 
une  croix  en  fer  ouvragé,  placée  aujourd'hui  le  long  d'un 
chemin. 

On  conserve  aux  archives  d'Eure-et-Loir  quelques  an- 
ciens titres  et  papiers  concernant  la  fabrique  de  Garan- 
cièfes.  —  En  1710,  un  legs  est  fait  à  cette  fabrique  par 
Marie-Anne  Granger  demeurant  chez  madame  de  Chatton- 
ville,  en  la  paroisse  de  Garancières-en-Beauce.  > 

Nous  citerons  encore  un  beau  registre  en  parchemin, 
ainsi  intitulé  : 

«  Uan  mil  cinq  cens  et  XIIIL 

«  Sensnyt  le  Registre  de  la  déclaration  des  terres  de  l'é- 
glise   PARROCHIALLE  DE  SaINCT-ESTIENNE   DE  GARENTIÈRES 

j^rès  Authon  en  Beansse  (1).  » 

(1)  Village  à  12  kil.  de  Dourdan.  —  (Seine-et  Oise). 
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Le  dernier  acte  est  de  1630.  —  On  y  trouve  mentionnés 
les  champtiers  du  Parloir,  de  la  Justice,  la  mare  du  Carcan, 

La  seconde  partie  de  ce  registre  commence  ainsi  : 

c  Sensuyt  le  registre  des  rentes  et  revenuez  donneez  par 
testament  et  deuez  par  chescan  an  à  la  fabrique  de  ladite 
église.  >  Le  dernier  acte  est  de  1540. 

Les  registres  de  Tétat  civil  de  Garancières  remontent 
à  1679. 

Au  XII^  siècle  la  paroisse  de  Garancières  était  constituée. 
Un  pouillé  dressé  vers  1250  la  place  dans  le  doyenné  de 
Rochefort  et  lui  donne  104  paroissiens.  La  cure,  à  la  colla- 
tion du  grand  archidiacre,  valait  30  livres  de  revenu.  Sui- 
vant un  autre  pouillé,  publié  en  1738,  Garancières  comp- 
tait 200  communiants  et  la  cure  rapportait  800  livres.  Les 
recensements  postérieurs  lui  donnent  : 

En  1826 306  habitants. 

En  1836 291        — 

En  1846 297        — 

En  1856 317       — 

En  1866 275       - 

Ce  dernier  chiffre  est  ainsi  réparti  : 

Maisons.    Ménages.      Habitants. 

Garancières  cheUien .    ...      63  63  214 

Sermonville  (Hameau)   ...       6  6  31 

Totaux.    .    .      69       *'"69     '     275 

Depuis  un  demi  siècle,  la  population  de  cette  commune 
tend  plutôt  à  diminuer  qu'à  augmenter.  On  attribue  cette 
décroissance  à  la  petite  quantité  de  familles  nombreuses, 
plus  rares  qu'autrefois,  et  au  manque  d'industrie  dans  les 
campagnes  :  d'un  autre  côté,  la  grande  culture  trouvant 
dans  la  looalité  un  nombre  suffisant  de  bras  pour  la  seconder 
offre  peu  de  ressources  aux  nouveaux  habitants  qui  vien- 
draient s'y  établir. 
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Un  ancien  quartier  de  Garancières  appelé  le  Grand-GauU, 
a  été  bâti  sur  des  terrains  autrefois  en  gast  (terres  incultes). 

Sermonville.  —  Hameau  situé  à  l'ouest  et  à  1,100  mètres 
de  Garancières,  était  autrefois  un  fief  vassal  du  Duché  de 
Chartres,  mentionné  en  1623. 

En  1528,  nous  trouvons  un  legs  fait  à  la  fabrique  de 
Garancières  par  «  Jehanne  Francoys,  femme  de  Pierre  du 
Tau,  son  mary,  demeurante  à  Sermonville ,  paroisse  de 
Garencières  (1).  > 

1645.  —  €  Jehan  Bouddon,  recepveur  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Sermonville,  reçoit  un  legs  fait  à  l'église  et  fabrique 
Monsieur  Saint-Estienne  de  Garenlières  (2).  » 

1687.  —  «  Henry  de  Sabrevois,  escuyer  seigneur  de  Ser- 
monville et  autres  lieux,  demeurant  audict  Sermonville, 
exécuteur  testamentaire  de  feu  damoiselle  Gabrielle  Martin, 
veufve  de  deffunt  Henry  de  Sabrevois,  vivant  escuyer,  sei- 
gneur de  Sermonville,  de  Bleury  et  autres  lieux,  ses  père 
et  mère  (3).  » 

1688.  —  Un  legs  est  fait  à  la  fabrique  de  Garancières  par 
«  Henry  de  Briçonnet,  sieur  de  Gassé,  demeurant  à  Ser- 
monville, paroisse  de  Garantières,  et  dame  Charlotte  de 
Languedoûe,  sa  femme  (4).  » 

Sermonville  possède  un  puits  commun,  de  30  mètres  de 
profondeur  et  une  mare  communale. 

Garancières  est  un  pays  de  grande  culture;  les  propriétés 
y  sont  si  peu  divisées,  qu'elles  ne  donnent  qu'une  parcelle 
un  tiers  par  hectare. 

La  marne  que  Ton  exploite  à  ciel  ouvert  n'est  pas  aussi 
pure  que  celle  des  autres  parties  de  la  Beauce;  elle  se 
trouve  mélangée  avec  moitié  de  terre. 

H  n'existe  aucune  usine  sur  le  territoire  de  celte  com- 
mune. Les  femmes  tricottent  des  bas  et  des  chaussons  de 
laine  pour  les  marchands  de  Pussay  et  de  Dourdan. 

(i-2-3-4)  Tit.  de  la  fab.  de  Garancières.  —  Arehiv.  d'Eure-et-Loir. 
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GUÉ-DE-LONGROI  (Le). 

Au  Moyen-Age,  le  Gué-de-Longroi  était  un  «  bon  gros 
bourg  bien  peuplé,  habité  des  plus  belles  maisons  es  dits 
lieux,  et  dépendant  de  la  paroisse  à'Ymeray,  En  1790,  lors 
de  la  Constitution  première  du  département  d'Eure-et-Loir, 
ce  bourg  fit  partie  de  la  commune  de  Saint-Cheron^U'- 
Chemin ,  qui  appartint  elle-même  au  canton  de  Gallardon. 
En  1801,  Saint-Gheron-du-Ghemin  et  le  Gué-de-Longroi, 
son  annexe,  passèrent  dans  le  canton  d'Anneau.  Ce  dernier 
état  de  choses  dura  jusqu'en  1838  ;  une  Ordonnance  royale, 
en  date  du  5i  mars,  érigea  le  Gué-de-Lonyroi  en  commune 
et  Saint-Cheron-dU'Chemin  devint  Fun  de  ses  hameaux. 

Le  Gué-de-Longroi,  situé  dans  une  vallée  riante  et  pitto- 
resque, est  traversé,  du  sud  au  nord,  par  la  rivière  de 
Voise  (1)  affluent  de  l'Eure.  Cette  rivière,  plusieurs  puits 
peu  profonds  et  la  fontaine  d'Angle  qui  ne  tarit  jamais, 
fournissent  abondamment  aux  besoins  des  habitants  et  des 
bestiaux. 

Suivant  la  tradition,  le  Gué-de-Longroi  aurait  une  ori- 
gine toute  royale,  et  devrait  son  nom  à  Philippe-le-Long, 
roi  de  France.  Il  est  constant  que  cet  ancien  bourg  fut  pri- 
vilégié de  nos  rois,  mais  on  sait  que  Philippe-le-Long,  né 
en  1294,  monta  sur  le  trône  en  1316  et  mourut  en  1322;  il 
faut  donc,  n'en  déplaise  à  la  tradition,  assigner  à  ce  lieu 
une  autre  étymologie  indiquée  par  le  nom  même  qu'il 
portait  au  commencement  du  XII«  siècle.  —  vers  1200  — 
€  Vadum  de  Loonrai,  »  c'est-à-dire  le  Gué-du-Long-Réage 
(réage,  raie,  sillon).  Au  Moyen-Age,  un  champ  labouré  en 
sillon  «  Ager  strigatus  »  s'appelait  Rigis.  Ce  nom  est  repro- 
duit avec  une  légère  variante  dans  celui  que  donne  le  Polyp- 

(i)  Voir  ci*dessus,  p.  155. 
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tique  de  Chartres  au  lieu  qui  nous  occupe  :  Yadum-Longi- 
Régis:  nous  retrouvons  d'ailleurs  cette  étymologie  dans  le 
nom  de  Longréau,  (Long-Réage)  moulin  situé  à  400  mètres 
environ  du  Gué-de-Longroi.  Une  donation  de  1603  énonce 
une  mine  de  terre  assise  au  terroir  de  Saint-Cheron-du- 
Ghemin,  champtier  de  Longue-Ray e.  On  voyait  aussi  à 
Dreux  le  moulin  des  Longs-R^ages,  aujourd'hui  détruit* 
Nous  citerons  encore  :  c  le  champtier  des  Longs-Réages  à 
Morainville  et  à  Lélhuin;  Les  Longues-Raies  (Longua-Raia), 
champtier  au  Grand-Maindreville^  commune  de  Fontenay- 
sur-Eure;  —  Longrais  (alias  Longueraie  et  Longercde) 
ferme^  commune  de  Béthonvilliers;  —  et  deux  Lon(fueraye, 
anciens  fiefs,  communes  de  Gharpont  et  de  Puiseux. 

Le  nom  du  Gué-de-Longroi  peut  encore  venir  du  ruis- 
seau de  la  toise  qui  traverse  la  commune  du  sud  au  nord  : 
ce  serait  alors  le  Gué-du^Long-Ruisseau  —  «  Yadum-Longi- 
Rigi  ou  Régi  —  Au  Moyen-Age  les  mots  Rigus  et  Reicus 
désignaient  un  ruisseau,  un  petit  cours  d'eau. 

Outre  les  deux  noms  anciens  du  6ué-de-Longroi  que 
nous  venons  de  citer,  les  chartes  et  les  titres  du  Moyen- 
Age  en  fournissent  d'autres  qui  ne  sont  que  des  variantes  : 
Yadum-de-Longo-Rege  ;  Vadum-Longi-Rogerii  ;  Le  Gué-dU" 
Lauroy  (1349);  Le  Guié-de-Leurroy  (1350);  Lon^oy  (vers 
4450);  Lourray  (1471);  Lorroy,  Longum-Regis,  Le  Guay- 
de-Loray  (Ul^), 

1300.  —  Le  chapitre  Notre-Dame  de  Chartres  avait  au 
Gué-de-Longroi,  dépendant  de  la  mairie  dTmeray,  12  sous 
de  surcens  perpétuel  à  prendre  sur  une  maison  joignant 
celle  de  Guillot-Havard  ; 

<  Apud  Vadum-Longi-Regis ,  in  majoria  Yijoeriad,  habet  capi- 
tulum  xn  sol.  supercensus  perpetui  super  quadam  domo  sita  juxta 
domum  Guiloti  Havart  (1).  > 

(1)  Cartiil.  N.-D.  -  tome  n,  p.  332,  333. 
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La  culture  des  terres  et  de  la  vigne  y  était  déjà  pratiquée 
à  cette  époque,  car  le  même  Chapitre  avait  le  tiers  des 
dîmes  en  grain  et  en  vin  sur  les  terres  et  vignes  de  Bleury 
et  du  Gué-de-Longroi,  situées  sur  les  confins  de  la  mairie 
d'Ymeray  : 

«  Âpud  Bluriacum,  in  métis  majorie  de  Ymeriaco,  est  quedam 
décima  grani  et  vini  super  terris  et  vineis  sitis  apud  Bluriacum  et 
Vadum-de-Longo-Rege ,  ubi  capitulum  habet  terciam  partem  (1).  > 

Le  même  Chapitre  avait  encore  à  prendre  dans  la  pré- 
bende d'Ymeray  :  —  Cent  dix  sous  payés  par  Ymeray  et 
cinquaq^e-deux  sous  six  deniers  par  le  Gué-de-Longroi, 
dont  treize  deniers  pour  la  terre  du  Diable  : 

c  In  prebenda  de  Ymereyo ,  Ymereium  reddit  ex  sol.;  Vadum-- 
Longi-Rogerii  lu  sol.  vi  den.,  de  quibus  cadunt  xni  den.  pro  terra 
que  vocatur  Diaboli  (2) .  » 

Ante  a.  4326.  —  Pierre-le-Riche,  prêtre-chanoine  et  sous- 
doyen  de  l'église  cathédrale  de  Chartres,  fonda  la  chapelle 
du  Gué-de-Longroi,  qui  fût  appelée  depuis:  la  chapelle 
Notre-Dame-des-Vertus  : 

«  Anniversarium  Pelri  Divitis,  presbiteri  canoniei  et  subdecani , 
qui  Capellam  de  Vado-Longi-Regis  fundavit  (3).  » 

Pierre-le-Riche  mourut  le  2  des  calendes  de  juin  (31  mai) 
i326,  et  fit  à  réglise  N.-D.  de  Chartres  de  grandes  libé- 
ralités au  nombre  desquelles  figurent  vingt  livres  de  revenu 
pour  la  chapelle  du  Gué-de-Longroi  : 

«  II  Kaleudas  Junii ,  Anno  Domini  M^  CCC^  vicesimo  sexto ,  in 
senectute  bona  y  obiit  magne  sapientie  et  discretionis  vir,  Petros 
Divitis,  presbiter,  Senonensis  dyocesis  oriundus,  subdecanus  Carno- 
tensis . . .  assignate  fuerunt  xx  libre  redditus  pro  capella  de  Vado- 
Longi'Regis ...  (4).  »  . 

(1)  Voir  la  note  ci-dessus ,  p.  319. 

(2)  Ibid.,  p.  393. 

(3)  Cari.  N.-D.  —  tome  III,  p.  79. 

(4)  Cart.  N.-D.,  tome  III,  p.  122. 
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1426.  —  Uabbaye  de  Saint-Gheron  avait  encore  an  Gué- 
de-Longroi  divers  cens  et  rentes  provenant  de  la  donation 
faite  par  Pasquier  Chaillou,  bourgeois  de  Chartres,  suivant 
son  acte  testamentaire  reçu  par  rofficial  de  la  cour  épisco- 
pale  de  Chartres,  en  1421  ;  savoir  : 

c  La  moitié  de  soixante  soulz  tournois  de  cens  deubz  le 
jour  Saint-Rémi  au  Gué-de-Longroy,  portant  gans,  ventes 
et  amendes  par  deifaut  de  paiement,  selon  la  coustume  du 
pays,  tenuz  en  fief  partie  du  seigneur  de  Marly  et  partie  de 
Pierre  de  Sonchamps,  chargez  de  cinq  soulz  tournois  de 
rente  envers  le  prieur  de  Saint-Cheron, 

»  Item,  la  moitié  de  douze  livres  tournois  de  rente  que 
estoit  tenu  faire  et  paier  chacun  an  Geuffroy-Aubry  audit 
eu  Chalou,  à  cause  de  la  prinse  d'une  maison,  jardin  et 
aulnoys  assis  audit  lieu  de  Gué-de-Longroy,  en  laquelle 
maison  pendoit  Yenseigne  de  la  Corne-de-Cerf, 

>  Item,  la  moitié  de  quatre  livres  diz  soulz  tournois  de 
rente  que  lui  estoit  tenu  faire  et  paier  Pierre  Le  Maistre  et 
Marguei;lte  sa  femme  dudit  lieu  de  Gué-de-Longroy,  à  cause 
d'une  maison,  verger  et  rivière  devant  ycelle  maison,  assiz 

audit  lieu Donné  à  Chartres  le  lundy  xxij*  jour  de 

juillet  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  vint  six  (1).  > 

1487.  —  «  Jehan  Lespaix  demeurant  au  Gué-de-Longroy, 
recognoit  et  confesse  avoir  prins  et  retenu  à  rente  annuelle 
et  perpétuelle  des  religieux  abbé  et  couvent  de  Saint-Cheron 
près  Chartres,. de  Tordre  de  S.  Augustin,  unes  mazures  où. 
soulloit  avoir  maison,  cours  et  verger  en  ung  tenant  assiz 
aud.  lieu  du  Gué-de-Longroy,  pour  le  prix  et  somme  de 
trois  solz  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle.  —  Item, 
ung  petit  aulnoy  en  jardin  assis  aud.  lieu.  Lettres  données 
le  jeudi  vingt -cinquiesme  jour  d'octobre,  l'an  mil  CCCC. 
quatre-vingts  et  sept  (2).  > 

(1-2)  Arch.  d'Eure-et-Loir  —  fonds  de  Saint-Cheron. 

14* 
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La  proximité  de  deux  places  fortes^  GeMardon  et  iltin^ti^ 
dont  le  Gaé-de*LoDgroi  est  éloigné  de  15  kilomètres^  en 
firent  souvent  le  séjour  des  troupes  belligérantes  au  XY«  et 
au  XVI*  siècle.  C'était  alors  une  ville  fortifiée  que  mentionne 
une  charte  de  1489  :  c  in  oppido  du  Gué-de-Lùngroy  (\).  > 

Sous  Charles  V  et  Charles  VII,  elle  eut  beaucoup  à  souf- 
frir des  guerres  de  cette  époque  désastreuse. 

En  1545,  nous  voyons  que  les  habitants  étaient  impuis- 
sants de  fournir  les  aides  et  subventions  que  les  rois  de 
France  en  avaient  jusque  là  reçues.  Le  seigneur  du  Gué-de- 
Longroi,  voulant  remédier  à  ce  déplorable  état  de  choses, 
obtint  de  François  I"  les  Lettres  patentes  qui  suivent, 
portant  : 

1°  Création  d'un  marché  hebdomadaire  et  de  deux  foires 
annuelles; 

2^  Autorisation  aux  manans ,  sujets  et  habîtans  du  Gué- 
de-Longroi,  de  lever  sur  eux  une  somme  de  1,200  livres 
(environ  5,400  fr.  de  notre  monnaie)  pour  faire  les  clôtures, 
forteresses  et  fortifications  nécessaires  à  la  défense  de  ce 
bourg. 

«  FRANÇOIS  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à 

tous  présents  et  à  venir  savoir  faisons  :  Charles  de  Boulle- 
hard,  seigneur  de  Moncelant  et  du  Gué-de-Longroi  en  partie 
et  es  environs  du  dit  Longroi  nous  a  exposé  : 

»  Que  le  Gué-de-Longroi  est  un  bons  gros  bourg  bienpeu- 
pléy  habité  des  plus  belles  maisons  es  dits  lieux,  assis  sur  le 
chemin  de  Bretagne,  Anjou,  Poitou,  le  Maine,  le  Perche, 
Chartres  et  Paris,  par  lequel  passe  grand  nombre  de  gens, 
voitures  et  marchandises  de  toutes  sortes  venant  des  dits 
pays  à  Paris  et  retournant  de  Paris  es  dits  lieux. 

(1)  Voir  plus  loin  l'extrait  de  cette  charte  à  l'article  de  Saint-Che- 
ron-du-Ghemin, 
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»  Et  qae^  pour  les  pilleries^  fourberies,  oppressions, 
invasions,  excès  et  outrages  qui  par  cy  devant  leur  OQt  été 
faits  par  les  gens  de  guerre,  aventuriers,  pilleurs,  coureurs 
et  autres  gens  de  mauvaise  vie  qui  s'assemblent  ordinaire- 
ment et  passent  en  grandes  bandes  et  compagnies  aujLquels 
les  dits  habitants  ont  jusqu'à  présent  été  exposés  sans  pou- 
voir obvier,  il  feroit  volontiers  clore  et  fermer  le  dit  bourg 
de  murailles,  fossés,  portes,  tours  et  tourelles,  ponts  levis 
et  autres  forteresses  pour  leur  sûreté  et  protection  sans 
laquelle  ils  s'en  vont  en  Brest  (1)  ruinés  et  impuissants  de 
fournir  les  aides  et  subventions  que  par  ci-devant  nous 
avons  reçu  d'eux  et  que  nous  recevrons  quand  il  nous  plaira 
leur  ordonner,  mais  il  doute  qu'il  ne  leur  fut  permis  ainsi 
de  faire  si  il  n'avoit  sur  ce  expresse  déclaration  de  notre 
vouloir,  et  lettres  sur  ce  expédiées  de  notre  consentement, 
grâce  octroyée  et  permission. 

0  Et  d'abondant,  nous  a  le  dit  Boullebard  fait  requérir  et 
supplier,  que  pour  le  bien,  profit  et  commodité  du  lieu  et 
pour  décoration  et  illustration  de  sa  maison,  notre  plaisir 
fut  de  donner  et  octroyer  au  dit  lieu  un  marché  de  chacune 
semaine  aiï  jour  du  samedi  et  deux  foires  l'an,  une  le  jour 
de  Saint-Michel,  vingt-neuf  septembre,  et  l'autre  le  jour  de 
Saint-Nicolas»  sixième  décembre.  En  quoi  faisant  les  dits 
habitants  auront  meilleur  moyen  eux,  relever  des  pertes 
qu'ils  ont  souffertes  par  le  passage  des  dits  gens  de  guerre 
et  autres  affaires  et  nécessités  permises  en  guerre,  et  à 
l'avenir  nous  aider  ainsi  qu'ils  en  ont  bonne  volonté. 

«  Pour  ce  esMl  que,  nous  inclinant  à  la  supplication  et 
requit  du  dit  Boullebard  et  en  faveur  et  considération  d^s 
bons,  grands  et  recommandables  services  que  nous  avons 
reçus  de  lui  et  de  ses  prédécesseurs,  tant  au  fait  de  nos 
guerres  que  autre  chose  es  quelles  les  avons  employés  et 
espérons  aussi  que  lui  et  ses  successeurs  nous  ferons  p^r 
€i-après,  AVONS  aux  dits  habitants  PERMIS  ET  OCTROYÉ 

(1)  Ils  quittent  le  pays. 
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PERMETTONS  ET  OCTROYONS,  quHls  puissent  à  leur  lùisir 
faire  clore  et  fermer  le  dit  bourg  et  lieu  du  Gué-de-Longrol 
de  murs,  fossés,  tours,  tourelles,  voiries,  pavillons ^  portes, 
pontS'levis  et  autres  défenses  et  forteresses,  etc.,  qu'ils 
aviseront  bien  être;  pour  ce  faire,  prendre  les  maisons , 
Jardins,  terres,  pour  prendre  et  conduire  les  fossés  et  mu- 
railles ainsi  qu'ils  aviseront  pour  le  mieux,  en  rembour- 
sant et  dédommageant  de  l'intérêt  raisonnable  les  proprié- 
taires des  dites  maisons,  terres  et  jardins  au  dire  des  gens 
à  ce  connaissant  et  discrétions  de  justice.  Et  outre  pour  les 
frais  qu'il  conviendra  faire  à  la  dite  clôture ,  forteresse  et 
fortification  du  dit  lieu,  puissent  eux  assembler  et  sur  eux 
imposer  à  une  ou  plusieurs  fois  telle  somme  de  deniers 
qu'ils  verront  le  pouvoir  faire ,  et  que  pour  ce  être  de  be- 
soin, pourvu  toutefois  que  ce  soit  de  consentement  et  ac- 
cord des  dits  habitants  ou  de  la  plus  grande  et  saine  partie 
d'iceulx,  et  que  les  dits  deniers  seront  mis  entre  mains  de 
quelque  bon  et  notable  personnage  restant  et  suffisamment 
solvable,  qui  en  rendra  compte  et  reliquat  par  devant  le 
baiUy  de  Chartres,  ou  son  lieutenant,  appelés  nos  avocats 
et  procureurs  du  dit  bailly,  et  aussi  pour  ce  nos  deniers 
n'en  seront  diminués,  relardés  "ou  empêchés  aucunement. 

»  Et  d'abondant,  en  faveur  et  contemplation  du  dit  de 
BouUehard,  AVONS  CRÉÉ,  ORDONNÉ  ET  ÉTABLI, 
CRÉONS,  ORDONNONS  ET  ÉTABLISSONS  au  dit  lieu  du 
bourg  du  Gué-de-Longroi,  un  marché  par  chaque  semaine, 
et  deux  foires  par  chacun  an;  c'est  à  savoir  :  le  marché  au 
jour  du  samedi  de  chacune  semaine,  et  les  dites  foires,  aux 
dits  jours  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Nicolas,  respective- 
ment commençant  la  première  des  dites  foires  au  jour  dç  la 
Saint-Michel,  la  seconde  au  jour  de  la  Saint-Nicolas  pro- 
'  chaîne,  venant.  Et  pour  la  tenue  et  exercice  des  dites  foires 
et  marché,  avons  au  dit  sieur  de  BouUehard,  permis  et 
octroyé ,  permettons  et  octroyons  qu'il  puisse  à  son  loisir 
désigner,  ordonner  le  lieu,  place  et  endroit  en  la  dite  ville 
qu'il  verra  être  plus  propre  pour  sa  maison  ^  profit  et  com- 
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modité  de  ses  sujets  et  habitans  du  dit  lieu,  et  en  icelui 
lieu  faire  dresser^  planter  et  élever  étaux^  bancs  et  autres 
,  édifices  pour  la  commodité  des  marchands  qui  fréquenteront 
les  dites  foires  et  marchés,  ainsi  qu'il  verra  et  avisera  bon 
être^  pourvu  toutefois  qu'es  dits  jours  n'y  eut  autre  foire 
et  marché  à  quatre  lieues  à  la  ronde. 

>  Si  mandons  en  mandement  au  bailly  de  Chartres  ou 
son  lieutenant  que  de  nos  présents  octroy  et  permission  de 
clôture,  création  et  établissement  de  foires  et  marchés  et 
de  tout  le  contenu  en  ces  dites  présentes,  il  fasse  le  dit 
sieur  Boullehard,  manans,  sujets  et  habitants  du  dit  lieu  du 
Gué-de-Longroi  jouir  et  user  pleinement,  paisiblement  et 
entièrement,  contraignant  à  ce  faire  et  souffrir  tous  ceux 
qu'il  appartiendra  et  qui  pour  ce  seront  à  ce  contraints  par 
toute  voie  due  et  raisonnable.  Et  mêmement  les  dits  habi- 
tants à  payer  les  deniers  qui  pour  les  dites  clôtures,  forte- 
resses et  fortifications  seront  mis  et  imposés  sur  eux  de 
leur  dit  consentement  ou  de  la  plus  grande  et  plus  saine 
partie  des  habitants,  et  pour  la  démolition  de  leurs  maisons 
et  ouvertures  de  leurs  terres,  jardins,  réimposition  rai- 
sonnable préalablement  faite  par  justice  ou  composition 
certaine  et,  nonobstant  opposition  ou  appellation  quel- 
conque, en  quoi  ne  voulons  être  différé. 

>  MANDONS  en  outre  que  les  dites  foires  et  marchés  et 
leurs  jours  de  chacune  d'iceux,  il  fasse  crier  et  publier  à 
son  de  trompe  et  es  lieux  que  bon  lui  semblera,  de  laquelle 
liberté  que  lui  avons  faite  et  à  ses  sujets,  en  sa  faveur,  il 
puisse  jouir  et  user  entièrement  et  sans  aucun  contredit  et 
empêchement,  et  si  aucun  lui  était  fait,  le  faire  réparer 
et  mettre  en  son  état  et  don,  car  tel  est  notre  plaisir.  Et 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous 
avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes,  sauf  en  autre 
chose  notre  droit,  à  autrui  en  toutes. 

i>  Donné  à  Paris  au  mois  de  janvier,  l'an  de  grâce  mil 
cinq  cens  quarante-cinq  et  de  notre  règne  le  trente-deuxième. 
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»  Par  le  Roi^  rÉvèqae  de  Rieox^  maUre  des  requêtes 
ordinaires  de  Thôtel  présent,  CorUeraor  (1)  HurauU  (2).  > 

Les  elôtures  et  fortifications  étaient  déjà  conimeneées 
lors(|ae  François  l"  mourut  en  1547,  mais  alors  il  s'éleva 
une  discussion  au  sujet  de  Timposition  de  la  somme  de 
4,200  livres.  Les  propriétaires,  non  résidants  au  Gué^e- 
Longroi,  prétendirent  qu'ils  n'avaient  point  été  appelés  à 
ladite  assiette  et  qu'ainsi  ils  ne  devaient  point  payer  leur 
part  de  la  cote  imposée  à  cet  effet. 

Les  habitants  du  Gué-de-Longroi  eurent  recours  à  Henri  IL 
qui  venait  de  succéder  à  son  père  sur  le  trône  de  France, 
et  obtinrent  de  lui  les  TMtres  patentes  qui  suivent,  par  les- 
quelles il  confirme  celles  de  François  I«',  et  autorise  les 
habitants  du  Gué-de-Longroi  à  faire  contribuer  les  pro- 
priétaires non  résidants  pour  leur  part  et  portion  dans  la- 
dite somme  de  1,200  livres. 

f  HENRY,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut:  Nos  très- 
chers  et  bien-aimés,  les  manants  et  habitants  du  Gué-de- 
Longrol,  nous  ont  fait  dire  et  remontrer  que,  au  mois  de 
janvier,  an  mil  cinq  cent  quarante-cinq,  feu  notre  très- 
honoré  seigneur  et  père  que  Dieu  absolve,  leur  a  permis 
et  octroyé,  entre  autres  choses,  qu'ils  puissent  et  leur  fut 
loisible,  faire  clore  et  fermer  ledit  bourg  de  Longroy  de 
murs  et  fossés,  tours  et  tourelles,  pavillons,  portes,  ponts- 
levis  et  autres  défenses,  et  imposer  sur  eux  à  une  ou 
plusieurs  fois,  les  sommes  et  deniers  requis  et  nécessaires 
pour  ladite  clôture,  pourvu  toutefois  que  ce  fût  du  consen- 

(1)  Mot  famitier  aux  notaires  et  par  lequel  Us  déclaraient  que  ks 
droits  étaient  payés  et  qu'Us  étaient  contents.  <  Vox  notariis  usitata, 
qua  jura  eisoluta  esse  et  se  contentos  profitebantur.  »  Gall.  Droits  de 
registre.  V.  du  Gange. 

(2)  Extrait  des  archives  de  la  commune  du  Gué-de-Longroi  ;  an  bas 
est  écrit:  «  Martin  Ringuenaire^  qui  a  transcrit  le  papier  de 
M,  Fontenelle  en  i76S,  » 
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tement  et  accord  des  habitants  ou  de  la  plus  grande  et 
saine  partie  d'iceux,  ainsi  qu'il  est  plus  au  long  contmia 
et  déclaré  en  leurs  lettres  qui  en  furent  expédiées^  atta- 
chées avec  le  présent  sous  le  contre-scel  de  notre  chan- 
cellerie^ lesquelles  du  consentement  desdits  manans  et  ha- 
bitants ou  de  la  plus  grande  partie  dlceux^  ont  été  vues, 
vérifiées  et  entérinées  par  le  bailly  de  Chartres  ou  son 
lieutenant  auquel  elles  sont  adressantes,  ainsi  qu'il  lui  est 
mandé  par  icelles,  après  avoir  vu  le  rapport  des  naaîtres 
charpentiers  et  maçons,  commis  à  voir  et  visiter  les  lieux, 
et  places  plus  commodes  à  faire  ladite  clôture  et  la  prisée  et 
estimation  de  ce  qu'elle  pourrait  coûter,  aurait  ordonné, 
OUI  sur  ce  notre  avocat  audit  bailliage,  le  procureur  absent, 
que  la  somme  de  douze  cents  livres  tournois  seroit  imposée, 
assise  et  cotisée  sur  lesdits  manans  et  habitants,  le  fort 
'  portant  le  faible,  le  plus  justement  et  également  que  faire, 
se  pourroit,  pour  être  la  dite  somme  .convertie  et  employée 
à  la  dite  clôture  et  fortiûcations,  sauf  de  leur  permettre 
par  après  de  lever  sur  eux  plus  grande  somme,  si  la  dite 
somme  de  douze  cents  livres  n'y  suffî^oit,  laquelle  suivant 
ce  que  dit  est  auroit  élé  assise,  départie  et  égalée  par  les 
agens  à  ce  faire  élus  et  nommés  par  les  habitants,  et  le 
Tôle  dlcelle  assiette  présenté  au  dit  bailly  de  Chartres  ou 
son  lieutenant  qui  auroient  décerné  commission  pour  con- 
traindre les  dénommés  en  icelui  rôle  et  pour  les  sommes 
de  deniers  à  quoi  chacun  d'eux  respectivement  étoit  cotisé 
et  imposé.  Ce  qu'ils  auroient  fait,  fors  et  excepté  ceux  qui 
ont  été  assis  et  cotisés  à  la  contribution  de  la  dite  clôture 
pour  le  regard  des  maisons,  granges,  étables  et  autres 
biens  et  héritages  qu'ils  tiennent,  possèdent  et  leur  appar- 
tiennent de  dans  l'enclos  et  ceinture  du  dit  Gué-de-Longroi  : 
lesquels  encore  bien  que  la  dite  clôture  leur  soit  utile  et 
profitable  pour  la  sûreté  et  conservation  de  leurs  dits  biens, 
ou  aucun  d'eux,  ont  été  ou  sont  refusant  de  payer  leur 
dite  cote  imposée,  sous  ombre  qu'ils  disent  n'être  résidants 
ni  demeurant  au  dit  Longroi  et  qu'ils  n'ont  donné  consen- 
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tementàla  dite  clôture^  ni  été  appelés  à  la  dite  assiette; 
à  Toccasion  de  quoi  se  sont  mus  et  pourroient  ci-après  se 
mouvoir  quelques  débats,  procès  et  différents  entre  les  dits 
habitants  et  propriétaires  qui  seroient  pour  prendre  longue 
retraite  à  leur  grand  préjudice  et  dommages,  et  au  retar- 
dement de  la  clôture,  jà  commencée  si  nous  ne  faisions 
sur  ce,  déclaration  de  nos  vouloirs  et  intentions. 

»  Pour  ce  est-il  que  NOUS,  voulant  et  désirant  les  dits 
octroy  et  permission  avoir  lieu  et  sortir  leur  plein  et  entier 
effet,  AVONS  de  notre  certaine  et  pleine  puissance  et  au- 
torité royale  DIT  ET  DÉCLARÉ,  DISONS  ET  DECLARONS 
que  notre  vouloir  et  intention  est  que  les  propriétaires  des 
maisons,  héritages  et  biens  immeubles  assis  au  dit  Longroi 
et  en  Fenclos  d'ycelui  frayent  et  contribuent  pour  le  regard 
d'ycelui  payement  de  la  dite  somme  de  douze  cents  livres 
.  tournois  et  autre  somme  de  deniers  qu'il  conviendra  lever' 
pour  la  dite  clôture,. encore  qu'ils  ne  soient  demeurants, 
ou  résidants  au  dit  Longroi,  et  à  ce  faire  et  souffrir  soient 
contraints  par  toutes  voies  et  manières  dues  et  raisonnables, 
nonobstant  oppositions,  appellations  quelconques  ef  sans 
préjudice  d'ycelles,  pour  lesquelles  ne  voulons  être  différé; 
et  si  aucune  exécution  ou  saisie  ont  été  ou  sont  commen- 
cées à  faire  au  moyen  des  dites  lettres  contre  les  susdits 
propriétaires,  ou  aucun  d'y  ceux  pour  raison  de  la  dite 
contribution,  nous  voulons  ycelles  sortir  leur  plein  et  en- 
tier effet,  nonobstant  comme  dessus,  et  quelconques  ordon- 
nances, restrictions,  mandements,  défenses  et  lettres  à  ce 
contraires. 

>  Donné  à  Fontainebleau  le  vingt-deuxième  jour  de  mars, 
Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante-sept  et  de  notre  règne 
le  premier. 

»  Par  le  Roi  en  son  Conseil. 

»  De  r Aube-Épine,  avec  paraphe  (1).  > 

(l)  Extrait  des  archives  de  la  mairie  du  Gué-de-Longroi  ;  au  bas 
est  écrit  :  «  Fait  par  moi  Martin-Ringuenoire  ^  vigneron  au  Gué-ie- 


yGoogk 


-  329  — 
Les  guerres  de  religion  et  la  persécution  des  réformés 
signalèrent  le  règne  de  Henri  II,  mort  le  10  juillet  1559. 
François  II,  qui  lui  succéda,  ne  régna  que  dix-sept  mois 
et  vingt-cinq  jours,  et  cependant  il  eut  le  temps  de  voir  se 
former  les  divers  partis  qui  allaient  faire  de  l'histoire  de  la 
France,  dans  la  seconde  moitié  du  XVI«  siècle,  un  drame 
sanglant  de  trente  années.  Les  troubles  dont  la  France  fut 
alors  agitée,  et  les  combats  incessants  dont  notre  contrée 
fut  le  théâtre  (1),  retardèrent  sans  doute  les  travaux  de 
clôture  et  de  fortifications  du  Gué-de-Longroi,  car  ces  tra- 
vaux commencés  en  1547  n'étaient  pas  encore  achevés  en 
1571,  plus  de  vingt-quatre  ans  après,  sous  le  règne  de 
Charles  ÏX.  Nous  voyons  en  effet  ce  prince  donner,  le 
27  juillet  de  cette  année,  les  lettres  patentes  qui  suivent, 
et  par  lesquelles  il  permet  aux  habitants  du  Gué-de-Longroi 
de  lever  sur  eux  une  somme  de  500  livres  (environ  2,250  fr. 
de  notre  monnaie)  pour  achever  la  clôture  et  fortification 
du  bourg  qui  était  alors,  disent  ces  lettres,  plus  qu'à  moitié 
faite  et  en  bon  état. 

€  CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au 
bailli  de  Chartres  ou  son  lieutenant,  salut  : 

»  Nos  chers  et  bien-aimés  les  manans  et  habitants  du 
Gué-de-Longroi  nous  ont  fait  remontrer  que  dès  le  mois  de 
janvier  mil  cinq  cent  quarante-cinq,  feu  notre  très-cher 
honoré  seigneur  et  ayeul  le  roi  François  premier,  que 
Dieu  absolve,  leur  permit  et  octroya  entre  autres  choses 
qu'ils  puissent  et  leur  fut  loisible  faire  clore  et  fermer  le 
dit  lieu  du  Gué-de-Longroy  de  murs  et  fossés,  tours  et 
tourelles,  pavillons,  portes,  ponts-levis  et  autres  défenses, 
et  imposer  sur  eux  à  une  ou  plusieurs  fois,  les  sommes  de 

Longroiy  paroisse  de  Bleury,  en  476S,  —  C'est  sans  doute  par  er- 
reur que  le  Gué-de-Longroi  est  indiqué  ici  comme  dépendant  de 
Bleury,  au  lieu  d'Ymeray  dont  il  faisait  alors  partie. 

(i)  En  1562,  le  prince  de  Gondé  s'empara  de  Gallardon,  lors  des 
guerres  de  religion. 
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deniers  requises  et  nécessaires  pour  ladite  clôture,  pourvu 
que  ce  fût  de  leur  consentement  ainsi  qu'il  est  plus  au  long 
contenu  et  déclaré  tant  par.  les  lettres  que  notre  dit  sei- 
gneur ayeul  leur  en  fit  lors  expédier^  à  vous  adressantes, 
que  par  autres  lettres  de  déclarations  de  feu  notre  très- 
honoré  seigneur  et  père  le  roi  Henri,  du  vingt-deuxième 
mars  mil  cinq  cent  quarante-sept;  lesquelles  vous  avez  par 
votre  sentence  vérifiées  et  enterrinées,  ainsi  qu'il  vous 
étoît  mandé  par  ycelles,  et  ce  faisant^  après  avoir  vu  le 
rapport  des  maîtres  charpentiers  et  maçons  commis  à  voir 
et  vérifier  les  lieux  et  places  plus  commodes  à  faire  la  dite 
clôture,  et  la  prisée  et  estimation  de  ce  qu'elle  ponrroit 
coûter,  ORDONNÉ,  oui  sur  ce  notre  avocat  ou  procureur 
au  dit  bailliage,  que  la  somme  de  douze  cents  livres  tour- 
nois, seroit  imposée  et  cotisée  sur  lesdits  habitants,  le  fort 
portant  le  faible  le  plus  justement  et  également  que  faire 
se  pourroit,  pour  être  convertie  et  employée  à  la  dite  clô- 
ture et  fortification,  sauf  de  leur  permettre  après  de  lever 
sur  eux  plus  grande  somme  si  celle  desdits  douze  cents 
livres  ne  suflasoit  :  Laquelle  à  ce  moyen  aurait  été  départie 
et  levée  sur  lesdits  habitants  et  du  tout  employée  à  ladite 
clôture  et  fortification,  en  sorte  qu'elle  est  maintenant  plus 
qu'à  demi  faite  et  en  fort  bon  état,  et  néanmoins  n'a  pu  et 
ne  peut  ycelle  somme  suflare  à  la  parachever.  Ainsi  convient 
encore  pour  ce  faire,  employer  jusqu'à  la  somme  de  cinq 
cents  livres  tournois  ou  environ  que  les  dits  habitants  vous 
requéreroient  volontiers  à  présent  leur  permettre  lever  sur 
eux,  suivant  lesd.  lettres  de  nosd.  feu  seigneur  ayeul  et 
votre  ditte  sentence  sur  ycelles,  mais  ils  doutent  que  ne 
veuillez  faire  quelque  difficulté,  otant  seulement  les  dé- 
fenses générales  par  nous  faites  de  lever  aucuns  deniers 
sur  nos  sujets  sans  notre  licence  et  congé  qui  leur  rappor- 
teroit  un  dommage  inestimable  outre  ce  que  fis  ont  jà  fût 
et  employé  à  ladite  clôture  et  fortifications  leur  seroit 
nuisible  et  de  nul  profit,  si  par  nous  ne  leur  était  subvenu, 
nous  requérant  très  humblement  à  ces  fins  nos  lettres  et 
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provision.  Pourquoi^  NOUS>  ce  considéré^  désirant  donner 
aux  d.  habitans  moyen  d'accomplir  et  parachever  selon 
leur  dessein  la  dite  clôture  et  fortifications ,  VOUS  MAN- 
DONS, COMMETTONS  et  très-expressément  ENJOIGNONS 
par  ces  présentes  que,  si  notre  Procureur  ouï,  il  nous 
appert  sommairement  de  ladite  permission  octroyée  dès 
Tan  1545  par  notre  d.  feu  seigneur  et  ayenl  auxd.  habitants 
de  clore  et  fortifier  led.  lieu  du  Gué-de-Longroi  et  imposer 
sur  eux  et  chacun  d'eux  à  une  ou  plusieurs  fois  les  deniers 
à  ce  requis  et  nécessaires  que  par  votre  sentence  vous  avei 
dès  lors  vérifié  lesd.  lettres  et  suivant  ycelles  permis  auxd. 
habilans  lever  sur  eux  la  d.  somme  de  1,200  livres,  sauf 
où  il  ne  suifiroit  à  en  lever  par  après  plus  grande  que  lad. 
somme  levée  ait  été  du  tout  employée  à  ladite  clôture  et 
fortification  et  néanmoins  ne  suflase,  ainsy  convienne  encore 
pour  la  parachever,  employer  jusqu'à  ladite  somme  de 
600  livres  tournois  ou  environ  ou  de  tant  que  suffire  doive, 
vous  en  ce  cas,  et  en  suivant  les  dites  lettres  de  nos  feu 
seigneur  ayeul  et  père  et  votre  dite  sentence,  permettiez 
aux  dits  exposants  et  auxquels  au  d.  cas  avons  permis  et 
permettons  par  ces  présentes,  imposer,  départir  et  faire 
lever  sur  eux  et  chacun  d'eux  le  fort  portant  le  faible,  le 
plus  justement  et  également  que  faire  se  pourra,  ycelle 
somme  de  cinq  cents  livres  tournois  pour  l'employer  et 
convertir  au  parachèvement  de  la  dite  clôture  et  fortification 
et  non  ailleurs  ni  en  autre  effet,  sous  peine  de  nous  en 
prendre  aux  ordinateurs  en  leur  propre  et  privé  nom,  et  à 
ce  faire  et  obéir  contraignez  ou  faites  contraindre  de  par 
nous,  tous  ceux  qu'il  appartiendra  par  toutes  voies  dues  et 
raisonnables,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  dites  lettres  de 
nos  dits  feu  seigneur  ayeul  et  père,  nonobstant  oppositions 
ou  appellations  quelconques  pour  lesquelles  et  sans  pré- 
judice d'ycelles  ne  voulons  être  différé,  pourvu  toutefois 
que  la  plus  grande  et  plus  saine  partie  desdits  habitants  se 
soit  à  ce  consenti  ou  consente,  que  nos  deniers  n'en  soient 
retardés  ni  diminués,  et  que  celui  qui  recevra  et  aura  le 
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maniement  et  administration  desdits  deniers^  sera  tenu 
d'en  rendre  bon  compte  et  reliquat,  si  quelqu'un  y  a  d'y  ceux, 
vous,  notre  procureur  et  desdits  habitants  présents^  car 
tel  est  notre  plaisir,  nonobstant  comme  dessus  et  quel- 
conques ordonnances,  restrictions,  mandements,  défenses 
et  lettres  à  ce  contraires;  de  ce  faire  nous  donnons  plein 
pouvoir,  puissance,  autorité,  commission  et  mandements 
spécial  par  ces  dites  présentes.  MANDONS  ET  COMMAN- 
DONS à  tous  nos  justiciers,  oflaciers  et  sujets  à  vous  et  vos 
commis  en  ce  faisant  obéir. 

ï  Donné  à  Paris  le  vingl-septième  jour  de  juillet  l'an  de 
grâce  mil  cinq  cens  soixante  et  onze  et  de  notre  règne  le 
onzième. 

»  Par  le  Conseil 

»  TÉHEILEMENT  (4).    > 

Après  la  mort  de  Charles  IX,  les  habitants  du  Gué-de- 
Longroi  eurent  encore  besoin  de  recourir  à  la  protection 
royale  pour  continuer  leurs  travaux,  car  ils  obtinrent  de 
Henri  III  les  lettres  patentes  suivantes,  datées  du  34  mars 
1577  et  confirmatives  des  précédentes  : 

«  HENRY,  parla  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Pologne,  au  bailly  de  Chartres  ou  son  lieutenant,  salut: 
NOUS  vous  MANDONS  et  COMMETTONS  et  très- expressé- 
ment ENJOIGNONS  par  ces  présentes  recevoir  nos  chers 
et  bien  aimés  les  manans  et  habitants  de  Longroi,  à  vons 
présenter  les  lettres  patentes  ci-altachées  sous  notre  contre- 
scel  par  eux  obtenues  de  feu  notre  très-cher  et  très-aimé 
seigneur  et  frère  le  roi  Charles  dernier,  décédé,  que  Dieu 
absolve,  dès  le  vingt-septième  juillet  mil  cinq  cens  soixante- 
onze  et  ce  faisant,  procéder  à  l'entérinement  et  vérification 
d'ycelles  et  les  faire  jouir  de  leur  contenu  pleinement  et 
paisiblement;  ainsi  que  par  lesdites  lettres  est  porté  et 
avons  mandé,  et  que  eussiez  fait  et  feriez  si  elles  eussent 

(1)  Extrait  des  archives  de  la  commune  du  Gué-de-Longroi. 
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été  ou  étoient  octroyées  par  nous  Repais  notre  avènement 
à  la  couronne  et  à  vous  présentées  de  dans  temps  dus  et 
nonobstant  leur  surannation  que  ne  voulons  aux  dits  habi- 
tants aucunement  nuire,  ni  préjudicier,  et,  dpnt  en  tant 
que  besoin  seroit,  les  avons  relevés  et  relevons  de  grâce 
spéciale  par  ces  présentes,  car  tel  est  notre  plaisir,  no- 
nobstant quelconques  lettres  à  ce  contraires;  de  ce  faire, 
vous  donnons  plein  pouvoir,  puissance,  autorité,  commis- 
sion et  mandement  spécial.  MANDONS  ET  COMMANDONS 
à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  sujets,  à  vous  en  ce 
faisant  obéir. 

>  Donné  à  Paris,  le  pénultième  jour  de  mars.  Tan  de 
grâce  mil  cinq  cens  soixante  dix  sept  et  de  notre  règne  le 
troisième  (1). 

Henri  III  ne  se  borna  pas  aux  lettres  patentes  qui  précè- 
dent en  faveur  des  habitants  du  Gué-de-Longroi.  Trois  ans 
après  il  leur  donna  une  autre  marque  de  sa  royale  protec- 
tion et  de  sa  bienveillance,  en  leur  octroyant  rétablissement 
à'un  marché  et  deux  foires  : 

«  HENRY,  par  la  grâce  de  Diei;i,  roy  de  France  et  de  Po- 
logne, à  tous  présents  et  à  venir,  salut  :  Nos  chiers  et  bien 
amez  les  manàns  et  habitants  du  bourg  et  ville  du  Gué-de- 
Longroy  nous  ont  très-humblement  fait  remonstrer  que  led. 
lieu  de  Longroy  est  un  bon  et  gros  bourg  d'os  et  enuironné 
de  murailles  et  fossez,  bien  peuplé  et  habité,  basty  de  plu- 
sieurs et  belles  maisons  et  édifices,  assis  en  bon  et  fertille 
pais  sur  le  chemin  de  Bretaigne,  Aniou,  Poitou,  le  Maine, 
Perche,  Chartres  et  Paris,  par  lequel  passent  ordinaire- 
ment grand  nombre  de  gens  tant  marchands  que  autres  auec 

(1)  Au  bas  de  la  copie  de  ces  lettres  qai  existe  aux  archives  de  la 
commune  du  Gué-de-Longroi ,  on  lit  ces  mots  : 

<  Écrit  par  Martin  Ringuenoire  qui  a  trouvé  cela  dans  les  écri- 
tures de  M,  Fontenelle  cy  devant  chapelain  de  notre  ehappelle  du 
Gué  de  Longroi.  —  Fait  le  H  mars  476S,  » 
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voictores  et  marchandises  de  touttes  sortes  venans  desd. 
pays  à  Paris  et  retonmans  de  Paris  esd.  lienx.  Pins  y  a  de 
dans  led.  bourg  plusieurs  hostelleries  pour  y  loger  être, 
cepuoir  les  marchands  allans  et  trafflcquans  de  bestail  grc 
et  menu  et  autres  marchandises  en  diuers  lieux  ^  et  qv 
pour  décorer  led.  lieu  et  bourg  du  Gué-de-Longroi,  il  no 
plaist  y  establir  un  marché  la  sepmaîne^  ensemble  detu 
foires  par  an  à  tel  jour  que  nous  aviserons.  A  SCAUOIR 
faisons  que  NOUS  inclinant  liberalie  à  la  suplication  et  re- 
4iuête  desd.  habitants  et  pour  autres  bonnes  et  grandes 
considérations  à  ce  nous  mouvant^  AUONS  au  d.  lieu  et 
bourg  du  Gué-de-Longroy,  CRÉÉ,  ORDONNÉ  et  ESTABLY 
et  par  ces  présentes  CRÉONS,  ORDONNONS  et  ESTABUS- 
SONS  un  marché  au  jour  de  samedy  chacune  sepmaine  et 
4eux  foires  par  an,  assavoir.  Tune  le;owr  et  feste  de  Saint- 
Barnabe,  au  mois  de  juin,  et  l'autre  le;oMr  et  feste  Saint" 
Nicollas  d'hiver,  au  mois  de  X»»«;  auxquels  marché  et  foires 
tous  marchands  et  autres  puissent  hanter  et  trafiquer,  ven- 
dre, débiter  et  trocquer  touttes  sortes  de  marchandises  li 
cites  et  honnestes  et  tout  ainsy  qu'il  est  accoustumé  fair 
en  autres  lieux  de  nostre  Royaume  où  il  y  a  foires  et  mar 
chez,  pourveu  qu'il  n'y  ait  aux  d.  jours  autres  marchez  et 
foires  à  plus  de  quatre  lieues  à  l'environ  du  d.  lieu  et  bour. 
du  Gué-de-Longroy  auxquelles  ces  présentes  puissent  pré 
judicier.  SY  MANDONS  et  donnons  en  mandement  au  bailly 
de  Chartres  ou  son  lieutenant  et  à  tous  nos  autres  justiciers 
et  officiers  qu'il  appartiendra,  que  ces  présentes  ilz  fassen 
lire,  publier  et  enregistrer  partout  où  il  apartiendra  et  dr 
contenu  jouir  et  user  plainement  et  paisiblement  les  d.  ha- 1 
bitants  et  leurs  successeurs  perpétueUement  à  tousiours 
cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empeschements  au  ; 
contraire.  Leur  permettant  en  outre  de  faire  construire, 
édifier  et  bastir  halles,  étauxet  boutiques  pour  la  commodité 
des  marchands  fréquentans  et  trafiquants  èsd.  foires  et 
marché  en  tel  nombre  qu'ilz  verront  bon  estre.  Car  tel  es 
notre  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
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Avec  Vinci- 


A.  Ancienne  chapelle  du  château  démolie  en. 

B.  Emplacement  du  château  détruit  en  majex: 

C.  Parc  du  château,  encore  existant. 

D.  Emplacement  d'une  ancienne  tour  arraséei 

E.  Partie  des  fossés  encore  remplis  d'eau 
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'^^dusjours  rxm^,  nous  avons  fait  mettre  et  apposer  notre  scel 

i  ces  présentes,  sanf  en  autres  choses  notre  droict  et  Tau- 

niy  en  toutes. 
m   »  Donné  à  Paris,  au  mois  de  febvrier.  Fan  de  grâce  mil 
^inq  cens  quatre-vingt  et  de  nostre  règne  le  neuvième  (1). 

Les  lettres  de  Henri  III  établissent  parfaitement  l'étaf  de 
prospérité  du  Gué-de-Longroi  à  la  lin  du  XVI*  siècle.  Les 
fortifications  étaient  terminées;  la  place  était  défendue  par 
des  tours  qui  flanquaient  l'enceinte  des  muraille^  entourées 

|de  fossés;  un  château  fort  la  protégeait  à  Touest. 

/     L'enceinte  des  murailles  a  disparu,  mais  le  fossé  qui  Ten- 

itonrait  subsiste  toujours;  il  porte  aujourd'hui  le  nom  de 

i  fossé  de  ville.  Ce  fossé,  qui  est  une  propriété  communale  du 
Gué*de-Longroi,  est  alimenté  par  la  rivière  de  la  Voise,  au 

I  moyen  d'une  prise  d'eau  du  chemin  dit  chemin  de  la  viûe. 
Le  plan  que  nous  donnons  ci-joint  indique  l'état  actuel  du 

I  Gué-de-Longroi  avec  son  ancienne  enceinte,  ses  fossés  et 

I  ses  monuments  détruits. 

En  1689,  nous  trouvons  Pierre  Bosson,  marchand,  de- 
meurant au  Gué'de-Longroy ,  paroisse  d'Ymeray, 
^  *  Quelques  titres  du  Bailliage  de  BaiUolet  (2)  conservés  aux 
'  archives  d'Eure-et-Loir  (1732-1768)  mentionnent  un  c  pro- 
cès entre  le  chapelain  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-deS" 
Vertus  y  au  Gué-de-Longroi,  paroisse  d'Ymeray,  et  Etienne 
Barrelier,  pour  rentes  dues  à  ladite  chapelle.  » 

Cette  chapelle  déjà  citée  (3)  était  un  bénéfice  à  la  colla* 
li6n  du  Chapitre  de  Chartres  et  valait  300  livres  de  revenu. 
Elle  a  été  vendue  comme  bien  national  en  1792  et  démolie. 

4775.  —  Un  aveu  pour  la  seigneurie  de  la  Levrette,  située 
au  Gué-de-Longroi,  est  rendu  à  «  très-haut  et  Irès-puissant 

(1)  Extrait  des  archives  d'Eure-et-Loir. 

(2)  PottiUé  du  diocèse  de  Chartres.  —  1738. 
3)  Voir  ci-dessus  page  320.   ' 
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seigneur,  monseigneur  Guy- André-Pierre,  duc  de  Laval, 
chef  des  noms  et  armes  de  la  maison,  premier  baron  de  la 
Marche,  duc  de  Laval,  comte  de  Fontaine  Chalandray, 
marquis  de  Puy-Laurent,  Lubignay,  Gallardon,  baron d'An- 
quainville,  seigneur  châtelain  de  Fervaques,  Eclimont, 
Serqueuze,  Ecrosnes,  Bleury,  Montlouet,  Talvoisin,  Bail- 
leaû-sous-Gallardon,  la  Levrette  et  autres  lieux,  lieutenant 
général  de  la  province  d'Aunis,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  son  Altesse  royalle,  monseigneur  le  comte  de 
Provence.  > 

«  Ledit  aveu  rendu  par  Louis  François  Hoûy,  meunier, 
demeurant  dixx  moulin  de  Longreau,  paroisse  de  Bleury^  pour 
une  maison  dans  la  censive  de  la  seigneurie  de  la  Levrate, 
acquise  de  Thérèze  Dupuys,  veuve  Antoine  Réméré,  tail- 
leur d'habits,  demeurante  au  Gué-de-Long-Roy ,  paroisse 
d'Ymeray.  » 

1785.  —  Suivant  un  projet  de  dénombrement  fourni  au 
duché  de  Chartres,  lorsque  Louis-Philippe  d'Orléans  prit 
possession  de  ce  duché.  «  Les  sieurs  religieux  de  Saint- 
Cheron-les-Chartres  avaient  droit  de  dixme  sur  24  septiers 
trois  minots,  un  boisseau  de  terre  assize  au  bourg  de  Long- 
roy,  autrement  le  Gué-deLauré,  estant  en  quatre  pièces, 
à  raison  de  deux  gerbes  de  4ixme  pour  septier,  à  chacune 
dépouille,  et  mouvant  partie  du  fief  de  Saint-Cyr  apparte- 
nant à  madame  de  Vaunineux  (1).  » 

Le  Gué-de-Longroi,  depuis  la  démolition  de  l'église  pa- 
roissiale de  Saint-Cheron-du-Chemin,  en  1772 ,  dépend,  pour 
le  spirituel,  de  la  cure  de  Levainville,  commune  située  à 
2  kilomètres. 

Jusqu'en  1856  le  Gué-de-Longroi  fut  un  chef -lieu  de  per- 
ception des  contributions  directes,  comprenant  cette  com- 
mune et  celles  de  Champseru,  Levainville  et  Umpeau.  Un 
arrêté  du  ministre  des  finances,  en  date  du  U  décembre 

(l)  Archiv.  d'Eure-etLoîr.  —  Fond«  de  Saint-Jean. 
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1855,  supprima  celte  perception  et  en  réunit  les  communes 
à  celle  d'Auneau. 

Son  territoire  est  limité  par  ceux  des  communes  suivan- 
tes: au  nord,  Ymeray  et  Bleury  ;  à  Test,  Levainville ;  bji 
sud,  Oinville-sous-Auneau ;  à  YoMestChampseru  et  Umpeau, 

Le  sol ,  calcaire-marneux  et  siliceux  dans  quelques  par- 
ties, est  assez  accidenté  et  moins  découvert  que  dans  cer- 
taines contrées  de  la  Beauce  ;  les  bois  situés  près  du  village 
et  le  long  de  la  vallée  où  coule  la  Voise  rompent  la  mono- 
tonie du  paysage  et  en  rendent  Taspect  plus  pittoresque. 

La  distance  du  Gué-de-Longroi  à  Chartres,  chef-lieu 
d'arrondissement  et  de  contrôle,  est  de  19  kilomètres,  à 
Auneau,  chef-lieu  de  canton,  de  7  kilomètres,  et  à  Gallar- 
don,  bureau  de  poste,  de  5  kilomètres. 

La  route  impériale  n*»  188,  de  Chartres  à  Paris,  dite 
Vancienne  route  de  Paris ,  sert  de  chemin  vicinal  pour  aller 
à  Saint-Cheron-du-Ghemin  et  à  Essars.  Jusqu'en  1839,  cette 
route  a  passé  par  le  milieu  du  village  qui  était  alors  un  relais 
de  poste  important.  A  cette  époque,  pour  éviter  la  côte  un 
peuraide  qui  descendait  au  Gué-deLongroi,  Vadministra- 
lion  des  Ponts-et-Chaussées  fit  établir  une  nouvelle  route  aii 
nord,  derrière  les  jardins.  Il  paraît  constant  qu'avec  les 
dépenses  qu'a  exigées  la  confection  de  cette  voie ,  on  aurait 
facilement  remédié  à  l'inconvénient  de  la  côte  et  laissé  au 
Gué-de-Longroi  tout  l'avantage  qu'il  retirait  du  passage  des 
voilures  depuis  longtemps. 

Le  chemin  vicinal  du  Gué'-de-Longroi  à  Levainville  est 
bien  entretenu  ainsi  que  celui  qui  conduit  à  Garnet  par 
Angles.  —  D'autres  chemins  mènent  à  Oinville,  à  Occon- 
ville,  à  Gherville  et  à  la  ferme  de  Saint-Cheron. 

Les  travaux  relatifs  à  l'opération  du  cadastre  ont  été  ter- 
minés sur  le  terrain  en  1811,  mais  par  suite  des  événe- 
ments politiques  survenus  à  cette  époque,  la  matrice  cadas- 
trale n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818.  —  Ils  divi- 
sent la  nature  et  la  contenance  des  propriétés  ainsi  qu'il  suit  : 

15 
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Hectares.     Ares.    GeàUarAs. 

Terres  labourables.    .....  573       54       17 

Prés 17 

Vignes 11 

Bois  taillis 23 

Jardins  potagers 9 

Aunaies  et  saussaies 21 

Avenues » 

Pâtures » 

Fossés » 

Mares » 

Landes  et  bruyères 2 

Terrés  vaines  et  vagues  ....  1 

Superficie  des  bâtiments.    ...  6       13       03 


98 

iO 

88 

SI 

98 

* 

35 

28 

72 

84 

16 

50 

09 

20 

02 

60 

69 

60 

18 

50 

03 

02 

Totaux.    ....       668       80       04 

Un  aulre  travail  fait  en  1850  donne  les  détails  qui  sui- 
vent: 

«  Le  6ué-de-Longroi  est  un  pays  de  grande  culture,  quoi- 
que les  parcelles  y  présentent  une  proportion  de  6.50  par 
hectare^  ce  qui  est  occasionné  par  le  morcellement  des  vi- 
gnes divisées  à  Finfinî.  Le  produit  du  sol  est  inférieur  à  ce- 
lui de  la  petite  culture,  parce  que  les  propriétaires  et  fer- 
miers qui  exploitent  les  grands  domaines,  cultivant  une 
quantité  de  terre  plus  considérable  que  celle  qu'ils  peuvent 
fumer  annuellement,  obtiennent  un  produit  plus  faible  que 
s'ils  cultivaient  une  quantité  moindre  qui  serait  bien  fumée. 

c  Les  12  hectares  de  vignes,  constatés  parle  cadastre, 
sont  réduits  à  huit  hectares  environ  :  ils  sont  situés  à  l'ex- 
position du  sud  et  plantés  en  raisin  dit  meunier;  leur 
produit,  année  moyenne,  est  de  315  hectolitres  de  vin  mé- 
diocre. Le  voisinage  de  la  vallée  qui  est  humide  rend  ces 
vignes  sujettes  à  geler. 

c  Les  bois  taillis,  situés  sur  les  coteaux  à  droite  de  cette 
vallée,  et  sur  divers  points  du  territoire,  ont  été  plantés. 
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depuis  quelques  annés^  dans  les  plus  mauvais  terrains;  les 
essences  principales  sont:  le  chêne.  Forme,  le  fresne,  le 
bouleau  et  le  coudrier.  Ces  bois  exploités  tous  les  neuf  ans 
sont  consommés  dans  la  commune.  —  Les  aunaies  et  saus- 
saies, plantées  dans  la  vallée,  sont  d'une  belle  végétation 
et  produisent  un  revenu  assez  important. 

Au  XIII«  siècle  Saint-Cheron-du-Chemin ,  alors  chef-lieu, 
avait  105  paroissiens;  en  1734,  on  y  comptait  650  commu- 
niants; en  1777,  le  nombre  de  feux  était  de  77,  —  Les 
recensements  postérieurs  donnent  : 

A  Saint-Cheron-du-Chemin,  en  1826. 

—  en  1836. 
Au  Gué-de-Longroi,     ^         en  1846. 

—  *         en  1856. 

—  en  1866. 

La  population  de  1866  se  divise  ainsi  qu'il  suit 

Maisons, 

Gué-de-Longroi  (le) 
Angles 


Longreau  .... 
Occonville.  .  .  . 
Saint-Cheron-du-Chemin 

Totaux 


38 

1 

12 

7 


291  habitants. 

590 

— 

505 

— 

501 

— 

447 

— 

suit: 

liénages. 

HtbiUnu 

83 

249 

38 

118 

1 

5 

13 

43 

7 

32 

126        142 


447 


L 


Saint-Cheron-du-Chemin. 


Ce  hameau  situé  à  trois  kilomètres  ouest  du  Gué-de-Lon- 
grbi,  fut,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  p.  318,  le  chef- 
lieu  primitif  de  la  commune.  Il  porte  dans  les  titres  du 
Moyen-Age  les  noms  suivants:  Sanctys-Karaunus-de-Via ; 
Sanctus-Karannus-de-Itinere ;  Sanctus - Karaunus -de- Che- 
mino;  Sanctus -Kaurannus- de -Chemino;  Sanctus-Caraunus- 
de-Camino  ;  Sanctus-Caraunus-dou-Chemin  ;  Saint-Cheron- 
del'Chemin. 
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Son  origine  est  très-ancienne,  car  il  doit  son  nom  et  sa 
naissance  à  Saint-Cheron  Vxm  des  premiers  apôtres  qui  ai- 
dèrent dans  notre  contrée  à  la  propagation  de  la  morale  du 
Christ.  Tous  ceux  qui  ont.  parlé  de  Saint-Cheron  (1)  sont  à 
peu  près  d'accord  qu'il  vint  en  France  sur  la  fin  du  premier 
siècle;  cependant,  dit  Souchet  (2),  «  quand  au  tems  que 
»  S.  Cheron  est  venu  à  Chartres  il  ne  se  peut  establir  que 
»  par  conjecture,  qa*y  aiant  esté  envoie  par  S.  Clément, 
»  au  mesme  tems  ou  environ  qu'il  envoia  S.  Denys  à  Paris, 
»  qui  fut  Tan  99  ou  100,  on  peut  dire  qu'il  y  est  venu  en 
»  Tune  de  ces  deux  années,  et  qu'il  y  a  demeuré  jusqu'en 
»  Pan  104.  »  Il  fut  tué  dans  un  lieu  que  depuis  on  a  appelé 
Saint-Cheron-du-Chemin.  Le  bon  Rouillard  (3)  raconte  ainsi 
cet  événement  : 

«  Sainct'Caravnvs  ou  Cheron  estoit  issu  d'une  famille  illustre 
»  de  Rome,  et  ayant  esté  soigneusement  instruict  es  bonnes  lettres, 
»  il  voulut  avoir  la  hantise  des  chrestiens  qui  avoient  le  bruit  à 
>  Rome  de  faire  profession  d'une  estrange  doctrine.  Il  eut  donc  Ta- 
»  mitié  de  Sainct-Paul,  et  par  le  moyen  d'icelle  cogneut  Sainct- 
w  Denis  son  disciple.  Or  ayant  appris  tant  de  vive  voix  que  par  les 
»  épistres  d'iceluy  S.  Apostre,  que  la  sagesse  des. hommes  estoit 
if  une  folie  envers  Dieu,  puisqu'elle  servoit  plus  à  destruire  qu'à 
)  conserver  les  âmes ,  il  se  résolut  d'embrasser  le  Christianisme  de 
»  toute  sa  plus  ardente  affection. 

«  Comme  il  vit  Sainct-Denis  envolé  en  Gaule  par  Sainct-Clément 
n  successeur  médiat  de  Sainct-Pierre ,  affin  d'y  advancer  les  con- 

(1)  La  vie  de  Saint-Cheron  est  donnée  par  Baillet  (t.  H,  col.  446, 
et  dans  les  Bollandistes,  tom.  VI  du  mois  de  mai,  p.  748,  au  XXVIII 
mai.  «  De  Sancto  Carauno  martyre  in  diocesi  Carnotensi.  »  Un  vi- 
trail de  la  cathédrale  de  Chartres,  offert  par  les  scalptcnrs,  maçons 
et  tailleurs  de  pierre ,  retrace  les  épisodes  de  la  vie  de  ce  saint  qui 
parait  avoir,élé  évêque  de  Chartres  après  Saint-Aventin.  (Voir  Souchet, 
hist.  du  diocèse  de  Chartres,  tom.  l«r  livre  2,  p.  320.) 

(2)  Hist.  du  diocèse  de  Chartres,  tom.  l«r,  liy.  2,  p.  332. 

(3)  Parthénie,p.  Set  m. 
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X  questes  du  Royaume  Chrestien ,  il  eut  extrême  envie  de  gaigner 
»  part  à  si  belle  couronne.  Arrivez  donc  qu'ils  furent  en  ce  pays^ 
»  selon  que  le  sainct  esprit  les  conduisoit,  Sainct-Denis  se  tint  de- 
)»  dans  Lutèce  (Paris),  et  S.  Cheron  prit  son  chemin  à  Char- 
»  très. 

c  Là  eut-il  la  bonne  rencontre  des  ouailles  chrestien  nés ,  lesquelles 

9  Sainct-Potentian  envoie  par  S.  Pierre ,  plus  de  vingt  ans  devant , 

»  avoit  ja  reduictes  au  bercail  de  Féglise  ;  et  à  qui  S.  Adventin  de- 

»  puis  ce  temps  là,  s'estoit  montré  Pasteur  si  vigilant,  que  pas 

»  une  n*estoit  tombée  pour  proie  entre  les  griffes  de  Satan ,  ou  des 

»  Tyrans  Romains  qui  n'avoient  d'autre  soif  que  d'espandre  leur 

r>  sang.  Sainct  Gheroi^  fîit  fort  aise  de  trouver  des  âmes  desjà  si 

»  heureusement  gaignées  et  deffendues  d'une  si  forte  houlette  que 

»  celle  dudit  Sainct- Adventin ,  aussi  receut-il  d'elles  toute  courtoisie 

9  et  satisfaction. 

«  De  manière  qu'après  avoir  demeuré  quelque  temps  en  si  bonne 

»  compaignie ,  faisant  plusieurs  miracles ,  rendant  la  veiie  aux  aveu- 

»  gles^  la  parole  aux  muets,  l'ouye  aux  sourds,  guarissant  de  pa- 

î  ralysie,  et  autres  infirmitez,  il  fut  admonesté  par  ses  compagnons 

»  de  retourner  à  Paris ,  ou  peut  estre  S.  Denis  avoit  besoing  de  luy. 

y>  Ce  conseil  ne  luy  depleut ,  de  faict  qu'il  se  mit  en  chemin ,  aiant 

»  seulement  un  sold^  c'est-à-dire  un  escu^  selon  la  monnoie  de  ce 

j>  temps  là,  pour  faire  son  voyage. 

c  A  peine  eut-il  advancé  trois  lieues  ou  environ,  qu'il  se  vid 

9  couru  de  quelques  voleurs  enfans  de  Reliai  et  esclos  de  l'Enfer , 

»  qui  lui  demandèrent  la  bourse.  Luy  plus  soigneux  de  la  vie  de  ses 

»  compagnons  que  de  la  sienne  propre ,  prie  les  brigands  de  les  lais- 

j>  ser  aller  et  leur  monstre  sa  bourse.  Mais  comme  ils  se  sont  éva- 

2>  dez ,  et  que  les  voleurs  pensans  avoir  faict  grande  emploitte  ne 

»  trouvent  qu'un  sold  dedans  icelle,  despitez  et  forcenez  comme  si 

»  ce  bon  vieillard  les  eust  eus  en  dérision^  luy  coupent  la  teste  de 

»  furie ,  puis  s'en  vont. 

«  Le  pauvre  sainct  eut  ceste  grâce  commune  avec  Sainct-Denys , 
>  son  collègue ,  qui  ayant  la  teste  coupée ,  la  porta  sur  sa  main 
»  droite.  Ses  compagnons  cachez  dans  la  forest  qui  lors  estoit  audit 
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>  lieu  et  aujourd'huy  s'appelle  Sainct-Gheron^durCbemin ,  eurent 

>  la  nuict  une  révélation  d'aller  chercher  et  enlever  son  corps  :  ce 
»  qu'ils  firent  et  remportèrent  au  lieu  qu'il  leur  avoit  destiné  pour 

>  sa  sépulture  près  la  ville  de  Chartres^  qui  est  maintenant  le  mo- 

>  nastère  renommé  de  son  nom.  9 

A  Tendroit  où  Sainl-Cheron  fut  décapité,  les  premiers 
chrétiens  bâtirent  un  oratoire  ou  chapelle  qui  devint  plus 
tard  une  église  paroissiale. 

Nous  la  trouvons  mentionnée  au  nombre  des  biens  et 
bénéfices  dont  les  papes  Eugène  III  et  Alexandre  III  con- 
firmèrent la  possession  à  l'abbaye  de  Saint-Cheron  par 
deux  bulles  datées  de  1150  et  1178  :  c  Eeclesiam  Sancti  Ca- 
rauni  del  Chemin  cum  appendiciis  suis.  > 

Le  Fouillé  du  diocèse  de  Chartres,  dressé  vers  1250, 
place  cette  église  dans  le  doyenné  d'Ëpernon  «  ecclesie  par- 
rochiales  dyocesis  in  decanatu  Spamonensi ...  S.  Karaunus 
DE  CuEMiNO.  >  Il  lui  donne  105  paroissiens:  la  cure,  à  la 
collation  de  Tabbé  de  Saint-Cheron*lès-Ghartres,  valait 
40  livres  de  revenu. 

Suivant  un  autre  Fouillé  de  1738,  la  paroisse  de  Saint- 
Cheron-du-Chemin  comptait  650  communiants;  la  cure 
valait  800  livres  de  revenu. 

Un  certain  nombre  d'anciens  litres  de  Féglise  et  fabrique 
de  Sainl-Cheron-du-Cherain  sont  conservés  aux  archives 
d^Eure-et-Loir  :  nous  y  avons  remarqué  un  beau  Martyro- 
loge sur  vélin  dont  plusieurs  feuillets  ont  été  enlevés  —  il 
commence  à  la  mi-janvier  et  finit  au  mois  de  novembre. 

Voici  les  documents  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
cette  ancienne  paroisse. 

1103.  —  Yves  de  Chartres  accorda  un  différend  entre  le 
prévôt,  le  maire  et  les  chanoines  de  Tabbaye  de  Sainl- 
Cheron  de  Chartres  pour  les  droits  seigneuriaux  de  Saini- 
Cheron-^u-Chemin  et  autres.  Nous  y  trouvons  Tobligation 
pour  les  chanoines  de  rassembler  les  pailles  provenant  des 
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récoltes  dans  la  grange  de  Saint-Gheron  décapité  :  «  In 
granchia  Sàngti  Caraunj  decollàti  congregatur  stramen 
iUius  loci  (1).  > 

1155-4164.  —  Robert,  évoque  de  Chartres  (2)  termina 
aussi  un  différend  qui  s*était  élevé  entre  Thibault  (3)  abbé 
de  Saint-Cheron  et  Hervé,  seigneur  de  Gallardon.  Ce  der- 
nier prétendait  que  chaque  villain  (fermier)  de  Saint- 
Cheron-du-Ghemin  devait  lui  payer  chaque  année  la  rede- 
vance d'une  poule.  Il  fut  convenu  que  tout  sergent  de 
Tabbé,  établi  dans  la  villa  de  Saint-Gheron-3u-Chemin, 
paierait  chaque  année  à  Hervé,  seigneur  de  Gallardon  et  à 
ses  successeurs  une  rente  de  trois  sous,  le  jour  de  la 
Purification  :    . 

€  Ego  Robertus  Dei  gratia  Carnotensis  episcopus ,  presenlibus  et 
futuris  per  presens  scriplum  notum  fîeri  ciiraviraus  Herveum ,  do- 
minum  Galardonis  contendisse  adversus  Teobaldum ,  abbatem  Sancti 
Carauni,  ex  eo  quod  jam  diclus  Herveus  jure  consuetudinis  exigebat 
quod  unusquisque  Villanus  de  Sanclo-Carauno-de-Viâ  unam  gal- 
linam  sibi  annuatim  dare  debebat.  E  diverso  memoratus  abbas  asse- 
rens  contendebat  quod  nulla  ratio  consuetudinis  hoc  an£e  dicto  Herveo 
in  illa  villa  vindicabat.  Tandem  vero  pars  utraque  in  hujus  modi 
composilione  in  nostra  convenit  presenlia,  videlicet,  quod  ille  qui 
Serviens  erit  abbatis  Sancti  Carauni  in  prenuntiatâ  Villa ,  ex  inde 
persolvet  prefato  Herveo  et  heredibus  suis  très  solidos  annis  singulis 
in  PuriBcatione  Béate  Marie.  Si  verô,  noodum  solutis  tribus  solidis, 
dicta  dies  transierit,  duodecim  denarios  de  emendàtione  persolveret. 
Quod  ut  ratum  perseveret^  presentem  paginam  nostri  munimine 
sigilli  roboravimus  (à),  » 

H 78  —  «  Les  chanoines  de  Saint-Cheron,  pour  jouir  en 
paix  de  la  terre  qui  leur  a  été  donnée  en  aumône  par 

(1)  Tlt.  de  Tabb.  de  Saint-Cheroo,  Arch.  d'Eure-et-Loir. 

(S)  Bobert  siégea  de  1155  à  1164. 

(a)  Thibault  fut  abbé,  de  1148  à  1174. 

(4)  Tit.  de  Tabb.  de  Saint-Gheron.  —  Archives  d'Eure-et-Uir. 
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,  Herbert  de  Nicorhin  (1),  sise  à  Saint-Cheron-du-Chemin, 
dans  la  seigneurie  de  Guillaume  de  la  Chaussée ,  qui  les 
chicanoit  pour  raison  de  cette  terre ,  oçtroyent  audit  Guil- 
laume un  anniversaire  pour  son  père,  et  lui  font  remise  de 
la  redevance  d'une  paire  de  pantoufles  de  la  valeur  de 
deux  sous  qu'il  leur  devoit  à  la  mutation  de  chaque  abbé 
de  leur  couvent  : 

€  Quoniam  humana  actio  aliter  quam  ordinata  fuerit,  mediante 
ignorantia  non  raro  pervertitur,  nec  iterum  hujus  pactionis  dissentio 
aliqua  in  posterum  oriatur,  idée  nos  Canonici  Sancti  Carauni  notum 
fieri  voiumus  tam  futuris  quam  presentibus  quatinus  Herbertus  de 
Nicorbin  quandam  terrain  de  feodo  Guillelmi  de  Cauceia  apud 
Sanctum-Caraunum-de-Chemino  habuit,  quam  nobis  in  elemo- 
sinam  donavit.  Guillelmus  vero  de  Cauceia  de  cujus  feodo  eadem 
terra  erat ,  hoc  audiens  calumpniavit.  Sed  ut  nos  de  calumpnio  in 
pace  remaneremus  et  ut  idem  GuilleUnus  de  jure  ubique  garandiret , 
et  patris  sui  annuatim  anniversarium  et  duorum  solidorum  crépitas 
in  mutatione  uniuscujusque  abbatis  nostri  cenobiî  concessimus. 
Hujus  siquidem  rei  ex  parte  Guillelmi  predicti  isti  sunt  testes  : 
Maheus  de  Oumvilla  ;  Poolin  de  Levesvilla  ;  Gauterius  Dro- 
conis.  Ex  parte  vero  nostra  :  Haubertus  ;  Hubertus  ;  Aucherius 
abbas  (2).  » 

Cire.  1179.  —  Par  une  ordonnance  rendue  en  Passem- 
blée  du  Chapitre,  Aucher,  abbé  de  Saint -Cheron- les - 
Chartres,  fixa  les  redevances  que  les  tenanciers  de  l'abbaye 
devaient  payer  pour  la  fête  de  Saint-Cheron  et  pour  la 
sépulture  des  corps  dans  Téglise  du  lieu.  Saint-Cheron-du- 
Chemin  fut  taxé  à  deux  sous  :  Sanctus  Caraunus  de  Camino 
II  solid  (3).  * 

(1)  Hameau  de  Theuville. 

(2)  Charte  orig.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir.  —  Elle  est  sans  date, 
mais  CD  sait  que  Tabbé  Aucber  qui  figure  comme  témoin ,  siégea  de 
1174  à  1192. 

(3)  Mss.  de  1645.  ^  Bibliotb.  de  Chartres. 
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1212.  —  ÉVrafd  de  Brezolles,  chevâlief ,  ûevêU  de  Ro- 
bert seigneur  de  Gallardon,  avant  son  départ  pour  la  Terre- 
Sainte^  avait  donné  aux  chanoines  de  Saint- Vincent-au-Bois, 
deux  fiefs  situés  à  Saint-Cheron-du-Chemin  avec  tous  les 
vassaux  qui  en  dépendaient.  A  son  retour  de  Jérusalem,  il 
prétendit  que  sa  donation  n'était  que  conditionnelle,  et, 
qu'étant  revenu  de  son  pèlerinage,  il  devait  rentrer  en 
possession  de  ces  deux  fiefs.  Le  saint  siège  délégua,  peur 
terminer  ce  différend,  trois  chanoines  de  Chartres,  Gosselin 
chantre,  Raoul  de  Beauvoir  chambrier,  et  Renault  de  Blois. 
—  Evrard  abandonna  ses  prétentions,  confirma  la  trans- 
'action  faite  par  Robert,  son  oncle,  et  réduisit  des  deux 
tiers  les  trois  sous  de  cens  que  lesdits  chanoines  lui  de- 
vaient à  Saint-Cheron-du-Ghemin  : 

«  Goslenus  canlor ,  Radulfus  de  Bello-Videre  chamerarius ,  et 
Reginaldusde  Blesis,  canonici  Garnotenses,  universis  Christi  fîde- 
libus  ad  quos  lilere  iste  perveaerint  salutem  ia  Domino.  Â.d  univer- 
sorura  noticiam  volumus  pervenire  causam  diu  veuliiatam  fuisse 
coram  nobis  a  Sede  aposlolica  delegalis  videlicet  inter  abbatem  et 
canonicos  Sancti-Vincentii  de  Nemore  ex  una  parte,  et  Evrardum 
de  Burseriis ,  mililem ,  ex  altéra  »  super  duobus  feodis  sitis  apud 
Sanctum-Caraunum  de  Chemino  et  vavassoribus  eosdera  tenenti- 
bus ,  quos  idem  Canonici  asserebaat  a  dicto  milile.  peregre  proficis- 
eente  Jérusalem,  in  elemosinam  absolute  et  in  perpetuum  sibi  dates; 
ex  adverse  autem  dicebat  dictus  miles  donationem  iilam  sub  bac 
factani  esse  conditione  quod  ipse ,  si  a  via  Jerosolimitana  rediret , 
predictos  feodos  cum  vavassoribus  rehaberet.  Tandem  vero  medie- 
tantîbus  bonis  viris,  inter  eos  pax  reformata  est  in  htinc  modum  : 
quod  diclus  miles  quîcquid  juris  clamabat  in  feodo  et  vavassoribus 
supradictis  omnino  concessit  dictis  canonicis  et  quitavit,  factam  eis 
I  predictam  donationem  in  perpetuum  et  absolute  concedens.  Insuper 

(itiam  miles  idem  factam  eis  quondam  a  Roberto ,  patruo  suo ,  dona- 
ionem  concessit ,  et  quicquid  contenlionis  adversus  eos  rétro  habue- 
at  totum  diraittit  penitus  et  quita^vit Dédit  eliam  eisdem  cano- 
dcis  de  tribus  solidis  quod  canonici  reddebant  ei  censuales  singulis 

mnis  apud  Sanctum-Caraunum-de-Chemino,  duos  solides 

15* 
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Actum  anno  gratie    millesimo   ducentesimo   duodeeimo ,    mense 
oclohri  (I).  » 

1215.  —  Suivant  un  règlement  concernant  les  redevances 
des  prieurés-cures  à  Tabbaye  de  Sainl-Cheron-les-Chartres, 
celui  de  SaintrCheron-du- Chemin  était  taxé  à  deux  pelisses, 
et  à  12  sous  et  demi  char  trains  pour  acheter  la  toile  des- 
tinée à  rhabillement  des  chanoines  : 

«  Due  pellicie  de  Sancto-Carauno-del-Chemin...  Iterum  dcl 
Ghemino  duodecira  solidi  et  dimidium  Carnoteosium ,  ad  lelas 
efflBDdas  pro  canonicis  Tesliendis.  <  Âcrum  anno  gratie  millesimo 
ducentesimo  quinto  decimo...  (2).  » 

En  1248,  Etienne,  abbé  de  Saint-Gheron,  augmenta  ces 
redevances  pour  contribuer  plus  largement  aux  vêtements 
et  à  la  nourriture  des  religieux.  Le  prieuré-cure  de  Saint- 
Cheron-du-Chemin  eut  les  charges  annuelles  suivantes: 
40  sous  pour  les  pelisses,  12  sous  et  demi  pour  l'achat  des 
toiles  et  cinq  sous  pour  la  nourriture  payables  dans  roctave 
de  la  dédicace  de  l'église  de  Chartres;  12  sous  et  demi  pour 
rachat  des  toiles  à  la  Pentecôte;  et,  pour  la  nourriture, 
tous  les  fruits  et  revenus  de  cinq  mines  de  terre  labourable 
que  Tabbaye  avail  achetées  à  Saint-Cheron-du-Chemin  avec 
les  huit  livres  et  demie  données  par  le  père  et  la  mère  de 
Guillaume  l'un  de  leurs  chanoines. 

€  Item,  quod  prior  sancti  Carauni-dou^Chemin  solvat  Dobis 
quadraginta  solidos  pro  pelliciis  et  duodecim  solidos  et  dimidium  ad 
telas  amendas ,  et  quinque  solidos  pro  pitantia^  infra  octabas  dedi- 
cationis  ecclesie  carnoteosis  annualim. 

«  Item  f  prior  dou  Chemin  solvat  duodecim  solidoà  et  dimidium 
ad  telas  emeodas  in  festo  Penthecostes. 

»  Item,  proventus  et  fructus  omnes  quinque  minarura  terre 
semeure  apud  Sanctum^Caraunum-dou^Chemin  site ,  quam  terram 

(1)  Gbart.  orig.  aux  Arch.  d'Eure-et-Loir.  | 

(2)  Chart.  orig.  aux  Arch.  d'Ëure-et-Loir,  fonds  de  l'abb.  deSaint- 
Cheron. 
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eimmus  de  octo  libris  et  dimidio  nobis  datis  ei  elemosioa  defimcto- 
rum  Matildis  Gauguelin,  matris  quondam  Guillelmi  nostri  caoonici  et 
Garnerii  patris  quondam  ejusdem,  proeorum  anniversariis  asmiatim 
in  Dostro  nionasterio  celebraDdis...  Âctum  et  eoDcardatuiD  in  eapi- 
tulo  Sancti  Garauni  Garnotensis,  annoDomiai  U^  GG^  cgaadragesimo 
oclavo  mense  januario...  (1)  » 

4231.  —  Nous  voyons  un  chevalier,  nommé  Guérin, frère 
de  Pierre  de  Rozay,  chevalier,  affermer  à  Téglise  de  Saint- 
Cberon-du-Chemin ,  pour  y  planter  de  la  vigne,  deux 
arpents.Me  terre  situés  entre  Saint-Cheron  et  Occonville, 
moyennant  un  cens  annuel  de  six  sous  charlrains  payables 
.le  jour  de  Saint-Rémi;  ce  cens  devait  être  doublé,  si  le 
fils  aîné  de  Guérin,  ou  son  héritier  était  armé  chevalier,  ou 
si  sa  fille  aînée  venait  à  se  marier.  En  outre  il  fut  convenu 
que  les  produits  de  ces  vignes  ne  pourraient  être  pressurés 
qu'au  pressoir,  dudit  Guérin,  lorsque  ce  pressoir  serait 
établi,  à  charge  de  donner  une  redevance  d'un  pot  sur  sept  :  . 

«  Universis  présentes  litteras  inspecturis  Petrus  de  Roceto,  miles, 
salutem.  Noveritis  quod  in  presentia  nostra  Guariniis  fratrer  noster, 
miles ,  acensavit  ecdesie  beati  Karauni-de-Chemino  duo  arpenta 
terre  ad  plantandam  vineam,  sita  inter  sanctum  Karaunum  et 
Aconvillam,  raensurata  ad  vohjntatem  prioris  ecclesie  et  Guarini 
militis  supradicti,  pro  sex  solidis  Garnotens.  censualibus  annuatim 
in  festo  sancti  Remigii  prefato  Guarino  val  ejus  heredibus  persol- 
vendis,  eidera  ecclesie  libère,  quiète  et  pacificepossidenda.  Tali  ta- 
men  conditione  quod  si  contigerit  dicti  Guarini  vel  heredem  ejus  fî- 
lium  primogenitum  fieri  militem  ,  vel  filiam  primc^eoitam  mantari, 
census  ille  anno  solvendus  tenebitur  duplicart.  Preterea  predicte 
vince  tenebuntur  pressorari  ad  pressoriom  predicti  Guarini  cum  près- 
sorium  babuerit,  pro  seplimo  polo.  Et  cum  omnibus  conventionibus 
prediclis  prefatus  Guarinus  retinuit  totam  suam  justiciam  et  suum 
dominium  quale  potest  vel  débet  haberi  in  recta  censiva.  Preterea 


(1)  Cbart.  orig.  aux  Àrch.  â*£ure-et*Loir,  boit,  de  Tabb.  de  Saint- 
Cheron. 
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cum  illa  terra  sita  sii  in  tiostro  feodo^  volumus,  concedimus  et  tene- 
mur  illam  terram  dicte  ecclesie  bona  fide  guarantizare ,  pro  ut  débet 
bona  censiva  et  légitima  guarantizari ,  secundum  predictas  franchisias 
et  conventiones  predictas.  In  cujus  rei  robur  et  testimonium  présen- 
tes litteras  sigilli  nostri  munimine  confirmamus.  Datum  anno  Do- 
mini  millésime  ducentesimo  tricesimo  primo',  mense  Waio  (\).  i 

1232.  —  Raoul  Haguenon,  chevalier,  approuve,  comme 
seigneur  dominant  du  fief ,  la  donation  faite  par  Geofifroy  de 
Boutigny,  au  prieuré  de  Saint-Gheron-du-Chemin,  de  deux 
arpents  de  terre  situés  au  terroir  de  Jariel,  et  une  place 
auprès  de  Téglise  dudit  prieuré  : 

c  Ego  Radulphus ,  Haguenon  ,  miles ,  notum  facio  omnibus  pré- 
sentes litteras  visuris  quod  Gaufridus  de  Boutigny,..  dédit  et  concessit 
in  puram  et  perpetuam  elemosinam  prioratui  de  Sancto-Karauno- 
de-Chemino  duo  arpenta  terre  sita  in  territorio  de  Jarriel,  et  quan- 
dam  plateam  juxta  predicti  prioratus  ecclesiam ,  in  meo  feodo  sita.... 
Geterum  ego  Radulpbus  Haguenon  tanquam  dominus  feodiillius  dictam 
donationem  dicto  prioratui  a  dicto  Gaufrido  factam  manu  cepi  bona  fide 
garandire....  Datum  anno  ab  incarnatione  Domini  miilesimo  ducente- 
simo tricesimo  secundo ,  mense  Âprili  (2).  > 

1233.  —  Adam,  seigneur  de  Gallardon,  confirme  l'accord 
fait  par  Hervé  son  père,  au  sujet  de  trois  sous  de  cens  qui 
lui  étaient  dus  pour  son  droit  de  tensement  (3)  sur  la  villa 
et  sur  les  hôtes  de  Saint-Cheron-du  Chemin  : 

c  Omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  présentes  litteras  ins- 
pecturis,  Ego  Adam  dominus  de  Galardone  salutem  in  vero  salutari. 
Universitati  nostre  notum  facio  quod  cum  ego  moverem  causam 
contra  religiosos  viros  Âbbatem  et  conventum  Sancti  Karauni  Camo- 
tensis  super  quod  ego  dicebam  quod  unus  quisque  Villanvs  de 
Sancto  Karanno  de  Chemino  unam  gallinam  mihi  debebatannuatim 

(1-2)  Archiv.  du  château  d*Eclimont. 

(3)  Le  tensement  «  tensamentum  »  était  une  redevance  par  laquelle 
les  vassaux  ou  sujets  achetaient  la  protection  de  leur  seigneur. 
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persolvere  pro  lensamênto  ville  et  hospUum  beati  kafauni  de  Che* 
mino.  E  contrario  memorati  Abbas  et  conventus  asserebant  olim  super 
hoc  inter  dominum  abbatem  et  conventum  ex  una  parte  et  nobilem 
virum  Herveum  patrem  meum  quondam  dominum  Galardonis,  ex 
aM,  coram  bone  memorie  Roberto  quondam  carnotensi  episcopo  diu 
fuisse  disceptatum  et  de  bonorum  virorum  consilio  ad  pacem  venisse 
in  hune  modum.  Videlicet  quod  ille  qui  servions  erit  diclorum  Ab- 
batis  et  conventus  in  villa  sancti  Karauni  de  Chemino  ex  inde  per- 
solveret  dicto  Herveo  tune  temporis  domino  Galardonis  et  heredibus 
suis,  très  solidos  singulis  annis  in  Purificatione  béate  Marie.  Si  vero 
nondunf  persolutis  dictis  tribus  solidis  dicta  dies  vel  plus  transierit , 
duodecim  denarios  non  amplius  pro  emendatione  persolvent.  Hujus 
compositionis  dicebant  dicti  Abbas  et  conventus  litteras  se  habere  de 
consensu  presentium  dicti  episcopi  karactere  signatas.  Quibus  ad 
peticionenem  meam  coram  me  Abbatis  et  diligenter  inspectis  et  pre- 
lectis,  Ego  Adarriy  dominus  Galardonis,  nolens  prefatos  religiosos 
viros  indecenter  et  injuste  vexare  vel  inquietare,  fiduciam  habens  in 
oralionibus  eorum^  ne  ulterius  dicti  Abbas  et  conventus  indebite 
possent  vexari,  superscriptam  pacis  compositionem  eo  modo  quod 
prescripta  esse  memoratur  karitatis  intuitu  volui,  laudavi  et  con- 
cessi,  et  ut  iîrmum  et  stabile  perseveret  et  inconcussum  permaneat, 
présentes  litteras  feci  conscribi  et  sigilli  mei  munimine  roborari. 

Actum  anno  domini  M^  CG»  XXX^.  tertio,  mense  aprili  (1). 

1246.  —  Pierre  Hilaire  et  Aveline  sa  femme  vendent  aux 
religieux  de  Saint-Gheron ,  pour  le  prix  de  quatre  livres  dix 
sous ,  une  pièce  déterre  propre  à  ensemencer,  située  à 
Saint-Cheron-du-Chemin  et  contenant  environ  un  setier  : 

«...  Noverint  universi  quod  Petrus  Hilarius  et  Avelina  ejus  uxor, 
vendiderint  et  nomine  venditionis  concesserint  religiosis  vins  abbati 
et  conventui  sancti  Garauni  Garnotensis  quandam  peciam  terre  circa 
unum  sextarium  terre  semeure  continentem ,  sitam  apud  Sanctum 
Caraunum-de-Chemino,,.,  pro  pretio  quatuor  iibrarum  et  dimidii 

(1)  Tit  de  Tab.  de  Saint  Cheron  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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Camotens,....  Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  qaadrage- 
siœo  sexto ,  mense  decembri  (1).  > 

1257.  —  Guillaume  Lucel,  de  Saint-Cheron-da-Chemin, 
vend  aux  abbé  et  couvent  de  Saint-Cheron-de-Charires, 
pour  le  prix  de  quatorze  livres  chartraines,  une  maison  et 
une  place  contigûes,  sises  à  Saint-Cheron-du-Chemin.  Le 
vendeur,  pour  garantie,  affecte  et  hypothèque  toute  la  terre 
située  audit  lieu  entre  Bléville  et  Saint- Cheron-du-Chenaln, 
dans  la  censive  du  seigneur  de  Cha vannes  : 

«,..  Guillelmus,  dictas  Lucel,  recognôvit  se  vendidisse. . .  reli- 
giosis  viris  abbati  eï  couventui  bejti  Carauni  Carnotensis ,  pro  qua- 

tuordecim  libris  carnotens quamdam  domum  euro  placea  ei  ad- 

jacenti,  sitam  apud  Sanctum  Karaunum  de  CAemmo..  Pro  ga- 
randizatione  dictus  venditor  in  contraplegiam  assignavit  omnem  ter- 
rain suam  sitam  apud  sanctum  Karaunum-de-Chemino  inter  Biae- 
viilam  et  sanctum  Karaunumde-Chemino  ia  ceosiva  domioi  de 
Chavannis,,.  Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinqua- 
gesiiQO  septimo^  mense  januario  (2}.  » 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année  1257,  lesdlts  reli- 
gieux voulant  agrandir  les  dépendances  de  leur  grange  de 
Saint-Cheron-du-Chemin,  achetèrent  moyennant  la  somme 
de  huit  livres  chartraines,  un  quartier  et  deux  ouches  de 
terre  labourable  derrière  cette  grange  : 

«  Pro  octo  libris  carnotensibus  unum  quarterium  et  duas  ocfaias 
terre  arabilis  sitas  quod  Sanctum-Karaunum-de-Chemino ,  rétro  et 
jiixta  grancbiam  abbatis  et  conveutus  sancti  Karauni  Carnotensis... 
Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  septimo , 
mense  octobri  (3).  » 

En  1276,  ils  y  ajoutèrent  une  place  avec  un  minol  de 
terre  qui  leur  coûta  six  livres  quatre  sous  : 

(1)  Orig.  aux  Archiv.  d'Eure  et-Loir ,  fonds  de  Salnt-Cheron. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 
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«  Pro  pretio  sex  librarum  et  quatuor  sohdos  carnotefises... 
quaind^m  plateam  sitam  apud  Sancium^Karaunum-de-Chemino 
juxta  granchiam  dictorum  abbatis  et  conventus,  et  drca  unuopi  mi- 
noturn  terre  contiguum  dicte  platée  et  granchie...  Datum  aono  Do- 
mini  millésime  GC<'  septuagesimo  sexto.  i 

1300.  —  Le  Chapitre  de  Chartres  avait  à  Sainl-Cheron- 
du-Chemin,  dans  la  mairie  d'Umpeau,  la  moitié  de  treize 
seliers  de  terre  en  cinq  pièces,  dont  s'était  emparé  Jean, 
charpentier,  qui,  pour  ses  méfaits,  fut  pendu;  Fautre  moi- 
tié appartenait  à  la  femme  Jean.  Cette  terre  était  chargée 
de  trois  setiers  et  mine  d^avoine,  de  trois  poules,  d'une 
demi  prébende,  et  de  21  deniers  de  cens  ou  environ  : 

€  Apud  Sa^ctum'Caraunum-de-Chemino ,  in  majoria  Unius^Pili 
de  forefacto  Johannis  carpentarii  qui  fuit  suspensus,  habet  Capitu- 
lum  medietatem  XIII  sext.  terre;  alia  medietas  est  uxoris  dicti  Jo- 
Iiannis,  que  terra  est  inquinque  peciis  et  débet  III  sext.  cum  mina 
avene ,  UI  galinas  et  dimidiam  prebendam ,  et  circa  XXI  den.  cen- 
sus,  et  pertinet  parvo  compote  (1).  » 

1474.  —  Le  fermier  de  Tabbaye  de  Saint- Vincent*du-Bois 
ayant  voulu  troubler  les  religieux  de  Saint-Cheron-les-Char- 
tres  dans  leurs  possessions  de  Saint-Cheron-du-Chemin, 
le  roi  Louis  XI  termina  ce  différend  suivant  les  lettres  dont 
la  teneur  suit  : 

Loys ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France ,  au  premier  huissier 
de  notre  Parlement  ou  notre  sergent  qui  sera  sur  ce  requis.  De  la 
partie  de  nnz  bien  amez  les  religieux  abbé  et  couvent  de  Saint- Cho- 
ron près  Chartres,  de  Tordre  de  Saint- Augustin ,  nous  a  esté  exposé 
par  complainct  que  combien  que  à  eulx ,  à  cause  de  lad.  abbaie  et 
église,  entre  aultres  droitz  appartiennent  à  juste  tiltre  toutes  les  dix- 
mes  grosses  et  principalement  situées  ^t  assises  en  la  paroisse  et 
prieuré  de  SainUCheron-du- Chemin  ,  membre  deppendant  de  lad. 
abbaie  de  Saint-Cheron,  ils  soient  en  bonne  possession  et  saisine  et 

(i)  Cart.  de  N.-D.  de  Chartres,  tom.  2,  p.  329. 
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en  aient  joy  et  usé  paf  plusieurs  ans  ;  en  posSéSsioti  et  saisine  de 
bailler  à  ferme  lesd.  dismes  à  rooison  de  grain  ou  d'argent;  en  pos- 
session et  saisine  de  les  cueillir  ou  faire  cueillir  par  leurs  fermiers , 
commis  et  députez,  et  à  leur  prouffit  en  prendre  et  percevoir  les 
fruits  et  esmolumenz;  en  possession  et  saisine  que  icelles  dismes 
situées  et  assises  en  tout  le  territoire  et  terrouer  de  lad.  paroisse  de 
Saint-Cheron-du-Chemin  d'en  avoir  les  dismes  et  touz  les  fruitz 
croissants  aud.  terrouer.  Et  mesmement  aient  droit  lesd.  complai- 
gnantz  et  soient  en  possession  et  saisine  de  prendre  et  avoir  les  dis- 
mes estans  en  demy  muy  de  terre  ou  environ  en  une  pièce  assis  en 
lad.  paroisse  de  Saint-Cheron-du-Chemin  ou  terrouer  de  Jarris  (1) 
juxte  Jehan  Chappe,  d*un  costé  ;  abutant,  d'un  bout  sire  Colin 
Normand,  d'un  et  d'autre  costé  et  d'un  bout  sur  lesd.  complaignants, 
ou  autrement  en  disposer  à  leur  plaisir  et  voulenté.  £n  possession 
et  saisine  que  ung  nommé  Jeban  Cadou  soy  disant  fermier  des  reli- 
gieux, abbé  et  couvent  de  Saint-Vincent-des-6oys  au  diocèse  de 
Chartres,  ne  peut  ne  doit  troubler  ne  empescher  lesditz  exposanz  en 
leur  d.  droitz ,  possession  et  saisine.  En  possession  et  saisine  que  se 
led.  Jeban  Cadou  avoit  troublé  et  empesché  lesd.  exposantz  en  leiur 
d.  possession  et  saisine ,  de  le  contraindre  à  cesser  ou  empescher 
lesd.  troubles  et  remettre  lesd.  exposantz  en  lad.  possession  comme 
eulx  et  leurs  prédécesseurs  en  out  joy  et  usé  par  avant  v.  x.  xx. 

XL.  iiij"  et  cent  ans PourquoyNous  ces  choses  considérées,  te 

mandons  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  led.  Jehan  Cadou  ap- 
pelle à  comparoir  pardevant  toy  devant  la  porte  et  principale  entrée 
de  lad.  église  de  Saint-Cheron  pour  tous  autres  lieux  contentieux» 
maintienne  et  garde  de  par  Nous  lesd.  complaignantz  en  leur  d.  pos- 
session et  saisine ,  et  d'icelle  et  chacune  les  face ,  souffre  et  laisse 
joir  et  user,  en  contraignant  à  ce  faire  et  souffrir  led.  Jehan  Cadou 
et  touz  aultres  qui  pour  ce  seroient  à  contraindre  par  toutes  voies  et 
manières  dues  et  raisonnables...  Donné  à  Paris  le  cinquiesme  jour 
de  juillet  l'an  de  grâce  mil  cccc  soixante  quatorze  et  de  nostre  règne 
le  treizième  (2). 

(1)  Appelé  Jarric/ dans  un  titre  de  1232,  voir  ci-dessus  p.  3iÔ. 

(2)  Orig.  aux  Arch.  d'Eure-ei-Loir.  —  Fonds  de  Saint-Cheron. 
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1489.  —  L'abbé  de  Saint-Cheron  et  le  prieur  du  Grand- 
Beaulieu  près  Chartres  eurent  aussi  entre  eux  de  longs  dé- 
mêlés au  sujet  des  dîmes  dépendant  de  la  paroisse  de  Saint- 
Cheron-du-Chemin,  contestées  par  Messieurs  du  Grand- 
Beaulieu  propriétaires  de  fermes  et  terres  à  Umpeau  limi- 
trophes de  Saint-Cheron-du-Chemin.  Un  accord  survenu 
entre  les  parties  énumère  les  possessions  que  Tabbaye 
de  Saint-Cheron  avait  à  Saint-Cheron-du-Chemin  et  sur  les- 
quelles ils  avaient  le  droit  de  dîme  : 

«  Trois  muids  de  terre  ou  environ,  partie  en  friche,  et 
partie  en  labour,  en  un  seul  tenant,  situés  sur  le  territoire 
de  Saint-Cheron-du-Chemin,  tenant  d'une  part,  au  chemin 
par  lequel  on  va  de  Chartres  à  Paris,  et  d'autre  part,  au 
grand  chemin  par  lequel  on  va  de  Oinville  à  Gallardon  ;  et 
d'un  côté  au  chemin  par  lequel  on  va  d'Ymeray  à  Saint- 
Cheron-du-Chemin;  lesdits  muids  déterre  afljprmés  d'abord 
à  honnête  personne  Jean  Gouablin  laboureur  demeurant  en 
la  ville  du  Gué-de-Longroi ,  pour  le  prix  et  somme  de  douze 
deniers  tournois  de  cens  annuel  et  perpétuel,  payables  le 
jour  et  fête  de  Saint-Denis,  et  ensuite  à  honnête  personne 
Louis  Bousier,  marchand  et  laboureur  demeurant  dans  lad. 
paroisse  de  Saint-Cheron-du-Chemin  : 

«  Cum  nobiles  viri  Guillelmus  Mohier ,  dominus  temporalis  de  la 
Bouessière,  et  Bertherius  Begnart,  dominus  temporalis  de  Go urtem- 
blay, scautiferi,...  tradidissent hoDesto  viro Johanni  Gouabelin  agricul- 
tori  commonnii in opido du Gué-de-Long-Roy...  unam  peciam  terre 
situate  in  terrorio  sancti  Carauni-de-Itinere ,  diocesis  Carnotensis , 
continentem  tria  modia  terre  vel  circa  partim  in  frisco  et  partim  jn 
laboragio,  totum  in  uno  tenenti,  situm  in  territorîo  ejusdem  loci 
sancti  Carauni  juxta  magnum  iter  per  quod  itur  de  Camoto  Parisios 
ex  una  parte,  et  ex  uno  latere  itineri  per  quod  itur  de  Oynvilla 
apud  Galardonem ,  et  ex  uno  latere  itineri  per  quod  itur  de  Emeryo 
apud  eumdem  locum  Sancti-Carauni,..  pro  pretio  et  somma  duo- 
decim  denariorum  Turonensium  census  annui  et  pcrpelui  solvendo- 
rum  in  festo  sancti  Dionisii  anno  quolibet...  Datum  anno  Domini 
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roillesimo  quadragesimo   octuagesimo   nono,  .die    Jovis  vicesiina 
qainta  mensis  Juoii  festiva  saacli  Eiigii...  (t). 

1495.  —  €  L'an  mil  cccc.  iiij"  et  quinze,  le  sixiesme 
de  juing,  révérend  père  en  Dieu  Pierre  le  Tessier,  abbé  de 
Tabbaye  et  monastère  de  Saint-Cheron-lez-Charires ,  affer- 
^  me,  pour  la  somme  de  six  sols  tournois  de  cens,  une  ma- 
sure, jardin  derrière  et  cinq  rainotz  de  terre  en  ousche,  le 
tout  en  ung  tenant,  assis  à  Saint-Cheron-du-Chemin ,  jiixte 
d'un  bout  au  chemin  tendant  d'Ymeray  à  Umpeau  (2).  > 

t  Jeban  Bochard,  demoiirant  à  iln(/Z^s ,  paroisse  de  Saint- 
Cheron-du-Chemin ,  cognoit  et  confesse  avoir  pris  et  retenu 
à  cens  et  rente  annuelz  et  perpétuelz ,  lesd.  cens  portant 
gans,  ventes,  saisioes,  amendes  et  deffaulx  touttes  et  quan- 
tes  fûiz  que  le  cas  y  eschet,  des  religieux  abbé  et  couvent 
de  Saint-Gheron-lez-Chartres,  unes  places  et  masure  avec 
jardin  derrière fassiz  audit  lieu  de  Saint-Cheran-du-Chemin, 
juxte  le  grand  jardin  du  Prieuré,  d'un  bout,  d'autre  bout 
et  devant  le  chemin  tendant  de  Chartres  à  Paris...  Cette 
prinse  fête  pour  le  pris  et  somme  de  douze  deniers  tournois 
de  cens...  Donné  soubz  le  scel  delà  cbastellenie  de  Chartres 
le  vendredy  treiziesme  jour  de  novembre  l'an  mil  cccc. 
quatre  vingts  quinze  (3).  » 

1520.  •—  c  Dame  Jeanne  Constante,  épouze  de  Messire 
Pierre  Desmazis,  escuyer,  seigneur  de  Mirgaudon,  lègue  à 
réglise  de  Sainct-Cheron-du-Chemin  deux  arpens  de  prés 
autrement  dit  le  Pré-Rondin.  (Ce  pré  fut  plus  tard  planté 
en  J30is  dans  l'enclos  des  herbages).  En  1687,  Messire  Cre- 
tien  François  De  Lamoignon,  seigneur  de  Saint-Cheron, 
échangea  ce  pré  avec  la  fabrique  contre  deux  arpents  et 
demy  de  pré  en  une  pièce,  prairie  de  Saint-Cberon  (4).  » 

(l-î-3}  Orîg.  aux  arcbiv.  d'Eure-et-Loir.  —  Fonds  de  Sainl-Cheron. 
(4)  Marlyrol.  de  l'église  de  Saint-Cheron-du- Chemin.  —  Arch.  d'Eure- 
et-Loir. 
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1603.  Le  qttinziQ3ine  jour  de  Mars^  Pan  mil  six  cens  troys^ 
par  Guille  Hervé,  notaire  royal  à  Saint-Gheron,  marguilier 
pour  lors  de  FégUse  dudicl  lieu,  a  esté  achepté  et  payé  la 
chazube  de  damatz  rouge,  Testolle  et  le  fanon,  moyennant 
cinquante  livres  tournois,  non  compris  les  deulx  escussons 
que  monseigneur  de  Blaivy  y  a  faict  mectre ,  pour  les- 
quelz  il  a  paye  troys  livres. 

c  Le  dict  jour,  monseigneur  de  Lamoignon  a  donné  à 
ladicte  église  ung  calice  d'argent  gravé  d'or,  son  estuy  et 
ung  corporalie  de  damatz  rouge  garni  de  corporeaulx  et 
d'un  voile  de  taffetas  cramoisy,  le  tout  apporté  de  Paris. 

«  A  Pasques  de  lad.  année  furent  inizes  les  vittres-images 
pour  lesquelles,  avec  le  sacrere  repaint  et  ferrure  de  verre 
led.  Hervé  oudict  non  a  payé  trente  neuf  livres  tournois; 
auxquelles  vitlres  ledit  Hervé  a  faict  mettre  deulx  pareilz 
escussons.  Il  a  payé  au  vittrier.  > 

a  Ledict  Hervé,  oudict  non,  a  faict  contin^sier  la  muraille 
commencée  entre  Tesglize  et  le  clocher,  avec  lestoUe  dud. 
lieu  refaicte  tout  à  neuf.  Grâces  à  Dieu.  » 

1606.  —  Suivant  un  partage  de  la  manse  abbatiale  de 
Sâint-Cheron,  fait  entre  Tabbé  et  les  religieux,  les  dîmes  et 
champarts  de  la  paroisse  de  Saint-Cheron-du-Chemin  étaient 
affermés  2  muidz  six  seliers  de  blé,  estimés  220  livres. 

1656.  -—  Un  aveu  est  rendu  au  marquisat  de  Gallardon 
par  les  religieux  de  Saint-Cheron-les-Charlres  t  à  cause  et 
pour  raison  des  seigneuries  de  Saint-Cheron-du-Chemin,  cen- 
sives  et  héritaiges  leur  appartenant  et  qu'ils  reconnoissent 
et  advouent  tenir  et  retenir  en  plein  fief,  foy  et  hommage 
et  rachapt  aborné,  suivant  la  coutume  du  bailliage  de  Char- 
tres, offrant  payer  pour  led.  rachapt  la  somme  de  trois  sols 
tournois  ou  une  paire  de  pantoufles,  qui  sont  le  prix  auquel 
les  choses  ci-devant  déclarées  sont  abornées  par  le  concor- 
dat et  transaction  passé  entre  Hervé,  seigneur  de  Gallardon 
et  Fabbé  de  Saint-Cheron,  en  1150  (1). 

(1)  Archiv.  à*Eure-«t-Loir.  —  Fonds  de  Sainl-Cheron. 
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A  cet  acte  en  est  joint  un  autre,  daté  du  15  janvier  1657, 
par  lequel  «  monseigneur  Anne  Jacques  de  Bullion,  sei- 
gneur de  Gallardon,  pour  la  singulière  dévotion  qu'il  dit 
avoir  à  l'église  et  abbaye  de  Saint-Cheron-les-Chartres  et  à 
réglise  et  prieuré-cure  de  Saint-Cheron  durChemin ,  membre 
de  ladite  abbaye,  dolme,  quitte,  remet  et  amortit  tant  pour 
luy  que  pour  ses  successeurs  seigneurs  de  Gallardon,  à 
toujours,  les  droits  de  rachat,  profits,  fief,  aveux,  droits  et 
devoirs  féodaux ,  qu'il  avolt  droit  de  prendre  et  avoir  et 
auxquels  les  religieux,  prieur  et  couvent  de  Saint-Cheron- 
du-Cbemin  étoient  tenus  et  obligés  envers  ledit  seigneur...  > 

1663.  —  p  Louise  Desroziers,  sœur  de  Jacques  Desroziers, 
seigneur  de  Saint-Cheron,  donne  à  l'église  de  Saint-Cheron- 
du-Chemin  un  arpent  de  terre  au  terroir  de  Saint-Evroult, 
champtier  de  la  Juvinière.  » 

1691.  —  «  Estienne  Trossard,  presbtre  prieur  de  Sainct- 
Cheron-du-Chemin,  afferme  à  Moreau ,  vigneron,  demeurant 
à  Angle,  paroisse  dudit  Saint-Cheron,  une  mine  de  terre 
assise  au  terrouer  dudit  lieu ,  champtier  des  Grosses-Pier- 
res (1),  abutant  sur  le  grand  chemin  de  Chartres  à  Paris.  > 

1670-1721.  —  «  Saint-Cheron-du-Chemin,  appartenant  à 
Monsieur  le  comte  de  Vaussilards;  il  y  a  haute,  moyenne  et 
basse  justice  relevant  au  bailliage. 

«  Plus  il  y  a  les  religieux  de  Saint-Cheron-les-Chartres, 
qui  y  avaient  droit  de  justice. 

€  Plus  il  y  a  droit  de  justice  dans  les  censives  du  Guay- 
de-Longroi,  appartenant  à  M.  de  Vaussilards,  qui  a  droit  de 
moyenne  et  basse  justice  qui  s'exerce  à  Garnet  (2). 

1 724.  —  «  Dame  Marie  Jeanne  Voizin,  épouse  de  Chrétien 
François  de  Lamoignon,  président  au  parlement,  donne  à 

(1)  Souvenir  celtique. 

(2)  Mémoire  de  tous  les  bourgs  de  Vétendue  de  l*électlon  de  Char- 
tres. ~  Archiv.  dép.  d'Kure-et-Loir. 
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Véglise  de  Saint-Cheron-du-Chemin  un  ornement  complet 
d'ouvrages  des  Gobelins,  une  croix  dorée  et  huit  grands 
chandelliers  dorés  pour  le  grand  autel,  le  devant  d'autel  de 
marbre,  la  sacristie  qu'elle  a  fait  construire  derrière  le 
grand  autel  (1).  » 

1757.  —  €  Suivant  lettres  passées  devant  Pierre  Guillaume 
Desnoyers,  principal  notaire,  tabellion  juré,  estably  dans 
les  chastellenies  de  Garnet,  Le  Moulin-de-Ville,  Saint-Che- 
ron-du-Chemin  et  dépendances  pour  Monseigneur  le  prince 
et  madame  la  princesse  de  Gtbémenée,  seigneur  et  dame  des 
dits  lieux  et  autres,  résidant  au  château  de  Levainville, 
messirq  Louis  de  Lattre,  prestre,  chanoine  régulier,  prieur 
et  curé  de  Saint-Cheron-du-Chemin,  demeurant  à  Angle, 
paroisse  dud.  Saint-Cheron,  afferme  :  une  mine  de  terre 
assise  au  terroir  d'Umpeau ,  chantier  de  la  Vallée  de  Pampol  ; 
plusieurs  pièces  de  terre  assises  au  terroir  de  Saint-Cheron- 
du-Chemin,  chantiers  du  Muids-Savart ,  des  Genêts,  du 
Jarry,  de  la  Croix-rompue,  du  Petit-Noyer,  » 

1777.  —  «  Saint-Cheron-du-Chemin.  —  Seigneur,  M.  le 
prince  de  Guémenée  —  4  lieues  du  chef-lieu  et  1  delà 
rivière  —  77  feux  —  1200  septiers  de  terre  (80  perches  au 
seplier)  —  30  arpens  de  bois  —  4  arpens  de  vignes  —  40 
arpens  de  prés  (2).  > 

1785.  —  Lorsque  Louis-Philippe-Joseph  d'Orléans,  frère 
unique  du  Roi  Louis,  prit  possession  du  duché  de  Chartres 
qui  lui  avait  été  donné  pour  apanage,  les  chanoines  de 
Saint-Cheron  fournirent  la  «  déclaration  et  dénombrement 
des  fiefs,  t3rres  et  seigneuries,  biens  et  .droicts  »  qui  leur 
appartenaient  (3);  nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

(1)  Til.  de  la  fab.  de  Saint-Cheron-du-Chemin.— Arch.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Etat  dressé  pour  la  perception  de  la  taille  dans  les  paroisses 
du  département  de  Télection  de  Chartres.  —  Archives  d'Eure-et-Loir. 

(3)  Cette  pièce  est  classée  aux  arch.  d'Eure-et-Loir  sous  ce  litre  : 
«  Projet  de  dénombrement  au  Duché  de  Chartres.  » 
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€  En  la  paroisse  de  Sam^heron-du-Chemin  les  sieurs  re- 
ligieux de  Saint-Gheron-les^Chartres  possèdent  de  propriété 
la  quantité  de  quarante  huit  àeptiers  de  terre  labourable  ei 
plusieurs  pièces >  assis  audit  lieu;  lesquelles  terres  relèvent 
en  plein  fief  de  la  seigneurie  de  Monsieur  de  Gallardon  et 
sont  données  à  ferme. 

c  Ils  ont  aussi  droict  de  dixme  sur  la  quantité  de  deux 
mille  cinq  cent  vingt-deux  septiers  de  terre  assise  en  lad. 
paroisse  de  Saint-Cheron-du-Chemin  et  es  environs^  en  plu- 
sieurs pièces  et  différents  champtiers^  à  raison  de  deux 
gerbes  de  dixme  à  chacune  despouille  pour  septier  de 
terre.  > 

Suivant  un  état  fourni  par  les  religieux  en  1712  à  l'In- 
tendant d'Orléans^  les  possessions  des  dits  reUgieux  dans  la 
paroisse  de  Saint-Cheron-du-Chemin  étaient  de  33  setiers  3 
minots  et  un  boisseau  de  terres  labourables,  affermés  pour 
la  quantité  de  15  setiers  de  blé  et  un  minot  de  pois  et  fèves. 
—  Le  prieur  dudit  lieu  faisait  des  dîmes  15  setiers  de  blé 
et  AO  minots jd'avoine.  La  grange  pour  serrer  la  dîme  lui  était 
louée  15  livres. 

II.  —  Angles.  —  11  existe  en  France  deux  communes  ap- 
pelées les  AngleSy  quatre  Angles,  un  Angle,  un  Anglemont, 
deux  Angles.  Nous  pensons  que  ce  nom  provient  des  irré- 
gularités que  présente  la  circonscription  du  territoire.  — 
Angles  (Saint-Germain-des-)  commune  du  département  de 
l'Eure,  est  appelée  Alantiegum  dans  une  donation  faite  à  la 
cathédrale  de  Rouen  par  Richard  I";  c'était  la  restitution 
d'une  propriété  antérieure,  citée  par  Charles-le-Chauve, 
dans  sa  charte  de  dénombrement  des  biens  de  cette  église 
(840-877). 

Angles  est  un  hameau  situé  à  l'est  et  à  1155  mètres  du 
Gué-de-Longroi  (i).  Au  XIII»  siècle,  c'était  le  chef-lieu  d'une 

(1)  Gart.  N.-D.  tom.  2,  p.  382. 
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préirière  du  chapitre  dô  Chartres  :  le  moulin  des  Anigles  lai 
devait  une  rente  annuelle  de  six  setiers  de  blé  : 

a  Apnd  Angulos,  in  majoria  Ymeriaci,  habet  capitulum  V  sext. 
bladi  perpetui  redditus  ad  valorem  primi  et  tertii  Loenii  super  mo- 

LENDINUM  DE  ÀNGULIS  (1)...  » 

Le  même  chapitre  avait  encore  à  Angles  12  sous  6  de- 
niers de  rente  pour  Tanniversaire  da  chanoine  Vinsart: 
«  xii  solidi  et  vi  den.  apud  locum  d'Angles  (3).  >  Plus,  52 
sous  6  deniers,  dont  10  deniers  pour  le  grain  que  le  chapi- 
tre avait  sur  le  moulin  des  Angles  pour  Tanniversaire  de 
Philippe  Morbier  :         .  * 

ff  Anguli  lu  sol.  VI  den.  pro  grano  quod  Capitulum  habet  in 
'molendino  de  Angulis  pro  anniversario  Philippi  Morbier  (2).  » 

1412.  —  Doyen  (3)  mentionne  «  Vétablissement  de  la  cha- 
peîle-d' Angle,  en  la  paroisse  de  Saint-Cheron-du-Chemin.  » 
—  Cette  chapelle  qui  faisait  partie  d'un  Prieuré,  a  été  dé- 
molie en  1793.  L'habitation  du  prieur,  vendue  comme  bien 
national,  est  aujourd'hui  une^  jolie  maison  de  campagne 
avec  de  beaux  jardins  et  pièces  d'eau. 

1553.  —  «  Devant  Macé,  notaire  au  Gué-de-Longroi,  Ro- 
bert Gallois,  prêtre,  demeurant  à  Gallardon,  donne  à  la 
fabrique  de  Saint-Cheron-du-Chemin  délivrance  du  legs 
d'un  courtil  assis  à  Angles,  derrière  la  chapelle  dudit  lieu  (4).  > 

1579.  --  «  Jacques  Benille,  prieur  curé  de  Safnt-Cheron- 
du-Chemin,  afferme  une  planche  de  courtil  partie  plantée 
en  auzier,  assise  au  lieu  &  Angle  appelle  Lormaye. 

1626.  —  «  Pardevant  Laurent  des  Planches,  tabellion 
juré,  commis  et  estably  en  la  prébende  d'Ymeray,  au  lieu 

(1)  Cart..de  N.-D.,  tora.  m,  p.  112. 

(2)  Ibid.  lom.  2,  p.  393. 

(3)  Hist.  deCbartres,  tom.  2,  p.  31. 

(4)  Tit.  de  la  fab,  de  Sainl-Cheron'du-Chemin.  —  Archiv,  d'Eure- 
et-Loir. 
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et  village  d'Angles,  Guay-de-Longroietës  environs,  branches 
de  ladite  prébende,  les  doyen,  chanoynes  et  chappitre  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  afferment  à  Pierre  Javault^  vi- 
gneron, demeurant  au  Guay-de-Longroi,  paroisse  de  Bleury, 
deux  pièces  de  terre  situées  au  teiyouer  de  Saint-Cheron- 
du-Chemin,  Tune  au  champtier  des  Fontenelles,  Fautre,  au 
champtier  de  Fontaine-Matrou.  »  —  Le  premier  litre  est  de 
1574.  Des  baux  postérieurs  portent  :  champtier  des  fontaines. 

1657.  —  Les  gagers  de  Téglise  et  fabrique  de  Saint-Che- 
ron-du-Ghemin  afferment  un  arpent  de  terre  assis  en  la 
prairie  d'Angle,  d'un  costé  la  chaussée  d'Angle  tendant  du- 
dict  Angle  au  IdouHn-de-VUle.  » 

Ce  morceau  de  pré  dans  les  titres  postérieurs  dont  le 
dernier  est  de  1771,  est  appelé  le  pré  de  Saint-Ckeron,  si- 
tué en  la  prairie  d'Angle,  champtier  du  Marais.  —  Un  bail 
de  1786,  porte  :  champtier  de  la  Guaize. 

La  fontaine  d'Angle,  qui  a  sa  source  à  l'entrée  du  hameau, 
à  gauche  et  contre  le  chemin  en  venant  du  Guay-de-Long- 
roi,  ne  tarit  jamais  même  dans  les  plus  gi:andes  séche- 
resses. 

La  plupart  des  habitations  d'Angle  possèdent  des  puits 
très-peu  profonds.  Le  puits  communal,  situé  sur  la  place,  a 
été  muni  d'une  pompe  en  1849. 

IIL  —  LoNGRÉAu.  —  Moulin  situé  au  sud-est  et  à  500 
mètres  environ  du  Gué-de-Longroi.  —  Il  a  deux  paires  de 
meules  montées  au  nouveau  système  et  mises  en  mouve- 
ment par  les  eaux  de  la  Voise. 

Cette  usine  dont  nous  avons  donné  Torigine  probable  (1), 
entourée  de  plantations  et  de  prairies,  est  dans  une  position 
tout-à-fait  pittoresque  :  une  fontaine  jaillit  à  peu  de  distance 
de  l'habitation. 

(1)  Voir  ci-dessus  pag.  319. 
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Nous  trouvons  en  1300  le  moulin  de  Longsaux  silué  au 
Gué-de-Longroi  et  chargé  d'une  rente  annuelle  de  7  setiers 
de  froment  envers  le  Chapitre  de  Chartres,  pour  Tanniver- 
saire  de  Marie  la  Regnarde ,  mairesse  d'Ymeray  : 

«  Anniversarium  M^rie ,  dicte  la  Regnarde ,  majorisse  de  Imereio, 
ad  quod  habemus  annuatim...  septem  sextaria  tritici  pro  molendino 
DE  Longsaux  apud  Vadum-Longi-Regis  (1).  > 

1775.  —  «  Louis  François  Houy,  meunier,  demeurant  au 
moulin  de  LongréaUy  paroisse  de  Bleury,  rend  aveu  au  Duc 
de  Laval,  seigneur  de  Bleury  et  autres  lieux,  à  cause  de 
sa  seigneurie  de  la  Levrette  située  au  Gué-de-Longroi.  » 

En  1786,  le  fief  de  Longréau  dépendait  de  la  seigneurie 
de  Levainvilie.  Le  terrier  de  ce  domaine,  dressé  à  cette 
époque,  en  donne  ainsi  la  description  : 

«  Le  moulin  de  Longréau  consiste  en  un  moulin  à  eau, 
avec  cours  d'eau,  faisant  de  bled  farine,  ayant  chambre 
pour  le  meunier,  fournil,  écurie,  étable  à  vache,  cellier  et 
autres  bâtiments  couverts  de  thuiles,  grenier  sur  la  partie 
d'yceux,  cour  devant  et  jardin  derrière,  sept  quartiers  de 
vigne  proche  led.  moulin,  et  deux  arpens  ou  environ  de 
prés  ou  pâtures,  le  tout  composant  le  bail  emphytéotique 
fait  dudit  moulin  et  dépendances,  moyennant  cent  quatre- 
vings  livres  de  rente.  » 

IV.  OccoNViLLE.  —  Ce  hameau  situé  au  sud  et  à  1,400  m. 
environ  du  Gué-de-Longroi,  porte  dans  les  chartes  du 
Moyen-Age  les  noms  suivants:  Absconsivilla ;  Asconvilla; 
Ascumvilla;  Atonvilla;  Osconvilla;  Ossonville;  Àuconvilla; 
Ausconville;  Accotvilla;  Auconville.  Nous  trouvons  ce  lieu 
mentionné  dès  le  XII®  siècle^  mais  il  est  beaucoup  plus 
ancien,  si  Von  considère  le  mot  Acon  qui  forme  la  première 
partie  de  son  nom.  Ce  mot  paraît,  en  effet ,  d'origine  celtique, 
comme  Mâcon  ;  il  présente  surtout  les  plus  grands  rapports 

(1)  Cart.  N.-D.  de  Chartres,  lom.  UI,  p.  76. 
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avec  ceux  i'Aeun  (Eure)^  Âgon  (Manehe)^  et  Agaunum 
(Saint-Maarice-en-Valais),  celui-ci  signifiait,  dans  la  langue 
primitive  des  Gaules,  une- pierre,  un  rocher:  t  âgâunum 
occoUb  interpretatùme  scUicet  sermonis  saxum  dignosct-^ 
twr  (1).  » 

Ce  hameau  dépendant  aujourd'hui  des  communes  du 
Gué-de-Longroi  et  d'Oinville-sous-Auneau,  était  au 
îm«  siècle,  le  chef-lieu  d'une,  prétrière  du  Chapitre  de 
Chartres. 

Circa.  1100.  —  Agnès,  fille  de  Robert  de  Gallardon, 
s'étant  faîte  religieuse,  son  père  fit  donation  à  Tabbaye  de 
Saint-Père  de  la  dîme  qu'il  possédait  à  Occonville  par  droit 
héréditaire  : 

c  Ego  Robertus  de  Galardone...  pro  filia  mea,  Agnete  nomioe, 
que  ad  contemplative  vite  quietem  dulcissimam  convolavit,  dono 
decimo  invioiabili  dono,  decimam  quaminÀBSCONSi-ViLLAjure  bere- 
ditario  solidissime  teneo,  celestis  regni  beato  Petro  janitori...  at- 
tribue (2).  » 

Circa.  1155.  —  Joscelm,  seigneur  d' Anneau,  exigeait  des 
hommes  d'Occonville  différentes  corvées  contre  la  teneur 
des  titres;  mais  il  abandonna  ses  prétentions  et  en  demanda 
pardon  au  Chapitre  de  Chartres  : 

«  Josc^us  deAlneolo,  Capitule  Sancte  Marie  salutem.  Notum 
sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  ego  Joscelinus, 
recognocens  culpam  meam  de  angariis,  sive  corveis,  quas  injuste 
habebam  in  terra  vestra  apud  Ascumvillam,  et  inde  petens  a  vobis 
veniam  et  absolutionem,  dimitto  ex  absolute,  et  condono  in  perpe- 
tumn  cmn  tota  posteritate  meorum  heredum  (3)  > 

(1)  Vita  S.  Romain,  abbat.  de  Gondato  fundatoris. 

(2)  Gart.  de  Saint-Père,  p.  409 

(3)  Bibl.  Imp.  ;  Liv,  des  Privil.  de  VÊglise  de  Chartres ,  cart.  28 
p.  87,  et  as  bis,  fSOto. 
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La  villa  d^QccoQvâlei  avail  été  aoquisfi  pajr  Ralmbaald  de 
GhaQJEiay>  $a:<;hidiaere-chaiiûiBfi  de  Np&rd-Pame  dèCitôvtres^ 
et  ô&mé^  p^  bii  à  cette  église  : 

Ante  a.  —  «  XVI  Kalendas  Marcii,  obiit  Raimbaldus  deCahiiaco, 
huju$  ecçlesie  ogionicus  et  archidiacoims...  qui  yiUafi  subsc^ptas 
huic  eccleçie  adquisivit  videlicet...  Asconvillam  (1)  » 

Un  autre  archidiacre ,  Hubert^  prévôt,  de;  S^te-Marie, 
avait  déjà  doimé  au.  Chapitre  le^  aûeus;  (i)  qà*\k  po^eédait^à. 
OçcQnviUe  : 

Aote  a.  1130.  ---  «  VIHI  Kal^dsMa^  Augastt,  obiit  Huberti», 
archidiaconus  et  prepositus  Sancte-Mariç^  qui  dédit  canooicis  suis 
alodas  quo£i  habebat  ii,  AscQmUam.  (3)  ». 

H99.  —  Renault-le- Jeune,  tfOuarville,  étant  parti  pour 
la  croisade^  donna  à  Fabbaye  de  Saint-Jean-en-Vallée  une 
terre  à  Occonville  (4). 

1208.  -^  Audré  d'Oceonville  figure  au  nombre  des  serfs 
qai  furent  affranchis  par  Guy,  abbé  de  Saint-Père  sou3  la 
garantie  de  l'autorité  royale  :  «  Andréas  de  Oscumvilla  (5).  » 

1231.  —  Pierre  de  Rozay,  chevalier,  afferme  àVéglise  de 
Saint-Gheron-du-Ghemin ,  pour  y  planter  de  la  vigne,  deux 
arpents  de  terre  situés  entre  Saini-Cheron  et  Auconjvine  : 
«  diw  arpenta  terre  ad  plmtandam  vineam  site  int^r  san/(^umr 
Karaunum  et  Aconvillam  (6).  » 

1282.  —  Gmllaume  d'AuconviUe,  fils  de  Galier  d'Aucon- 
ville,  écuyer,  reconaait  avoir  vendu  aux  lépreux  da  Grand- 
Ci)  Cart.  D.  N.  de  Chartres  (Nécrol.)  tom.  Kl,  p.  4t. 

(2)  L'aUeu ,  ne  fut  d'abord  que  le  patrimoine  ou  le  propre ,  opposé 
aux  acquêts  ;  ensu^e  on  donna  ce  nom  à  tout  ce  qu-on  possédait ,  seii 
en  pleine  propriété ,  soit  en  nue  propriété. 

(3)  Cart,  N.  D.  de  Chartres  (Nécrol.)  Tom.  III,  p.  141. 

(4)  Voir  ci -dessus  le  texte  de  cette  charte. 
<5)  Cart.  deTabb.  de  Saint-Père,  p.  675. 

(6)  Arch.  d'Eure-et-Loir,  fonds  de  Sa^ftti-tCfeerQ», 
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Beaulieu  près  Chartres^  un  muid  de  blé  de  rente  annuelle 
à  prendre  sur  la  grange  du  monastère  à  Louville-la-Che- 
nard  :  c  Guillelmus  de  Auconville,  filius  Galeri  d'AuconviUe, 
armigeri  {{)..,  > 

1300.  —  Le  Chapitre  de  Chartres  avait  à  Occonville,  dans 
la  mairie  d'Ymeray,  plusieurs  terres  appelées  les  terres  du 
Diable,  savoir:  dix  setiers  de  terre  nommés.  Estampais  ;dîa 
champlier  des  Arpens,  six  setiers;  aux  sMaillot  ou  Plat  d'Etain, 
quatre  setiers;  à  la  Fontaine,  un  setier;  aux  Marais  dix- 
huit  setiers  ;  au  champtier  des  VauguimontSy  environ  cinq 
mines;  aux  Petits-Prés,  six  setiers  : 

c  Apud  Aconviîlam,  in  majoria  Ymeriaci^  habet  Capitulum  plures 
terras  qae  vocantar  terre  Dyaboli ,  videlicet  X  sext.  que  vocantur 
terre  Estampais  ;  item  in  Ârpentis  circa  vi  sext.  m  duabus  peciis; 
item  apud  Malleau  mi  sext  ;  item  apud  Footenellam  i  sext.  ;  item 
apud  Marasios ,  circa  xviii  sext.  in  duabus  peciis  ;  item  in  Valle- 
Guimondi  drca  v  min.  ;  item  in  territorio  de  Pra/e//t5  circa  vi  sext. 
in  tribus  peciis  (2).  » 

Occonville  était  en  outre  chargé  envers  le  Chapitre  de 
Chartres,  de  52  sous  6  deniers  de  cens  annuel  dont  12  sous 
pour  la  terre  du  Diable  : 

c  In  prebenda  de  Ymereio ,  reddit  Atonvilla  lu  sol.  vi  den.  de  qui- 
bus  cadunt  xii  sol.  pro  predicta  terra  Dyaboli.  » 

Ce  hameau  dépend  pour  partie  de  la  commune  d'Oinville- 
sous-Auneau.  Il  y  a  plusieurs  puits  peu  profonds;  sur  Tun 
d'eux,  qui  est  communal,  on  a  établi  une  pompe  en  1849. 

1702.  •—  c  Marie  Duperche,  demeurant  à  Garnet,  donne 
et  lègue  à  Nostre-Dame-des-Vertus  du  Gué-de-Longroy ,  un 
minot  de  terre  assis  au  terroir  à'Auconville,  champtier  du 
bois  de  Haulte-Maison  (3).  » 

(1)  Chart.  orig.  aux  archives  d'Eare-et-Loir ,  Boit,  de  Beaulieo. 
(9)  Gart.  N.  D.  tom.  U,  p.  332. 
(3)  Tit.  de  la  fabria.  de  Levainville. 
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1764.  —  Devant  le  commissaire  préposé  à  la  confection 
des  terriers  du  marquisat  de  Gallardonet  dépendances  pour 
hault  et  puissant  seigneur  Monseigneur  Auguste-Léon  de 
Bullion ,  chevalier :,  marquis  de  Bonnelle^  baron  d'Auquain- 
ville,  seigneur  de  Fervaques,  Eclimont,  Saint-Symphorien^ 
Bleury,  Auconville-Montlouet ,  AticonvUle-Longceux,  et  autres 
lieux ^  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils^  et  son  lieutenant- 
général  en  la  province  de  Guyenne  —  la  fabrique  de  Le- 
vainville  reconnaît  tenir  dudit  seigneur,  à  cause  de  la  sei- 
gneurie d'Auconmlle-Longceux,  divers  héritages  situés  au 
champtier  de  la  vallée  de  Longceux,  d'un  bout  lé  chemin 
d'Aucon ville  à  Longceux  et  Garnet  (1).  » 

1768.  —  <  Pardevant  JeanLegendre,  géographe  et  com- 
missaire nommé  pour  la  rénovation  du  papier-terrier  de  la 
terre  et  seigneurie  du  Boulay-d'Auconville,  appartenant  à 
messire  Joseph  Gaspard  Pecou,  seigneur  de  Chenille, 
ancien  conseiller  du  Roy,  maître  ordinaire  en  sa  chambre 
des  comptes  à  Paris,  les  gagers  de  Véglise  et  fabrique  de 
Saint-Cheron-du-Chemin  reconnaissent  tenir  dudit  seigneur, 
à  cause  de  sa  seigneurie  du  Boulay-d'Auconville,  une  mine 
de  terre  labourable  assise  au  terroir  dlmpeau,  champtier 
des  Grosses-Pierres  (2)  ou  Butte-Marineau,  > 

HQnVILLE. 

L'origine  de  ce  petit  village  situé  en  plaine  remonte  aux 
premiers  temps  de  la  domination  romaine.  Son  nom  primi- 
tif Holvilla  nous  paraît  être  une  contraction  des  deux  mots 
Holli-Villa  (la  villa  ou  métairie  de  la  Houe),  et  indiquerait 
de  quelle  manière  fut  défrichée  la  partie  du  territoire  où  la 
commune  a  pris  naissance.  Hoellus,  Hoe,  désignaient  en 
effet,  au  moyen-âge,  une  houe  et  nous  retrouvons  ce  der- 

(1)  Tit.  de  ]a  fabriq.  de  Levainville. 
(2j  Déjà  cité  en  1691.  —  p.  356. 
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nier  dans  les  noms  Hoevilla ,  HbuvUia  que  la  paroisse  por- 
tait aux  XII<»  et  X1I1«  siècles. 

Son  t^nltoire  est  limite  pair  ceux  des  communes  suivan- 
tes: au  nord,  Umpeau,  Chafmpsera  et  Coltainviile;  à  l'est, 
Bévilie-le-Comte;  au  stid>  Francourville  et  Sours;  à  Touest 
Sours  et  Nogent-le-Phaye. 

Les  travaux  relatifs  à  l'opération  du  cadastre  ont  été  ter- 
minés en  1812,  mais,  par  suite  des  événements  politiques 
survenus  à  cette  époque ,  la  matrice  cadastrale  n'a  été  mise 
en  recouvrement  qu'en  1818.  La  nature  et  la  contenance 
des  propriétés  se  divisent  ainsi  qu^il  suit  : 

hect.      ares.      cent. 

Terres  labourables 1,567  41  60 

Prés >  43  70 

Pâtures 2  67  50 

Bois-taillis 72  37  » 

Jardins  potagers 13  75  96 

Vergers >  15  10 

Pièces  d'eau.    .    * »  40  80 

Terres  vaines  et  vagues  ....  »  38  42 

Superficie  des  tpropriétés  bâties    .  4  49  06 

Total.    ...        1,362      09      14 

«  Les  prés  naturels  siiués  dans  le  parc  du  château  sont 
de  très-mauvaise  qualité.  —  Les  pâtures  ne  sont  autres 
que  de  mauvais  prés  situés  aussi  dans  le  parc  et  ne  pou- 
vant servir  à  un  autre  usage.  -~  Les  bois,  taillis  et  futaies 
forment  pour  la  plus  grande  partie  le  parc  du  château;  les 
autres  sont  disséminés  par  bouquets  sur  le  territoire.  Les 
essences  principales  sont  le  chêne,  Torme,  le  frêne,  le 
bouleau,  Tacacia  et  le  coudrier.  > 

Nous  trouvons  d'autres  détails  dans  un  état  dressé  en 
1777  pour  la  perception  de  la  taille  dans  les  terres  et  pa- 
roisses qui  faisaient  partie  du  département  de  l'Election  de 
Chartres  : 
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«  HouviLLE.  —  Seigneur  M.  de  Barillon  j  —  2  Ueues  du 
chef-lieu;  —  86  feux;  —  un  mouHn-à-vent;  —  2,400  sep- 
tiers  de  terre  (80  perches  au  septier  )  ;  250  arpents  de  bois  ; 
—  60  arpents  de  Vignes;  50  arpents  de  prez.  t 

li52.  — -  Depuis  la  croisade  de  1147 ,  des  chevaliers  char- 
trains  s'acheminaient  chaque  année  vers  la  Terre-Sainte; 
c'était  la  caravane  obligée  des  jeunes  gens  de  haute  niais- 
sance.  Thibault  de  Houville,  pour  faire  partir  son  fils  Henri, 
emprunta  aux  chanoines  de  Saint-Jean-en-Vallée  35  livres 
chartraines  pour  sept  ans  ^  moyennant  hypothèque  sur  la 
moitié  d'un  moulin  à  Gorget.  Selon  Tusage^  la  somme  ne 
fut  pas  remboursée  et  le  gage  resta  aux  prêteurs.  —  Titre 
de  1181  (1). 

1168.  -— Ascelin  de  Houville  et  Radulphe  son  fils  figu- 
rent comme  témoins  dans  une  charte  de  Joscelin  d'Auneau  : 
Testes,,.  Ascelinus  de  Hoevillâ  et  Radulphus  filius  ejus  (2).  » 

1240.  —  Suivant  une  charte  d'Albéric-le-Cornu,  évêque 
de  Chartres,  le  prévost  (préfet  ou  préteur)  de  Fabbaye  de 
Saint-Père  à  Santeuil  était  obligé  d'aller  tous  les  ans  au 
mois  d'août,  chercher  avec  un  cheval  la  dîme  que  les  reli- 
gieux avaient  à  Houville  et  d'en  justifier  à  leurs  sergents  : 

«f  Prepositus  (ville  nostre  de  Sanctolio)  tenetur  quolibet  anno, 
toto  tempore  Augusti,  querere  cum  equo  decimam  nostiram,  quam 
habemus  apud  Houvillam ,  et  servientibus  qui  sunt  pro  nobis  mons- 
trare  (3)...  » 

1242.  —  Jean  de  Houville  «  Johannes  de  Hobvilia  »  veud 
à  Hervé  Desraé,  chanoine  de  N.-D.  de  Chartres,  une  mai- 
son sise  à  Berchères-la-Maingot,  dans  la  censive  des  reli- 
gieux de  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay  (4). 

(i)  Ârch.  départ,  cyrog.  de  ilSâ.  Saint-Jean ^  inv.  720. 

(2)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  1. 1",  p.  48. 

(3)  Cart.  de  Saînt-Përe,  prolég  p.  Lxxnj. 

(4)  Cart.  de  Notre-Dame  de  Chartres ,  t.  Il ,  p.  147. 
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Les  anciens  titres  de  la  fabrique  de  Houville,  conservés 
aux  Archives  d'Eure-et-Loir,  sont  peu  nombreux;  cepen- 
dant nous  pouvons  citer  un  registre  divisé  en  trois  parties, 
dont  la  première  a  pour  titre  : 

«  Le  présent  martyrologe  est  escript  à  Timitation  de  ceJ- 
»  luy  de  la  paroisse  de  Houville,  pour  servir  au  curé  du- 
»  dict  lieu.  Escript  avec  toutte  fidellité  par  moy  Hezard, 
»  prebtre  curé.  L'an  mil  six  cent  et  treize.  » 

«  Sancte  Leodegari  or  a  pro  me.  —  Amen. 

A  la  date  du  9  mai,  nous  y  trouvons  :  «  La  dédicasse  de 
Houville  par  M^  Jehan  Mathurin  Bureau,  prebtre,  curé 
dudict  lieu.  » 

.   La  seconde  partie  est  intitulée  : 

^- 

«  Deo  fa  vente. 

€  Actatestamentaria  fada  a  circuntutis  rectoribus  dominis 
>  meis  Hureaulx  patenis  nostris  aut  presbiteris  illis  sub- 
»  ditis..^ 

Ces  actes,  dont  le  plus  ancien  est  de  1472,  constatent 
qu'il  y  avait  à  Houville  un  curé  et  un  vicaire. 

Nous  en  avons  extrait  les. documents  qui  suivent  : 

1472.  ■—  €  Lettres  d'échange  entre  le  seigneur  de  Houville 
et  messiré  Mathurin  le  Texier,  prebtre  curé  de  Houville, 
pour  deux  septiers  de  terre.  » 

1484.  —  Donation  de  deux  sous  six  deniers  tournois  de 
rente  annuelle,  à  prendre  sur  huit  setiers  de  terre  situés 
entre  Brée  (1)  et  Pannes  (2).  L'acte  est  signé  par  le  vicaire 
de  Houville  :  o  Tiercelin ,  presbiter^  vicarius  Hoùvilliensis.  » 

(1)  Hameau  de  la  commune  d'Umpeau. 
(Sj  Hameau  de  Hou\ilie. 
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1493.  —  «  Donation  d'une  mine  de  terre  située  au  terroir 
des  Sablons,  tenant  d'un  bout  aux  fossés  d'Houville  : 

....  Unam  minam  terre  sitam  circa  territorium  galice  vocatum  Les 
Sablons...  abutantem  sui^r  fossatos  dicte  Houville.,  c  In  presentia 
presbiteri  curati  parrochie  de  HouvîUa,  anno  Domini  M.  quadra- 
gentesimo  nonagesimo  tertio  die  xx>  Aprilis.  Signatum  M.  Hureau, 
rector  Houvilliensis,  » 

1501.  —  Donation  de  deux  sols  six  deniers  tournois  de 
rente  à  prendre  sur  un  verger  situé  dans  le  village  de  Hou- 
ville auprès  de  la  fontaine  dudit  lieu  :  <  Super  unum  virgul- 
tum  sUuatum  in  villagio  de  Houyilla^  prope  fontem  (jus- 
dem  loci  de  Houvïlla.  » 

Un  autre  setier  de  terre  est  situé  à  Houville,  terroir  de 
la  Grande  Etuve  :  «  interritorio  nuncupato  Grande  Esteuve 
in  parrochia  Houville.  » 

1504.  —  Mathurin  Bonneau  donne  sa  maison  pour  fonder 
un  hostel'Dieu  ou  Maison-des-Pauvres  dans  la  vUle  de  Hou- 
ville : 

€  Item  domum  et  hereditagium  in  qua  moratur  pro  faciendo  in 
perpetuum  unam  domum  Dei  seu  hospitalium  pauperum,  ùt  ibidem 
temporibus  affuturis  pauperes  excipi  possint.  Et  dictus  testator  adhi- 
bet  quod  de  boc  legato  locutus  est  cum  predicta  uxore  sua  que  ro- 
gavit  ut  ei  relinqueret.predictam  suam  partem  et  hereditagium  pre- 
fatum ,  vita  sua  commode  durante,  et  post  vitam  suam  apta  collata 
suam  partem  domus  et  totius  bereditagii  prefati  scitum  in  oppido 
DE  HouviLLA...  ad  faciendum  Domum  Dei  sive  hospitalium  paupe- 
rum..,.  Anno  Domini  millesimo  quingentesimo  quarto,  x»  die  men- 
sis  octobris.  > 

La  même  année,  Jean  Gudin  de  Houville  fit  don  au  curé 
et  a  la  fabrique  de  Saint-Léger  de  Houville,  de  deux  mines 
de  terre  situées  au  terroir  du  VieU-Moullin  : 

(  Johannes  Gudin,  parrochianus  de  Houvilla...  legavit  dédit  que 
curato  Sancti  Leodegari  de  fabrica  ejusdem  loci  Houville  unam  mi- 
nam terre  scitam  in  territorio  nuncupato  Veter    Mollendino^  juxta 

16* 
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heredes  deffuneti  Leobini  Gudin....  et  unam  afiam  terre  minam  vel 
circa  scitam  prope  locum  Veieris  MoUendini  juxta  beredes  deffuneti 
senioris  Gudin...  Anno  Domini  millesimo  quingentesimo  quarto, 
die  sexta  mensb  novembris..  » 

1506.  — -  Suivant  un  acte  testamentaire  téçu  par  Raoul 
Duptry,  prêtre,  ticaire  de  Houtille,  GuiUemette,  femme 
d'André  Le  Pelletier,  donne  au  curé  de  Houville  et  à  ses 
successeurs  six  blancs  à  prendre  chaque  année  sur  un  se- 
tier  de  terre  situé  au  terroir  appelé  communémient  les 
GrandS'Sextiers  : 

«  Ego  Radulphus  Dupuy,  presbiter,  vicarius  de  Houvilla^  car- 
notensis  diocesis,  notum  facio  in  mea  et  testinm  infra  scriptorom 
presentia  constituta  parrocbiana  nostra  Guillemetta ,  uxor  Andrée  Le- 
pelletier,  sana  mente..,  dotavit,  legavit,  deditque  cnrato  de  Hou- 
villa  et  suis  successoribus  curatis  sex  Albos  capiendos  et  teneodos 
annualiter  super  unum  sextuarium  terre  situm  in  territprium  ^- 
^ariter  vocalum  Grands-Sextiers.,.  In  anno  Domini  m»  quingente- 
simo sexto  XX»  novembris...  Signatum  R.  liui^uy  y  presbiter  Hou- 
viUieMis,  i 

La  troisième  partie  du  Registre  précité  comprend  Ténu- 
mération  des  cens  et  rentes  dus  par  la  fabrique  de  HouYille, 
et  ceux  qu'elle  avait  à  recevoir  : 

i«.  «  Cens  deubs  aulx  seigneurs  ou  dames,  à  cause  des 
terres  de  la  cure  de  Houville  : 

«  Aux  sieurs  de  Houville,  d'Esmanville  (1)  et  de  Pannes. 

f  Au  Doyen  et  chappistre  de  Nostre-Dame  de  Chartres, 
à  cause  de  leurs  prébendes  de  Nogent-le-Phaye  et  d'Um- 
peau. 

«  A  Oenervilie  (2),  pour  monsieur  Tabbé  de  Nostre-Damc 
de  Josaphat,  pour  monsieur  de  Chaihpront  et  pour  mon- 
sieur de  Maulgars. 

(1)  Hameau  de  la  côm.  d'ÂlIouiieit. 

(2)  Hameau  de  la  com.  de  Sours. 
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«  A  Villiers  (1),  pour  monsieur  des  Barres. 

»  20  Déclarations  des  terres  du  sieur  curé  de  Houville  en- 
vers les  seigneurs  et  darnes^  et  quelles  charges^  cens  ilz 
peuvent  debvoir.  — 1612. 

Premièrement  des  sieurs  de  Saint-Cheron  et  de  ïïouville  : 

t  Un  jardin  as«s  au  terrouer  et  viîlage  de  HouvUle,  con- 
tenant Iroys  minots  de  terre...,  d^un  bout  sur  le  cours  d'eau 
appelle  le  fossé  Prébourd,  d'aultre  bout  sur  la  rue  dudict 
Houville. 

«  Neuf  minots  de  terre  assis  au  terrouer  de  Houville,  au 
champtier  de  Vaubovgny. 

(Un  acte  de  1594  mentionne  la  donation  de  deux  sous 
six  deniers  tournois  à  prendre  chaque  année  sur  un  setier 
de  terre  au  même  terroir  :  «  ]n  territorio  nwncupato  Vau- 
bougny).  » 

«  Troys  minots  de  terre  assis  au  chemin-Courtoys, 
Deux  sous  six  deniers  tournois  de  rente  annuelle  donnés 
en  1502  par  Michel  Touzeau  de  Houville  —  à  prendre  sur 
le  verger  de  la  croix,  abutant  sur  le  chemin  par  lequel  on 
va  de  Houville  à  Cinq-Ormes: 

«  Michael  Touzeau  dédit  et  legavit  duos  solidos  Turonensos  cum 
sex  denariis  quolibet  anno  temporibus  affutufîs  capiendos  et  ienendos 
super  virgurlum  dicti  testa  tons  nuncupatum  Virgurium  de  Cruce , 
abutantem  super  iter  per  quod  itur  de  Houvilla  apud  locum  de 
quinque  Ulmis.  » 

«  Un  clos,  vulgairement  appelle  la  Gasîine  juxte  le  clos 
du  muscasde  du  sieur  curé;  d*un  costé  et  d'un  bout  le 
chemin  du  Roy,  Une  note  concernant  ce  clos  termine  le 
martyrologe  dressé  par  le  curé  Hezard  : 

«  Du  dix-sepliesme  jour  de  novembre  mil  six  cent  et 
treize,  je  fis  planter  la  gastine  en  vignes  noires,  laquelle 
contient  un  arpent  de  terre  qui  a  été  raproprié  pour  les 

(1)  Hameau ,  commune  de  Nogent-le-Phaye. 
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presuirs  de  deflfunct  maître  Mathurin  Hureati  par  le  sieur 
de  Sainl-Chcron  et  de  Hou  ville,  doncq  acte  est  passée  par- 
devant  notaires  à  Sours  et  Houville.  Icelle  gastine  m'a 
cousté  pour  faire  planter  la  somme  de  sept  vingt  dix  sept 
livres  (vij»  xvij  —  157).  » 

<  Une  mine  de  terre  assise  au  terrouer  des  Fourneaux 
sur  le  chemin  de  Chartres. 

f  La  maison  presbyteralle  assise  audict  lieu  de  Houville^ 
juxte  d'une  part  le  cymetière  et  pardevant  sur  la  grande  rue 
du  Roy. 

«  Le  carfour  de  Houville,  —  six  neuf  boisseaulx  de  terre 
assis  au  terrouer  de  Grouasilles,  juxte  d'un  costé  Téglise  et 
d'âultre  le  champlier  de  Vaulbougny,  d'un  bout  sur  le 
chemin  du  tour  du  village, 

«  Un  sextier  de  terre  assis  au  terroir  des  vingt  sextiers  à 
la  Borde,  d'un  bout  sur  le  chemin  d'Estampes.  —  Ce  terroir 
était  appelé  les  Grands  Sextiers  dans  un  acte  de  1506  (1). 

«  Quatre  minotz  de  terre  au  terrouer  du  Vieil  Moullin  (2). 

Le  Fief  de  Pannes  (3). 

€  Une  nûne  de  terre  au  terrouer  de  Houville  champlier 
du  Noîer-Rougault  ;  d'un  bout  \e  chemin  de.  Houville  à  Brée, 

Pour  le  campart  de  Villiers-le-Conte  dit /^s  Barrw  ;  ung 
septier  de  terre  assis  au  terrouer  de  Chambron. 

a  Pour  le  sieur  de  Champront.  —  Un  septier  de  terre 
assis  au  terrouer  des  Petits-Guérets, 

«  Un  septier  de  terre  assis  au  terrouer  de  Houville^ 
champtier  des  Vieilles-Vignes. 

Fief  du  sieur  de  Houville.  —  Ung  septier  de  terre  assis 

(1)  Voir  ci-dessus  p.  370. 

(2)  Déjà  cilé  p.  369. 

(3)  Voir  ci-après  l'article  de  ce  hameau  pag.  380. 
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au  terrouer  de  Houville  appelle  les  Grands-Chaulmes  ;  d'un 
bout  le  chemin  de  Cinq-Otmes  à  Seyneville  (1). 

Différentes  terres  sont  situées  aux  terroirs  de  Gourpil- 
leiise,  —  1504  —  des  Pâtis  de  Houville ,  —  1510  —  la  Foése- 
d'Enfer  —  1521  —  des  Carreaulx  —  1500. 

1653.  —  €  Foy  et  hommage  par  la  fabrique  de  Denon,viUe 
à  messire  Louis  de  Hallot,  chevalier,  seigneur  de  Hoth 
ville  (2). 

L'ÉGLISE  de  Houville,  placée  sous  le  vocable  de  Saint- 
Léger,  forme  un  rectangle  irrégulier  terminé  à  Test  par  une 
abside  :  sa  longueur  dans  œuvre  est  de  25  met.  sur  12  met. 
20  cent,  de  largeur,  ainsi  répartis:  grande  nef  14  m.  50  c; 
chœur  7  met.  ;  —  abside  3  m.  75  cent.  —  A  l'extrémité 
nord  de  la  nef  collatérale  longue  de  12  m.  70  cent,  sur  5  m, 
10  cent.,  se  trouve  la  sacristie  (4  m.  60  sur  3  m.  40  cent.); 
à  côté,  une  petite  chapelle  ouvrant  dans  le  chœur  sert  de 
banc  réservé  pour  le  propriétaire  du  château. 

A  l'ouest  se  trouve  la  porte  d'entrée,  précédée  d'un  han- 
gar ou  porche  (5  m.  70  cent,  sur  5  m.).  —  Au-dessus  de 
cette  porte  s'élève  le  clocher  construit  en  bois  et  couvert  en 
ardoises;  il  est  établi  sur  les  combles  et  soutenu  par  quatre 
poteaux  reposant  sur  le  sol  de  l'église  :  sa  hauteur  perpen- 
diculaire prise  du  sol  à  l'extrémité  de  la  croix  est  de  30  m. 
50  cent. 

La  nef  principale  est  éclairée  par  trois  fenêtres  de  forme 
ogivale  surbaissée,  ayant  2  m.  sur  3  m.  50  cent.;  le  chœur 
a  deux  fenêtres  de  0  m.  80  cent,  sur  1  m.  50  cent.  Les 
deux  fenêtres  de  la  nef  collatérale  sont  également  ogivales, 
mais  leur  baie  est  remplie  par  deux  ogives  géminées  sur- 
montées de  lobes  qui  indiquent  le  XIV«  ou  le  XV«  siècle 
comme  étant  l'époque  de  leur  construction.  Toutes  ces 

(1)  Hameau  de  Prancoarviîle. 

(2)  Tit.  de  la  fabriq.  de  Denonville. 
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fenêtres  sont  garnies  de  verres  blancs  montés  sur  diâssis 
de  plomb. 

Sur  la  place  de  Téglise  s'ouvrent  les  portes  de  la  ferme  dt 
Bulas,  dont  le  nom  primitif  fut  Bulloys  et  Buloffs.  Ses  bâti- 
ments et  dépendances  s'étendent  sur  le  chemin  vieinal  de 
grande  communication  n^  28  du  Gault  à  Epernon  par  Brou, 
et  de  Sours  à  la  route  impériale  n*»  188.  —  Nous  en  trouvons 
plusieurs  mentions  dans  les  anciens  titres  de  la  fabrique  de 
Houville  : 

15Î1.  —  «  Donation  d'une  mine  de  terre  au  terroir  de 
BuUoys. 

1522.  —  «  Six  blancs  à  prendre  in  territorio  nuncupaio 
de  BoLLOTS. 

<  Trois  mines  deux  boisseaulx  et  sept  minots  en  quatre 
pièces  de  terre  au  terrouer  de  Buloys,  sur  le  chemin  de 
Houville.  > 

Le  château  de  Houville  est  situé  à  l'extrémité  du  village 
en  venant  de  Nogent-le-Pbaye,  à  droite  du  chemin  vicinal 
de  grande  communication  n«  7  de  Chartres  à  Etampes.  Cet 
édifice,  bâti  à  la  moderne,  n'offre  rien  de  remarquable;  fl 
est  assez  vaste;  et  quoiqu'elle  soit  dépourvue  de  cours  d'eau, 
cette  résidence  n'est  pas  sans  agrément,  étant  entourée  par 
de  beaux  jardins  et  un  grand  parc  fermé  de  murailles.  Hais 
celte  belle  demeure,  où  le  propriétaire  ne  vient  passer  que 
quelques  jours  à  de  rares  intervaUes,  se  ressent  beaucoup 
de  l'absence  de  ses  habitants. 

Avant  la  révolution  de  1793,  il  existait  à  Fextrémité  du 
parc,  en  allant  à  Sours  une  chapelle  dédiée  à  SaifU^-Jacques-, 
nous  la  trouvons  mentionnée  dans  deux  anciens  titres  de  la 
fabrique  de  Houville  ; 

1521.  —  Donation  d*uûe  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
six  blatics  à  prendre  sur  une  mine  de  terre  sHuée  au  terroir 
de  la  Chapelle. 
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«  Sex  albos  capiendos  levandosque  anno  quolibet  perp«tuis  tem- 
poribtts  sup^  unam  miDam  sitam  in  territorio  de  la  Chapelle.  > 

1531.  -7  Devant  Goussard,  notaire  à  Honvilïe,  t  Jehan 
Marie  laboureur,  et  Mathurine  Duvergier,  sa  femme, 
demeurans  à  Fontaines  paroisse  de  Houville,  cèdent  et 
abandonnent  à  vénérable  et  discrète  personne  Messire  Ma- 
thurin  Hureau,  presbtre-curé  de  V église  parrochial  Sainct- 
Léger  dudict  Houville,  une  pièce  de  terre  contenant  ung 
muids,  assis  au  terrouer  de  Houville,  charaptier  de  la  Cha- 
pelleSainct-Jacques ...» 

Cette  chapelle  a  été  détruite  lors  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. 

Les  registres  de  Tétat  civil  de  Houville  remoiitent  à  1639. 
—  Au  Xni«  siècle,  la  paroisse  était  constituée.  Un  pouillé 
dressé  vers  1250  lui  donne  60  paroissiens;  —  suivant  celui 
de  1738,  elle  avait  200  communiants;  Tabbé  de  Marmou- 
tiers  nommait  à  la  cure  ayant  700  livres  de  revenu.  Les 
recensements  postérieurs  lui  donnent  : 

En  1826 345  habitants. 

En  1846 360       — 

En  1866 364       — 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  entre  la  com- 
mune chef-lieu  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 

Maisons.    Ménages.      Habitaols. 

Houville  . 55  61  213 

Cinq-Ormes 33  36  137 

Pannes 1  1  9 

Maison  isolée 1  1  5 

Totaux.    .    .      90  99  364 

L  Cinq-Ormes.  —  Hameau  situé  à  1,440  mètres  sud-est 
de  Houville ,  à  droite  et  à  500  mètres  du  chemin  vicinal  de 
grande  communication  n»  7,  de  Chartres  à  Etampes.  Ce 
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lieu  est  appelé  Ctng-Owrm^s  en  1290  dans  le  charirier  du 
Chapitre  de  Chartres,  et  0MingM^-l7/midanslePolypliqae  — 
an.  1300  :  c'est  un  des  plus  anciens  que  nous  connaissions. 
Il  rappelle  ïOrme,  Tune  des  principales  essences  forestières 
des  Gaules  et  remonte  à  l'époque  où  notre  contrée  était 
couverte  de  bois  (1). 

Au  Moyen-Âge^  Forme  était  planté  devant  toute  église 
dédiée  à  un  martyr:  il  remplaçait^  sous  notre  latitude,  le 
palmier  emblématique  des  pays  de  FOrient.  Plus  tard, 
Forme  de  la  place  de  Féglise  devint  un  tribunal  où  se  ju- 
geaient certains  cas  peu  importants  :  c'était  là  qu'on  assi- 
gnait son  adversaire  et  ses  témoins;  de  là  le  proverbe 
t  Attendez-moi  sous  l'orme,  »  C'était  aussi  sous  Forme  de 
Féglise  qu'on  dansait  le  dimanche,  entre  les  offices,  et 
c'était  au  sommet  de  cet  arbre  public  qu'on  arborait  le  dra- 
peau national  les  jours  de  grandes  fêtes. 

Le  nombre  cinq  était  sans  doute  cabalistique  au  Moyen- 
Age,  car  nous  trouvons  encore  à  Challet  (2)  le  hameau  de 
Cinq-Ormes  —  Quinque-Ultni  —  en  1300;  les  Cinq-Ckênes  à 
Chapelle -Guillaume  et  à  Garnay;  les  Cinq -Planches  à 
Soizé  (3). 

Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir 
(Froc.  verb.  tom.  II,  p.  177),  donnent  une  notice  de  M.  le 
docteur  Barreaux  sur  des  pétrifications  trouvées  par  lui  à 
Cinq-Ormes,  danâ  la  ferme  que  M.  Moitessier  a  (ait  recons- 
truire et  qu'exploite  M.  Millochau-Levassor  :  nous  en  extra- 
yons ce  qui  suit  ; 

(1)  Ce  nom  de  lieu  et  ses  dérivés  sont  Irës-communs  ;  on  en  compte 
21  dans  le  département  d'Eure-et-Loir  :  9  sont  appelés  l'Orme; 
3  les  Ormes  ^  1  VOrmeau\  1  Ormesec\  1  Ormeteau;  1  OrmeTiUe; 
3  Ormoy  ;  1  FOrmorice  ;  1  Lornioye  ;  sans. parler  des  noms  de  champ- 
tiers  que  nous  donnent  les  matrices  cadastrales.  Nous  citerons  encore 
à  Léthuin  la  contrée  de  Lormoye  «  Ulmaya  »  (Uea  couvert  ou  planté 
d'ormes  )  si  riche  en  débris  gallo-romains. 

(2)  Commune  du  canton  nord  de  Chartres. 

(3)  Voir  la  commune  de  Léthuin  pag.  382, 
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€  Les  terrassiers^  en  nivelant  la  cour^  rencontrèrent^ 
sous  l'ancien  pavage^  un  amas  de  pétrifications.  Une  partie 
fat  brisée  par  les  ouvriers,  et  c'est  seulement  la  portion  la 
plus  profondément  située  qui  fut  extraite  avec  soin. 

»  Lorsqu'on  eut  enlevé  l'argile  graveleuse  avoisinante, 
on  mit  à  découvert  une  masse  longue  d'un  mètre,  que 
malgré  tout  le  ménagement  désirable^  on  ne  parvint  pas  à 
enlever  d'un  seul  bloc.  Au  premier  effort,  elle  se  divisa  en 
plusieurs  fragments  semblables  à  des  branches  ou  racines, 
et  en  un  morceau  central,  formé  de  glaise  lardée  de  petites 
branches  de  silex ,  entre-croisées  en  tous  les  sens. 

Les  fragments  de  bois  pétrifié  n'offraient  pas  l'épaisseur 
d'un  cylindre,  ils  avaient  leur  convexité  en-dessus  et  leur 
concavité  en  dessous.  Ce  qui  indique  que  le  segment  inférieur 
n'a  pas  été  imprégné  deâ  matières  pétriûantes. 

M.  Harreaux  entre  dans  différents  détails  scientifiques  sur 
les  pétrifications,  puis  il  continue  : 

«  Quelle  est  l'essence  du  bois  trouvé  à  Cinq-Ormes  ?  Les 
opinions  sont  partagées,  môme  parmi  les  gens  habitués  à 
travailler  le  bois.  Plusieurs  y  voient  l'Orme,  quelques  uns 
ou  peuplier ,  le  plus  grand  nombre  s'accorde  à  reconnaître 
du  savie, 

»  La  présence  de  Vorme  avait  quelque  chose  de  séduisant 
pour  Tantiquaire,  qui  se  plaisait  à  voir  ces  reliques  impé- 
rissables, comme  provenant  d'un  de  ces  cinq-ormes  qui  ont 
laissé  le  nom  au  hameau.  Mais  puisque  la  couleur  blanche 
du  bois,  l'épaisseur  des  couches  ligneuses,  le  volume  et  la 
laxité  des  fibres,  leurs  inflexions  saillantes  autour  des 
nœuds  éloignent  l'idée  d'un  bois  dur,  contentons-nous  de 
voir,  non  plus  les  débris  d'un  arbre  historique,  mais  les 
débris  d'un  modeste  saule  qui  sera  tombé  et  aura  pourri 
dans  une  terre  pétrifiante  (1).  * 

(1)  La  plupart  des  fragmentft  trouvés  sont  déposés  à  Chartres  dans 
le  musée  archéologique  de  la  Société. 
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Après  la  lecture  de  cette  notice  écoutée  avec  un  vif  inté" 
rét  par  l'assemMée^  H.  de  BoisTillette^  président,  fait  re- 
marquer que  ces  pétrifications  sont  anté-^luviâiMes  et  qu'on 
en  retrouve  de  semblables  en  beaucoup  d'autres  endroite. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seules  preuves  d'antiquité  que 
Ton  ait  trouvées  à  Ginq-Ormes.  Des  fouilles  pratiquées  en 
1844  dans  Tin  teneur  du  hameau^  pour  les  fondations  d'an 
bâtiment^  ont  fait  découvrir  au  milieu  de  débris  d'antiques 
constructions  Gall(HromaineSy  un  pot  de  terre  renfermant 
800  médailles  romaines  en  grand  bronze.  Le  propriétaire 
qui  les  avait  trouvées  et  vendues  à  cette  époque,  en  avait 
conservé  une  dont  voici  la  description  : 

G.  B.  d'Antonin.  —  Avers,  —  Tête  laurée  à  droite  :  AN- 
TONINUS  AVG.  PIVS.  P.P  TR.P.  XXH. 

Revers.  —  L'Empereur  debout  en  habits  de  sacrificateur 
tient  de  la  main  droite  une  patère  au-dessus  d'an  antel  al- 
lumé. Dans  le  champ  S.  G.  —  VOTA  SOL.  DECENN  (1).  > 

Les  anciens  titres  de  la  fabrique  de  Houville  mentionnent 
le  c  fief  du  sieur  de  Cinq-Ormes,  comprenant  deux  seti^s 
de  terre  assis  au  terrouer  de  Cinq-Ormes  près  le  mouUi» 
dudict  lieu ,  d'un  bout  le  chemin  par  lequel  on  va  de  Cinq- 
Ormes  à  GenerviJle.  > 

4300.  —  Cinq-Ormes  était  le  chef-lieu  d'une  prêtrière  du 
Chapitre  de  Chartres  (2). 

Le  Chapitre  avait  à  Cinq-Ormes,  dans  la  mairie  de  No- 
gent-le-Phaye,  six  mines  de  terre  dont  trois  tenant  à  celle 
de  Guillol-Mesot,  et  trois  mines  tenant  à  la  terre  de  Bere»- 
ger  de  Cinq-Ormes,  et  dont  voulut  s'emparer  Etienne  Cour- 
net  qui  avait  épousé  une  femme  serve  du  comte  de  Char- 
tres : 

(1)  Antonin-de-Pieux,  —  An  de  J.-C.  138-161. 

(2)  €art.  de  N.-D.  de  Chartres  -  Polypt.  —  Tom.  2,  p.  327,  M!, 
893. 
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«  Ad  Quinque-Ulmos t  m  majoria  Nogenli-Fisci ,  habet  capitu- 
lum  VI  minas  terre  in  éuab»s  peciis ,  videlicet  m  minas  juxia  ter^ 
•ram  Guilloti  Mesot,  et  m  minas  juxtam  terram  Berengier  de  Quin- 
que-Ulmis,  Qoam  terram  forefecit  Stephanus  Cournet  qui  se  mari- 
tavit  cum  quadam  femina  de  Gorpore  comitis  Garnotensis.  » 

Plus,  sur  le  chetnlù  de  Cinq-OrmeS  à  Brez,  six  seliers 
de  terre  le  long  de  celles  de  messire  Guillaume  de  Brez, 
chevalier  : 

<  Item  apud  Braiacum  habet  Gapitulum  supra  viam  de  Quinqm' 
Ulmis  VI  sext.  ad  longum  terrarum  domini  Guillelmi,  militis.  » 

La  prébende  de  Cinq-Ormes  payait  au  chapitre  trois  li- 
vres dont  quinze  deniers  pour  trois  mines  de  terre  qu'il 
avait  à  Cinq-Ormes  : 

t  Quinque-Ulmi  m  lib.,  de  quibus  cadunt  xv  den.  pro  m  minis 
terre  quas  Gapitulum  habet  ibi.  :» 

1501.  —  Donation  à  la  fabrique  de  Houville,  de  deux  sols 
six  deniers  tournois  de  cens  annuel  à  prendre  sur  une  mine 
de  terre  située  dans  les  ouches  de  Cinq-Ormes  :  «  de  Qum- 
QUE  Ulmis.  9 

1507.  —  La  fabrique  reçoit  la  donation  de  deux  sous  six 
deniers  de  rente  annuelle  à  prendre  sur  une  maison  située 
dans  la  ville  de  Cinq-Ormes^  abutant  sur  le  carrefour: 
€  super  unam  domum  scUamin  oppido  de  Quinqûe-Ulmis... 
abutantem  st^er  vicum  seu  carfourium  dicti  loci  de  Quinque- 
tflmis.  » 

1612.  —  La  dite  fabrique  avait  encore  le  droit  de  cens 
sur  trois  septiers  de  terre,  appartenant  au  sieur  de  Gham- 
pront,  assis  au  terrouer  de  Cinq-Ormes,  champlier  de  la 
Croix-Allix. 

Le  chapitre  de  Chartres  possédait  aussi  troys  mines  de 
terre  assises  au  terrouer  du  moullin  de  Cinq-Ormes  à  Gener- 
ville,  et  quatre  boisseaulx  au  même  terrouer,  tenant  d'un 
bout  au  chemin  de  Cinq-Ormes  à  Generville, 
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Pannes.  —  Ferme  considérable  située  au  nord  et  à  800 
mètres  d'Houville  :  elle  faisait  partie  de  l'ancien  domaine 
seigneurial  d'Houville^  et  forme  encore  aujourd'hui  une 
dépendance  du  château  moderne.  Deux  puits  particuliers 
de  8  mètres  de  profondeur  fournissent  abondamment  de 
Teau  aux  habitants  de  la  ferme.  A  100  mètres  de  là  se 
trouve  la  fontaine  de  Pannes  qui  alimente  un  aigayoir  des- 
tiné à  Tusage  des  bestiaux. 

Ce  lieu  est  mentionné  dès  le  XIII®  siècle  sous  le  nom  de 
Pennœ,  ce  qui  indiquerait  que,  dans  les  temps  reculés  s'é- 
levait là  le  château  primitif  d'Houville,  ou  du  moins  une 
citadelle,  un  poste  avancé  servant  à  sa  défense.  En  effet  le 
mot  Penna,  au  moyen-âge,  était  ainsi  défini  :  a  arx,  castel- 
lum,  quia  in  rupe  sive  in  clivo  sœpius  extructum,  »  (cita- 
delle, camp  retranché,  fort,  forteresse,  château-fort,  le 
plus  souvent  bâti  sur  un  rocher,  une  éminence,  une  hau- 
teur ou  la  rampe  d'une  colline). 

Vers  1215.  —  Les  lépreux  de  Beaulieu  près  Chartres 
avaient  à  Pannes  deux  parties  de  menue  dîme{l),  deux  par- 
ties du  pain,  plus,  trois  muids  de  blé  et  d'avoine  sur  le 
territoire  de  Jean  de  Pannes,  chevalier  : 

e  Apud  Pennas ,  duas  partes  minute  décime  et  duas  partes  panis. 
—  In  territorio  Johannis  de  Pennis ,  tnilitis ,  ui  modios  bladi  et 
avene  (2).  > 

En  1290,  nous  trouvons  dans  le  chartrier  du  chapitre  de 
Chartres  :  la  chapelle  de  Pennes  «  capella  de  Pennes,  » 

1612.  —  Le  fief  du  sieur  de  Sours  comprenait  un  septier 
de  terre  en  deux  pièces  assises  au  lerrouer  de  Pannes; 
champtier  du  Ghesnot,  Tune  abutant  sur  le  chemin  tendant 

(1)  On  appelait  menues  dîmes,  minuiœ  dectmœ,  les  dîmes  levé« 
sur  le  menu  bétail  et  les  peaux  des  animaux,  sur  là  volaille,  la  laioe, 
le  lin,  les  fruits  et  les  légumes. 

(2)  Gart.  de  Beaulieu,  p^  240 
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de  Pannes  à  Brée  ;  Taulre ,  sur  le  chemin  tendant  de  Char- 
tres à  Aulnel.  > 

La  Fabrique  de  Houville  avait  droit  de  cens  sur  les  piè- 
ces de  terre  qui  suivent.: 

«  Huict  boisseaulx  de  terre  au  chemin  de  la  Roue. 

«  Deux  septiers  de  terre  au  chemin  d'Auneel^  d'une  part, 
les  Guérins  de  Pannes;  d'un  bout,  le  chemin  de  Villiers-le- 
Boys  à  Generviile.  » 

«  Ung  septier  de  terre  assis  au  terrouer  des  Graviers. 

€  Cinq  mines  à  la  Fosse-Challes,  tenant  d'un  bout  au 
Cours  d'eau. 

«  Quatorze  boisseaulx  assis  au  terrouer  des  Marsaux; 
d'un  bout  monsieur  du  Marchais,  d'autre  bout,  le  chemin 
de  Houville  à  Goltainville. 

«  Un  septier  de  terre  au  terrouer  du  moullin  de  Pannes. 

€  Un  setier  de  terre  située  au  terroir  de  la  Grosse-Pierre  (1) 
tenant  d'un  bout  au  chemin  par  lequel  on  va  de  Houville  à 
Goltainville  : 

€  Unum  sextarium  terre  scîlum  in  territorio  de  Grosse-Pierre... 
abutantem  ex  uno  super  iter  per  quod  itur  de  Houvilla  ad  CoUain- 
villam.  >  —  an.  1514. 

«  Un  minot  de  terre  assis  au  terrouer  de  la  chapelle 
saint-Jacques;  d'un  bout  sur  le  tour  du  village  de  Houville, 
d'autre  bout,  le  chemin  de'Chartres  à  Estampes. 

€  Une  mine  de  terre  assise  au  terrouer  de  Vaubouyny. 

«  Dix  boisseaulx  de  terre  assis  au  terrouer  de  la  Bulte- 
Varray, 

Un  setier  de  terre  situé  au  terroir  de  Pontlevoye  de  Pan- 
nes, donné  en  1512  par  Jehan  Col-de-Chèvre  (2): 

(1)  Ce  nom  indique  TaDcienne  existence  d'an  monument  celtique. 
{%)  11  existe  encore  des  descendants  de  cette  famille  appelés  aujour- 
d'hui Codechèvre  ;  l'un  d'eux  demeure  à  Chartres. 
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c  Johannes  Col-de-Ghèvre  dédit  et  lega^dt  faluioe  de  Hoiwilla 
sextuarium  terre  sictum  in  territorio  Duncupatum  Ponlevo^  <h 
Pmnis  juxtà  Petrum  Couldechèvre.  » 

LËTHÏÏIN. 

Léthoin  est  sitaé  en  plaine^  à  31  kilomètres  de  Chartres^ 
à  15  kilom.  d'Anneau  son  cheMieu.de  canton^  et  à  5  kilom. 
de  Baudreville^  son  bureau  de  poste. 

Son  territoire  est  limité  par  ceux  des  communes  suivan- 
tes :  au  nord,  Sainville  et  Maisons;  à  Test,  Sainville,  Vier- 
ville  et  Châtenay;  au  sud,  Gouillons;  à  l'ouest,  Mondouville 
Saint-Jean  et  Morainville.  —  A  Test,  se  trouve  rancîenne 
voie  romaine  de  Paris  à  Blois,  dite  d'AbJis  à  Allaines  ou 
route  de  César;  elle  sert  de  limite  entre  les  territoires  de 
Léthuin  et  ceux  de  Vierville  et  de  Châtenay. 

Le  chemin  vicinal  d'intérêt  commun  n^  19  de  Morainville 
à  Pussay,  construit  en  1849,  passe  à  l'ouest,  —  L'ancien 
chemin  de  Chartres  à  Etampes,  abandonné  aujourd'liiii, 
traverse  le  territoire  à  son  extrémité  septentrionale;  U  ne 
sert  plus  qu'à  l'exploitation. 

Cette  commune  est  appelée  dans  les  chartes  du  moyen- 
âge:  Scone,  Stoniœ,  Stoniumy  Lestonium^  Le$toliuiny  ÈsUh 
niuniy  Lestuem,  Lestem,  Lestunum,  Lestoen,  Lestuin-in- 
Belsia,  Lésion,  Lestuin-en-Beaulce ,  Lestuing,  Lestuin.  — 
Ces  différents  noms  paraissent  avoir  pour  étymologie  com- 
mune les  mots  Lastum  et  Lœstum  .venus  du  Saxon  Lœde  et 
Lœd  qui  indiquaient  une  portion  de  comté  comprenant  trois 
ou  plusieurs  centuries.  Après  la  conquête,  les  Romains  di- 
visèrent les  champs  par  centuries  et  les  partagèrent  enti*e 
les  soldats.  Or  la  centurie  qui  contenait  dans  l'origine  cent 
arpents,  fut  portée  ensuite  à  deux  cents,  mais  le  nom  resta 
à  la  chose.  L'arpent  gaulois,  égal  à  la  moitié  dnjùgerutn 
romain,  était  composé  de  25  ares  28  centiares;  ce  qui  ap- 
proche beaucoup  de  la  moitié  de  l'arpent  moderne  des  eaïux 
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et  foréfô,  lequel  vaut  51  ares.  Ces  données  sulSrcâe&l  seules 
pour  justifier  Tantiquilé  de  Léthuia,  si  nous  n'avions  d'ail- 
leurs d'autres  souvenirs  gallo^romams  que  nous.  aUoQS 
exhumer. 

Rien  ne  nous  indique  le  nombre  de  centuries  ou  arpents 
de  terre  qui  composaient  le  domaine  primitif  dé  Léthuin, 
mais  Tancienne  contenance  du  territoire  de  la  paroisse  de- 
vait être  à  peu  près  la  même  que  celle  de  nos  jours,  si 
Ton  en  juge  par  ce  document  que  nous  trouvons  en 
1777  (1)  : 

«  LÉTmjiN,  seigneur  M.  de  Qermont.  —  7  lieues  du  chef- 
lieu  et  3  de  la  rivière.  —  58  feux.  —  1650  septiers  de  terre 
(  80  peïches  au  septier  )  —  200  arpents  de  bois  —  1  moulin  à 
vent.  » 

Le  sol,  calcaire-marneux  et  entièrement  découvert,  est 
cultivé  sur  tous  les  points.  Il  n'y  a  point  d'eaux  courantes, 
mais  deux  puits  communaux  de  30  mètres  de  profondeur 
et  quatre  mares  communales,  dont  la  plus  grande  conserve 
toujours  son  eau. 

Les  travaux  relatifs  à  l'opération  du  cadastre  ont  été  ter- 
minés sur  le  terrain  en  1813,  mais,  par  suite  des  événe- 
ments politiques  survenus  à  cette  époque,  la  matrice  cadas- 
trale n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818;  elle  établit 
la  contenance  et  la  nature  des  propriétés  ainsi  qu'il  suit  : 

heci.       ares.      cent. 

Terres  labourables 684  60  91 

Bois-taillis U  36  10 

Jardins-potagers 4  04  » 

Superficie 3  27  53 

Total 706     28     54 


(1)  Etat  dressé  pour  U  perception  ^e»  tailles  4(^  \^  d^partei^eiit 
de  réleclion  de  Chartres. 
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En  sortant  au  sud  de  Léthuin,  dans  la -contrée  de  Lor- 
moye  (1)  —  lUmaya  —  (lieu  couvert  ou  planté  d'ormes), 
on  a  découvert  depuis  1838  jusqu'à  1850  les  substractions 
d'une  localité  antique  occupant  un  vaste  espace  de  terrain 
de  chaque  côté  de  l'ancienne  voie  romaine  ci-dessus  énoncée 
On  y  a  trouvé  des  amas  considérables  de  fragments  de 
grosses  tuiles  plates  à  rebords  (hamatœ  tegulœ),  de  grosses 
tuiles  creuses  (imbrices),  et  des  tessons  de  poteries  de  di- 
verses couleurs;  ceux  en  terre  rouge  surtout  (^^rra  cam- 
pana)  représentaient  en  relief  des  personnages  et  divers 
animaux,  et  des  noms  de  fabricants  étaient  imprimés  en 
creux  sur  les  fonds  de  quelques-uns  de  ces  vases. 

Une  vingtaine  de  caves  de  maisons,  remplies  de  cendres, 
de  charbons  et  de  pierres  calcinées  par  le  feu,  indiquent 
que  cette  localité  a  été  détruite  par  un  incendie;  parmi  ces 
décombres  on  a  trouvé  des  clous,  des  ustensiles  en  usage 
à  cette  époque  reculée,  divers  objets  de  toilette  de  femmes 
gallo-romaines,  une  grande  quantité  de  monnaies  romaines; 
et  quelques  monnaies  gauloises,  en  argent  et  en  bronze  de 
divers  modules,  ainsi  que  quelques-unes  du  moyen-âge. 
Mais  les  constructions  cachées  sous  le  sol  occupent  un  es- 
pace de  terrain  bien  plus  vaste  que  celui  qui  a  été  mis  à 
découvert;  les  maisons  actuelles  du  village  de  Létbuin  se 
trouvent  elles-mêmes  assises  sur  des  substructions  antiques. 
Tout  concourt  ici  à  démontrer  que  ce  lieu  était  l'emplace- 
ment d'une  localité  gallo-romaine  importante. 

Une  portion  des  monnaies  et  des  objets  trouvés  dans  les 
fouilles,  a  été  acquise  par  M.  Gillard,  alors  clerc  de  notaire 
à  Anneau,  qui  devint  plus  tard  greffier  de  la  justice  de  paix 
de  Nogent-le-Roi  (2).  M.  le  Duc  de  Luynes ,  résidant  à  Dam- 

(1)  Ce  nom  et  celui  de  Cinq-Ormes,  donné  à  l'an  d^s  hameaux  de 
Houville,  indiquent  que  dans  l'origine  l'orme  était  l'essence  principale 
des  bois  qui  couvraient  cette  contrée. 

(2)  Nous  avons  donné  un  aperçu  des  richesses  du  cahioel  de  M.  Gil- 
lard dans  l'annuaire  de  1865,  p.  492. 
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pierre  (S6ine-et-0ise)  en  a  acheté  la  plus  grande  partie 
dont  il  a  enrichi  sa  collection.  Nous  n'avons  pu  visiter  son 
cabinet  de  médailles  et  d'antiquités  ^  ni  ceux  de  divers  ama- 
teurs qui  ont  recueilli  ces  précieux  monuments  d'un  autre 
âge,  mais  nous  pouvons  cependant  donner  la  description 
d'un  certain  nombre  de  ces  objets  qui  nous  ont  été  commu- 
niqués, et  qui  intéresseront  sans  doute  les  archéologues  nos 
confrères. 

Nous  les  avons  divisés  en  quatre  séries  : 
La  première  comprehd  les  monnaies  gautoises  ; 
La  seconde,  les  monnaies  romaines  de  divers  métaux  et 
modules; 
La  troisième,  les  monnaies  du  moyen-âge; 
La  quatrième,  les  divers  objets  antiques. 

jf'«  Série.  —  monnaies  gauloises. 

La  plupart  de  ces  monnaies  étaient  presque  frustes  ;  qua- 
'  tre  seulement  étaient  assez  bien  conservées  ;  en  voici  la  des- 
cription: 

L  —  PB.  —  Avers  :  —  Tête  casquée  à  droite  avec  quatre 
boucles  de  cheveux  en  tresses  tombant  sur  le  côté  et  der- 
rière; dessous  la  tête  un  annelet  avec  un  point  au  centre; 
derrière  la  tête  un  autre  annelet  avec  point  au  centre,  ter- 
miné par  deux  branches  :  PIXTILOS  (1). 

Revers.  —  Un  cavalier  nu  et  galopant  à  droite  porte  sur 
son  épaule  gauche  un  étendard  et  tient  dé  la  main  droite 
une  baguette;  entre  les  pieds  du  cheval  une  espèce  de 
Lituus  (trompe  ou  clairon).  —  Pièce  bien  conservée  et  d'une 
belle  potine. 

^1)  Attribué  aux  Ëducns.  Le  type  constant  est  une  Vénus.  \\  est 
possible  que  Pixtilos  soit  un  des  noms  ou  des  surnoms  de  la  Vénus 
gauloise  ;  il  est  possible  aussi  que  ce  soit  un  nom  propre  d'homme. 
Témoin  Gruter,  p.  90,  9  :  Pixtillus  et  Quintus  et  Maiamus,  etc. 
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II.  —  P.  B.  —  Aver^  :  —  Tête  imberbe  à  droite  cemle 
d*Qn  bandeau  en  torsade  et  ayant  trois  mèches  de  cheveni 
pendantes  près  de  Foreille  :  PIXTILOS. 

Revers.  —  Aigle  éployée,  tournée  à  gauche,  tenant  un 
serpent  dans  ses  serres,  avec  trois  globules  devant  son  bec, 
trois  globules  derrière  la  tète,  trois  globules  devant  la  tête, 
deux  globules  entre  U  queue  et  l'aile  gauche  et  nn  petit 
annelet  avec  un  point  au  centre  sous  la  qtieue;  le  tout  dans 
un  entourage  de  nœuds  et  de  torsades  ;  dessous  le  serpent 
ces  deux  signai  ijf. 

Ces  deux  monnaies  du  centre  nord  de  la  Gaule  appar- 
tiennent à  la  celtique  de  César  et  sont  peut-être  CarnuUs. 

III.  —  P.  B.  —  Avers  :  —  tête  barbare,  les  cheveux  hé- 
rissés, tournée  à  droite;  cercle  de  perles  au  pourtour  - 
sans  légende. 

Revers:  Taureau  (1)  marchant  à  droite,  avec  accessoires 
indéchiffirables,  vu  le  mauvais  état  de  conservation  deb 
pièce. 

IV.  —  P.  B.  —  Avers  :  —  Tête  tout-à-fait  barbare  avec 
un  gros  creux  pour  représenter  Toeil,  tournée  à  gauchç  — 
sans  légende. 

Revers.  —  Taureau  marchant  à  gauche,  ayant  une  jambe 
de  devant  très-repliée  sous  le  ventre  et  la  queue  relevée  en 
forme  d'-^  sur  le  dos  —  sans  légende. 

2^  Série.  —  Monnaies  romaines. 

§.  !«'.  Consulaires. 

AR.    Antonia.   —  Avers.  ^  Galère  avec  rameurs.  Au-des- 
Module  SUS,  ANT.  AVG.  dessous,  III  VIR.  R.  P.  C 

quinaire.  '  ^ 

Revers.  —  Trois  enseignes   militaires 
debout.  Dans  le  champ,  L£G.  X. 

(1)  La  principale  idole  des  Cimbres  était  un  taureau  ^    au  élrtét 
utarque  {Vie  de  Marius). 
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AR.    Carisia.    —  Avers,  —  Tête  laurée  d'Auguste  à  gau- 
Hodpie  che.  Derrière,  AVÉVST. 

qainaire.  ^ 

Revers,  —  Victoire  drapée  et  debout, 
couronnant  un  trophée,  P.  GARISI.  LEG. 


AR. 

Module 
quinaire. 


Module 
quinaire. 


Avers,  —  Tête  de  la  Victoire  ailée,  cou- 
ronnée de  perles  à  droite. 

Revers,  —  Entièrement  fruste. 

AR.  Clouua.  —  Avers.  —  Tête  couronnée  de  Tullus,  à 
droite.  Derrière  F. 

Revjsrs.  —  Victoire  drapée  et  debout, 
couronnant  un  trophée  au  pied  duquel  est 
un  captif.  Dans  le  champ,  T.  GLOVLI. 

AR.  CoRDU.  —  Avers.  —  Les  deux  têtes  de  Dioscures 
surmontées  d'une  étoile.  Derrière,  RVFVS 
III.  VIR. 

Revers.  —  L'Équité  debout ,  ayant  une 
chouette  sur  son  épaule,  tient  de  la  main 
droite  des  balances,  et  de  la  gauche  une 
haste  transversale.  M.  GORDIVS. 

AR.    GoRNELiA.   —  Avers,  —  Tête  d'Hercule  barbue  et 
Module  laurée,  à  droite. 

quinaire. 

Revers.  —  Victoire  drapée  et  debout 
^couronnant  un  trophée  à  droite.  A  l'exer- 
gue, G.  N.  LENT. 

AR.    Egnatuleia.   —  Avers,  —  Tête  imberbe  laurée,  à 
Module  droite.  Derrière,  G.  EGNATVLEI.  G.  F.  Q. 

quinaire. 

Revers.  —  Victoire  drapée  et  debout 
écrivant  sur  un  bouclier  placé  devant  un 
trophée.  Dans  le  champ,  Q.  —A l'exergue, 
ROMA. 

AR.    FoNTEïA.    —  Avers,  —  Tête  jeune  et  laurée,  à  droite. 
Dessous,  un  foudre.  M.  FONTEI.  G.  F.     . 
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Revers.  —  Cupidon  sur  un  bouc;  au- 
dessus,  dans  le  champ,  les  bonnets  des 
Dioscures;  dessous,  un  thyrse.  Le  tout 
dans  une  couronne  de  myrthe. 

AR.    JuLiA.    —  Avers.  —  Tête  voilée  de  César,  à  droite. 
CAESAR.  DICT.  PERPETVO. 

Hevers.  —  Vénus  drapée  et  debout,  tient 
sur  la  main  droite  une  petite  victoire,  et, 
de  la  gauche,  une  haste  au-dessus  d'un 
petit  globe  qui  est  à  ses  pieds  :  P.  SEPVL-' 
TVS  MACER. 


AR.      - 

Module 
quinaire. 


Avers.  —  Tête  laurée  de  César,  à  droite. 
Devant,  un  caducée.  Derrière,  une  palme. 

Revers.  —  Taureau  courant  à  droite. 
Au-dessous  L.  LÏVINETVS.  A.  Fexergue, 
REGVLVS. 

AR.  JuNiA.  —  Avers.  —  Tôte  casquée  et  ailée  de  Pallas, 
à  droite.  Devant,  X.  Derrière,  une  petite 
tête  d'âne. 

Revers.  —  Les  deux  Dioscures  à  che- 
val, courant  à  droite.  Sous  les  pieds  des 
chevaux.  M.  IVN... 

AR.  —  Avers.  —  Tête  casquée  et  ailée  de  Pallas,  à 
droite. 

Revers.  Victoire  dans  un  bige.  Dessous, 
D.  SILANVS.  A  l'exergue,  ROMA. 

AR.  Manlia.  —  Avers.  —  Tôte  casquée  et  ailée  de  Pal- 
las, à  droite.  Devant,  L.  MANLL  A  droite, 
PROQ. 

Revers.  —  Sylla  dans  un  quadrige,  cou- 
ronné par  la  Victoire.  A  l'exergue,  L.  SVL- 
LA.  IMP. 
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AR     MussiDA.   --Avers.  —  Tête  voilée  de  la  Concorde» 
à  droite.  A  l'exérgue,  CONCORDIA. 

Revers.  —  Deux  personnages  drapés  dé- 
posant les  suffrages  dans  les  urnes  des  Co- 
mices. MVSSIDIVS  LONGVS.  A  Fexergue, 
CLOACIN. 

AR.    PoRCiA.  —  Avers.  —  Tête  casquée  et  ailée  de  Pal- 
las,  à  droite. 

Revers.  —  Victoire  dans  un  bige.  Des- 
sous les  chevaux,  C.  CATO;  à  l'exergue, 
ROMA. 


AR.       — 

Module 
quinaire. 


Avers.  —  Tête  jeune  et  imberbe  couron- 
née de  pampres  et  tournée  à  droite.  Der- 
rière, M.  CATO. 

Revers.  —  Victoire  drapée,  assise  sur 
un  tabouret.  A  Texergue  VICTRIX. 

AR.  RuTiLiA.  —  Avers.  —  Tête  casquée  et  ailée  de  Pal- 
las,  à  droite.  Derrière,  FLAC. 

^  Revers.  —  Victoire  drapée  dans  un  bige 

et  tenant  une  couronne.  A  l'exergue,  L- 
RVTILI. 

AR.  SuLPiciA.  ■—  Avers.  —  Deux  têtes  accolées  et  lau- 
rées,  tournées  à  gauche.  Devant  D.  P.  P. 
Derrière... 

Revers.  —  Laie  ou  jtruie  entre  deux 
guerriers.  Au-dessus,  dans  le  champ,  Q. 
A  l'exergue,  C.  SVLPICI.  C.  F. 

AR.    TiTiA.    —  Avers.  —  Tête  de  femme  laurée  à  droite. 

Revers.  —  Pégase  au  galop  sur  une  base. 
A  l'exergue,  Q.  TITI. 

AR.  TiTURiA.  —  Avers.  —  Tête  barbue  de  Sabinus,  à 
droite.  Devant,  A.  PV.  Derrière,  SABIN. 
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Revers.  —  Tarpeia    écrasée   soas  un 
amas  de  boucliers,  entre  deux  guerriers 
qu'elle  repousse  avec  son  bras.  A  Fexergue 
L.  TITVRI. 

AR.    ViBiA.    —  Avers.  Tête  barbue  d'Hercule,  à  droite. 

Revers.  —  Victoire  drapée  et  debout, 
couronnant  un  trophée.  Dans  le  champ, 
VB.  Arexergue,ROMA. 

R.  Incertaine.  —  Avers.  —  Tête  de  Jupiter,  à  droite.  Des- 
sous, un  foudre. 

Revers.  —■  Personnage  dans  un  quadri- 
ge. Sans  légende. 

§  2,  Impériales  (1). 

AR.  CÉSAR  (2).  —  Avers.  —  Eléphant  marchant  à  droite.  A 
Fexergue,  CAESAR. 

Revers.  —  Instruments  de  sacrifice. 
Sans  légende. 

AR.     —  Avers.  Tête  voilée  de  César,  ^  droite.  III 

^!^^^  VIR.  R.  P.  C. 

qnmaire. 

Revers.  —  Deux  mains  jointes  tenant 
un  caducée.  M.  ANTON.  C...  ' 

AR.  Auguste  (3).  —  Avers.  —  Tête  laurée  d'Auguste,  à 
aïîSÎÎ  droite. 

qninaire. 

Revers.  —  Caïus  à  cheval  et  trois  ensei- 
gnes mintaires  debout.  C.  CAESAR.  AVG.  F. 

(1)  Ces  monnaies  comprennent  presqae  tous  les  empereurs  romains 
qui  ont  régné  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  Tère  chré- 
tienne. 

(V)  Jules-César,  empereur  —  Tan  i5  avant  l'Ere  de  J;-C. 

(3)  Octaye-César-Auguste;  ne\eu  de  César  —  Tan  80  avant  J.-C. 
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AR.       —  A^)er$.  —  Tête  laarée  d'Aïqniste ,  à  droite. 

CAÈSAR  AVGVSTVS  DIVI  F.  PATER  PA- 
TRIAE. 

Revers.  —-  Gaïas  et  Lucius  debout^  deux 
boucliers  et  les  instrumeats  pontificaux.  G. 
L.  GAESARES  AVGVSTI  F.  GOS.  DESÏG. 
PRIN.  IVVENT. 

AR.       —  Avers,  —  Tête  nue  d'Auguste,  à  droite. 

Module  GAESAR IMP.  Vn. 

«fninam.  ^ 

Bevers.  —  Autel  entre  deux  serpents; 
sur  Tautel  une  Victoire,  les  ailes  éployées, 
tient  de  la  main  droite  une  couronne  : 
ASIA  RECEPTA. 

AR.       —  Avers.  —  Tête  de  Vénus  laurée,  à  droite. 

Devant,. une  pahne;  derrière.... 

Revers.  —  L'empereur,  marchant  à 
.droite,  la  haste  sur  Fépaule  gauiehe,  tient 
la  main  droite  élevée.  Dans  le  champ, 
GAESAR  DIVI  F. 

AR.  TreÈRE  (1).  —  Avers,  —  Tête  laurée  de  Tibère,  à 
droite,  TI.  GAESAR.  DIVI  AVG.  F.  AV- 
GVSTVS. 

Revers.  —  L'empereur,  sur  une  chaise 
curule,  tient  de  la  main  droite  une  haste, 
et,  de  la  gauche,  une  palme:  PONTIF. 
MAXIMVS. 

MB.       —  Avers.  Tête  laurée  de  Tibère,  à  droite.  TI. 

GAESAR.  AVG. 

Revers.  —  Autel  de  Lyon.  A  l'exergue  : 
ROM.  ET  AVG. 

PB.       — .         Mêmes  avers  et  revers  que  la  précédente. 
(1)  An  de  J.-€.  14. 
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MB.  Claude  (1).  —  Avers,  —  Tête  nue  de  Claude,  à  gau- 
che. TI.  CLAVDIVS  CAESAR  AVG.  P.  M. 
TR.  R.  IMP. 

Revers.  —  Minerve  debout,  la  tête  cou- 
verte d'un  casque,  tient  un  bouclier  à  son 
bras  gauche  ei  lance  un  javelot  de  la 
main  droite.  Dans  le  champ  S.  C.  sans 
légende. 

MB       —  Avers.  —  Tête  nue  de  Clause,  à  droite.  TI. 

CLAVDIVS  CAESAR  AVG.  P.  M.  TR.  P. 
IMP. 

Revers,  —  Guerrier  debout,  la  tête  cas- 
quée, tenant  de  la  main  droite  une  lance 
renversée.  IMP.  T.  VESP.  AVG.  REST. 
Dans  le  champ  S.  C.  (Pièce  restituée  par 
Titxis)  —  Assez  rare. 

M.  B.  NÉRON  (2).  — i4t7«-s.  —  TêtelauréedeNéron,  adroite. 
NERO  CAESAR  AVG.  GERM.  IMP. 

Revers.  —  Génie,  les  ailes  éployées,  la 
main  gauche  appuyée  sur  les  reins,  tient 
de  la  main  droite  un  globe  sur  lequel  on 
lit  :  S.  P.  Q.  R. 

M.  B.  Vespasien  (3).  —  Avers,  —  Tête  laurée  de  Vespa- 
sien,  à  droite.  Légende  fruste. 

Revers.  —  Hygiée  (Déesse  de  la  santé) 
debout,  sacrifiant  sur  un  autel.  —  Légende 
fruste. 

(1)  Oncle  de  Caligula  —  An.  de  J.  G.  41. 

(2)  Successeur  de  Glaudius  (an.  de  J.-C.  54). 

(3)  An.  de  J.-G.  69.  —  U  renversa  et  détruisit  de  fond  en  comble  la 
fameuse  Jérusalem ,  vérifiant  cette  prophétie  de  J.-G.  qu'il  n'y  res- 
terait pas  pierre  sur  pierre. 
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M.  B.  Titus  (4).  —  Tête  laurée  de  Titus,  à  droite  :  T.  CAES. 
VESP.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  COS  VI  CENSOR. 
Revers  et  légende  frustes. 

M.  B.  DoMiTiEN  (2).  —  Têle  laurée  de  Domitien,  à  droite. 
Légende  fruste. 

Bevers,  —  Jupiter  debout,  tenant  la 
foudre  :IOVI 

M.  B.       —  Avers.  —  Tête  laurée  de  Domitien,  à 

droite.  —  Légende  fruste. 

Revers.  —  La  Monnaie  debout,  tenant 
de  la  main  droite  des  balances,  et,  sur  le 
bras  gaucbe,  une  corne  d'abondance  :  MO- 

NETA. 

M.  B.       —  Avers.  —  Tête  laurée  de  Domitien,  à 

droite:   CAESAR  AVG.   F.  DOMITIANVS 
COS.  V. 

Revers.  —  L'empereur,  vêtu  de  la  toge, 
tient  de  la  main  droite  une  palme.  Dans  le 
champ  S.  G.  —  Sans  légende. 

G.  B.  Nerva  (3).  —  Avers,  —  Tête  laurée  de  Nerva,  à  droite  : 
Légende  fruste. 

Revers.  —  Personnage  assis.  —  Légende 
fruste. 

AR.  Trajan  (4).  —  Avers.  —  Tête  laurée  de  Trajan,  à 
droite.  —  Légende  fruste. 

Revers.  —  Personnage  assis.  —  Légende 
fruste. 

(1)  Titas  succède  à  son  père  Vespasien  Tan  de  J.-G  79. 

(2)  Succède  à  sou  frère  Titus,  Tan  de  J.-C.  81. 

(3)  L'an  de  J.-G.  96.  —  U  rappela  tous  les  chrétiens  d*exil,  et  mé- 
rita le  surnom  de  Père  des  pauvres. 

(4)  L'an  de  J,-C,  98. 

17* 
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M.  B.     —  Avers,  —  Tête  laurée  de  Trajan,  à  droite  : 

IMP.  CAES,... 

Revers.  —  L'empereur  à  cheval.  —  Lé- 
gende fruste. 

G.  B.  Adrien  (1).  —  Avers,  —  Tête  laurée  d'Adrien,  à 
droite:  HA.... 

Revers.  —  Rome  Nicéphore  assise  sur  un 
monceau  de  boucliers.  —  Légende  fruste. 

M.  B.     —  Avers.  —  Tête  laurée  d'Adrien,  à  droite. 

—  Légende  fruste. 

Revers.  —  Deux  personnages  debout, 
se  donnant  la  main  :  ADYEN 

G.  B.      —  Avers.  —  Tête  laurée  d'Adrien,  à  droite: 

HADRIAMS  AVG.  COSS.  III.  PP. 

Revers.  —  Diane  drapée  et  debout ,  tient 
de  la  main  droite  une  flèche,  et  de  la 
gauche  '  un  arc.  Dans  le  champ  S.  C.  — 
Sans  légende. 

G.  B.  Relius,  —  Pièce  assez  rare,  mais  entièrement  fruste. 

G.  B.  Antonin-le-Pieux  (2).  —  Avers.  —  Tête  laurée  d'An- 
tonin,  à  droite  :  ANTONINVS  AVG.  PIVS. 

Revers.  —  L'empereur  dans  un  trige  à 
gauche.  —  Légende  fruste. 

G.  B.          —  Avers.  —  Tête  laurée  d'Antonin, 

à  droite  :  ANTONINVS  AVG.  PlVS.  P.  P. 
IMP 

(1)  Succédé  à  son  oncle  Trajan ,  l'an  de  J.-C.  117 

(2)  Antonin,  ayant  été  adopté  par  Adrien ,  lui  succéda  (an  de  J.-C 
138).  On  lui  donna  le  nom  de  Pieux  y  parce  qu*à  son  avènement  à 
l'empire ,  il  pardonna  à  tous  les  criminels.  Dans  la  quinzième  année 
de  son  règne,  il  arrêta,  par  un  édit  spécial,  la  persécution  du 
chrétiens. 
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Revers.  —  Femme  drapée  et  debout,  le 
pied  ifauohe  appuyé  sur  une  proue  de  vais- 
seau, tient  de  la  main  droite  un  gouver- 
nail, et  de  la  gauche  une  corbeille  d'où 
sortent  des  épis  :  T,  R.  POT.  XX... 

G.  B.  —  Avers.  —  Tête  laurée  d'Antonin, 

à  droite  :  ANTONIMS  MG.  PIVS.  ÏMP.  II. 
Revers.  —  L'abondance  drapée  et  de- 
bout, tient  des  épis  au-dessus  d'un  modius 
(boisseau)  qui  est  à  ses  pieds,  et  de  la 
gauche  un  gouvernail  appuyé  sur  une 
proue  de  navire..  Dans  le  champ  :  S.  C.  T. 
R.  POT  XXI  COS  IIII. 

G.  B.  —  Beaucoup  d'autres  grands  bronzes 

d'Antonin,  mais  frustes. 

G.  B.  Faustine  (mère).  —  Avers.  —  Tête  de  Faustine  (i), 
adroite:  FAVST.... 

Revers.  —  Femme  drapée  et  debout, 
sacrifiant  sur  un  trépied.  —  Légende  fruste. 

G.  B.  Luaus-VERUS  (2).  —  Avers.  —  Tête  nue  de  Lucius,  à 
droite  :  DIVVS  VERVS. 

Revers.  —  Aigle  éployée  sur  un  globe  : 
CONSECRATIO. 

M.  B.       —  Avers.  —  Tête  radiée  de  Lucius,  à 

droite  :  L.  AVREL.  AVG.  ARMENIACVS. 

Revers.  —  Mars  casqué,  marchant  à 
droite,  tient  de  la  main  droite  une  pique 
transversale,  et  porte  sur  l'épaule  gauche, 
un  trophée  :  TR.  P  IIII  IMP.  II.  COS  II. 

(1)  Faustine,  née  Tan  104  de  J.-C,  morte  en  Tannée  141,  épousa 
Antonin-le-Pieux  avant  qu'il  partlnt  à  l'empire. 
.   (â)  Lucius-V«ru8  et  Marc-Aurèle,  adoptés  par  Antonin-le-Pieux,  lui 
succédèrent  (an.  de  J.-G.  161). 
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M.  B.       —  Avers,  —  Tête  laurée  de   Lucius,  à 

droite:  L.  VERVS  AVG.  ARMENIACVS. 

Revers.  —  Femme  drapée  et  debout, 
tenant  de  la  main  droite  un  vase,  et  de  la 
gauche  une  palme.  Dans  le  champ  S.  C. 
LIBERAL.  AVG.  TR.  P.  V  COS.  IL 

G.  B.  Marc-Aurèle  (1).  —  Avers,  —  Tête  nue  de  Marc-Au- 
rèle,  à  droite:  AVRELIV3  CAESAR  AVG. 
PII  F.  COS.  II. 

Revers,  —  Minerve  debout,  brandissant 
un  javelot  de  la  main  droite,  et  tenant  uo 
bouclier  du  bra?  gauche  :  —  Légende  fruste. 

G.  B.       —  Avers,  —  Tête  laurée  de  Marc-Aurèle,  à 

droite  :  M.  ANTONINVS  TR.  P.  XXVI. 

Revers.  —  Rome  casquée,  assise  sur  un 
monceau  de  boucliers.  —  Légende  fruste. 

G.  B.       —  Avers,  ~  Tête  laurée  de  Marc-Aurèle,  à 

droite.  —  Légende  fruste. 

Revers.  —  Victoire  debout,  à  droite,  te- 
nant un  trophée;  à  ses  pieds,  un  captif.  — 
Légende  fruste, 

GB.       —  Avers.  —  Tôle  laurée  de  Marc-Aurèle ,  à 

droite.  —  Légende  fruste. 

Revers,  —  Bûcher  à  quatre  étages  :  COÎÏ- 
SECRATIO. 

G.  B.       —  Avers.  —  Tête  radiée  de  Marc-Aurèle,  à 

droite  :  M.  ANTONINVS  AVG.'  ARM.... 

Revers,  —  L'empereur  debout,  en  ha- 
bits de  sacrificateur,  tient  une  patère  de  la 
main  droite  :  VOTA  SVSCEP. . . . 

(1)  Après  la  mort  de  Lucius-Verus,  Marc-Aurèle  régna  seul  (an.  de 
J.-C.  169). 


yGoogk 


-  397  -^ 

M.  B.       —  Avers.  —  Tête  radiée  de  Marc-Aurèle,  à 

droite.  -—  Légende  fruste. 

Revers,  —  Mars,  en  habits  militaires  et 
casqué,  tient  la  main  droite  sur  une  lance, 
et  la  gauche  sur  un  bouclier.  —  Légende 
fruste, 

GB.  Faustine  (jeune).  —  Avers.  —  Tête  de  Faustine  (1),  à 
droite  :  FAVSTINA  AVGVSTA. 

Revers.  Deux  jeunes  enfants  dans  un 
berceau  :  SAECVLI  FELICITAS. 

GB.         —  Avers.  —  Tête  de  Faustine,  à  droite  : 

FAVSTINA  AVGVSTA. 

Revers.  Femme  drapée  et  debout,  tenant 
de  la  main  droite  une  patère,  et,  de  la 
gauche  >  une  haste.  —  Légende  fruste. 

GB.    '      —  Avers.  —  Tête  de  Faustine,  à  droite: 

FAVSTINAE  AUG.  PII. 

Revers.  —  Vénus  drapée  et  debout,  te- 
nant une  pomme  de  la  main  droite  :  VE^ 

NVS. 

GB.         —  Avers.  —  Tête  de  Faustine,   à  droite  : 

FAVSTINA  AVGVSTA. 

Revers.  —  Hygiée  assise  sur  une  chaise, 
le  bras  gauche  appuyé  sur  le  dos  de  cette 
chaise,  présente  de  la  main  gauche  une 
patère  à  un-  serpent  qui  s'élance  d'un  au- 
tel :  SALVTI  AVGVSTAE. 

MB.         —  Plusieurs  moyens  bronzes  de  Faustine 

jeune,  mais  entièrement  frustes. 

(1)  Fille  d'Àntonin^le  Pieux,  épovsa  Marc-Aurèle,  mourut  l'an  175. 
£Ue  avait  été  surnommée    ère  des  soldats  (Mater  castrorum). 
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AR,  Caiwcalla (i).  —  Avers.  —  Tête  feurée  deCaracalla,à 
droite  :  IMP.  C.  M....  AVG.... 

Revers.  —  Jupker  nu  et  deboat^  tient  la 
foudre  de  la  main  droite^  et  de  la  gauche 
une  haste  :  P.  M.  TR.  P.  COS. 

MB.  Alexandre-Sévère  (2).  —  Avers.  —  Tête  laurée  d^Ale- 
xandre,  à  droite  :  IMP.  ALEXANDËR  PIYS 
AVG. 

Revers.  —  Soleil  nu  et  marchant  à 
gauche^  les  jambes  couvertes  d'un  man- 
teau^ élève  la  main  droite  devant  soi^  et 
tient  un  fouet  de  la  gauche  :  P.  M.  TR.  P. 
XIIIÏ  COS.., 

GB.  Gordien-Pie  (3).  —  Avers.  —  Tête  laurée  de  Gordien- 
Pie,  à  droite  :  IMP.  GORDIANVS  PIVS. 
FEL.  AUG. 

Revers.  —  Personnage  debout,  revêtu 
de  la  toge  et  sacrifiant  près  d'un  trépied  : 
P.  M.  TRP.  II  COS.  PP. 

MB.         —  Avers.  —  Tête  laurée  de  Gordien,  à 

droite   :   IMP.    GORDIANVS   PIVS    FEL. 
AVG. 

Revers.  — •  Personnage  drapé  assis  sur 
une  chaise.  —  Légende  fruste. 

GB.         —  Philippe   père.  Avers.  —  Tête  laurée 

de  Philippe  (4),  à  droite  :  IMP.  M.  IVL. 
PHILIPPVS  AVG. 

Revers.  Femme  drapée  et  debout,  tient 
de  la  main  droite  un  bâton  terminé  par  un 

(1)  Fils  aîné  de  Septîme-Sévère,  lui  sncoéda  l'an  de  J.-C.  211. 

(2)  Succède  à  Héliogabale,  Fan  de  J.-C.  222. 

(3)  L'an  de  J.-C.  237.  Mort  après  un  règne  de  38  jours. 

(4)  L'an  de  J.-G.  244. 
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caducée  3  et   sar  son  brad   gdDjche  une 
corne  d'abondance  :  P.  M.  TR.  P.  IIII 
COS.  IL  PP. 

PB.  Gâluen  (1).  —  Avers.  —  Tôle  radiée  de  Gallien,  à 
(2)  droite:  GALLIENVS,  P.  F.  AVG. 

Revers.  —  Victoire  drapée,  marchant  à 
gauche,  tient  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne, et  de  la  gauche  une  palme  :  YIGT. 
GERMANIC. 

PB.         —  Avers.  —  Tête  radiée  de  Gallien,  à 

droite  :  GALLIENVS  AVG. 

Revers.  —  Dans  le  champ,  une  biche 
marchant  à  droite  :  DIANAE  CONS.  AVG. 
A  Texergue  :  XI. 

PB»         —  Quelques  autres  petits  bronzes  dé  Gal- 

lien entièrement  frustes. 

PB.  SàL0NINE(3).  —  Avers.--  Tête  de   SALONINE,    à 
(4)  droite  :  SALOLINA  AVG. 

Revers.  —  Statue  dans  un  temple  à 
quatre  colonnes  : AE  SEGETIAE. 

PB.  Salonin  ou  Valérien:  jeune  (5).  —  Avers.  •—  Têle  radiée 
(6)  de  Salonin,  à  droite  :  . , . .  VALERUNVS 

CAES. 

Revers.  —  Aigle  enlevant  le  jeune  César 

au  ciel  :  CONSECRATIO. 

(4)  Pièce  fausse. 

(3)  Fils  de  Tempereor  Valérien,  lui  saccéda  Tan  de  J.rG.  dS8. 

(3)  Pièce  fausse. 

(4)  Femme  de  Gallien ,  morte  Fan  de  J.-G.  268. 

(5)  Pièce  fausse. 

(6)  Fils  de  Valérien  et  de  Salonine.  Son  père  Fayant  envoyé  en  Ger- 
manie avec  son  gouverneur,  les  soldats  tuèrent  le  précepteur  et 
rélève,  et  élurent  empereur  Posthume.  •—  L*an  de  J.-C.  257. 
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GB.  Posthume  (i).  —  Avers)  —  Tête  radiée  de  Posthome^à 
droite  :  IMP.  C.  M.  COSS.  LAT.  POSTV- 
MVS.  P.  F.  AUG. 

Revers.  —  Hercule^  nu  et  debout^  tienl 
de  la  main  droite  une  branche  d'olivier,  et 
de  la  gauche  une  massue  :  . . . .  LI  PA- 
CIFERO. 

PB.  ViCTORiN  père  (2).  —  Avers.  —  Tête  radiée  de  Viclorin, 
à  droite  :  IMP.  C.  VICTORINVS  P.  F.  AUG. 

Revers.  ~  Mars,  casqué  et  debout, 
tient  de  la  main  droite  une  lance;  sa  gaa- 
che  est  appuyée  sur  un  bouclier  :  VIRTUS 
AUG. 

PB.  —  Avers.  —  Tête  radiée  de  Victorin,  à 

droite  :  IMP.  C.  VICTORINVS.  P.  F.  AUG. 

Revers.  —  Mars  casqué  et  debout  : 

PB.  —      .    Plusieurs  autres  petits  bronzes  de  Vic- 

torin  père  entièrement  frustes. 

PB.  Têtricus  père  (3).  —  Avers.  —  Tête  radiée  de  Telricus 
père,  à  droite:  IMP.  TETRICUS  P.  F. 
AUG. 

Revers.  —  Femme  drapée  et  debout, 
tient  de  la  main  droite  une  patère   an- 

(1)  n  fat  tué.  par  ses  soldais  Tan  269. 

(2)  Posthume,  lors  de  son  usurpation,  s'était  associé,  en 265,  son 
frère  Vittorin  et  son  propre  fils,  auquel  on  attribue  dix-neuf  déda- 
mations  sous  le  nom  de  Quintilien.  Il  fut  poignardé  en  268  par  ordre 
d'un  greffier  nommé  Asticius ,  dont  il  avait  déshonoré  l'épouse. 

(3j  Célèbre  Gaulois,  président  de  rAqultaine  sous  Valérien  et 
Callien.  Indigné  des  débauches  de  Gallien,  il  se  fit  déférer  l'empire 
(an  267).  Aurélien  défit  Têtricus  père  et  Teùicus  fils  en  274,  et  les 
(  paraître  à  son  triomphe. 
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dessus  d'un  autel  allumé;  sa  main  gauche 
est  appuyée  sur  une  ancre  :  SALVS  AVG. 
PB.  —  Plusieurs  autres  petits  bronzes  de  Te- 

trlcus  père,  entièrement /rwsfes. 

Obole.  Tericus  jBls.  —  Avers.  —  Tête  imberbe  et  radiée  de 
Tetricus  fils,  à  droite  : . . . .  TRICVS  CAES. 
Revers.  —  L'Espérance,  marchant  à 
gauche  ;  tient  de  la  main  droite  une  fleur^ 
et  de  la  gauche  relève  le  pan  de  sa  robe  : 
SPES  AVG. 
—  Beaucoup  d'autres  très  petites  oboles  de 

Tetricus  fils,  mais  illisibles. 

Claude-le-Gothique  (1).  —  Avers.  —  Tête  radiée  de  Claude, 
à  droite. 

Revers.  —  Autel  allumé  :  CONSECRA- 
TIO. 

*PB.  —  Quelques  autres  petits  bronzes  de  Clau- 

de le  Gothique,  entièrement  frustes. 

PB.  QuiNTiLLE(2).  —  Avers.  —  Tête  de  Quintille,  à  droite: 
IMP.  C.  M.  AVE.  C  L.  QVINTILLVS. 

Revers.  —  Femme  drapée  et  debout, 
tenant  une  enseigne  militaire  de  chaque 
main  :  FIDES  MILITVM. 

MB.  Maximien-Herculïus  (3).  —  Avers.  —  Tête  laurée  de 
Maximien,  à  droite  :  IMP.  C.  MAXIMU- 
MS P.  F.  AVG 

Revers.  —  Génie  de  Rome ,  nu  et  de- 
bout, tient  de  la  main  droite  une  patère, 

(1)  Déclaré  empereur  par  l'armée  après  la  mort  de  Gallien,  en 
268 ,  il  mourut  de  la  peste  en  270. 

(2)  Frère  de  Glaudius  II,  ne  régna  que  17  jours,  l'an  de  J.-G.  270. 

(3)  Barbai e  d'une  naissance  ignoble,  associé  à  l'empire  par  Dioclé- 
tien  en  286,  mort  en  310. 


yGoogk 


-  A02  — 
et  sar  son  bras  gauche  une  corne  d'abon- 
dance :  GENIO  POPVLI  ROMANI. 

PB.  —  Avers.  —  Tête  laurée  de  Maxîmien,  à 

droite  :  IMP.  MAXIMIANVS  P.  E.  AVG. 

Revers.  —  Génie  de  Rome,  nu  et  de- 
bout ,  tenant  de  la  main  droite  une  patère, 
et,  sur  son  bras,  gauche ,  une  corne  d'abon- 
dance :  GENIO  POP.  ROM.  Dans  le  champ, 
S.  A.  —A  l'exergue,  P.  TR.  (frappée  à 
Trêves.  ) 

MB.  Constance-Chlore  (i).  —  Avers.  —  Tête"  laurée  de 
Constance,  à  droite  :  CONSTANTINVS 
NOB.  AVG. 

Revers.  —  Géitie  de  Rome,  nu  et  de- 
bout, le  modius  s«ir  la  tête,  tient  de  la 
main  droite  une  patère,  et  sur  le  bras 
gauche  une  corne  d'abondance  :  GENIO 
POPVLI  ROMANI. 

PB.  LiciNius  (2).  —  Avers.  •—  Tête  radiée,  à  droite  :  LÏCI- 
NIVS  NOB.  C. 

Revers.  —  Deux  captifs  assis  au  pied 
d'un  trophée  :  VIRTVS  EXERCIT. 

PB.  Constantin  le  Grand  (3).  —  Avers.  —  Tête  radiée  de 

Constantin,  à  droite  :  CONSTANTIVS  AVG. 

Revers.  —  Le  soleil  radié,  nu  et  debout, 

tient  la  main  droite  élevée  devant  lui  et 

(1).  Fils  d'Eutrope,  rooiaiii  d'une  illustre  Daiseance,  et  de  Claudia, 
fille  de  Tempereur  Claude-Auguste,  fut  fait  César  par  Maximilien  (an 
i92).  U  mourut  en  810. 

(2)  Fut  associé  à  Fempire  en  307,  par  Dioelétien,  qui  le  fit  étrai* 
gltf  en  124. 

(3).  Fib  de  Goostance-Ghlore  et  de  la  célèbre  Hélène  ^  ehrétienne, 
succéda  à  son  père  en  307  ;  régna  31  ans.  . 
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porte  sur  la  main  un  petit  globule  :  SOLI 
INVICTO. 

PB.         --  Avers.  —  Tête  laurée  de  Constantin,  à 

droite  :  IMP.  CONSTANTINVS  P.  F.  AVG. 

Revers.  —  Le  soleil  radié ,  nu  et  debout, 
tient  la  main  droite  élevée  devant  lui  et 
porte  sur  sa  main  gauche  un  petit  globe  : 
SOU  INVICTO  COMITI. 

PB.         —  Avers,  —  Tête  casquée  de  Constantin, 

à  droite  :  CONSTANTIVS  AVG. 

Revers,  —  Globe  sur  un  autel  surmonté 
de  trois  étoiles;  sur  le  devant  de  Tautel, 
on  lit  :  VOTIS  XX.  -  BEATA  TRANQVIL- 
LITAS.  A  rexergue  :  P.  TR. 

PB.         —  Avers,  —  Tête  casquée  de  Constanti- 

nople,  à  gauche  :  CONSTANTINOPOLIS. 

Revers,  —  Louve  allaitant  Romulus  et 
Rémus;  deux  étoiles  au-dessus.  Sans  lé- 
gende. A  l'exergue  SIS. 
PB.         —  Plusieurs  autres  petits  bronzes  de  Cons- 

tantin le  Grand  entièrement  frustes, 

PB.  Crispus  (1).  —  Avers,  —  Tête  laurée  de  Crispus,  à 
.  droite  :  CRISPVS.  NOB.  CAES. 

Revers,  —  VOT.  X,  en  deux  lignes, 
dans  une  couronne  de  laurier  :  CAESARVM 
NOSTRORUM.  A  Fexergue  TR.  (  Frappée  a 
Trêves). 

PB.  Constantin  II  (le  Jeune).  —  Avers,  —  Buste  lauré  de 

(1)  Fils  de  l'empereur  Constantin-leGrand  cjui  le  fit  empoiaoaner 
en  320;  il  le  croyait  coupable  d'avoir  fait  injure  à  Fausta,  sa  belle- 
mère  qui  voulut  en  vain  le  séduire. 
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Constantin  le  Jeune  (1),  à  gauche  :  DN.  FL. 
C  4.  COSTANTINVS  IVN.  NOB.  C. 

Revers.  —  VOT.  V.  MVLT.  X.  CAESS. 
NOSTR.  en  quatre  lignes  dans  une  cou- 
ronne de  laurier. 

PB.         —  Avers,  —  Tête  laurée  de  Constantin  fils, 

à  droite  :  CONSTANTINVS  IVN.  NOB.  C. 

Revers.  —  VOT.  X  dans  une  couronne  : 
CAESARVM  NOSTRORVM. 

PB.  Constant  I«r(2).  —  Avers.  —  Tête  de  Constant,  à 
droite,  ornée  d'un  bandeau  de  perles: 
CONSTANS  P.  F.  AVG. 

Revers.  —  Deux  guerriers  debout,  te- 
nant entre  eux  une  enseigne  militaire  : 
GLORIA  EXERCITVS;  à  l'exergue,  TRS. 
(Frappée  à  Trêves.). 

Obole.        —  Avers.  —  Tête  de  Constant  I«',  à  droite, 

ornée  d'un  bandeau  de  perles.  -;-  Légende 
fruste. 

Revers.  —  Deux  guerriers  debout,  te- 
nant une  enseigne  militaire.  —  Légende 
fruste. 
PB.         —  Quelques  autres  petits  bronzes  de  Cons- 

tant h^,  entièrement  frustes, 

MB.  Constance  II  (3),  çippelé  aussi  Constance-GaUe.  — 
Avers.  —  Tête  de  Constance,  à  droite, 
ornée  d'un  bandeau  de  perles...  CONSTAN- 
TIVSIVN... 

Revers.  L'empereur  debout,  en  habits 

(1)  (2)  (3)  Ces  trois  fils  de  Gonstantln-le-Grand  se  partagèrent  rem- 
pire  en  337.  Le  premier  fat  tué  en  340  ;  le  second  fut  assassiné  ei 
350,  le  troisième  mourut  de  la  fièvre  en  361. 
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militaires^  relevant  un  captif  qui  est  à  ses 
genoux  :  REPARATIO  REIPVB. 

PB.  Valens(I).  —  Avers.  —  Tête  de  Valence,  à  droite, 
ornée  d'un  bandeau  de  perles  :  D.  N.  VA- 
LENS  P.  F.  AVG. 

Revers.  —  Victoire  drapée  et  marchant 
à  gauche,  tient  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne, et  de  la  gauche  une  palme  :  SËCV- 
RITAS  REIPVBLIGAE.  A  Fexergue  : 
SMAQS. 

Gratien  (2).  —  Avers,  —  Tête  de  Gratien,  à  droite, 
ornée  d'un  bandeau  de  perles  :  D.  N. 
GRATIAN.... 

Revers,  L'empereur,  debout  en  habits 
militaires,  relevant  un  captif  prosterné  à 
ses  genoux  :  REPARATIO  REIPVB. 

3«  Série.  —  monnaies  du  moyen-age. 

AR.  GuARLES  II,  dit  le  Ghauve(3),  denier  d'Orléans.  — 

R 

Avers.  —  K— A— S  dans  un  cercle  de 
L  grenetis  :  ^  GRATIA 
D  —  I  REX. 

Revers.  —  Croix  grêle  et  égale  dans  un 
centre  de  grenetis^  AVRELIANIS  CIVITAS. 

AR.  CHAm.ES  V  (4).  —  Blanc  au  K.  —  Avers.  —  Dans  le 
champ   grand   K    couronné,,  accosté   de 

(1)  Il  fut  associé  à  Tempire  en  364  par  son  père  et  mourut  en  978. 

(2)  Fils  de  l'empereur  Valentinien  I»'  et  neveu  de  Gratien,  succéda 
à  son  père  en  375 ,  et  fut  assassiné  par  ses  soldats  rebelles  en  383. 

^3)  Roi  de  France,  de  840  à  877. 
(4)  Roi  de  France,  de  1364  à  1380. 
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fleurs  de  lys  :  DËI  GRACIA.  Bordure  de 
douze  fleurs  de  lys. 

Revers.  —  Croix  pattée  dans  un  cercle 
de  perles.  Légende  intérieure  :  FRANCO- 
RVM  REX.  Légende  extérieure  entre  un 
grenetis  et  un  cercle  de  perles  :  BEN£- 
DICTV.  SIT  NOME.  DOMINL 

AR.  Blois.  —  Denier  anonyme.  —  Croix  égale   dans  nn  | 
cercle  de  perles  :  >t  BLESIS  CASTRO. 
Revers,  —  Type  Késois  (belle  cons»- 
vation). 

4e  Série.  —  objets  antiquis. 

Trois  cuillères  en  bronze  >  dont,  deux  avaient  les  manches 
rompus. 

Cinq  styles  (1)  en  bronze^  dont  trois  parfaitement  conser- 
vés. 

Trois  grandes  épingles  en  bronze^  que  les  dames  romaines 
mettaient  dans  leurs  cheveux. 

Onze  grandes  épingles  ou  fragments  en  os^  destinées  an 
même  usage. 

Benx pinces  épilaloires  (Yulsellœ  AUpili)  en  bronze^  bien 
conservées. 

Un  grand  cure-oreille  en  os,  très  bien  conservé. 

Un  manche  de  couteau  en  os>  imitant  une  patte  de  che- 
vreuil; un  peu  dégradé. 

Un  boidon  à  queue,  émaillé  alternativement  de  couleur 
rouge  et  jaune,  réprésentant  une  fleur  à  huit  pétales. 

Quatre  fibules  (2)  en  bronze ,  petites  et  de  diverses  formes. 

Une  navette  en  bronze,  destinée  à  faire  du  filet,  ayant  les 
fourches  diamétralement  opposées. 

(1)  Petit  poinçon  de  métal  avec  lequel  on  écrivait  sur  des  lahiettes 
enduites  de  cire. 

(2)  Agrafe,  boucle. 
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Une  bague  en  bronze  taillée  à  facettes.  « 

Plusieurs  anneaux Ae  bronze. 

Une  petite  copiiUe  en  bronze  massif^  da  genre  vénerie- 
card{i),  destinée  à  mettre  des  couleurs  pour  toilette  de 
femme. 

Ornement  en  bronze^  terminé  par  un  gland  de  môme 
métal^  évidé  en  dessous^  et  destiné  à  être  appliqué  sur 
quelque  meuble. 

Un  gUmd  (fruit  de  cbêne)  en  bronze  massif^  de  grosseur 
naturelle. 

Quatre  petits  grains  ronds  en  verre  et  percés  (trois  bleus 
et  un  blanc)  ayant  fait  partie  d'un  collier. 

Cinq  grandes  clefs  de  diverses  formes  et  ornementations^ 
en  fer  oxydé ^  percées  au  bas  du  manche^  afin  de  pouvoir 
les  suspendre. 

Une  petite  clef  en  fer  oxydé. 

Une  serpette  en  acier  oxydé. 

Un  couteau  en  acier  oxydé>  de  la  forme  des  Dolabra{f),  le 
manche  n'existait  plus. 

Deux  autres  petits  couteaux  en  fer  oxydé,  avec  un  trou 
an  bout  du  manche  pour  les  suspendre. 

Une  petite  hachette  droite,  en  fer  oxydé. 

Une  petite  fourche  à  douille,  en  fer  oxydé,  et  à  deux 
fourchons,  dont  Tun  porte  par  le  milieu  un  petit  crochet  : 
eet  instrument  était  destiné  à  suspendre  et  à  décrocher  des 
objets  élevés. 

Une  sonnette  en  fer  battu. 

Un  beau  pied  de  chandelier  en  bronze,  ayant  la  tige 
brisée. 

Un  petit  vase  en  poterie  commune  grise,  ayant  la  forme 
d'imepatère  (3). 


(i)  Genre  é^  mollasque,  vivant  dans  la  Méditerranée. 
(2)  Doloire  —  couteau  servant  à  démembrer  les  victimes. 
(8)  Vase  usité  dans  les  sacrifices  chez  les  Romains ,  ponr  recevoir 
le  sang  des  victimes  ou  en  faire  des  libations. 
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Uoe  petite  fiole  m  verre,  à  cou  très  allongé  et  étroit,  dite 
lacrymatoire. 

Plusieurs  fragments  d'os  creux ^  ayant  deux  ou  trois  irons 
à  la  surface,  comme  ceux  d'une  flûte  (1). 

Fragment  d'un  fond  de  vase  en  poterie  rouge  {terra  cam- 
pana)  portant  le  nom  du  fabricant  CELSIANYS,  imprimé 
en  creux. 

Enfin,  une  infinité  de  débris  de  poterie  rouge  et  de  poterie 
commune,  représentant  divers  personnages  et  animaux. 

Près  du  hameau  de  Noir-Epinay,  distant  d'environ  un 
kilom.  de  Léthuin,  on  a  également  découvert  en  1846  et 
1847  des  traces  de  maisons  Gallo-Romaines,  les  mêmes  dé- 
bris qu'à  Léthuin  et  toujours  près  de  l'ancienne  voie  dite 
de  César. 

On  y  a  trouvé  aussi  diverses  monnaies  romaines  et  objets 
antiqjies. 

Voici  les  autres  documents  anciens  que  nous  avons  re- 
cueillis sur  Léthuin  : 

1208.  —  Au  nombre  des  serfs  qui  furent  affranchis  par 
Guy,  abbé  de  Saint-Père,  sous  la  garantie  de  l'autorité  royale, 
figurent  Gervais,  Adeline  Peschemole  et  Guérin  Seroche  de 
Lestuïn;  Laurence,  fille  de  ce  dernier,  est  exceptée.  La 
condition  de  leur  affranchissement  était  que  tout  ce  qu'ils 
possédaient  de  présent  ou  posséderaient  à  l'avenir  dans  les 
terres  des  moines,  ils  le  vendraient  dans  l'année  à  quel- 
qu'un des  serfs  attachés  à  l'abbaye,  ou  s'en  déferaient  d'une 
autre  manière  : 

«  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Amen.  Philippus,  Dei 
gratia ,  Francorum  rex.  Noverint  universi  présentes  pariter  et  futuri, 
quod  Guido,  abbas  sancti  Pétri  Carnotensis,  et  totus  ejusdem  lod 
conventus ,  quosdam  ecclesie  sue  servos  foreuses ,  quorum  nomina 

(1)  On  croit  généralement  que  ces  morceaux  d*os  ainsi  p«rcés 
servaient  à  compter. 
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infenus  sunt  notata^  cum  heredibus  eorum  de  ipsis  natis  vel  nasci- 
turis,.-*  manumiserunt  et  a  vinculo  servitutis  absolverunt;...  Ger- 
vasius  de  LestoUy  Âdelina  Peschemole  ^  Guarinus  Serortre  de  Leston; 
excipitur  filia  ejirs  Laurentia...  Actum  apud  FoDtem-Bliaudum  anno 
ab  incarnatione  Doœini  millçsimo  ducentesimo  octavo ,  regni  vero 
nostri  anno  vicesimo  n6no(i).  » 

.  1579.  —  Dans  un  aveu  rendu  au  seigneur  d'Anneau, 
nous  trouvons  au  nombre  des  vassaux  :  Damoiselle  Aymée 
de  Guerchy,  veufve  noble  homme  Jacques  de  Lallier,  en 
son  vivant  sieur  de  Noir-Espimy  (2),  qui  tient  en  fief,  foy  et 
hommage  un  lieu  manoir  seigneurial,  assis  à  Lestuing  ainsy 
comme  il  se  poursuit  et  comporte,  avec  la  quantité  de  trois 
muîds  quatre  septiers  de  terres  labourables  de  son  domaine 
et  la  quarte  partie  indivise  des  champarts  assis  au  terrouer 
de  Lestuing  (3).  * 

1657.  —  Sentence  du  bailliage  d'Estampes  pour  messire 
Jean  Gauchellet,  prestre-curé  de  Lestuing,  concernant  son 
gros,  menues  dixmes  et  Novalles,  contre  Lucresse  Chais- 
neau,  veuve  Françoys  Lemoyne,  receveuse  et  fermière  du- 
dit  Lestuing  et  messire  Joseph  de  Vignerol  de  Richelieu, 
abbé  de  Marmouliers,  à  cause  d'icelle  abbaye  seigneur- 
chastelain  et  haut-justicier  dudit  lieu,  gros  décimateur,  in- 
tervenant (4). 

Nous  trouvons  {lussi  la  notice  suivante  dans  l'état  des 
paroisses  de  l'Élection  de  Chartres  (5). 

1670-1721.  —  Lestuing.  Il  y  a  deux  justices  hautes  et 
basses,  l'une  appartenant  à  messieurs  de  Marmoutiers,  re- 
levant à  Etampes,  et  l'autre  appartenant  à  Monsieur  de 
Montigny,  qui  relève  à  Voise. 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  673. 
(8)  Hameau  de  Léthuin. 

(3)  Til.  de  la  baronie  d'Auneau.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(4)  Tit.  de  la  fab.  de  LéUiuin. 

(5)  Arch.  d'Eure-et-Loir. 
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c  Plus  au  hameau  de  Noir-Epinay,  il  y  a  ehastellmie 
basse  appartenant  au  sieur  Nantilly,  relevant  de  Breten- 
court.  » 

1684.  —  Lettres  du  bailly  de  la  chastellenye  de  Lestvin 
pour  hault  et  puissant  Monseigneur  messire  Julles  Paul  de 
Lionne,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils  et  son  au- 
mônier ordinaire,  abbé  commendataire  des  abayes  de  Mar- 
moutiers-les-Tours,  et  autres  abayes,  prieur  commenda- 
taire du  prieuré  de  Sainct-Martin-des-Cbamps  à  Paris,  por- 
tant que  pardevant  le  nottaire  de  la  dite  chastellenye  pour 
monseigneur  Tabé  dudit  lieu,  Jean  Perohneau,  laboureur, 
demeurant- à  Lestuing,  a  fait  Tacquisition  de  trois  mines  de 
terre  situées  à  Ghastenay,  qui  furent  données  en  suite  par 
sa  femme  à  la  fabrique  de  Léthuin  (1). 

1718.  —  Procès  au  sujet  de  différentes  pièces  de  terre* 
entre  la  fabrique  Saint  Gervais  et  Saint-Protais  de  la  pa- 
roisse de  Léthuin ,  et  messire  Pierre  Charles  François  de 
Perochel,  chevallier,  seigneur  de  Grandchamp,  Morainville, 
Mondonville-la-Saint-Jean,  Lestuing  en  partie,  principal  hé- 
ritier de  déftincte  dame  Louise  Marie  de  Fontenay,  sa  mère, 
laquelle  estoit  fille  de  Louise  de  Fesnière,  en  leur  vi- 
vant dames  des  dites  seigneuries,  demeurant  ordinairement 
en  son  chasteau  de  Grand-Champ ,  province  du  Maine,  pour 
lequel  est  elleu  domicile  en  son  chasteau  de  Morainville  (â).  > 

1771.  -—  «  Très  hault  et  puissant  seigneur  monseigneur 
Jean  F^rançois  de  la  Rochefoucault,  comte  de  Surgères,  bri- 
gadier des  armées  du  Roy,  colonel  du  régiment  Royal- 
Champagne  cavalerie,  était  seigneur,  d'Epernon,  Morville, 
les  Loreaux,  Gas,  Hanches,  Houx,  Armenonville,  Léthtùn, 
FaveroUes  et  autres  lieux  (3).  > 

(1)  Tit.  de  la  fab.  dé  Léthuin. 

(2)  Tit.  de  la  fab.  de  Léthuin. 

(3)  Bail.  —  Tit.  de  la  fab.  de  FaveroUes. 
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1777.  —  Un  état  dressé  pour  la  perception  des  tailles  dans 
le  département  de  l'élection  de  Chartres  mentionne  M.  de 
Clermont,  seigneur  de  Léthuin. 

1779.  —  Lettres  du  Bailly,  juge  ordinaire  civil,  criminel 
et  de  police  du  bailliage  et  chastellenie  de  Léthuin,  pour  il- 
lustrissime et  révérendissime  seigneur  Monseigneur  de  Gou- 
zié,  archevesque  de  Tours,  abbé  de  Marmoutiers,  en  cette 
qualité  seigneur  dwdif  L^'f/tm'w,  concernant  un  procès  avec 
le  meunier  du  moulin  de  Léthuin  (1). 

Eglise.  —  Au  XlIIe  siècle,  Léthuin  possédait  une  église 
paroissiale,  dépendant  du  doyenné  d'Auneau;  «  Lestun, 
ecclesia  parrochialis  in  decanatu  Alneoli.  »  Le  pouillé  du 
diocèse  (vers  1250),  qui  nous  fournit  ce  renseignement, 
constate  84  paroissiens;  la  cure,  à  la  collalion.de  l'évêque, 
valait  14  livres  de  revenu. 

Le  vocable  de  Saint-Gervais  et  Saint-Protais ,  martyrs  du 
lep  siècle  et  patrons  de  la  paroisse,  indique  Tancienneté  de 
la  fondation  religieuse. 

Dans  Torigine,  cette  église  ne  comprenait  que  la  partie 
actuelle  de  la  grande  nef  et  du  chœur.  On  y  ajouta,  nous 
ne  savons  à  quelle  époque,  la  nef  latérale  et  la  tour,  mais 
cette  dernière  devait  déjà  être  ancienne,  lorsqu'elle  fut  re- 
construite en  1777.  L'édiflce  a  dans  œuvre  21  met.  de  lon- 
gueur et  11  met.  30  de  largeur.  La  nef  principale  est  éclai- 
rée par  sept  fenêtres  à  plein  cintre,  et  la  nef  collatérale  par 
deux  fenêtres  ogivales  de  1  m.  30  sur  2  m.  70  :  le  côté  sud 
est  couvert  en  tuiles,  le  côté  nord  en  ardoises.  La  sacristie 
placée  au  nord-est  en  dehors  de  Téglise  a  4  m.  80  sur  4  m. 
—  La  tour,  qui  occupe  Fangle  nord-ouest  de  Tédifice,  for- 
me un  quadrilatère  de  4  m.  20  sur  4  m.;  sa  hauteur  totale 
est  de  26  met.  dont  16  mètres  pour  la  tour  proprement  dite 
et  10  mètres  pour  la  flèche  du  clocher,  non  compris  la  croix 
qui  le  surmonte. 

(l)  Tlt.  de  la  fab.  de  Léthuin. 
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Les  anciens  titres  de  la  fabrique  de  Léthuin^  conservés 
aux  archives  d'Eure-et-Loir,  nous  donnent  d'autres  docu- 
ments : 

Suivant  un  marché  passé  le  8  février  1693  entre  les  c  mar- 
guîlliers  de  Tœuvre  et  fabrique  de  Sainct-Gervais-Sainct- 
Protais  de  l'églize  de  Lestuin,  et  Jean  Pillé,  menuisier  de- 
meurant à  Louville-la-Chenal,  ledict  Jean  Pillé  s'oblige  à  faire 
un  baJustre  contenant  toutte  la  largeur  de  toutte  l'église^ 
environ  trante  cinq  pieds  de  longueur,  lequel  balu§tre  aura 
deux  pieds  et  demy  de  hauteur  doibt  estre  tourné  à  tour  de 
huict  pousse  en  huict  pousse,  et,  dans  ledict  baluslre  il luy 
doibt  avoir  trois  portes,  et  de  fournir  de  ferrure  et  de  les 
mettre  en  état  ;  et  tout  ledict  ouvrage  ledict  Pillé  s'oblige 
de  le  faire  tout  de  bois  de  chesne!  Et  sur  ledict  balustre  il 
luy  doibt  avoir  six  pommes  de  bois  tourné.  Le  bas  dudict 
balustre  doibt  avoir  cinq  pousse  de  largeur  et  le  hault 
quatre  pousse.  Tout  ledict  ouvrage  cy-dessus  ledict  Pillé 
s'oblige  de  le  rendre  faict  et  placé  dans  la  dicte  esglise  le 
vingtième  jour  de  mars  prochain  venant,  moyennant  le  pris 
et  somme  de  cinquante  livres.,.  Et  de  plus,  lesdites  partyes 
sont  convenues  de  pris  faict  ensemble,  de  faire  par  ledict 
Pillé  des  bans  dans  le  cœur  à  dossier  et  accostoir,  et  ledit 
dossier  doibt  estre  de  pareil  haulteur  que  celluy  dudict  sieur 
curé,  aussy  de  bois  de  chesne,  et  de  pris  faict  les  partyes 
ensemble  à  quinze  sous  pour  chacun  pied...  et  lesdicts  bans 
se  consistant  environ  en  trante  six  pieds...  > 

Ce  marché  ne  reçut  pas  d'exécution,  car  en  1723,  nous 
voyons  la  fabrique  en  passer  un  autre  avec  Germain  Grenet, 
menuisier  à  Louville-la-Chenard;  on  va  voir  comment  le 
premier  devis  fut  modifié  ;  il  comprend  : 

«  Une  chaire  à  prescher  avec  son  escalier  bien  et  dûment 
enfoncé;  lad.  chaire  large  de  trois  pieds  en  dedans  capable 
de  tenir  le  prédicateur  sans  estre  gêné,  avec  son  siège  bieBt 
travaillé  ;  le  dessus  de  couronne  roïalle  bien  travaillé ,  bien 
vidé ,  avec  le  cul-de-lampe  de  même ,  bien  assemblé ,  bien 
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solide,  stable  et  bien  soutenu;  Fescallier  d'une  rampe 
douce,  affin  que  le  pied  se  puisse  mettre  aisément  et  de  sa 
longueur,  d'une  belle  élévation,  en  sorte  que  Farchitecture 
soit  bien  observée;  le  bas  de  Fescalier  faisant  espèce  de  pied 
d'estaill. 

«  Un  dossier  de  bah-d'œuvre^  large  de  huit  pieds,  et  d'é- 
lévation proportionnée  avec  son  siège  pour  y  tenir  quatre 
personnes  à  l'aise;  led.  siège  faisant  coffre,  avec  pillastres 
d'ordre  ionique  et  leurs  chapiteaux  bien  vidés;  au-dessus 
desd.  chapiteaux,  ouvrages  à  feuilles  et  fleurs  cintrées  et 
vases  au-dessus  desdils  chapiteaux;  une  croix  au  milieu; 
deux  consoles  ou  autres  ouvrages,  Festragale  ou  marche- 
pied en  bas,  bien  solide  et  de  bonne  estendue. 

«  Une  balustrade  qui  sépare  le  chœur  d'avec  la  nef,  de 
trois  pieds  et  demy  de  hauteur  sur  vingt-deux  pieds  de  lar- 
geur, avec  son  portique  d'une  élévation  proportionnée;  une 
croix  au-dessus  capable  de  porter  un  crucifix  de  moïenne 
grandeur  proportionnée  à  l'ouvrage;  led.  portique  posé 
à  jour  sur  pieds  d'estaux  bien  ferme,  bien  solide,  en  sorte 
que  l'ouvrage  ne  vacille  point;  deux  chaire  de  chœur  au-de- 
dans  dud.  chœur  avec  leur  siège  se  levant  et  baissant  et 
leur  prie-Dieu  devant,  bien  assemblez.  Des  sièges  des  deux 
costez  soutenus  de  consoles,  bien  stable^;  deux  portes 
composants  deux  battans  :  le  costé  de  la  nef  sera  de  pan- 
neaux avec  de  belle  et  bonne  moulure  prise  en  plein  bois, 
estant  séparez  avec  pillastres  d'assemblage,  le  haut  et  le 
bas  de  pièces  bien  solides  et  fortes  et  bien  travaillez;  deux 
vases  sur  les  colonnes  du  portique  avec  une  riche  corniche... 
—  Le  tout  moyennant  la  somme  de  six  cens  livres  ;  et  de  la 
vieille  balustrade ,  la  vieille  chaire  ledit  Grenet  en  fera  son 
propre.  » 

L'achat  du  crucifix  qui  devait  surmonter  le  portique  et 
sa  mise  en  .couleur  coûtèrent  24  livres. 

En  1738,  la  paroisse  de  Léthuin  fit  l'acquisition  d'un  dais 
suivant  le  reçu  dont  voici  là  teneur  : 
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c  Nous  soussignée  prieure  des  Carmélites  de  Chartres^ 
confessons  avoir  reçu  la  somme  de  deux  cents  vingt  trois 
livres  dix  sols  six  deniers  pour  fourniture  et  façon  d'an 
dais  de  damas  rouge  avec  gallons  et  frange  d'or  que  nons 
avons  fait  à  la  paroisse  de  Lestuing^  dont  nous  qaittons 
monsieur  le  curé  et  les  gagers  de  ladite  paroisse  et  tons 
autres.  Fait  en  notre  monastère  des  Carmélites  à  Chartres, 
ce  quinze  juillet  mil  sept  cent  trante  huit.  —  Sœur  Margue- 
rite du  Saint-Esprit,  prieure.  » 

Dans  un  compte  de  1777,  nous  trouvons:  «  10  livres 
payez  pour  avoir  pavé  le  sanctuaire,  avoir  démoli  l'ancien 
autel  et  en  avoir  esté  les  démolitions.  » 

La  même  année  1777,  on  construisit  la  tour  du  clocher; 
la  première  pierre  fut  posée  le  24  mars.  L^adjudication 
prise  par  les  sieurs  Gatineau  et  Mathurin  Lepelletîer,  de 
Léthuin  était  de  5,785  livres.  C'était  sans  doute  en 
remplacement  de  l'ancienne  tour  qui  menaçait  ruine,  car 
dans  un  compte  de  1773,  nous  voyons:  «  Payé  pour  la 
serrure  de  la  tour  3  livres  10  sous,  et  pour  la  porte  de  la 
tour,  24  livres.  » 

Six  ans  après,  la  nouvelle  tour  eut  déjà  besoin  de  répa- 
rations. Nous  lisons,  en  effet,  dans  un  compte  de  1783: 
€  réparé  la  couverture  de  la  flèche  de  la  tour;  reuduitles 
dehors  de  ladîcte  tour  et  refaict  les  joints.  » 

Les  registres  de  l'état  civil  de  Léthuin  «remontent  à  1611. 

Au  XIII«  siècle  on  comptait  à  Léthuin  84  paroissiens.  Le 
Fouillé  de  1730  lui  donne  260  communiants.  —  Les  recen- 
sements généraux  de  la  population  constatent  : 

En  1826 292  habitants. 

En  1836 271        — 

En  1846 283        — 

En  1856 302        — 

En  1866 274       — . 
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Depnis  un  siècle ,  la  population  de  Léthuin  est  restée  à 
peu  près  stationnaire. 

MaîMos.     MéiMgM.    HabitanU. 

Le  chef-lieu  compte 58        61  230 

Le  hameau  de  Noir-Epinay.    .    .         8          9  M 

Totaux.    ....       66^      70  274 


Noir-Epinay.  —  Hameau  déjà, cité  page  408,  et  situé  au 
nord  à  2,200  mètres  de  Léthuin,  est  mentionné  sous  les 
noms  de  Nigrvm  Spinetum  en  1209  —  Nigrum-Spineum, 
vers  1450  —  Noyr-Espinay ,  en  1487.  —  La  châtellenie  de 
Noir-Eplnay,  vassale  de  Denonville,  ressortissait  pour  la 
justice  à  Montfort-rAmaury. 

Le  nom  latin  de  ce  hameau  Indique  l'état  primitif  du  ter- 
ritoire où  il  prit  naissance.  —  Spinetum  (Lieu  plein  de 
broussailles,  de  buissons,  couvert  de  halliers). 

Noir-Epinay  était  une  chdtellenie  basse  relevant  à  Breten- 
court.  Nous  avons  déjà  cité  en  1579,  1649  et  1670  (page 
409),  les  noms  de  ses  seigneurs;  en  voici  deux  autres  : 

1649.  —  a  Lettres  du  bailly  de  la  chastellenie  de  Lestuing, 
pour  Monseigneur  l'abbé  de  Marmoutier-les-Tours,  à  cause 
de  la  dicte  abbaye  seigneur  du  dict  Léthuin,  concernant 
une  donation  faite  à  la  fabrique  de  Morainville  par  messire 
Georges  de  Fesnières,  seigneur  de  Morainville,  Mondon- 
ville,  Noir-Espinay ,  Lestuing  et  autres  lieux  (1).  » 

1787.  —  Pardevant  Pierre  Bauchet,  notaire  royal  résidant 
à  Boisville-les-Létourville,  sieur  François  Henry  Rabourdin, 
laboureur,  demeurant  à  Noir-Epinay,  paroisse  de  Léthuin, 
avoue  tenir  à  titre  de  cens  et  champart  seigneurial  empor- 
iant  droits  de  lods,  gands,  ventes,  deffaut,  saisines  et 
amendes,  quand  le  cas  y  échet,  suivant  la  coutume  de 

(1)  Tit,  de  la  fab,  de  Moraioville. 
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Montfort-Lamaury^  de  messire  François-Denis  Barlhélemy 
de  Perrochel,  chevallier  de  Tordre  royal,  et  militaire  de 
Saint'Looîs,  ancien  officier  des  Gardes-françaises^  seigneur 
de  HorainviUe^  la  Mairie  de  Léthuin,  la  grande  grange  de 
Mondonville-Saint-Jean  et  autres  lieux  ^  demeurant  ordinai- 
rement en  son  château  de  Malson-Maugis  au  Perche^  à 
cause  de  sa  seigneurie  de  MarainviUe,  différents  héritages 
situés  au  terroir  de  Mor^nville^  dont  les  tenants  énoncent 
le  chemin  tendant  de  Morainville  à  Sainville  —  le  chemin 
de  Mondon ville  à  Noir-Epinay;.—  le  chemin  de  Morainville 
à  Léthuin  (1).  » 

Le  village  de  Morainville  dépendait  autrefois  de  la  pa- 
roisse de  Lélhuin;  il  en  fut  distrait  et  érigé  en  paroisse  par 
un  acte  du  2  mai  1638  dont  nous  donnerons  le  texte  à 
l'article  de  la  commune  de  Morainville. 

(1)  Tit.  de  la  fabrique  de  Léthuin. 


En.  Lepèvre. 
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DOCUMENTS 
HISTORiaUES  ET  STATISTiaUES 


SUR  LES  GOUMCNES 


DU  CANTON  D'AUNEAU 


ARRONDISSEMENT  DE  CHARTRES. 


LEVAINVILLE. 

L'érection  de  cette  commune  ne  date  que  de  1536,  mais 
les  noms  primitifs  du  lieu  «  Leven-Fontana,  Levana  Fon- 
tana,  >  constatent  ranciennelé  de  son  origine.  Le  mot  Let?^n 
indique^  en  effet,  Fexistence  d'un  monument  celtique, 
Menhir  ou  Peulvan  (pierre  levée)  ;  Fontana  rappelle  le  sou- 
venir de  Tune  de  ces  fontaines  sacrées  chères  aux  Druides. 
Cette  fontaine  était  sans  doute  celle  du  hameau  de  Oarnet, 
dont  lious  verrons  que  le  nom  est  d'origine  celtique. 

Le  polyptique  d'Irminon  (1)  mentionne  le  lieu  de  Levain^ 
ville  au  IX®  siècle  comme  appartenant  à  Tabbaye  de  Sainl- 
Germain-des-Prés  ;  mais  son  existence  est  beaucoup  plus 
ancienne,  si  Ton  considère  que  nous  retrouvons  en  la  pos- 
session de  cette  abbaye  sous  Charlemagne  (768-814),  la 

^1)  Dénombrement  des  manses,  des  serfs  et  des  revenus  de  l'abbaye 
I  de  Saint-Germain-des-Prés ,  sous  le  règne  de  Charlemagne  (ouvrage 
I  publié  en  1844  par  M.  Guérard).  —  Irminon  fut  abbé  de  Saiat?Gerr 
I  main  vers  800. 
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plupart  des  biens  qui  lui  avaient  été  donnés  par  Charles- 
Martel  (715-741).  Levainville  faisait  partie  de  la  décanie  (i) 
de  Giuroldus  et  du  fisc  de  ^llemeux  dont  il  était  éloigné  de 
vingt  mille  pas  (2)  :  Leven-Fontana,  circiter  viginti  mUlibus 
pasmum  à  Villamilt  inter  Austrum  et  Eurnm  (3).  » 

A  cette  époque  il  y  avait  à  Levainville  cinq  manses  (4) 
dont  trois  ingénuités;  le  Polyptique  nous  en  donne  la 
composition  (5). 

Le  premier  manse  ingénuile,  tenu  par  trois  colons  et  deux 

(i)  La  décanie  se  composait  de  la  réauion  de  plusieurs  terres  voi- 
sines appartenant  au  même  seigneur  et  soumises  à  une  administration 
commune,  et  de  la  réunion  de  plusieurs  famiUes  de  tenanciers  placés 
sous  les  ordres  du  même  chef;  l'officier  mis  à  sa  tète  portait  le  nom 
de  Doyen  —  Decanus.  —  H  était  chargé  sous  Tautorité  du  Maire  — 
major  —  de  la  police  des  terres  et  des  hommes  auxquels  il  était  pré- 
posé, et  de  Tacquittement  des  redevances  et  des  services  imposés  à 
ceux-ci  au  profit  du  seigneur. 

Dans  Torigine,  la  décanie  était  composée  du  nombre  juste  de  dix 
villages  ou  de  dix  terres  (decem)  d'oii  lui  est  venu  son  nom  ;  dès  le 
VIHo  siècle ,  ce  nombre  variait  en  plus  ou  en  moins ,  il  est  même  per- 
mis d'attribuer  à  l'institatlon  une  origine  très-ancienne ,  et  de  la  ralla- 
cber  à  la  décurie  des  Romains.  —  Les  esclaves  des  villœ ,  ou  serviei 
rttô^ici  des  Romains ,  étaient  ordinairement  partagés,  pour  le  travail, 
en  plusieurs  décuries  composées  de  dix  personnes  au  plus. 

(S)  Le  pas  romain  valait  un  mètre  47  centimètres. 

(3)  Polypt.  d'Irminon,  tom.  II,  p.  81. 

(4)  Pendant  plusieurs  siècles,  c'est-à-dire  depuis  les  premiers  temps 
de  la  monarchie,  jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  race  au  moins;  le  manse 
forma  la  principale  base  de  la  propriété  rurale.  Il  comprenait  une  cer- 
taine étendue  de  terre ,  avec  une  habitation  et  les  bâtiments  néces- 
saires à  l'agriculture.  —  Les  manses  se  divisaient  en  trois  classes  : 
«  mansi.  ingenuiles ,  lidiles  et  serviles.  »  Ces  manses  connus  sous  la 
dénomination  générale  de  manse  censuel  «  mansus  censilis  »  ou  manse 
tenu  à  cens  par  un  colon ,  un  lide  ou  un  serf,  étaient  ainsi  appelés 
suivant  la  nature  des  redevances  ou  des  services  dont  chacun  d'eux 
était  grevé,  et  non  pas  suivant  la  condition  des  personnes  qui  l'occu- 
paient. 

(5)  Tom.  II,  p.  81. 
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femmes  ayant  quatre  enfants,  comprenait  17  bonniers  (1) 
de  terre  labourable  et  deux  arpents  de  pâture  : 

I.  «  Valtharius  colonus  et  uxor  ejus  colona ,  nomine  Isemberga  ; 
et  Adalricus  colonus  ;  et  Erbuinus  colonus  de  beneficio  Teodonis  et 
uxor  ejus  colona ,  nomine  Gisledrudis.  Isti  sunt  eorum  infantes  : 
Grinibaldus,  Ërbona ,  Gisleverga ,  Aclebolda.  Omnes  isti  manent  in 
Levana  Fontana,  tenenl  mansum  i  ingenuilem  habentem  de  terra 
arabili  bunuaria  xvii ,  de  pastura  bunuaria  n.  Solvunt  similiter.  » 

Au  second  manse  ingénuile ,  occupé  par  deux  colons  et 
deux  femmes  ayant  cinq  enfants,  étaient  attachés  12  bon- 
niers de  terre  labourable,  un  demi  arpent  de  pré,  un  demi 
arpent  de  bois  : 

IL  —  t  Adalbertus  colonus  et  uxor  ejus  colona ,  nomine  Rainis- 
ma.  Istr  sunt  eorum  infantes  :  Rainardus,  Ermuinus,  Ragenildis. 
Et  Aldaldus  colonus  et  uxor  ejus  colona ,  nomine  Widohildis.  Isti 
sunt  eorum  infantes  :  Aldoardus,  Aldoildis.  Isti  duo  manent  in  Le- 
ven-Fontana.  Tenent  mansum  i  ingenuilem ,  habentem  de  terra  ara- 
bili bunuaria  xii ,  de  prato  dimidium  aripennum ,  de  silva  similiter. 
Solvunt  similiter.  » 

Le  troisième  manse  ingénuile,  tenu  par  deux  colons  et 
deux  femmes  ayant  cinq  enfants,  comprenait  14  bonniers 
de  terre  labourable,  un  arpent  de  pré  et  un  bonnier  de 
pâture  : 

m.  —  «  Gerulfus  colonus  et  uxor  ejus  colona  de  beneficio  Ami- 
conis ,  nomine  Sigenildis  ;  et  Randingus  colonus  et  uxor  ejus  colona, 
nomine  Agna.  Isti  sunt  eorum  infantes  :  Ralfridus,  Ulfegaudus,  Ge- 
roncius,  Randingus,  Ratburgis.  Isti  duo  manent  in  Leven-Fontana, 
Tenent  mansum  i  ingenuilem ,  habentem  de  terra  arabili  bunuaria 
xiui ,  de  prato  aripennum  i ,  de  pastura  bunuarium  i.  Solvunt  simi- 
liter. 

«  Un  colon,  sa  femme  et  six  enfants  tenaient  le  qua- 
(1)  Le  bonnier  contenait  environ  138  ares. 
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trième  manse  avec  12  bonniers  de  terre  labourable,  un 
arpent  de  pré,  un  bonnier  de  pâture  : 

IV.  —  a  Ermengaudus  colonus  ;  et  Madalgaudus  colonus  et  uxor 
ejus  colona ,  nomine  Agenflidis.  Isti  sunt  eorum  infantes  :  Madalca- 
rius,  Maldalgis,  Madalberta,  ïngoflidis,  Sigrada,  Madalgudis.  Isti 
duo  manent  in  Leven-Fontana ,  tenent  mansum  !,  habentera  de 
terra  arabili  bunuaria  xii,  de  prato  aripennum  i,  de  pastura  bunua- 
rium  I.  Solvnnt  similiter.  » 

Le  cinquième  manse,  tenu  par  trois  colons  et  trois  femmes 
ayant  10  enfants,  était  composé  de  12  bonniers  de  terre  la- 
bourable et  un  demi  arpent  de  pré  : 

V.  —  «  Nodalricus  colonus  et  uxor  ejus  colona ,  nomine  Agan- 
trudls.  Isti  sunt  eorum  infantes  :  Nodalgis ,  Kodalgrima ,  Nodaltrudis. 
Et  Nodalgaudis  colonus  et  uxor  ejus  colona ,  nomine  Agenildis.  Isti 
sunt  eorum  infantes  :  Nodalbertus ,  Agenoldus.  Et  Maurinus  colonus 
et  uxor  ejus  colona ,  Jiomine  Hildegardis  ;  et  Acluinus  colonus  et 
uxor  ejus  colona,  nomine  Acledrisma.  Isti  sunt  eorum  infantes: 
Aclevoldus ,  Aclemarus ,  ^Acloildis  »  Aida  »  Aclenildis.  Omnes  isti  ma- 
nent in  Leven-Fontaîia.  Tenent  mansum  i ,  habentem  de  terra  ara- 
bili bunuaria  xn ,  de  prato  diraidium  aripennum.  Solvunt  similiter.  ■ 

1300.  —  Levainville  faisait  partie  de  la  paroisse  de  BÏeu- 
ry,  et  de  la  miiirie  d'Ymeray;  le  Chapitre  de  Chartres  y  le- 
vait la  dîme  du  grain  et  du  vin  r 

«  Apud  Bluriacum,  in  métis  majorie  de  Ymeriaco,  est  quedara 
décima  grani  et  vini  super  terris  et  vineis  sitis  apud  Bluriacum  et 
Vadum-de-Longo-Rege,  ubi  capitulum  habet  terciam  partem ,  et  apud 
Levainvillam  in  dicta  parrocbia  ubi  capitulum  habet  sextam  par- 
tem (1).  ï 

1344.  —  Robert  de  Vieux-Pont  et  de  Courville,  chevalier, 
amortit,  au  profit  de  la  chapelle  Saint-Louis  d'Auneau, 
quatre  muids  et  demi  de  terre  au  terroir  de  Levenville  (2). 

(1)  Cart.  N.-D.  de  Chartres,  tom.  II,  pag.  833. 

(2)  r^ous  avons  donné  le  texte  de  celte  charte  dans  TAnnuaire  de 
1867,  pag.  83  (Historiq.  de  la  Baronnie  d'Auneau). 
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Au  XVI«  siècle ,  Levainville  dépendait  encore  de  la  pa» 
roisse  de  Bleury,  quoiqu'il  y  eût  déjà  une  chapeUe  fondée 
par  Georges  de  Cochefilet,  Tun  de  ses  seigneurs,  sous  le  vo- 
cable de  Notre'Dame-de-Lorette.En  1536,  Jeanne  d'Angest, 
sa  veuve,  dame  de  Levainville,  voulant  mettre  fin  aux  jus- 
tes plaintes  de  ses  vassaux  qui  ne  pouvaient  assister  aux 
offices  dans  Téglise  de  Bleury  à  cause  de  sa  grande  distance 
de  Levainville,  surtout  pendant  l'hiver  et  la  saison  des 
pluies,  obtint  de  Louis  Gaillard,  évêque  de  Chartres,  Férec- 
tion  de  cette  chapelle  en  église  paroissiale.  Les  hameaux 
de  Levainville,  de  Garnet  et  du  MouHn-de-Ville  furent  dis- 
traits de  Bleury  et  formèrent  la  nouvelle  paroisse  de  Le- 
vainville. Au  nombre  des  anciens  titres  de  l'église  et  fabri- 
que de  Levainville,  conservés  aux  archives  d'Eure-et-Loir, 
nous  avons  été  heureux  de  trouver  copie  du  dictum  de  la 
sentence  (1)  rendue  à  cet  effet;  ce  titre  inédit  nous  a  paru 
offrir  assez  d'intérêt  pour  être  reproduit  iw-cxfewso.  Envoie! 
le  texte  et  la  traduction  : 

«  L'an  du  Seigneur  mil  cinq  cent  trente  six,  le  samedi 
vingt  troisième  jour  du  mois  de  décembre. 

«  Au  nom  du  Seigneur,  ainsi-soit-il.  Vu  le  procès  mu 
dans  notre  auditoire  au  sujet  de  la  nouvelle  chapelle  de  la 
bienheureuse  Marie  de  Lorette  à  Levainville,  en  dehors  des 
limites  de  la  paroisse  de  Bleury,  \^  dite  chapelle  érigée  en 
église  paroissiale  par  dame  Jeanne  d'Angest,  veuve  de  feu 
Georges  de  Cochefilet,  chevalier,  en  son  vivant  seigneur 
temporel  de  Vaucelas  et  de  Levainville  ;  ladite  dame  agissant 
en  son  nom  et  comme  ayant  la  garde  de  Jacques  de  Coche- 
filet, encore  mineur,  fils  et  unique  héritier  dudit  Georges, 
tant  pour  elle  que  pour  les  habitants  dudit  lieu  de  Levain- 
ville et  lieux  circonvoisins,  Garnet  et  le  Moulin-de-Ville;  vu 

(1)  Cette  pièce  rectifie  la  date  de  1560  donnée  par  nous,  dubilati- 
Yement  da  reste ,  à  la  fondation  de  l'église  de  Leyainville,  dans  notre 
Dictionnaire  des  communes  d* Eure-et-Loir  y  p.  10,  n»  6.  ^  Année 
1856. 
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les  causes  et  moyens  de  ladite  érection  exposés  dans  la  re- 
quête de  la  suppliante,  et  plusieurs  raisons  contraires  ré- 
sultant des  lettres  de  dotation  de  ladite  chapelle  pour  en 
foire  une  église  paroissiale;  vu  le  consentement  de  circons- 
pect homme  François- Disque,  archidiacre  de  Chartres,  con- 
seiller de  notre  seigneur  et  roi  en  sa  cour  du  parlement  de 
Paris;  vu  la  déclaration  de  vénérable  homme  Jérôme  Mo- 
derne, curé  de  Bleury,  docteur  en  théologie,  et  des  véné- 
rables doyen  et  chapitre  de  Chartres;  vu  le  désistement 
d'opposition  des  gagers  et  paroissiens  de  Téglise  de  Bleury , 
l'acceptation  de  ladite  dame  requérante  audit  nom,  et  les 
dépositions  des  témoins  tant  sur  les  causes  et  moyens  que 
sur  la  nécessité  de  séparer  ladite  chapelle  de  la  paroisse  de 
Bleury  et  l'avantage  de  son  érection  en  église  paroissiale; 
après  avoir  entendu  le  promoteur  des  causes  de  l'official  de 
notre  cour,  attendu  qu'il  appert  légitimement  de  ce  qui 
précède  et  qu'il  est  constant  pour  Nous  que  la  ville  de  Gar- 
net,  le  Moiûin-de-Ville  et  Levainville  sont  tellement  éloi- 
gnés de  l'église  paroissiale  de  Bleury  que  pendant  l'hiver, 
surtout  dans  la  saison  des  pluies,  les  paroissiens  ne  peuvent 
y  arriver  sans  grande  difficulté,  d'où  résulte  qu'ils  ne  peu- 
vent en  temps  opportun  assister  aux  offices  divins  ni  rece- 
voir les  sacrements  de  l'église,  principalement  les  enfants, 
les  infirmes  et  les  femmes  en  couches,  sans  compter  ceux 
qui  sont  en  danger  de  compromettre  ainsi  leurs  affaires  do- 
mestiques; considérant,  que  ni  le  curé  lui-même  ou  son 
chapelain,  dans  les  cas  imprévus  d'infirmité  ou  de  mort  et 
surtout  lorsque  les  femmes  sont  en  couches,  ne  peuvent 
en  temps  opportun  apporter  des  secours  à  leurs  paroissiens 
ou  leur  administrer  les  sacrements;  considérant  qu'il  en 
est  déjà  résulté  de  nombreux  et  grands  inconvénients,  et 
qu'il  est  vraisemblablement  à  craindre  de  les  voir  se  renou- 
veler dans  la  suite  ;  que  d'ailleurs  le  desservant  de  l^église 
de  Bleury  peut  convenablement  subvenir  à  ses  besoins  sans 
les  revenus  desdits  lieux  de  Levainville,  de  Garnet  et  du 
Moulin-de-Ville,  Nous,  suivant  notre  devoir,  pour  le  re- 
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mède  des  âmes,  des  corps  et  des  intérêts  des  paroissiens 
desdits  lieux  et  de  leurs  successeurs,  accueillant  avec  bien- 
veillance, comme  étant  louable,  sainte,  juste  et  raisonna- 
ble, la  supplique  de  ladite  dame  Jeanne  d'Angest,  pour 
l'accomplissement  du  salutaire  dessein  et  de  la  pieuse  in- 
tention dudit  chevalier  Georges  de  Cochefilet,  son  mari,  li- 
béral fondateur  de  ladite  chapelle,  approuvons  et  homolo- 
guons en  premier  lieu  le  revenu  de  trente  livres  tournois  de 
rente  (environ  800  francs)  appartenant  à  ladite  Jeanne  et 
par  elle  donné  et  assigné  sur  la  terre  et  le  domaine  de  Le- 
vainville,  comme  dotation  de  ladite  chapelle,  pour  Tusage 
du  prêtre  de  la  paroisse,  à  charge  de  célébrer  dans  ladite 
chapelle  le  service  di^^n  comme  on  a  coutume  de  le  faire 
dans  réglise  paroissiale  de  Bleury,  en  y  ajoutant  un  psaume 
et  des  oraisons  pour  les  morts  à  la  messe  et  aux  Vêpres 
paroissiales,  selon  qu'il  est  contenu  plus  expressément  dans 
les  lettres  rédigées  à  ce  sujet.  Ensuite ,  par  la  même  dévote, 
honnête  et  opportune  occasion,  Nous  confirmons  ladite  cha- 
pelle élevée  à  Levainville  sous  1^  vocable'  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  de  sa  mère  immaculée  la  Vierge  Marie  de 
Lorette,  et  Nous  V érigeons  à  perpétuité  en  église  paroissiale 
et  bénéfice  curial,  et  nous  rétablissons  avec  un  cimetière, 
une  croix  boisée,  un  sacraire,  une  fontaine  baptismale,  un 
clocher,  Tétendard  de  la  croix,  un  processionnal,  un  pres- 
bytère et  autres  droits  et  insignes  paroissiaux  quelconques, 
en  faveur  desdits  Jeanne,  Jacques  et  des  autres  habitants 
présents  et  à  venir  de  Levainville,  de  Garnet  et  du  Moulin- 
de-VilIe,  autrefois  paroissiens  de  Bleury,  les  exemptant  de 
toute  obéissance  et  sujétion  à  ladite  église  de  Bleury,  et 
Nous  les  assujettissons  à  Tégection  de  l'église,  du  presbytère 
et  du  cimetière  de  Levainville,  à  leur  réparation  et  entre- 
tien ,  et  à  toutes  obligations  quelconques  envers  ladite  église 
et  son  curé,  suivant  la  coutume  du  diocèse  de  Chartres.  La 
présentation  actuelle  du  curé  dans  la  dite  église  et  toutes 
les  fois  qu'elle  deviendra  vacante  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  appartiendra  à  Tarchidiacre  de  Chartres,  mais  la. 
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collaUon  et  toute  institution  de  la  cure  appartiendra  à  Nous 
et  à  nos  successeurs.  L'évêque  et  Tarchidiacre  auront  cha- 
cun sur  le  desservant  et  les  paroissiens  précités  la  juridic- 
tion accoutumée  telle  et  aussi  étendue  qu'ils  avaient  aupa- 
ravant sur  le  curé  et  les  paroissiens  de  Bleury,  avecle 
droit  de  synode  et  de  garde  des  processions  de  la  Pentecoste 
ou  des  cires,  et  autres  droits  et  redevances  dus  à  Tévêque 
et  à  l'archidiacre  sur  le  dit  recteur  ou  curé  de  Levainville, 
comme  ils  les  avaient  et  les  ont  encore  sur  le  curé  et  Fé- 
glise  de  Bleury.  Pour  subvenir  à  ces  charges,  le  curé  de 
Levainville  percevra  pour  son  gros  six  setiers  de  grain  que 
jusqu'à  présent  le  curé  de  Bleury  avait  à  prendre  sur  la 
grange  des  dîmes  à  Bleury,  par  les  mains  du  doyen  et  cha- 
pitre de  Chartres  ainsi  que  de  l'abbé  et  couvent  de  Sainl- 
Jean-en- Vallée  de  Chartres.  Lesdits  paroissiens  de  Levain- 
ville, de  Garnet  et  du  Moulin-de- Ville  rendront  audit  recteur 
ou  curé  toutes  et  chacunes  des  menues  dîmes  et  la  portion 
des  grosses  dîmes  qu'ils  avaient  coutume  de  fournir  pour 
les  terres  situées  depuis  le  grand  chemin  de  Paris  vers  Car- 
net et  Levainville,  sans  piifiuclice  du  droit  de  percevoir  par 
les  mains  des  doyeû  et  chapitre  de  Chartres  la  moitié  des 
grosses  dîmes  de  l'ancienne  paroisse  de  Bleury,  droit  au- 
quel nous  n'entendons  point  déroger  par  les  présentes. 

Prononcé  judiciairement  par  révérend  père  en  Jésus- 
Christ  et  seigneur  dom  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  etda 
Saint-Siège,  évoque  de  Chartres,  séant  dans  son  auditoire 
pour  tribunal,  en  présence  :  de  maître  Guillaume  Le  Blanc, 
occupant  au  lieu  de  maître  Jean  Péan,  absent;  du  procu- 
reur de  ladite  requérante  et  de  ses  adjoints,  et  aussi  dudit 
Leblanc,  procureur  dudit  cur^  de  Bleury;  de  maître  Jean 
Gazicr,  procureur  du  grand  archidiacre  de  Chartres;  de 
maître  Philippe  Percheron,  procureur  des  môme  doyen  et 
chapitre  de  Chartres,  et  en  l'absence  de  maître  Jean  The- 
vard,  procureur  des  autres  intimés  opposants.  » 

1336.  —  «  Âiino  Domini  mUIesimo  quingentesimo  trigesimo  sexto, 
die  sabbati  vigesima  ter  lia  mensis  decembris. 
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«  In  Domine  Domini ,  Amen.  \iso  processa  in  aaditorio  nostro  agi- 
tâto  super  uove  capelle  Béate  Marie  de  Laureto  aptid  Levainvillam 
infra  fines  parrochie  Bleuriaci,  in  parrochialem  eccîesiam  erecHone 
per  dominam  Johannam  ab  Ângesto  Viduam  defancti  GeorgU  a  Goche- 
filetto ,  milite ,  dum  viveret  dominus  temporalis  Yantelasîi  et  Levain- 
ville,  sao  et  Jacobi  a  Gochefiletto  sui  et  dicti  Georgii  fîlii  et  heredis 
unie!  annis  minoris  gardiano  nomine ,  tam  pro  se  quam  pro  habitant!- 
bus  in  dicto  loco  de  Levainvilla  et  locis  vicinis  de  Gameto  et  Molen- 
dinO'de-Villa,  secum  adjuuctis  supplicantis  requisita  causis  et  me- 
diis  dicte  erectionis  concludentibus  nonnulUs  rationibus  in  conlrarium 
litteris  dotationis  ejusdem  capelle  pro  parrocbiali  ecclesia ,  consensu 
eircumspecti  viri  Francisci  Disque  archidiaconi  carnotensis,  domini 
nostri  Régis  in  parlamenti  curia  parisius  consiliarii ,  nec  non  Venera- 
bilis  viri  Hyeronirai  Moderni  curati  de  Bleuriaco,  doctoris  in  theologia 
et  venerabilium  decani  et  capituli  Carnotensis  declaratione ,  raatricu- 
lariorum  et  parrocbianorum  ecclesie  de  Bleuriaco  opponentium  desis- 
tencia,  prefate  domine  requirentis  nomine  quo  procedit  acceptatione, 
depositionibus  testium  super  causis  et  mediis  ac  necessitate  divisionis 
supradicte  parrochie  de  Bleuriaco  et  commoditate  erectionis  prelate 
capelle  in  parrochialem ,  cum  acto  ad  audiendum  jus  audito  promotore 
causarum  officii  curie  noslre,  quia  nobis  légitime  constitit  et  canstat 
quod  villa  de  Gameto,   Molendinum-de-Villa  et  Levainvilla  tanium 
distant  a  parrochiali  ecclesia  de  Bleuriaco ,  ut  tempore  hyemali  maxi- 
me cum  pluvie  incidunt,  non  possunt  parrochiani  sine  magna  difficul- 
tate  ipsum  adiré,  undë  non  valent  congruo  tempore  ecclesiasticis 
officiis  interesse  nec  recipere  ecclesiaslica  sacramenta  pênes  presertiln 
et  pueri  ac  invalidi  et  pregnantes,  ut  etiam  in  his  qui  potentes  sunt 
periculum  rei  familiaris  et  domesticie  non  omittamus,  nec  curatus 
ipse  aut  ejuscapellanus  repentinis  occurentibus  casibas  infirmitatis 
\el  mortis  et  maxime  parturieniibas  mulieribus  opportune  succurrere 
seu  sacramentorum  sulTragium  prebere  possunt.  Et  quod  hinc  evene- 
runt  multa  et  magna  inconvenientia  que  etiam  ne  in  fuiurum,  quod  est 
verisimile,  iterum  evenîant  limetur,  quodque  minister  dicte  ecclesie  de 
Bleuriaco ,  prêter  proventus  dictorum  locorum  de  Levainvilla ,  Garneti 
et  Molendini-de-Yilla,  convenienter  sustentari  potest,  Nos,  officio  nos- 
tro ,  pro  rejnedio  animarum  corporum  et  rerum  parrocbianorum  dic- 
torum locorum  et  successorum  suorum ,  laudabilem ,  sanclam ,  justam 
et  rationabilem  prefate  domine  Johanne  ab  Angesto  supplicationëm 
benigno  favore  prosequentes,  ad  consummationem  salutaris  propositi 
et  pie  mentis  supradicU  mititia  Georgii  a  GocbefileUo  ejus  mariti ,  dicte 
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capelle  liberalis  Jtaudatoris ,  imprimis  annuuin  redditom  triginta  libra- 
rum  Turonens.  prefate  Jobanne  pertinentem  etper  eam  collatum  et  as- 
signatum  saper  terram  el  domiDium  de  Leyainvilla  in  dotatiooem  dicte 
capelle  ad  usus  sacerdotis  ejus  parrochialis,  approbamos  et  homologa- 
mus,  ad  onus  celebrandi  iD  dicta  capella  divinum  offîcium  sîcut  in  eccle- 
sia  parrochiali  de  Bleuriaco  celebrare  solitum  est,  adjectis  psalmo  et 
orationibus  pro  defunctis  in  missa  et  vesperis  parrochialibas,  proot 
in  litteris  super  hoc  confectis  expressius  continetur.  Deinde  per  devo- 
tam ,  honestam  et  opportunam  occasionem ,  supradictam  capellam  no- 
mini  domini  nostri  Jesu>Ghristi  et  ejus  genitricis  immacula  te  Virginis 
Marie  de  Laureto  apud  Levaio'irillam  eonfirmatam  in  parrocbialem  ec- 
clesiam  et  beneficium  curatum  perpetuum  erigimus  et  constitoimus 
cum  cimiterio ,  cruce  buxata ,  sacrario ,  baptismal!  fonte ,  campanali , 
vexillo  crucis ,  processiouali ,  presbiterio ,  et  aliis  insignis  et  jaribus 
parrocbialibus  quibuscumque  pro  dicta  Johanna ,  Jacobô  pro  reliqois 
habifantibus  nunc  et  in  futurum  apud  Levainyillam ,  Gametum  et  Ho- 
lendinum- de-Villa  olim  parrocbianis  de  Bleuriaco,  illosab  observatione 
et  objectione  predicte  ecclesie  de  Bleuriaco  absolutos,  presbiterii  edi- 
ficationi  ecclesie  et  cimiterii  de  LevainYilIa  reparationi  et  interteutioni 
ac  aliis  quibuscumque  pari*ochiaIibus  obligationibus  erga  dictam'ec- 
clesiam  et  curatum  ejus  secundum  consuetudinem  diocesis  camotenxîs 
subjicientes.  Curali  autem  in  dicta  ecclesia  presentalio  nunc  et  quo- 
tiescumque  ac  quomodocumque  yacabit,  ad  arcbidiaconum  Carnoten- 
sem  ;  collatio  yero  et  quevis  institutio  ad  nos  et  successores  nostroâ 
pertinebit.  Habebit  uterque  et  episcopus  et  archidiaconus  in  rectorem 
et  parrocbianos  predictos  solitam  juridictionem  qualem  et  quantam 
olim  et  nuper  habebat  in  curatum  et  parrocbianos  de  Bleuriaco,  eum 
jure  synodi,  et  processionum  Penthecostes  custode  vel  ceramm,  et 
aliorum  jurium  et  debitorum  episcopalium  et  arcbidiaconatum  in  dictom 
rectorem  seu  curatum  de  Levainvilla  sicut  habebant  novissime  et  ha- 
bent  in  -curatum  et  ecclesiam  de  Bleuriaco.  Pro  quibus  oneribus  snpra- 
dictis  etiam  ad  bec  sextaria  sex  grani  de  grosso,  quod  hactenus  cura- 
tus  de  Bleuriaco  in  granchia  decimarum  apud  Bleuriacum  per  decanam 
et  capilulum  carnotens.  ac  abbatem  et  conyentum  sancti  Johannis-m- 
Yalle  carnotens.  percipere  solitus  est ,  capiet  curatus  de  Leyainvilla. 
Reddent  dic(o  curato  seu  rectori  predicti  parrocbiani  de  Levainvilla , 
Garneli  et  Molendini-de-Villa  omnes  et  singulas  minutas  décimas  et 
eam  portionem  grossarum  deçîmaram  quam  curato  de  Bleuriaco  près- 
tare  solebant  pro  terris  que  a  magno  itinere  parisiens!  versos  Garoe- 
tum  et  Levainvillam  site  sunt,  sine  prejudicium  juris  percipiendi  per 
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decanum  et  capîtuluiû  Camotenses  medietalem  gros&arum  decimanim 
in  parrochia  veteri  de  Bleoriaco ,  cui  per  présentes  derogare  noti  in- 
teDdimos. 

«  Lafa  judicialiter  per  reverendum  in  Ghristo  patrem  et  dominum 
domnum  Ludovicum  Dei  et  sancte  sedis  apostolice  gratia  carnotensem 
episcopum  in  suo  auditorio  pro  tribunali  sedentem,  in  presentia  ma- 
gistrorum  Guillelmi  Le  Blanc  occupantem  loco  magistri  Johannis  Pean 
absentis,  procuratoris  dicte  actricis  requirentis  et  adjunctorum ,  ac 
etiam  dicti  Le  Blanc,  procuratoris  jam  dicli  curati  de  Bleuriaco,  ma- 
gistri'Jobannis  Gazier,  procuratoris  ejusdem  majoris  arcbidiaconi  car- 
no  tensis,  magistri  Pbilippi  Percberon,  procuratoris  eorumdem  decani 
et  capituli  Garnotensis,  et  in  absentia  magistri  Johannis  Tbevard  pro- 
curatoris aliorum  reorum  opponentium.  » 

Après  son  érection  en  église  paroissiale,  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Lorette  ne  conserva  point  son  vocable;  elle 
fut  placée  sous  Tinvocation  de  Saint-Gilles ,  (1) ,  patron  ac- 
tuel, dont  la  fête  se  célèbre  le  premier  septembre. 

Cette  église,  isolée  et  placée  entre  Levainville  et  Gamet, 
présente  un  rectangle  de  20  mètres  de  longueur  sur  8  mè- 
tres 50  c.  de  largeur,  avec  un  croupe  polygonale  formant 
un  demi  hexagone  régulier.  Elle  est  construite  en  moellon 
avec  baies,  angles  et  contreforts  en  pierre  de  taille  —  cou- 
verture en  tuiles.  Elle  se  compose  d'une  nef  longue  de  12 
met.  50,  et  du  chœur  à  gauche  duquel  se  trouve  le  Irans- 
sept  (7  met.  50);  la  sacristie  est  un  petit  bâtiment  irrégulier 
attenant  au  nord-ouest  du  chœur  et  au  transsept.  Un  petit 
clocher,  placé  dans  Tangle^  nord-ouôst  de  la  nef,  est  cons- 
truit en  charpente  de  bois  de  chêne  revêtu  en  planches  et 
couvert  en  tuiles.  —  La  voûte  de  l'église  est  en  lambris  de 
chêne;  celle  du  transsept,  ancienne  chapelle  seigneuriale, 
est  plafonnée  :  des  nervures  annulaires,  partant  des  angles 
et  des  piles,  forment  voûtes  d'arêtes.  —  L'intérieur  est 
éclairé  au  sud  par  3  fenêtres  à  plein  cintre  et  le  transsept 
par  un  œil  de  bœuf  placé  dans  le  côté  ouest.  Les  vitraux 

(1)  Saint-Gilles,  abbé  en  Languedoc,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  Yle  siècle. 
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sont  en  verre  ordinaire  posés  à  petites  lozanges  sur  châs^ 
de  plomb.  L'absence  de  fenêtres  au  nord  indique  que  Ton 
avait  l'intention  de  construire  de  ce  côté  une  nef  coUatérak 
qui  aurait  eu  4  mètres  de  largeur  égale  à  celle  da  trans- 
sept.  —  Deux  portes.  Tune  à  plein  cintre,  placée  à  l'oaest, 
et  une  petite,  ouverte  au  sud,  donnent  accès  dans  la  nef. 

Les  Mémoires  de  Guillaume  Laisné,  prieur  de  Mondoa- 
ville,  contiennent  un  «  extraict  des  litres  et  papiers  estans 
chez  Monsievr  de  Vaibcelas,  en  sa  maison  de  LevainvUkj 
entre  Aulneau  et  le  Gué-de-Lauray ,  près  Gallardon-,  » 

Ce  recueil  débute  par  une  sorte  d'arbre  généalogique  de 
la  famille  de  Cochefilet,  commençant  h  Colin  de  CocheOJet, 
écuyer,  époux  de  Guillemelte  de  Hersées,  dame  de  la  Pe- 
lonnière,  Corbonnois  et  Souazé  (\)  qui  vivait  en  1408.  — 
Viennent  ensuite  de  nombreux  extraits  d'actes  des  XV», 
XVIe  et  XVII»  siècles  intéressant  cette  famille  et  faisant  con- 
naître ses  alliances  avec  les  familles  de  Lars,  de  Létour- 
ville  (2),  de  Mauny,  des  seigneurs  de  Saint-Aignan,  de 
Hangest,  d'Albret  de  Moissans,  de  Bailleul  de  Prulay,  de 
Gruel  de  la  Frette,  Arbalesle,  de  Laubespine.  Quelques- 
unes  de  ces  pièces  nous  ont  paru  dignes  d'être  transcrites  : 

lo  —  P.  93.  —  «  Lettres  de  provisions,  intitulées  Thi- 
bault d'Armignac,  dit  de  Termes,  escuyer  d'escurie  du 
Roy,  bailli  de  Chartres,  et  passées  par  devant  Jehan  Macé, 
clerc  tabeUion  audit  Chartres,  le  vendredi  17  juillet  UoO, 
par  révérend  père  en  Dieu  Robert  (3),  évêque  de  Mague- 
lonne,  en  faveur  de  Guillaume  de  Cochefilet,  dit  Cochard, 
escuyer,  pour  raison  du  gouvernement  et  capitainerie  du 
chaslel  et  place  de  Montferant.  » 

(1)  Sohé^  commune  du  canton  d'Âuthon,  arrondissement  de  No- 
gent-le-Rotrou. 

(2)  Hameau  de  Boisville-la-Saint-Père ,  canton  de  Voves. 

(3)  Robert  de  Rouvres  tint  le  siège  de  Maguelonne  de  mara  1433  à 
décembre  1453. 
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2«  —P.  94.  —  «  Contrât  passé  pardevant  Pierre  Paré, 
tabellion  à  Ymeray,  sous  le  Chapitre  de  Chartres,  le  mardi 
28e  décembre  1535,  par  lequel  dame  Jeanne  de  Hangest, 
veuve  de  messire  Georges  de  Coche  filet,  chevalier,  seigneur 
de  Vaucelas  et  de  Levainville ,  tant  en  son  nom  que  comme 
ayant  la  garde  noble  de  Jacques  de  Cochefilet,  écuyer,  mi- 
neur dudit  défunt  et  d'elle,  donne  au  curé  de  Saint-Martin 
Ae  Bleury  30  livres  de  rente  à  prendre  sur  100  livres  de 
rente  à  elle  assignées  par  son  contrat  de  mariage,  et  appert 
par  icèlay  contrat  que  le  défunt  seigneur  Georges  a  fondé 
l'église  porochiale  de  Levainville,  en  rhoimeur  de  Nostre- 
Dame  de  Lorette.  » 

30  —  P.  95.  —  «  Contrat  de  mariage  passé  le  iO  juin 
1567,  entre  Jacques  de  Cochefilet  (1),  escuyer,  seigneur  de 
Vaucelas  et  de  Levainville,  d'une  part,  et  demoiselle  Marie 
Arbaleste,  fille  de  noble  homme  Guy  Arbaleste,  vicomte  de 
Melun,  seigneur  de  la  Borde,  conseiller  du  Roy  et  prési- 
dent en  sa  chambre  des  comptes  à  Paris,  et  de  damoiselle. 
Magdelaine  Chevalier,  sa  femme,  d'autre  patt.  » 

1670-1721.  —  €  Ley AimiLLE'SoubZ'Gallardon,  apparte- 
nant à  M.  le  comte  de  Vaussilardz  qui  a  droit  de  moyenne 
et  basse  justice  relevant  à  Gallardon. 

»  Plus  il  y  a  le  hameau  de  Carnet  dépendant  de  ladicte 
paroisse,  appartenant  audit  seigneur  de  Vaussilardz  qui  a 
droit  de  haute  et  basse  justice  relevant  de  Chartres. 

»  Plus  il  y  a  le  liameau  de  Vauzé  dépendant  de  ladicte 
paroisse,  appartenant  à  M.  de  Bonnelle  qui  a  droit  de 
moyenne  et  basse  justice  relevant  à  Gallardon  (2).  » 

1726-1730.  -^11  y  eut  procès  entre  Philippe  de  la  Vergne, 

(1)  Jacques  de  Cochefilet  fut  le  père  de  Rachel,  femme  du  grand 
Sully. 

(2)  Mémoire  de  tous  les  bourgs  de  l'étendue  de  l'élection  de  Char- 
tres. —  Archives  d'Eure-et-Loir. 
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seigneur  d*Aunay,  el  Charles- Adrien  de  Ramezay,  seigneur 
de  Levainville,  pour  cens  et  rentes  (1). 

La  terre  et  seigneurie  de  Levainville  (2)  ayant  haute, 
moyenne  et  hasse  justice,  appartint  à  S.  A.  Monseigneur 
Charles  de  Rohan,  prince  de  Guéménée,  comme  ayant 
épousé  Elisabeth  de  Cochefilet  de  Vaucelas.  Après  le  décès 
de  cette  dame  arrivé  en  1720,  cette  terre  échut,  suivant 
partage  du  31  décembre  de  cette  même  année,  à  son  fils, 
S.  A.  Monseigneur  Hercule  Meriadeck  de  Rohan,  prince 
de  Guéménée,  duc  de  Monlbazon,  pair  de  France. 

En  1756,  un  bail  pour  la  fabrique  de  Levainville  est  passé 
devant  le  notaire  tabellion  juré  établi  dans  les  châtellenles 
de  Garnet,  le  Moulîn-de-Ville,  Saint-Cheron-du-Chemin  et 
dépendances,  pour  Monseigneur  le  prince  et  Madame  la 
princesse  de  Guéménée,  seigneur  el  dame  desdits  lieux  et 
autres,  résidant  au  château  de  Levainville  (3). 

1761.  —  Par  suite  du  partage  des  biens  de  la  succession 
du  prince  de  Guéménée,  le  28  décembre,  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Levainville  passa  entre  les  mains  de  «  très-puis- 
sant et  très-illustre  prince  S.  A.  Monseigneur  Louis-René- 
Édouard,  prince  rfe  Rohan,  évesquedeCanople,  coadjuteur 
de  Févesché  de  Strasbourg,  abbé  commendataire  des  ab- 
bayes de  la  Chaise-Dieu  et  de  Montmajour,  seigneur  de  Le- 
vainville, Garnet,  Bm-du-Maàeau  et  autres  lieux.  > 

1767.  —  «  Le  31  juillet,  il  en  fit  la  vente,  moyennant 
150  mille  livres,  à  Robert  Caron,  écuyer  du  Roi,  payeur 
des  rentes  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris,  qui  lui  constitua 
une  rente  de  six  mille  livres.  » 

(1)  Bailliage  de  Chartres.  ~  Archives  d'Eure-eAoir. 

(2)  Les  renseignements  que  nous  donnons  sur  le  domaine  de  Le- 
vainville sont  extraits  de  deux  actes  de  vente  en  daté  des  31  juillet 
1767  et  30  novembre  1786,  qui  existent  aux  archives  de  l'Hôtel-Diea 
de  Chartres. 

(3)  Tit,  de  la  fabrique  de  Levainville, 
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4786.  —  «  Robert  Caron  étant  mort  sans  héritiers ,  la  terre 
et  seigneurie  de  Levgnville,  fiefs  et  domaines  en  dépen- 
dant, furent  vendus  par  adjudication  en  Thôtel  du  lieute- 
nant général  de  police  à  Paris,  le  30  novembre  1786,  a 
Me  Péchiné,  procureur  au  parlement,  moyennant  la  somme 
de  trois  cent  mille  livres.  — -  Ce  domaine  se  consistait  ai^si 
qu'il*suit  : 

I.  Château  de  LevainviUe, 

>  Château  ancien,  flanqué  de  ses  quatre  tours,  réparés 
et  couverts  en  ardoises  depuis  plusieurs  années,  pouvant 
contenir  douze  lits  de  maîtres  et  logements  pour  les  gens  ; 
deux  autres  corps  de  bâtiments  considérables  couverts  en 
tuiles  et  en  ardoises  en  très-bon  état,  Tun  pour  le  service 
de  la  basse-cour  et  contenant  des  écuries  pour  vingt-quatre 
chevaux,  six  remises,  un  bâtiment  que  Ton  nomme  la  Ma- 
chine, serres,  magasins,  chambre  dalée  en  pierre  de  liais 
pour  y  mettre  des  grains  de  toute  espèce,  avec  un  vaste 
grenier  pouvant  contenir  douze  mille  bottes  de  toute  nature 
de  fourrage  et  paille.  —  En  outre,  il  y  a  un  logement  sé- 
paré pour  le  garde,  le  portier  et  un  jardin. 

»  "Au  devant  du  château  est  une  belle  terrasse  :  le  parc 
est  divisé  en  haut  et  bas,  il  contient  quarante  arpents  en- 
tourés de  murs  et  de  la  rivière  appelée  la  Voise,  et  de  plu- 
sieurs canaux  qui  fournissent  beaucoup  de  poissons.  Sa 
plantation  consiste  en  ormes,  tilleuls  et  autres  bois  dont  la 
coupe  se  fait  tous  les  quatre  ou  cinq  ans.  Il  produit  beau- 
coup de  fourrages  de  toute  nature  et  des  menus  grains. 

*  Ensuite  est  un  potager  en  deux  parties  et  un  verger 
qui  est  au-dessus;  le  tout  en  bon  état  et  rapport. 

II.  Pertne  de  Levainville, 

»  La  ferme  de  Levainville  consiste  en  un  logement  pour 
le  feriûier,  composé  de  plusieurs  chambres,  un  pavillon  au- 
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dessus  de  la  porte  charlière,  granges^  bergeries^  écuries, 
Vacherie,  poulailler,  grand  colombier^toit  à  porc,  fournil, 
cellier  et  autres  bâtiments  pour  refploitation  de  la  dite 
ferme,  avec  trois  pressoirs  à  arbres  chacun  pour  pressurer 
le  vin,  dont  un  est  situé  au  village  de  Garnet,  paroisse  de 
Levainville,  le  second  au  \11lage  d'Angle,  et  le  troisième  aa 
Gué-de-Longroy;  les  deux  derniers  bâtis  sur  le  terrain  de 
MM.  du  chapitre  de  Notre-Dame-de-Chartres. 

»  Trente-trois  muids  de  terres  labourables  qui  valent  au 
total  trois  cent  sept  arpents  et  qui  font  partie  du  domaine 
tant  de  la  dite  seigneurie  de  Levainville,  que  de  celle  de 
Garnet  et  du  Masteau  dont  sera  ci-après  parlé; 

»  Vingt  arpents  tant  de  prés  fauchables  qn'aulnais  qoi 
sont  aussi  des  dits  domaines; 

*  >  Le  bois  de  Masteau,  éloigné  du  château  d'un  demi- 
quart  de  lieue,  contenant  cinq  arpents  ou  environ. 

»  Le  corps  de  bâtiment  et  ferme  et  dépendances,  ainsi 
que  les  terres,  prés,  bois,  pressoirs  ci-dessus  désignés, 
composant  avec  le  bois  Gazon,  le  bois  de  la  Haute-Maison, 
vingt-deux  septiers  de  terres  labourables  situées  proche  le 
dit  bois  de  la  Haute-Maison,  appelé  le  fief  de  la  Haute- 
Maison  ou  la  Brosse ,  et  vingt-deux  septiers  de  terres  labon- 
rables  situées  à  Villiers-Paray,  le  tout  loué  4,800  livres 
par  an. 

»  La  ditle  ferme  de  Levainville  est  louée  la  somme  de  six 
mille  trois  cents  livres ,  outre  les  faisances  par  bail  passé 
devant  Drouet  notaire,  le  29  juin  17^3,  et  se  trouve,  pour 
son  prix,  réduite  à  six  mille  deux  cent  quinze  livres,  au 
moyen  des  distractions  faites  par  baux  passés  devant  le  dit 
Drouet,  notaire  à  Garnet,  le  même  jour  29  juin  1783,  de 
différentes  pièces  de  terre  qui  faisaient  partie  de  la  ditte  ferme. 

»  La  ditte  terre  de  Levainville  consiste  de  plus  en  un 
bois  appelé  le  Bois  des  Chesnes  peu  éloigné  du  Château,  con- 
tenant neuf  arpents  et  demi  ou  environ,  en  un  clos  entouré 
de  bayes  vives  qui  n'est  séparé  dudit  bois  des  Chesnes,  que 
par  un  chemin  qui  passe  entre  les  deux,  le  dit  clos  conie- 
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nant  cinq  arpents  ou  environ  planté  depuis  deux  ans  en 
chesnes  et  châteniers  et  en  un  autre  petit  bois  nommé  la 
Garenne,  étant  hors  le  parc  du  château  au  bout  de  la  ter- 
rasse du /lit  parc,  contenant  douze  arpents  ou  environ  de 
taillis. 

»  Et  enfin,  il  dépend  de  laditte  seigneurie  de  Levainville 
différents  fiefs  ayant  justice  moyenne  et  basse ,  droits  hono- 
rifiques et  fondateur  de  Téglise  de  Levainville,  droit  de 
rachat,  marc  d'argent,  cheval  de  service  et  autres  droits 
féodaux;  droit  de  rivière,  pesche  et  garenne  à  poissons; 
droit  de  champart  de  douze  gerbes,  une  à  prendre  sur 
quatre  muids  de  terre  qui  composent  trente-huit  arpents 
quarante  perches  ou  environ,  avenages,  rentes  seigneu- 
riales et  foncières,  cens,  surcens,  portant  lods,  gands, 
veBles,  deffauts,  saisines  et  amendes  quand  le  cas  y  échet.  » 

III.  Seigneurie  de  Garnet  {{). 

IV.  Seigneurie  du  Masteau  (2). 

V.  Seigneurie  du  Moulin-de-Ville  (3). 

VI.  Le  Moulin  de  Longceux  (4). 

VII.  Le  moulin  de  Longréaui^). 

VIII.  Le  fief  de  la  Butte-Marineau. 

«  Le  fief  de  la  Butte-Marineau  qui  consiste  en  haute , 
moyenne  et  basse  justice,  droit  de  confiscation,  forfai- 
ture, épaves  et  amendes,  quatre  livres  dix  sols  de  même 
cens,  portant  lods,  vente,  saisine,  deffautet  amende  quand 

(1  2)  Nous  donnons  quelques  détails  sur  ces  deux  seigneuries  à  Târ- 
ticle  du  hameau  de  Garnet  (page  24). 
,  (3)  Voir  ci-après  Tarticle  de  ce  hameau. 

(4)  Situé  sur  la  commune  d'Oinville-sous-Àuneau ,  dont  nous  don- 
nons plus  loin  rhistoriqne. 

(5)  Situé  sur  la  commune  du  Gué-de-Longroi.  (  Voir  V Annuaire  de 
1867,  page  360. 
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le  cas  y  échet,  à  prendre  sur  neuf  muids  de  terre  sitoes 
entre  Saint-Cheron-du-Chemin  et  Champseru. 

»  Ce  fief  relevant  du  marquis  de  Bonnelle  à  cause  de  îe 
seigneuries  et  fief  de  Gallardon^  ËcrignoUes^  Ëstslimqptâ 
autres  endroits.  » 

IX.       . 

€  Les  fiefs  de  Prousteau,  du  Moulin  Guislet,  de  Pm 
proche  Gallardon ,  de  la  Folie  ou  de  Chantepie ,  de  Mam- 
follet,  de  Gallardon,  du  Jardin-Pommeret ,  de  la  Mantupi. 
de  la  Houssay  et  de  Boncourt,  de  Vauguimon  et  de  Mâm 
consistant  en  menus  cens^  rentes  seigneuriales  et  foncièns 
et  autres  droits  censuels  portant  pour  la  plus  grande  par- 
tie lods  et  ventes^  deifaut^  saisine  et  amende  quand  1; 
cas  y  échet. 

>  Les  huit  premiers  fiefs  relevant  du  dit  marquis  de 
Bonnelle. 

»  Les  fiefs  de  la  Houssaye  et  de  Boncourt,  relevant  delà 
seigneurie  de  Saint-Cheron-du-Chemin. 

»  Le  fief  de  Mircon,  relevant  de  Madame  de  Morville,2 
cause  de  son  fief  de  Bizau,  situé  proche  Epemon.  » 

X. 

>  Cent  cinq  livres  huit  sols  de  rente  tant  seigneuriaJ(S 
que  foncières,  deux  poules  grasses,  dix-huit  poulets  « 
vingt  chapons  dus  par  différents  particuliers  à  la  dite  sei- 
gneurie de  Levainville.  » 

Résumé  des  revenues  de  la  terre  et  seigneurie  de  LevainvUU 
en  i786. 


La  ferme  de  Levainville 
Le  moulin  de  Ville  .  . 
Le  moulin  de  Longceux 
Le  moulin  de  Longréau 
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6,215  liv.  »  s.  »d. 

1,098  I  • 
800  >  > 
180        »      » 

8,293       1     ~ 
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Report.    .    .      8,2931iv.  »  s.  >  d. 

Location  de  pièces  de  terres,  prés 
et  vignes  situés  dans  les  diverses 
seigneuries  dont  nous  avons  donné 
le  détail i,100       5     9 

Les  rentes  foncières .660     16     9 

Le  produit  du  parc  (année  com- 
mune)       1,600       >      > 

Le  droit  de  champart       (ïd.)-    .         100       »      » 

Les  cens,  lods  et  ventes  (Id.). .    .         200       »      » 

Total 11,954       2     6 


Le  domaine  de  LevainviUe  fut  démembré  à  la  révolution 
le  93  et  le  château  démoli  en  partie.  Vers  le  commence- 
nent  du  siècle  où  nous  vivons,  la  ferme  et  dépendances 
étaient  la  propriété  de  la  famille  de  Saint-Loup.  Madame 
[lenouard  de  Saint-Loup,  décédée  en  1834,  en  fit  don  par 
jon  testament  à  l'Hôtel-Dieu  de  la  ville  de  Chartres ,  qui  en 
îst  aujourd'hui  propriétaire. 

Suivant  un  bail  passé  par  rHôtel-Dieu  en  1847,  la  ferme 
le  LevainviUe  était,  louée  moyennant  le  prix  annuel  de 
13,000  fr.,  sans  compter  les  faîsances  et  le  montant  des 
3ontributions  à  la  charge  du  fermier.  Ses  dépendances  con- 
tiennent 175  hectares  27  ares  80  centiares,  répartis  ainsi 
ju*il  suit  : 

Hectares.     Ares.    Genliares. 
c  Maisons,  bâtiments,  cours.  .    .  4       61         > 

»  Terres  labourables 165       17       90 

»  Prés 5       78       20 

»  Aunaies >       15       60 

»  Bois-taillis 2       38       30 

.  Vignes »        16       80 

Total  égal.    .    .        175       27       80 


yGoogk 


Levainville ,  situé  à  5  kilom.  d'Auneau  et  21  kilom.  de 
Chartres,  s'élève  en  amphithéâtre  au-dessus  de  la  vallée  où 
coule  la  Voise,  dans  une  position  aussi  agréable  que  pitto- 
resque. Son  territoire  est  limité  par  ceux  des  communes 
suivantes  :  à  Test  Auneaû  et  Saint-Symphorien;  au  sud, 
Auneau  et  Oinville-sous-Auneau;  à  Touest,  le  Gué-de- 
Longroi. 

Le  sol^  calcaire-marneux^  entièrement  uni  et  découvert 
à  Test,  mais  accidenté  et  boisé  au  sud  et  à  l'ouest^  est  cul- 
tivé sur  tous  les  points. 

Les  travaux  relatifs  à  Topération  du  cadastre  ont  été  ter- 
minés sur  le  terrain  en  1811 ,  mais  par  suite  des  événements 
politiques  survenus  à  celte  époque,  la  matrice  cadastrale 
n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818.  D'après  cette  ma- 
trice, la  nature  et  la  contenance  des  propriétés  de  Levain- 
ville  se  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

Hectares.      Ares.    Centians- 

Terres  labourables 420  59  60 

Prés 19  08  01 

Vignes.     .    .    .    .' 46  95  60 

Bois  taillis •    •    •  ^  24  48 

,  Jardins  potagers.   ......  5  02  82 

Ozeraies  et  aunaies.   ..•...*    26  94  91 

Pièces  d'eau 1  17  70 

Pâtures »  13  60 

Marnières »  07  » 

Murgers »  06  80 

Terres  vaines  et  vagues  ....  3  72  09 

Superficie  des  bâtiments.    ...  4  18  29 

Total 537     ^       90^ 

Cette  situation  était  déjà  loin  de  celle  que  nous  trouvons 
dans  un  état  dressé  en  1777  pour  la  perception  des  tailles 
dans  les  paroisses  du  département  de  l'élection  de  Chartres: 

—  «  Levainville-soubz-Gallardon  —  seigneur,  M.  Car- 
rm  —  4  lieues  sur  la  rivière  -—  88  feux  -—  1,600  septiers 
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de  terre  (80  perches  au  septier)  —  60  arpens  de  bois  et 
aulnays  —  60  arpens  de  vignes  —  6  arpens  de  prés  —  2 
moulins.  » 

Un  autre  travail  fait  en  i850  par  les  agents  des  contribu- 
tions directes  nous  fournit  les  détails  qui  suivent  : 

«  Levainville  est  un  pays  de  grande  culture  sous  le  rap- 
port agricole,  quoique  les  parcelles  y  figurent  dans  une 
proportion  de  9  2/3  par  hectare,  ce  qui  est  occasionné  par 
la  culture  des  vignes  et  celle  des  oseraies  et  aulnaies  qui 
sont  morcellées  à  Tinfini. 

»  Les  prairies,  situées  sur  les  bords  de  la  Voise,  sont 
marécageuses  et  produisent  des  foins  abondants  mais  de 
mauvaise  qualité;  on-  pourrait  cependant  les  améliorer  au 
moyen  de  quelques  travaux  de  drainage  et  de  terrassements. 
Plusieurs  propriétaires  ont  tenté  ce  moyen  avec  succès; 
d'autres  ont  cherché  à  utiliser  ces  prairies  en  y  faisant 
des  plantations  d'osiers  et  de  peupliers. 

>  Les  vignes,  dont  la  contenance  est  réduite  aujourd'hui 
à  30  hectares  environ,  sont  situées  sur  le  revers  des  coteaux, 
aux  expositions  du  sud  et  de  l'ouest;  l'espèce  de  raisin  la 
plus  répandue  est  celle  dite  meunier  :  la  qualité  de  vin  est 
médiocre.  Ces  vignes  peuvent  produire,  année  commune, 
3  hectolitres  de  vin  par  hectare,  ce  qui  donne  une  récolte 
moyenne  de  1,090  hectolitres  —  l'excédant  de  la  consom- 
mation locale  est  vendu  dans  les  environs.  » 

Les  registres  de  l'état  civil  de  Levainville  remontent  à 
1590,  c'est-à-dire  presque  à  l'époque  de  son  érection  en 
paroisse  —  1536. 

Le  pouillé  de  1738  donne  à  la  paroisse  240  communiants. 

Les  recensements  généraux  de  la  population  constatent  : 

En  1826 362  habitants. 

En  1836 ,     .        351        — 

In  1846 333       — 

En  1856 319       — 

En  1866 324       -^ 
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On  voit  par  cet  exposé  que  la  population  va  toujours  en 
diminuant  depuis  50  ans;  on  en  attribue  la  cause  au  pea 
d'étendue  du  territoire  susceptible  d'être  occupé,  la  ferme 
de  Levainville  en  comprenant  le  tiers  à  elle  seule^  et  aussi 
à  ce  que  les  jeunes  gens  qui  se  marient  vont  s'établir  dans 
les  environs. 

Les  324  habitants  constatés  par  le  recensement  de  1866 
se  répartissent  ainsi  t^u'il  suit  entre  le  chef-lieu  et  les 
hameaux  qui  en  dépendent. 

Maisons.    Ménages.    HabiUBli. 

Levainville 18  18  65 

Beauregard 1  1  3 

Gamet 70  73  222 

Girafe  (la) 1  1  3 

MouUn-de-ViUe  (le)   ....  8  8  31 

Totaux.    .    .      98      101       324 


L  Beauregard.  —  Espèce  de  belvédère  de  l'ancien  châ- 
teau de  Levainville,  situé  à  240  mètres  de  l'église,  et  depuis 
longtemps  converti  en  manoir  rural. 

IL  GmAFE  (la).  —  Ecart  et  auberge  au  nord-ouest  et  à 
2  kilomètres  de  Levainville,  sur  le  bord  de  la  route  impé- 
riale n°  188,  de  Chartres  à  Paris.  Cette  habitation  a  élé 
construite  en  1827.    ' 

IIL  Garnet.  -—  Ce  hameau,  situé  au  sud  et  à  600  mètres 
de  Levainville,  s'étend  en  amphithéâtre  sur  le  bord  de  la 
vallée  où  coule  la  Voue,  dans  une  position  tout  à  fait  pitto- 
resque; il  se  divise  en  Garnet-Haut  et  Garnet-Bas. 

Ce  lieu  est  appelé  Guerné  en  1312,  dans  le  Carlulaire  da 
Grand-Beaulieu.  Nous  trouvons  l'étymologie  de  son  nom 
dans  les  mots  Vern  (origine  celtique),  Vame  {origine  ten- 
tonique)  signifiant  tous  deux  Monceau,  et  devenus  Game  et 
Guerne,  par  la  permutation  si  fréquente  au  moyen-âge  des 
lettres  V  et  G.  Le  mot  celtique  Vern,  en  breton  Gwem, 
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désigne  un  aulne  (arbre)^  l'une  des  principales  essences  fores- 
tières des  Gaules.  Après  la  conquête,  lorsque  César-Auguste 
imposa  la  terminaison  latine  aux  villes  et  aux  territoires, 
Garne  devint  Garnetum  dont  nous  avons  fait  Gamet. 

Au  XYII^  siècle,  c'était  une  châtellenie  importante  comme 
l'indiquent  les  anciens  titres  que  nous  allons  citer. 

Pour  constituer  une  châtellenie,  la  seigneurie  devait  être 
revêtue  de  quatre  caractères  principaux,  qui  étaient  :  la 
mouvance  immédiate  de  la  couronne  ou  d'un  fief  supérieur, 
tel  que  comté  ou  baronnie  ;  la  haute ,  moyenne  et  basse  jus- 
tice; le  droit  de  construire  un  château  ou  maison  forte;  et 
enfin  le  droit  d'établir  un  notaire  ou  tabellion  Or,  nous 
allons  voir  que  la  seigneurie  de  Garnet  jouissait  de  toutes 
ces  prérogatives. 

1643.  —  «  Bail  de  terres  appartenant  à  la  fabrique  de  Le- 
vainville,  passé  devant  Mathurin  Marin,  tabellion  et  greffier 
en  la  chastellenie ,  ferre  et  seigneurie  de  Garnet,  par  messire 
Noël  Vacherot,  lieutenant  de  ce  bailliage  de  Garnet,  demeu- 
rant à....  paroisse  de  Saint-Remy-d'Auneau  (1).  » 

1669.  —  a  Lettres  de  Mathurin  Maulle,  bailly  de  la  châte- 
lenie  de  Garnet,  terre,  justisse  de  Levainville  et  autres  lieux, 
pour  haulte  et  puissante  damme  Françoize  Angélique  Aubry, 
veuve  de  feu  haull  et  puissant  seigneur  messire  Charle  de 
Cochefillet,  vivant  chevalier,  conte  de  Vaunineux,  damme 
de  Levainville,  Garnet,  le  Moulin-de-Ville^  Sainct-Cheron-du- 
Chemin,  Saint-Serge,  le  Moulin-Guillet,  la  Brosse,  le'Mas- 
teau,  le  Boisgasson,  Garanlières,  lesChesse,  Parvancherre, 
Miramaingne,  Mongaudry,  Argenviliers,  l'Aumône,  Monthuan 
et  autres  lieux,  portant  que  pardevant  Laurent  Lanctin, 
tabellion,  commis  et  estably  en  la  châtelenie  dudict  Garnet, 
le  Moulin-de- Ville,  Sainct-Cheron-du-Chemin,  pour  Madame 
des  dits  lieux,  Perrine  Foucher,  demeurant  au  dict  Garnet, 
a  donné  et  légué  à  l'églize  de  Levainville  un  cart  de  vigne 

(1)  Tit.  de  la  fab.  de  Levainville. 
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assis  et  située  au  vignoble  de  Garnet,  champtier  des  Mar- 
mouzets  (1).  » 

1715.  —  «  Devant  Jacques  Gabriel,  tabellion  juré  de  la 
chastellenie  de  Garnet,  pour  M.  le  prince  de  Guéménée,  sei- 
gneur des  dits  lieux,  Germaine  Juvault,  feinme  de  Simon 
Amelinne,  vigneron,  demeurant  à  Garnet,  paroisse  de  Le- 
vainville,  donne  et  lègue  à  Téglise  de  Levainville  huit  bois- 
seaux de  terre  assise  au  terroir  à'Aticouville  (2)  champtier 
des  Poteries.  » 

1730.  —  «  Legs  à  la  fabrique  de  Levainville  d'un  quart 
de  vigne,  assis  au  vignoble  de  Garnet,  champtier  des  Gra- 
viers, tenant  d'un  bout  la  ruelle  de  Garnet  à  Véglise  de  Le- 
vainville, i 

En  1786,  la  seigneurie  de  Garnet  dépendait  de  Levain- 
ville; le  terrier  de  ce  domaine,  dressé  à  cette  époque,  en 
donne  ainsi  la  description  : 

«  La  seigneurie  de  Garnet  est  une  châtellenie  ayant  fiefs, 
arrière-fiefs,  justice  haute,  moyenne  et  J)asse,  droit  de 
tabellionné  et  de  sceau  authentique,  poids  et  mesures,  sur 
les  maisons  dudit  Garnet,  confiscation,  forfaiture  et  grave; 
droit  de  premier  plat  de  noces  qui  se  font  en  ladite  châtel- 
lenie, sinon  un  écu  d'or  avec  un  gâteau  et  amande  faute  de 
payer  ledit  droit;  droit  de  moulin  à  vent,  de  mouture  et 
chasse  ;  grains  sur  le  village  dudit  Garnet  et  habitants  dudit 
lieu;  rachapt,  marc  d'argent,  cheval  de  sen^ice  et  autres 
droits  féodaux;  rentes  seigneuriale  et  foncière,  cens,  sur- 
cens, portant  lods,  gands,  ventes,  deffaut,  saisine  et 
amande,  quand  le  cas  y  échet  et  le  pressoir  à  vin  dont  il  a 
été  ci-dessus  parlé,  comme  compris  dans  le  bail  de  la  ferme 
de  Levainville,  avec  les  terres  labourables  >  prés  et  aulnays 
qui  composent  le  domaine  de  la  seigneurie  de  Garnet. 

(1)  Fab.  de  Levainville. 

(2)  Hameau  du  Gué-de-Longroi. 
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—  27  ~ 
»  Ladite  seigneuriQ  et  châtelleniè  de  Garaet,  relevant  de 
S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  d'Orléans^  à  cause  de  son 
duché  Grosse-Tour  et  Palais-Royal  de  Chartres.  > 

En  iSU,  les  habitants  de  Gamet,  faisant  creuser  un  ter- 
rain pour  rétablissement  d'un  puits^  découvrirent  à  cinq 
mètres  de  profondeur  une  source  abondante  sur  laquelle 
ils  firent  établir  une  pompe  qui  fournit,  avec  quatre  puits 
particuliers,  Teau  nécessaire  à  Garnet-Uaut,  Ceux  de  Gar^ 
net-Bas  s'en  procurent  à  \di  fontaine  qui  jaillit  au  bord  de  la 
côte^  et  se  jette  dans  la  Yoise  après  un  cours  de  quelques 
mètres. 

La  Tvmre  de  Voise  passe  au  bas  de  Gamet  dans  la  vallée 
de  ce  nom  après  avoir  reçu  le  ruisseau  d'Aunay;  son  cours 
est  du  sud  au  nord-ouest;  on  y  pêche  de  l'anguille  en  abon- 
dance, du  brochet,  quelques  carpes  et  gardons,  des  écre- 
visses  et  autres  petits  poissons. 

La  fontaine  de  Cocatry  prend  sa  source  dans  la  contrée 
de  même  nom  et  déverse  ses  eaux  dans  la  morte  rivière  de 
la  Voise,  après  un  court  trajet. 

Il  y  a  tous  les  ans  à  Garnet  un  apport  ou  assemblée  con- 
sidérable qui  a  lieu  le  8  septembre,  fête  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame;  les  habitants  des  communes  environnantes  se 
rendent  en  foule  à  ce  pèlerinage. 

La  châtelleniè  de  Gamet  comprenait  encore  la  seigneurie 
du  Masteau,  appelée  Masetellum  au  XIII®  siècle.  Ce  mot,  le 
même  que  Masellus,  diminutif  de  Mansus  (hahitatio,  domus) 
indiquait  le  manoir  ou  habitation  seigneuriale,  nommée,  au 
Moyen- Age,  Mazelot,  devenu,  par  corruption  de  langage, 
Masteau  :  c'était,  en  effet,  la  résidence  des  seigneurs  de 
Gamet.  Nous  trouvons  celte  appellation  dans  un  livre- 
censier  du  château  d'Arcis-sur-Aube  :  «  Le  Galois  (doit) 
pour  le  dit  Mazelot  demi  courvée.  Jehan  David,  pour  un 
Mazelot,  demie  courvée.  3> 

En  1207,  Philippe,  seigneur  du  JJfflS^^at*,  figure  comme 
caution  d'une  transaction  passée  entre  le  prieur  d'Auneau 
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et  le  seigneur  de  Oinville,  pour  la  propriété  d'une  maison 
à  Boisgasson,  hameau  d'Auneau  :  «  Fidejussores  dédit  dmi- 
num  Philippum  Masetelli (1)  > 

Voici  quelle  était  la  consistance  de  la  seigneurie  du  Mas- 
teau  en  1786  : 

«  La  seigneurie  du  Masteau  consistante  en  fiefs,  arrière- 
fiefs,  justice  haute,  moyenne  et  basse  (lesquelles  justices 
sont  réunies  à  celles  de  Garnet),  droit  de  confiscation,  for- 
faiture, droit  de  rachapt,  marc  d'argent  et  profit  de  fief, 
rentes  seigneurialles  et  foncières,  cens,  surcens,  portant 
lods,  gands,  ventes,  deflaut,  saisine  et  amandes  quand  le 
cas  y  échet,  droits  de  vente  pour  les  échanges  et  de  re- 
tenue sur  tous  les  héritages  dépendant  de  ladite  seigneurie. 

>  Les  justices  de  la  seigneurie  du  Masteau,  relevant  de 
S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  à  cause  de  son 
duché  Grosse-Tour  et  Palais-Royal  de  Chartres. 

>  La  dite  seigneurie  du  Masteau  et  dépendances  relevant 
de  la  seigneurie  de  Beauvoir,  proche  Dourdan.  » 

IV.  MouLiN-DE-ViLLE  (le).  —  Hameau  situé  dans  la  vallée 
sur  le  bord  de  la  Voise,  dans  une  position  riante  et  pitto- 
resque, 

En  parcourant  la  plaine,  les  yeux  du  voyageur  doivent 
être  fatigués  de  la  monotonie  du  paysage,  et  il  lui  sera 
loisible  d'éprouver  la  même  satisfaction  que  l'Arabe  qui 
rencontre  une  oasis  au  milieu  des  sables  du  désert.  Nous 
laisserons  donc  à  gauche  la  commune  du  Gué-de-Longroi, 
et  nous  nous  égarerons  un  instant  au  milieu  du  gracieux 
vallon  qui  se  cache,  comme  un  nid  d'oiseau,  sous  la  ver-  . 
dure  des  collines  environnantes.  D'abord,  il  faut  entrer 
dans  un  de  ces  chemins  creux  que  les  paysans  du  bocage 
ont  appelé  Tr aines,  et  qui  jouissent  d'une  éternelle  fraî- 
cheur, grâce  aux  rameaux  entrelacés  des  ormes  et  des  sy- 
comores qui  forment  une  voûte  impénétrable  aux  rayons  du 

(1)  Tit.  du  prieuré  d'Auneau.  —  Archives  d'Eure-et-Loir. 
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soleil.  Vous  voyez  devant  vous  la  bergeronnette  trotter  gaî- 
ment  et  balayer  de  sa  queue  blanche  le  sable  fin  du  sentier; 
la  cigale,  à  votre  approche,  regagne  les  hautes  herbes,  et 
la  grenouille  verte  se  réfugie  sous  les  toufifes  de  cresson. 
Après  quelques  minutes  de  marche,  vous  débouchez  sur 
une  vaste  pelouse  arrosée  par  les  mille  irrigations  d'un 
ruisseau  limpide....  et  pour  peu  qu'il  vous  soit  agréable  de 
suivre  les  sinuosités  fleuries  de  ce  ruisseau,  vous  ne  tarde- 
rez pas  à  rencontrer  Técluse  d'un  moulin....  Et  maintenant, 
pendant  que  vous  allez  admirer  la  beauté  du  paysage, 
bercé  doucement  par  le  clapotement  de  Teau,  laissez-nous 
vous  dire  la  légende  de  cette  usine. 

«  Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  sur  la  pente  de 
cette  même  colline ,  aujourd'hui  boisée ,  se  dressait  le  châ- 
teau de  Villefranche ,  flanqué  de  quatre  tourelles  et  tout  hé- 
rissé de  pignons  aériens.  Depuis  cette  époque,  le  vanda- 
lisme de  98  a  fait  rouler  au  bas  de  la  colline  les  derniers 
débris  du  vieux  manoir  féodal  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
porte  d'entrée;  l'aubépine  fleurit  sur  ses  fondations  dé- 
truites. Le  Aoulin,  près  duquel  nous  sommes  arrêtés,  et 
dont  le  toit  rouge  se  détache  sur  la  sombre  verdure  des 
platanes  qui  l'entourent,  était  une  dépendance  du  château. 
En  1655,  le  château  était  occupé  par  la  marquise  de  Ville- 
franche ,  comme  héritière  de  son  mari  tué  à  la  bataille  de 
Sens,  1648.  —  C'était  une  femme  qui  avait  obtenu  beau- 
coup de  succès  à  la  cour  de  Louis  XIII,  mais  que  Mazarin 
avait  reléguée  dans  ce  manoir  pour  la  punir  d'avoir  pris 
part  aux  troubles  de  la  Fronde.  Le  château  de  Villefranche 
devint  la  propriété  du  comte  de  Ranizau ,  par  la  donation 
que  lui  en  avait  faite  le  marquis,  son  compagnon  d^armes. 
Cette  même  année,  où  le  comte  de  Rantzau  épousa  la  mar- 
quise de  Villefranche,  Tusine  que  vous  voyez  s'appela,  par 
abréviation,  le  Moulin-de-Ville...,  » 

Certes,  nous  nous  intéressons  beaucoup  aux  légendes, 
surtout  quand  elles  constatent  un  fait  historique;  mais  ici 
la  tradition  est  en  désaccord  avec  les  titres,  car  nous  avons 
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-  SO- 
vuCp.  41)  que  le  Moulîn-de-Vîlle  portait  déjà  ce  nom  en 
1536  —  Molondimm  de  Villa,  —  En  1786,  c'était  encore 
nne  seigneurie  qui  dépendait  du  domaine  de  Levainville  (1) 
et  dont  voici  la  consistance  à  cette  époque  : 

«  La  seigneurie  du  Moutin-de-Ville  consiste  en  un  moubn 
à  eau,  faisant  de  blé  farine,  avec  le  cours  d'eau;  chambre 
pour  le  meunier,  fournil,  grange,  écurie,  poulailler,  et  gre- 
nier sur  le  dit  moulin  couvert  de  tuiles,  quatorze  arpents 
ou  environ  de  prés  faucbables,  dont  partie  sur  la  sei- 
gneurie de  Levainville,  et  l'autre  partie  en  la  censive  de 
MM.  du  chapitre  de  Chartres,  le  tout  affermé  moyennant 
sept  cent  cinquante  livres  par  an. 

>  La  seigneurie  consiste  en  outre  en  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  aussi  actuellement  réunies  aux  justices  de 
Carnet,  en  rentes  seigneuriales  et  foncières,  c^s,  surcens, 
portant  lods,  gands,  ventes,  saisine  et  amandes  quand  le 
casyéchet. 

>  Les  justices  du  Moulin-de-Ville,  relevant  de  S.  A.  S. 
monseigneur  le  duc  d'Orléans,  à  cause  de  son  duché 
Grosse-Tour  et  Palais-Royal  de  Chartres. 

»  La  seigneurie  dudîl  Moulin-de-Ville  et  dépendances,  re- 
levant de  M.  Hariague,  à  cause  de  sa  seigneurie  d'Hoin- 
ville.  » 

Suit  la  désignation  des  pièces  de  terre,  prés  et  vignes  dé- 
pendant du  Moulin-de-Ville  et  que  nous  résumons  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Terres  labourables 36  arpents. 

Prés 18     Id. 

Aunâies.    . 1      Id.  1/2 

Vignes 5     Id. 

Sur  les  dix-huit  arpents  de  pré,  il  y  avait  quatorze  ar- 
pents faucbables  autour  du  dit  Moulin-de-Vîlle  en  plusieurs 
pièces  situées  dans  la  seigneurie  de  Levainville. 

(1)  Voir  ci-desBus,  page  13. 
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«  De  plas^  il  dépend  de  la  location  dudit  moulin^  le  droit 
de  pêche  depuis  le  pré  appelé  la  Pointe-Moriveau  jusqu'au 
Moulin-de- Ville,  depuis  la  grille  d'Angle  jusqu'au  Gué-de- 
Longroy  de  droite  à  gauche ,  et  depuis  le  Gué-de-Longroy 
jusqu'au  moulin  Guislet;  les  émondes  des  arbres  des  peu- 
pliers d'Italie,  saules  et  autres,  depuis  la  chaussée  du 
Moulin-de- Ville  à  Auconville,  du  Moulin-de- Ville  à  Angle, 
du  Moulin-de- Ville  à  Garnet. 

»  Le  Moulin-de-Ville  est  loué  moyennant  onze  cent  douze 
livres  par  an,  mais  qui  se  trouvent  réduites  à  mil  quatre- 
vingt'dîx-huit  livres  au  moyen  des  distractions  faittes  d'une 
mine  de  terre  et  d'un  minot  et  demi  de  terre  donnés  en 
échange  de  prés  cédés  au  sieiir  Caron ,  acquéreur  du  do- 
maine de  Levainville  en  1767.  » 


MAISONS. 

Au  Moyen- Age ,  on  appelait  messum  une  portion  de  champ 
avec  un  manse  ou  maison  nommée  mes  dans  notre  idiome. 
MesuSy  le  même  que  mansus^  désignait  aussi  une  mes.  Les 
mots  massa,  m^assum,  masa,  masada,  de  même  origine  que 
marna  et  mamus,  s'appliquaient  à  une  circonscription  de 
terre,  ou,  Suivant  quelques  auteurs,  à  une  réunion  de 
plusieurs  domaines  ruraux..  —  Le  domaine  principal  s'ap- 
pelait c  Massa  y  vUla  vel  casula.  ^  (Maasse,  Maïsse.) 

Maisons  (i),  ancien  prieuré  de  l'abbaye  de  Morigny  (2) , 

» 

(1)  Les  mots  maison  et  maisons,  seuls  oa  joints  à  un  autre  mot, 
forment  les  noms  de  45  communes  de  France  et  de  70  hameaux  ou 
écarts  dans  Eure-et-Loir.  —  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  c'est-à-dire  depuis 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  race, 
le  manse,  mansus^  forma  la  principale  base  de  la  propriété  rurale. 

(2)  Morigny  est  un  viUage  dans  rarrière-vallée  de  la  Juive,  à  trois 
kil.  N.*E.  d'Ëtampes.  Son  abbaye,  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  avait 
été  fondée  au  XI«  siècle.  Les  rois  et  les  seigneurs  comblèrent  de  biens 
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est  appelé  Mesuns,.en  1120^  dans  les  chartiers  de. cette  ab- 
baye: étymologie  parfaitement  identique  à  celle  que  nous 
venons  d'indiquer. 

En  4087,  nous  voyons  un  seigneur  nommé  Geoffroy  don- 
ner à  Tabbaye  de  Coulombs  l'église  de  Maisons  (1) ,  <  eccle- 
siam  de  Mansionibus ,  >  qui  dépendait  du  diocèse  de  Char- 
tres comme  celle  de  Maisons  (Eure-et-Loir).  Afin  de  les 
différencier,  la  première  paroisse  fut  appelée  Maisons-sur- 
Seine  «  MesonS'SuperSecana  »,  et  la  seconde,  Maisons-en- 
Beauce,  «  Domus4n-Belsia,  »  Ces  deux  mutations  sont  con- 
sacrées par  un  pouillé  du  diocèse,  dressé  vers  1250,  qui 
donne  à  notre  Maisons  96  paroissiens;  la  cure,  valant  10 
livres  de  revenu,  était  à  la  collation  de  Tabbé  de  Morigny. 
Un  autre  pouillé  de  1736  donne  à  la  paroisse  de  Maisons-en- 
Beauce  220  communiants  et  porte  le  revenu  de  la  cure  à 
500  livres. 

Nous  la  trouvons  ainsi  désignée  dans  un  état  des  paroisses 
de  FElection  de  Chartres ,  dressé  pour  la  perception  des 
tailles  en  1777. 

c  Maisons-en-Beatice ,  seigneur,  M.  de  Brissay.  —  6  lieues 
du  chef-lieu  et  2  de  la  rivière.  —  65  feux.  —  1,300  setiers 
de  terre  (80î)erches  au  setier).  — -  45  arpents  de  bois.  — 
1  moulin  à  vent. 

»  A  Maisons- en-Beauce,  il  y  a  haulte,  moyenne  et  basse 
justice,  appartenant  au  sieur  abbé  de  Morigny,  qui  ne 

ce  monastère,  et  Philippe  P^  entre  autres,  lui  fit  don  de  toutes  les 
églises  du  vieil  Etampes,  fondées  du  temps  de  Robeft.  —  Il  ne  reste 
plus  de  l'ancienne  abbaye  qu'une  petite  chapelle  digne  d'intérêt.  — 
Les  ruinas  du  château  de  Brunehaat  et  celui  de  Jeure  se  remarquent 
sur  cette  commune.  —  On  voyait  auUrefois  au  hameau  de  Champigoy , 
un  château  dans  lequel  vint  se  retirer,  après  sa  disgrâce,  la  belle 
Diane  de  Poitiers. 

(1)  Maisons- sur -Seine,  bourg  à  9  kilomètres  de  ISaint-Germain 
(Seine-et-Oise). 
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-  33  — 
s'exerce  point  :  vont  plaider  en  première  instance  à  Mori- 
gny.  ï 

Lors  de  la  formation  du  département  d'Eure-et-Loir,  en 
1790,  Maisons  ât  partie  du  district  de  Janville  et  du  canton 
de  Sainville.  Elle  fut  placée  au  nombre  des  communes  qui 
composèrent  le  canton  d'Auneau,  constitué  en  1801. 

Cette  commune,  située  dans  la  plaine,  à  8  kilom.  d* An- 
neau et  à  28  kilom.  de  Chartres,  est  dépourvue  d'eaux 
courantes,  mais  elle  possède  6  puits,  dont  3  communaux, 
ayant  30  mètres  de  profondeur ,  et  deux  mares  communales. 
Quelques  bois  situés  tout  à  proximité  du  village ,  lui  donnent 
un  aspect  pittoresque  et  rompent  la  monotonie  agreste  de 
ces  vastes  plaines. 

Son  territoire,  calcaire  marneux,  uni  et  presque  entière- 
ment découvert,  est  limité  par  ceux  des  communes  sui- 
vantes :  au  nord,  Sainville;  à  Test,  Sainville  et  Léthuin; 
au  sud,  Léthuin  et  Morainville;  à  l'ouest,  Denonville  et  la 
Chapelle-d'Aunainville. 

L'ancienne  voie  romaine  de  Paris  à  Blois,  connue  dans  le 
pays  sous  les  noms  de  Chemin-des-Bœufs ,  Route  de  César ^ 
est  encore  très -visible  et  très -apparente;  elle  sert  de 
limite  à  l'est,  entre  les  territoires  de  Maisons  et  de  Sainville, 
sur  une  étendue  de  1,600  mètres. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  l'état  de  Maisons 
sous  l'occupation  romaine,  mais  nul  doute  que  les  vain- 
queurs des  Gaules  n'y  aient  fait  un  long  séjour,  comme  pa- 
raissent l'indiquer  les  ruines  et  antiquités  que  nous  allons 
exhumer. 

Dans  les  parcelles  n»"  459  et  460  du  plan  cadastral,  sec- 
tion A,  près  de  la  contrée  de  fa  Cave  à  la  Sourde,  on  a 
trouvé  dans  le  sol  des  traces  d'antiques  constructions  gallo- 
romaines,  de  nombreux  débris  de  tuiles  plates  à  rebords  ^ 
de  grosses  tuiles  creuses  et  des  tessons  de  poterie. 

Les  parcelles  m»  81 ,  82,  84,  87, 88,  91,  92,  95,  96  et 97 
de  la  section  B,  situées  dans  les  contrées  des  teir es-noires  et 
des  murgers,  offrent  aux  regards  des  terres  noires  mêlées 
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de charbon  et  de  tessons  de  poteries  de  diverses  couleurs; 
on  rencontre  partout  des  fondations  d'antiques  constructions 
d'oîi  Ton  a  exhumé  de  nombreux  débris  de  tuiles  plates  à 
rebords,  de  grosses  tuiles  creuses ^  ainsi  que  des  monnaies 
romaines  en  argent^  en  grande  moy^  et  petit  broiue  :  ces 
substructions  avoisinent  Tancienne  voie  romaine  précitée. 

Sur  un  autre  points  dans  les  parcelles  xk°^  407,  461  et  tëî 
de  la  section  G^  faisant  partie  des  contrées  de  Y  Infirmerie 
et  de  la  Fos$e'aua>-Mort$^  on  a  découvert  de  semblables 
substructions^  parmi  lesquelles  on  a  trouvé  deux  petites 
meules  de  moulins  à  bras  (molœ  trusatiles),  une  sonnette  en 
fer  battu  très-oxydé^  divers  ustensiles  en  fer  rouillé^  ainsi  qufi 
des  monnaies  romaines  de  différents  règnes  et  modules, 
surtout  une  quantité  innombrable  ù!oboles  ou  petites  mon- 
naies en  bronze  de  la  grosseur  d'une  lentille. 

Aux  noires  terres  de  Denonville,  section  D^  à  droite  et  à 
gauche  du  chemin  de  Maisons  à  Denonville^  on  a  rencon- 
tré dans  le  sol  d'antiques  contructions^  des  caves  voûtées 
d'une  belle  conservation^  et,  aux  alentours^  de  nombreux 
débris  de  tuiles  antiques  et  de  tessons  de  poterie,  enfin 
plusieurs  monnaies  romaines.  Voici  la  description  des  mon- 
naies qui  nous  ont  été  communiquées  : 

MomMies  romaines. 

AR.  Auguste  (2).  —  Avers.  —  Tête  nue,  à  droite  :  AVGVS- 
(i)  TVS  DIVI.  F. 

Revers.  —  Taureau  comupète  (3)  à  droite  : 
sans  légende.  A  l'exergue  :  IMP.  X. 

(1  i)  Ces  deux  monnaies  font  partie  de  la  collection  de  M.  Gillard, 
à  Nogent-le-Roi.  Toutes  les  autres  sont  classées  dans  la  collection  de 
M.  de  Widranges,  ancien  contrôleur  à  Chartres,  en  retraite  à  Bar-le- 
Duc  (Meuse). 

(2)  Octave-César-Auguste,  nei^u  de  Jutes-César,  t^an  tù  avant  J.-O. 

(3)  La  principale  idole  des  Gimbres  était  nn  taureau ,  au  dire  de 
Plutarque  (Vie  de  Marius). 
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îl.  B.       —  Av&s,  —  Tête  laurée  d'Auguste  à  droite  : 

CAESAR  PONT.  MAX. 

Revers,  —  Autel  de  Lyon.  Sans  légende, 
A  l'exergue  :  ROM.  ET.  AVG. 

M.  B.  NÉRON  (1).  —Avers,  —Tête  l-aurée  à  gauche....  NERO 
CAESAR  AVG.  P.  MAX.  TR.  POT. 

Revers.  —  Génie  ailé  portant  un  globe. 
S,  G.  Sans  légende. 

M.  B.       —  Avers,  —  Tête  laurée  de  Néron  à  droite  : 

légende  fruste. 

Revers,  —  Temple  de  Janus.   Légende 
fruste, 

M.  B.  Trajan  (2).  —  Avers,  —  Tête  laurée  à  droite  :  IMP. 
CAES.  NERVA  TRAIAN.  AVG.  GERM.  PP. 
Revers.  —  Victoire  volant  à  gauche ,  la 
'  main  appuyée  sur  les  reins  et  tenant  de  la 
main  droite  un  globe  sur  lequel  est  écrit  : 
S*  P.  Q.  R.  Dans  le  champ  :  SG.  Légende  : 
TR.  POT.  COS.  IL  P.  P. 


G.  B.  ^DRiEN  (3).  •—  Avers,  —  Tête  laurée  à  droite.... 

lANVS. 

Revers  entièrement  frmte, 

G.  B.  Antonin-Pie  (4).  —  Avers.  —  Tête  laurée  à  droite 
ANTONINVS.  AVG.  PIVS.  P.  P.  IMP.  IL 


(1)  Successeur  de  Glaudius,  Tan  de  J.-G.  54. 

(2)  Empereur,  l'an  de  J.-C.  98. 

(3)  Succède  à  son  oncle  Trajan,  l'an  de  J.-C.  117. 

(4)  Antonin-Pie  ou  le  Pieux ,  ayant  été  adopté  par  Adrien ,  lui  suc- 
céda (an  de  J.-C.  138).  On  lui  donna  le  nom  de  Pieux ,  parce  qu'à 
son  avènement  à  l'Empire,  il  pardonna  à  tous  les  criminels.  Dans  la 
quinzième  année  de  son  règne ,  U  arrêta,  par  un  édit  spécial,  la  per- 
sécution des  ehrétiens. 
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Revers,  —  Femme  drapée  et  debout,  le 
pied  gauche  appuyé  sur  une  proue  de  vais- 
seau, tient  de  la  main  droite  un  gouvernail 
appuyé  sur  un  globe  :  TR.  POT....  COS. 
IIII. 

M.  B.       —  Plusieurs  moyens  bronzes  d*Antonin,  en- 

tièrement frmtes. 

G.  B.  Lucius-Verus (1).  —  Avers.  —Tête  barbue  et  laurée, 
à  droite  :  L.  AVREL.  VERUS.  AUG.  .. 

Revers,  —  Génie  ailé  et  debout  écrivant 
sur  un  bouclier  posé  sur  un  tronc  d'arbre  : 
TR.  P.  IIII  IMP.  IL  COS  IL  Dans  le  champ  : 

se. 

G.  B.  Marc-Aurèle  (3).  r-  Avers.  —  Tête  laurée  et  barbue 
(2)  à  droite  :  M.  ANTONINVS  AVGVS.  TR.  P. 

XXVI. 

Revers,  —  Génie  ailé  et  debout  écrivant  : 
VIG.  GER.  Sur  un  bouclier  posé  sur  un 
tronc  d'arbre  :  P.  M.  IMP.  COS.  III.  Dans 

le  champ  :  S.  C. 

• 

G.  B.       —  Avers.    —   Tête    laurée    et    barbue  à 

droite:....  AVREL.  ANTONINUS.... 

Revers.  —  L'empereur  et  Vérus  (4)  assis 
sur  une  estrade;  un  personnage  est  debout 
devant  eux  et  un  autre  monte  sur  l'estrade. 
Légende  fruste. 


(1)  Lucius- Vérus  el  Marc*Aurèle ,  adoptés  par  Antonin-le-Pleux,  lai 
succédèrent  (an  de  J.-C.  161). 

(2)  Cette  pièce  est  d'une  belle  conservation. 

(3)  Après  la  mort  de  Lucius-Vérus ,  Marc-Aurèle  régna  seul  (an  de 
J.-C.  169). 
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G.  B.  Faustine  jeune  (1).  —  Avers.  —  Tête  à  droite  :  FAUS- 
TINA.... 
Bevers.  —  Femme   drapée  et  debout, 
V  tenant  de  la  main  droite  une  patère  (2),  et 

•  de  la  gauche  une  haste  (3)  ;  un  paon  est  à 
ses  pieds.  Dans  le  champ  :  S.  C.  —  Légende 
fruste. 

M.  B.       —  Quelques  moyens  bronzes  de  Faustine 

jeune,  entièrement  frustes. 

G.  B.  LuciLLE  (4).  —  Entièrement  fruste,  ;  on  ne  peut  re- 
connaître que  la  tête. 

G.  B.  Commode  (5).  —  Avers.  —  Tête  barbue  et  radiée  à 
droite....  FELIX  AVG.  BRÏT. 

Revers.  ~  Jupiter,  nu  et  debout,  tient  la 
foudre  de  la  main  droite  et  de  la  gauche 
une  haste.  Dans  le  champ  :  S.  G.  —  Légende 
fruste. 

M.  B.       —  Avers.  —  Tête  barbue  et  radiée  à  droite. 

Légende  fruste. 

Revers.  —  Femme  drapée,  assise  sur 
une  chaise,  tient  de  la  main  droite  un  gou- 

(1)  Fille  d'Antonin-Ie-Pieux,  épousa  Marc-Aurële  et  mourut  en 
Tan  175.  Elle  avait  été  nommée  mère  des  soldats  {mater  castrorum). 

(2)  Vase  usité  dans  les  sacrifices  chez  les  Romains,  pour  recevoir 
le  sang  des  victimes  ou  faire  des  libations. 

(3)  Longue  lance  dont  se  servaient  les  Grecs  et  les  Romains.  ' 

(4)  Fille  de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine,  épousa ,  à  l'âge  de  17  ans, 
Vérus  qni  faisait  la  guerre  aux  Parthes,  et  le  fit  ensuite  empoison- 
ner. Remariée  au  bout  d'un  an  à  Glaudius  Pompéianus,  elle  se  livra  à 
son  frère  Commode  contre  lequel  elle  ourdit,  en  183,  un  complot  qui 
fut  découvert.  Commode  la  fit  exiler  à  Gaprée  oU  elle  mourut  à  Tâge 
de  38  ans. 

(5)  11  succéda ,  en  180 ,  à  son  père  Marc-Aurèle ,  et  fut  empoisonné 
par  une  de  ses  concubines  en  192. 
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veruail ,  et,  sur  le  bras  gauche,  une  corne 
d'abondance....  COS.  V.  P.  P. 

P.  B.  Gallien  (1).  —  Avers,  —  Tête  radiée  à  droite  :  GAL- 
LÏENVS  AVG....  .    . 

Revers.  —  Dans  le  champ ,  un  cerf  mar- 
chant à  gauche  :  DIANAE  CON.  AVG;  à 
Fexergue  R. 

P.  B.       —  Quelques  petits  bronzes  de  Gallien  entiè- 

rement frustes. 

P.  B.  Posthume  &).  —  Avers.  —  Tête  barbue  et  radiée  à 
droite  :....  VMVS  P.  F.  AVG. 

Revers.  —  Femme  drapée  debout,  tenant 
de  la  main  droite  un  gouvernail  et  sur  le 
bras  gauche,  une  corne  d'abondance.  — 
Légende  fruste. 

P.  B.  Tetricus  père.  —  Avers.  —  Tête  barbue  et  radiée 
•  à  droite  :  IMP.  TETRIGVS  AVG. 

Revers.  —  Femme  drapée  et  debout  te- 
nant de  la  main  droite  un  rameau,  et, 
sur  le  bras  gauche,  une  double  corne 
d'abondance  :  HILARITAS.... 

p.  B.       —  Avers.  —  Tête  barbue  et  radiée  à  droite  : 

IMP.  TETRIGVS  P.  F.  AVG. 

Bevers.  Hygiée  (3)  debout,  sacrifiant  près 
d'un  autel  :  SALVS  AVG. 


(1)  Fils  de  l'empereur  Valérîen,  lui  succéda  Tan  de  J.-C.  253. 

(2)  Il  avait  été  nomnaé  sous  Yalérien  gouverneur  des  Gaules.  Mé- 
content de  Gallien ,  son  successeur,  il  se  fit  proclamer  empereur  en  257 
par  ses  soldats ,  qui  le  massacrèrent  en  269. 

(3)  Déesse  de  la  Santé,  fille  ou  femme  d'Esculape.  —  On  la  renré- 
sente  tenant  d*une  main  une  coupe  et  de  Taulre  un  serpent. 
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Module 
qQÎBvre. 


p.  B. 

Module 
quinaire. 


Obole.     — 


JP.  B.       ^         Même  avers  et  légende  que  ci-dessus. 

Revers.  —  Femme  drapée  et  debout, 
tenant  de  la  main  droite  une  fleur^  et  de  la 
gauche  une  haste  :  SPES  AVG. 

Même  avers  et  légende  que  ci-dessus. 

Revers.  —  Femme  drapée  et  debout,  pré- 
sentant de  la  main  droite  une  patère  à 
un  serpent  qui  s'élance  d'un  autel^  et  te- 
nant de  la  main  gauche  une  haste  :  SALVS 
AVG. 

Même  avers  et  légende  que  ci-dessus. 

Revers.  —  Femme  drapée  et  debout, 
tenant  de  la  main  droite  une  fleur^  et  de  la 
gauche  une  haste  :  SPES  AVG. 

"  Avers.  —  "fête  barbue  et  radiée  à  droite  : 
IMP.  TETRICVS  P.  F.  AVG. 

Revers.  —  Femme  drapée  et  debout, 
tenant  de  la  main  droite  une  couronne,  et 
de  la  gauche  une  ancre  :  AVG.  (sic). 

Une  infinité  de  très -petites  oholes  du 
même  empereur,  avec  revers  différents, 
mais  légendes  iUisibles. 

P.  B.  TÉTRicus  fils  (1).  —  Avers.  —  Tête  imberbe  et  radiée 
à  droite  :...RICVSCAES. 

Revers.  —L'Espérance,  marchant  à  gau- 
che, tient  de  la  main  droite  une  fleur,  et 
de  la  gauche,  relève  le  pan  de  sa  robe  : 
SPES  AVG. 

(i)  tétricus  p^é,  célèbre  gaulois  ^  était  président  de  TAquitaite 
soas  les  empereurs  Valérien  et  Gallieu.  Indigué  des  débauches  de  Gai- 
lien,  il  se  lit  déférer  l'empire  (an  267).  Aurélien  défit  Tétricus  père 
et  Tétricus  fils  en  274,  et  les  fit  paraître  à  soa  triompbe. 


Obole. 
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P.  B.       —  Même  avers  et  revers  que  les  précédents. 

Module 
quinaire, 

P.  B.       ~       Même  avers  que  les  précédents. 

Module 

quinaire.      __  Revers,  —  Femme  drapée  et  debout, 

tenant  de  la  main  droite  une  couronne 
et,  de  la  gauche,  une  ancre  :  LAETITIA 
AVG. 

Oboles.     —  Dix  oboles  très-petites,  au  même  revers 

que  le  précédent. 

—  Une  infinité  de  très-petites  oboles  du 
même  empereur,  avec  revers  différents, 
mais  légendes  indéchiffrables. 

P.  B.  Claude  LE  Gothique  (1).  —  Avers.  —  Buste  radié  à 
droite:...  DIVS  AVG. 

Revers,  —  Femme  drapée  et  debout,  te- 
nant de  la  main  droite  des  balances,  et, 
sur  le  bras  gauche,  une  corne  d'abondance  : 
AEQVITAS  AVG. 

P.  B.       —  Avers.  —  Tête  radiée  à  droite  :  DIVO.... 

10. 

Revers.  —  Autel  allumé....  CRATIO. 

—  Beaucoup    d'autres   petits  bronzes   du  ^ 
même  Empereur,  mais  entièrement  frustes. 

P.  B.  DoMiTii^s-DoMiTiANUS  (2).  —  Avers.  —  Tête  barbue  et 
radiée  à  droite  :  IMP.  DOMITIVS  PIVS. 


(1)  Déclaré  empereur  par  rannée  après  la  mort  de  Gallien  en  26S, 
U  mourut  de  la  peste  en  270. 

(2)  Domilien,  général  de  l'empereur  Dioclétien,  en  Egypte,  prit  la 
pourpre  impériale  à  Alexandrie  vers  Tan  288.  U  remporta  plusieurs 
victoires  et  mourut  deux  ans  après  de  mort  violente. 
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Revers.  —  Personnage  nu  et  debout,  te- 
nant de  la  main  droite  une  palme,  et,  de 
la  gauche,  un  javelot  transversal:  PAX 
AVG. 


Getle  pièce  est  unique  ou  au  moins  excessivemeot  rare,  d'abonl* 
parce  que  le  tyran  qu'elle  représente  a  été  proclamé  empereur  loin 
des  Gaules,  et  ensuite  parce  qu*on  n'a  pas  encore  mentionné  de  petit 
hron%e  latin  de  ce  prince. 

P.  B.  Constantin  le  Jeune  (1).  —  Avers,  —  Buste  lauré  de 
Constantin  II  à  droite  :  CONSTATIVS  IVN. 
NOB.  C. 

Revers.  —  Castre  prétorienne  avec  étoile 
au-dessus:  une  palme,  au-dessous,  entre 
les  lettres  QT.  PROVIDENTIAE  CAESS. 

P.  B.  Constant  I  (2).  —  Avers.  —  Tête,  à  droite,  ornée 
d'un  bandeau  de  pierreries  :  CONSTANS. 

Revers.  —  Deux  victoires  drapées  et  de- 
bout se  regardant  tiennent  chacune  une 
couronne  :  VICTORIAE  DD.  AVG.  M.  Dans 
le  champ  M. 

P.  B.  Valens  (3).  —  Avers.  —  Buste  orné  d'un  bandeau  de 
perles  et  tourné  à  droite  :  DN.  VALENS. 
P.  F.  AVG. 

(i  2)  Ils  étaient  tous  les  deux  fils  de  Cons(antin-Ie-Grand  et  se  par- 
tagèrent l'empire  avec  un  troisième  frère,  Constantin  U,  en  337. Le 
premier  fut  assassiné  en  350  ;  le  second  mourut  de  la  fièvre  en  361. 

(3)  Il  fut  associé  à  l'empire  en  364  par  son  frère  Valentinien  et 
mourut  en  378. 
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Revers,  —  Victoire  drapée,  marchante 
gaache,  tient  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne, et,  de  la  gauche,  une  palme:  SE- 
CVRITAS  REIPVBLICAE.  Dans  le  champ 
0.  F.  I. 

P.  B.       —  Deux  autres  petits  bronzes  semblables.   . 

M.  B.  Magnus-Maximus  (i).  —  Avers.  —  Buste  orné  d'un 
bandeau  de  perles  et  tourné  à  droite  :  DN. 
MAG,  MAXIMVS.  P.  F.  AVG. 

Revers.  —  L'empereur  debout,  en  habits 
militaires,  relevant  une  femme  tourrelée 
qui  est  à  genoux  à  ses  pieds  :  REPARATIO 
REIPVBLICAE. 


IL  Monnaie  française. 

B.  L.  Henry  III  (2).  —  Avers.  —  Dans  le  champ,  grand  H 
couronné,  accosté  de  trois  fleurs  de  lys: 
>ii  HENRIGVS  III.  D.  G.  FRANC  ET  P.  REX 
—  1579; 

Revers.  —  Dans  le  champ,  croix  évidée 
et  fleurdelisée;  SIT  NOMEN  DOMINI  BE- 
NEDICTVM.  —  Gros  de  Nesle.  > 

Maisons  a  eu  aussi  ses  jours  de  prospérité  :  il  y  avait  un 
château,  \m  prieuré,  une  maladrerie;  tout  a  été  détruit. 

Le  château,  construction  du  moyen-âge,  existait  dans  la 
parcelle  n^  240  de  la  section  B,  contrée  dite  le  Bois  de  la 
Croix,  entre  les  chemins  de  Maisons  à  Noir-Epinay  et  de 
Sainville.  On  rencontre  dans  ce  lieu  des  traces  d'anciennes 

(1)  Maxime,  allié  par  sa  'mère  à  Constantin  le  Grand,  se  fit  pro- 
clamer empereur  en  383,  et  fut  mis  à  mort  par  les  soldats  de  Théo- 
dose  en  388. 

(2)  Roi  de  France  le  15  mai  1574  ;  mort  en  1589. 
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constractioQs^  ai&si  que  de  vastes  souterrains:  plusieurs 
habitants  âgés  de  Maisons  nous  ont  affirmé  y  être  descendus 
et  les  avoir  parcourus  en  partie. 

D'après  le  Fouillé  du  diocèse  de  Chartres^  imprimé  en 
1738,  il  y  avait  à  Maisons  un  Prieuré  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  réuni  à  rarcUevôché  de  Paris;  Tabbé  de  Morigny 
près  d'Etampes,  coUateur  de  ce  bénéfice,  était  gros  déci- 
mateur  de  Maisons  et  y  possédait  une  propriété. 

Il  y  avait  aussi  une  cure  fondée  sans  doute  par  Tabbé  de 
Morigny  qui  en  était  le  présentateur  et  fournissait  au  curé 
une  portion  congrue. 

Une  ancienne  tradition  veut  encore  que  plusieurs  religieux 
aient  babité  autrefois  la  ferme  de  M.  Ronceret  située  derrière 
la  mare,  et  que  Ton  appelle  encore  la  Recette.  Était-ce  le 
prieuré  dont  nous  venons  de  parler? 

Maladrerie  du  Petit-Sainville. 

Suivant  une  ancienne  tradition  répandue  à  Maisons,  à  Sain- 
ville,  il  aurait  existé  autrefois  un  couvent  au  lieu  nommé 
le  Petit-Sainville,  et,  après  sa  destruction,  les  pierres  au- 
raient servi  à  construire  celui  dont  les  bâtiments  existent 
encore  à  SainviUe. 

Cette  tradition,  tout  en  rappelant  un  ancien  établissement 
n'est  pas  tout  à  fait  exacte,  comme  on  va  le  voir;  ce  n'était 
pas  un  couvent,  mais  bien  une  Maladrerie  dont  les  revenus 
furent  réunis  en  1693  à  THôtel-Dieu  d'Ablis.  Le  couvent  de 
Sainville  n'a  donc  pu  être  bâti  avec  les  pierres  de  cette  Ma- 
ladrerie, puisqu'il  ne  date  que  de  1724  (1);  il  faudrait  alors 
supposer  que  les  bâtiments  de  la  Maladrerie  fussent  restés 
abandonnés  et  en  état  démines  peiudant  un  très-long  temps, 
et  eussent  été  recueillis  ensuite  par  les  sœurs  de  la  Pré- 
sentation de  Sainville  qui  sont  maintenant  à  Tours.  Ce  qui 

(1)  Voir  la  eommune  de  Sainville. 
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semblerait  confirmer  cette  dernière  opinion^  c'est  que  la 
supérieure  de  Tours  visitant  celte  maison  vers  1835,  déclara 
«  qu'elle  leur  était  d'autant  plus  chère,  que  les  pierres  en 
»  avaient  été^  ramassées  par  leur  première  mère  fondatrice, 
avec  quelques  sœurs,  et  de  leurs  propres  mains.  » 
Cette  maladrerie,  à  en  juger  par  les  substructions  mises 
au  jour  vers  4847,  et  parmi  lesquelles  on  a  trouvé  plusieurs 
monnaies  du  Moyen-Age,  devait  être  assez  considérable  :  les 
bâtiments  occupaient  une  partie  des  parcelles  n*«  49,  21, 
22  et  23  de  la  section  B  ;  la  chapelle  se  trouvait  placée  en 
face,  de  l'autre  côté  dn  chemin  qui  conduit  àSainville,  dans 
la  parcelle  n«  24  de  la  même  section  et  dans  la  contrée  dite 
le  Berceau.  De  nos  jours  encore,  on  va  en  pèlerinage  s'age- 
nouiller dévotement  sur  la  place  où  était  construite  la  cha- 
pelle de  la  Maladrerie;  elle  était  sous  le  vocable  de  Saint- 
Maur,  dont  la  statue  un  peu  mutilée  se  voit  dans  l'église 
de  Maisons. 

Voici  la  copie  textuelle  de  l'édit  de  4693  qui  réunit  les 
revenus  de  la  Maladrerie  de  Maisons  à  l'Hôtel-Dieu  d'Ablis; 
cette  pièce ,  conservée  dans  le  trésor  de  la  fabrique  de 
Maisons,  constate  le  droit  qu'a  la  commune  de  disposer 
pour  ses  pauvres  de  deux  lits  audit  Hôtel-Dieu  : 

»  Vu  au  Conseil  du  Roy  l'avis  du  sieur  évêque  de  Char- 
tres et  du  sieur  de  Rouville,  conseiller  de  Sa  Majesté  en 
ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  son  hôtel, 
l'intendant  et  commissaires  départis  en  la  généralité  d*Or- 
léans,  sur  l'employ  à  faire  au  profit  des  pauvres,  des  biens 
et  revenus  des  maladreries,  hôpiteaux  et  hôtels-Dieu  y 
mentionnés,  du  diocèse  de  Chartres,  en  exécution  de  l'édit 
et  des  déclarations  des  mois  de  mars,  avril  et  aoust  1693, 
oûy  le  rapport  du  sieur  île  Freubert  de  Remillon,  maître 
des  requestes,  et  suivant  l'avis  des  sieurs  commissaires  dé- 
partis par  S.  M.  pour  l'exécution  desdits  édits  et  déclara- 
tions, et  tout  considéré. 

»  Le  Roy,  en  son  conseil,  en  exécution  desdits  édits  et 
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déclarations^  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  établi  un  hô- 
pital des  pauvres  malades  à  Ablis^  auquel  S.  M.  a  uni  et 
unit  les  cens  et  revenus  de  la  maladrerie  de  la  Magdeleine 
dudit  Ablis,  de  V Hôtel-Dieu  d* Anneau  et  chapelle  de  Saint- 
Cosme  et  Saint-Damien  en  dépendant,  de  la  Maladrerie  de 
Saint-Maur  du  Petit-Sainville ,  pour  en  jouir  du  1"  juillet 
1695,  et  estre  lesdits  revenus  employés  à  la  nourriture  et 
entretien  des  pauvres  malades  qui  seront  reçus  audit  hôpital, 
à  charge  de  satisfaire  aux  prières  et  services  de  fondation 
dont  peuvent  estre  tenus  ledit  Hôtel-Dieu  et  lesdites  mala- 
dreries,  et  de  recevoir  les  pauvres  malades  des  lieux  et 
paroisces  où  sont  situés  ledit  hôtel-Dieu  d'Auneau  et  ladite 
maladrerie  de  Sainville,  à  proportion  de  leurs  revenus;  et 
sera  ledit  hôpital  régi  et  gouverné  par  des  administrateurs 
de  la  qualité  portée  par  les  ordonnances  et  suivant  les 
statuts  et  règlements  qui  seront  faits;  et,  en  conséquence, 
ordonne  Sa  Majesté  que  les  titres  et  papiers  concernant 
lesdites  maladreries  et  ledit  hôtel-Dieu  et  chapelle,  biens 
et  revenus  en  dépendant,  qui  peuvent  estre  en  la  possession 
de  maistre  Jean -Baptiste  Macé,  ci-devant  greffier  de  la 
chambre  Royalle,  aux  archives  de  Tordre  de  Saiut-Lazarre, 
et  entre  les  mains  des  commis  et  préposés  par  le  sieur 
Intendant  et  commissaires  départis  en  la  généralité  d'Or- 
léans, même  en  celles  des  chevaliers  dudit  ordre,  leurs 
agens,  commis  et  fermiers  ou  autres  qui  jouissoient  des 
biens  et  revenus  avant  Tédit  du  mois  de  mars  1693,  seront 
délivrés  aux  administrateurs  dudit  hôpital,  à  ce  faire  les 
dépositaires  contraints  par  toute  voie;  ce  faisant,  ils  en 
demeureront  bien  et  valablement  déchargés.  —  Et  pour 
Texécution  du  présent  arrest,  seront  toutes  lettres  néces- 
saires expédiées. 

•  Fait  au  Conseil  d'Estat  privé  du  Roy,  tenu  à  Paris,  le 
9  mars  1696.  j^ 

Notes  qui  se  trouvent  au  bas  de  l'arrêt  ci-dessus  transcrit  : 
«  Les  terres  de  la  Maladrerie  du  Petit-Sainville  et  la 


yGoogk 


—  46  — 
Chapelle  sont  dans  la  paroisse  de  Maisons;  —  raisons  qui 
le  prouvent  : 

€  1<»  M.  Tabbé  de  I^origny  gros  décimatenr  de  Maisons, 
décime  les  terres. 

>  2o  Les  habitans  du  Petit-Sainville  payoient  la  taille  à  , 
Maisons. 

»  3**  Ils  se  disoient  dans  leurs  actes  de  la  paroisse  de 
Maisons. 

«>  4»  Le  Ponillé  met  la  chapelle  du  Petit-SainvlUe  dans 
le  doyenné  d' Anneau. 

>  &>  Les  visites  faites  à  Malsons  par  Messeigneurs  les 
évoques  de  Chartres^  par  leurs  députés  ou  par  les  grands 
archidiacres.  * 

Nous  avons  peu  de  documents  sur  la  seigneurie  de 
Maisons  qui  dépendit  de  Tabbaye  de  Morigny  jusqu'à  h 
révolution  de  1789;  cependant  les  anciens  titres  de  la 
fabrique  nous  en  ont  fourni  quelques-uns. 

1593  —  <  Aveu  rendu  par  la  fabrique  de  Maisons  à  noble 
damoiselle  Genevièfve  de  Porret,  veufve  dé  feu  Goillanme 
de  BouUehard,  vivant  escuyer,  sieur  du  Ghesne-Briohan- 
teau  (1),  tant  en  son  nom  que  comme  ayant  la  garde  noble 
de  Marie  et  Ëlizabeth  les  de  Boullehard^  enfons  dodict 
deffunct  et  d'elle. 

»  Le  martyrologe  de  l'église  Saincte-Anne  de  Maisons 
mentionne  à  la  date  du  5  octobre  1672^  l'obit  de  deffuncte 
damoiselle  Jehanne  de  Boullehard,  en  son  vivant  femme  de 
deffunct  noble  homme  Pierre  Larmet. 

1665.  —  Champart  deu  à  Monsieur  Fabbé  de  Morigny,  à  < 
cause  de  sa  seigneurie  de  Maisons,  par  les  gagers  et  provi- 
seurs de  lléglise  et  fabrique  de  Madame  Saincte-Anne  dodict 
Maisons. 

(i)  Hameau  de  Saintine. 
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1670.  —  >  DeffoBcte  noble  Damoiselle  Jehaime  de  Fraiû- 
ville  ordonne  une  messe  estre  dicte  en  l'église  de  Maisons 
par  chacun  an  à  toujours  mais. 

1732.  —  >  Aveu  rendu  par  la  fabrique  de  Maisons  à  baut 
et  puissant  seigneur  messire  Pierre  René  de  Brizay,  che- 
vallier, seigneur  comte  de  Denonvîlle,  Maisons,  Louville- 
la-Chenard  en  partye,  Chesnay  et  autres  lieux,  baron  du 
Puiset,  et  par  engagement  du  Roy,  seigneur  de  la  ville  et 
domaine  d'Yenville,  brigadier  des  armées  du  Roy,  lieute- 
nant général  pour  Sa  Majesté  au  gouvernement  des  villes 
et  pays  chartrain. 

1741.  —  »  Messire  Louis  Ren^  de  Brizay,  seigneur  mar- 
quis de  Denonville  et  autres  lieux,  maréchal  des  camps 
des  armées  du  Roy,  lieutenant  général  pour  ie  Roy  de  la 
province  de  Chartres  et  pays  chartrain. 

1781.  —  »  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Ange  René 
comte  de  Brizay,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  capitaine  sous-lieutenant  des  gens  d'armes  de  la 
garde  ordinaire  du  Roy,  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté 
au  gouvernement  des  villes  et  pays  chartrain,  seigneur  de 
Denonville,  Monvilliers,  Adonville,  Maisons,  Ouarville-en- 
Beauce  et  autres  lieux.  > 

ÉGLISE.  —  Nous  avons  vu  que,  dès  le  commencement  du 
XII«  siècle,  l'église  de  Maisons,  placée  sous  le  vocable  de 
Sainte-Anne,  était  un  prieuré-cure.  Cet  édifice  forme  un 
rectangle  de  11  mètres  de  largeur  sur  30  mètres  de  lon- 
gueur, dont  17  mètres  pour  la  nef,  6  pour  le  cœur  et  7  pour 
le  sanctuaire.  Au  sud  se  trouve  un  croisillon  construit  en 
appentis,  ayant  3  m.  50  sur  6  mètres;  au  nord  est  placée 
la  sacristie,  longue  de  7  mètres  ;  a  côté  s'élève  la  tour  du 
clocher  formant  un  carré  de  i  mètres,  qui  a  vingt  mètres 
de  hauteur  dont  16  jusqu'à  la  naissance  du  toit.  Les  ner- 
vures et  la  voûte  du  chœur  et  de  la  chapelle  latérale  ont 
été  détruites;  on  en  retrouve  quelques  débris  épars;  la 
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charpente  porte  encore  des  traces  non  équivoqaes  d'un 
incendie  dont  il  faut  sans  doute  faire  remonter  la  date  aux 
guerres  de  religion  du  XVI*  siècle,  époque  où  300  églises 
de  la  Beauce,  entre  Paris  et  Orléans,  furent  dévastées  ou 
détruites  par  les  protestants.  —  Les  fenêtres  sont  ogivales, 
ainsi  que  la  porte  d'entrée  ouverte  dans  le  pignon  ouest. 

Jusqu'en  1710,  la  sacristie  fut  placée  derrière  le  maître- 
autel,  ce  qui  diminuait  l'étendue  du  sanctuaire  et  nuisait  à 
l'exercice  du  culte.  La  fabrique  résolut  de  remédier  à  cette 
fâcheuse  situation ,  comme  nous  rapprend  la  requête  sui- 
vante adressée  à  Messieurs  les  vicaires  généraux  du  diocèse 
de  Chartres,  le  siège  épiscopal  étant  vacant  : 

€  Suplient  très-humblement  François-Hector  Veneau,  curé 
de  Maisons-en-Beauce,  Le  Blanc,  Denis  Laignau,  gagers  et 
les  principaux  habitans  de  ladite  paroisse,  soussignés,  disans 
que  pour  la  décoration  de  l'église  dudit  Maisons  et  la  com- 
modité du  service  divin ,  il  serait  à  propos  de  construire 
dans  un  coin  inutile  de  ladite  église  une.  sacristie  et  re- 
pousser le  maître-autel  contre  le  pignon,  en  détruisant  un 
petit  réduit  obscur  qui  est  derrière  ledit  autel  qui  sert 
actuellement  de  sacristie.  Mais  comme  ils  ne  peuvent  y  par- 
venir sans  démolir  deux  autels  massifs  de  pierre,  ils  ont 
recours  à  votre  authorité  pour  en  obtenir  la  permission,  et 
de  faire  la  dépense  qui  conviendra  aux  frais  de  la  fabrique, 
pour  faire  lesdits  ouvrages.  Ce  considéré.  Messieurs,  il  vous 
plaise  commettre  quelques  personnes  pour  visiter  les  lieux 
et,  sur  son  procès- verbal,  accorder  auxdits  suplians  lesdites 
permissions,  et  vous  ferez  justice.  » 

Cette  requête  fut  visée  le  17  avril  1710  par  C.  F.  de  Mons- 
tiers  de  Merinville  (1),  vicaire  général ,  qui,  avant  d'y  faire 
droit,  commit  le  curé  de  Sainville  pour  examiner  la  com- 

(i)  Charles  François  de  Monstiers  de  Merinville,  fat  sacré  éTèqae 
de  Chartres,  le  25  mai  1710,  par  M.  le  Cardinal  de  Koailles,  et  prit 
possession  le  2  jain  suivant. 
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modité  ou  incommodité  des  réparations  proposées  et  dresser 
procès-verbal  de  tout  ce  que  dessus. 

Le  28  du  môme  mois,  François  Le  Bel,  curé  de  Sain- 
ville,  fit  la  visite  dont  il  avait  été  chargé  : 

«  Nous  avons  remarqué,  dit-il  dans  son  rapport,  que  le 
retable  d'autel  est  placé  à  six  pieds  du  pignon  de  ladite 
église  ;  que  la  table  dudit  autel  qui  est  massif,  estant  cons- 
truit de  pierre,  est  trop  haute  et  trop  large,  et  par  consé- 
quent très-incommode  ;  qu'il  y  a  très  peu  de  place  entre  le 
dernier  degré  dudit  autel  et  la  balustre  de  la  communion  ; 
que  la  sacristie  ne  contient  de  terrain  que  ce  qui  se  trouve 
entre  le  derrière  dudit  autel  et  ledit  pignon,  qui  est  même 
très-obscure,  n'y  ayant  aucune  ouveirture  pour  y  recevoir 
la  lumière,  et  qu'enfin  à  côté  du  sanctuaire  il  y  a  une 
grande  place  inutile  en  forme  de  cancel,  au  bout  de  la- 
quelle il  y  a  un  autel  aussy  massif  construit  en  pierre; 
qu'en  faisant  les  changements  proposés,  le  sanctuaire  se 
trouverait  plus  large  et  le  passage  plus  libre;  et  qu'en 
transportant  l'autel  dudit  bas-côté  au  cancel  auprès  de  la 
tour  ou  clocher  de  ladite  église,  on  y  ménagerait  une  sa-r 
cristie  propre  et  commode ,  en  faisant  élever  un  mur  entre 
ladite  place  et  le  sanctuaire...  Nous  avons  de  plus  rccongnu^ 
que  la  dépense  estimée  à  150  livres  n'est  pas  exagérée  et 
que  la  fabrique  peut  y  faire  face  avec  ses  ressources;  adjou- 
lant  que  le  sieur  abbé  de  Morigny ,  seigneur  fondateur  et 
haut  justicier  de  ladite  paroisse,  a  donné  son  consentement 
à  ce  que  lesdits  ouvrages  et  augmentations  soient  faits.  » 

Ensuite  est  écrit  : 

«  Veu  les  pièces  cy- devant,  Nous  vicaire  général  de 
M«'  l'évêque  de  Chartres,  avons  permis  et  permettons  par 
ces  présentes  aux  sieur  curé  et  habitans  de  la  paroisse  de 
Maisons-en-Beauce,  de  démolir  le  maistre-autel  de  la  dite 
paroisse,  ainsy  qu'un  autre  petit  autel  qui  est  à  costé  du  dit 
maistre-autel,  construire  un  nouvel  autel  avec  les  orne- 
ments convenables,  bastir  une  sacristie  à  côté  du  grand 
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autelàgauche;  à  condition  néantmoins  gae  le  dîl 
curé  de  Maisons  assistera  à  la  démolition  des  denx  sosdfe 
autels^  qull  en  retirera  les  reliques  si  aucunes  il  y  a  el  les 
renfermera  en  quelque  lieu  décent,  et  à  condition  encore 
que  ladite  fabrique  ne  faira  aucim  emprunt  pour  la  dépense 
qu'il  conviendra  faire  pour  ledit  embellissement,  et  qne 
ladite  dépense  n'empêchera  pas  qu'on  acquitte  les  charges 
ordinaires  de  ladite  fabrique.  —  Fait  à  Chartres,  le  vingt- 
neuf  avril  mil  sept  cent-dix.  —  Signé  :  G.  De  la  Bastie^ 
vicaire  général.  » 

1740.  ~  «  Devant  les  notaires  commis  à  la  confection  du 
livre-terrier  de  la  seigneurie  de  Maisans-ennBeausse,  les 
marguilliers  et  proviseurs  de  Téglise  paroîssialle   Sainte- 
Anne  dudit  Maisons,  déclarent  tenir  à  titre  de  cens,  cham- 
part  et  avenages  annuels  et  perpétuels,  portant  lots,  gants, 
ventes,  saisine,  deffault  et  amandes,  quand  le  cas  y  échoit, 
suivant  la  coutume  d'Estampes,  de  messire  Claude  le  Bègue 
de  Majainville,  abbé  commendataire  de  l'abbaye  royale  de 
la  très  sainte  Trinité  de  Morigny,  seigneur  de  Maisans-en- 
Beausse,  Bissay  et  autres  lieux,  conseiller  aumosnierdo 
Roy,  chanoine  de  l'églize  cathédrale  de  Chartres,  prieor  de 
Sainte-Jame,  prévost  d'Anjou  en  l'églize  Saint-Martin  de 
Tours  et  conseiller  au  parlement  de  Paris,  —  divers  héri- 
tages et  terres  labourables  entre  autres  :  le  lieu  presbUeral 
dudit  Maisons  se  consistant  en  deux  chambres  à  feu  plan- 
chaiiées,  grenier  dessus,  cave  dessous,  couverte  de  chanme, 
petite  cour  devant  close  à  murs,  poutil  ouvrant  sur  la  rue 
et  jardin  au  bout  desdits  bâtiments  aussy  clos  à  murs,  porte 
ouvrant  sur  les  champs,  assis  audit  Maisons  proche  l'églize 
et  carrefour  dudit  lieu.  ^ 

Po-pulation,  —  Les  registres  de  l'état  civil  de  Maisons 
remontent  à  1627.  Nous  avons  dit  qu'en  1250  on  y  comptait 
96  paroissiens;  en  1736,  220  communiants,  en  1777,  65 
feux  (325  habitants).  Depuis  cette  dernière  époque,  la  po- 
pulation de  la  commune  a  peu  varié. 
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Les  receiisemeBts  généraux  lui  donnant  : 


En  1826. 
En  1836. 
En  1846. 
En  1856. 
En  1866. 


3il  habitants. 
315     — 
335     - 
376      — 
355     — 


Ce  dernier  chiffre  se  répartit  entre  103  ménages  occupant 
90  maisons. 

Les  travaux  relatife  à  l'opération  du  cadastre  ont  été  ter- 
minés sur  le  terrain  en  1812,  mais,  par  suite  des  événe- 
ments politiques  survenus  à  cette  époque,  la  matrice  cadas- 
trale n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818.  —  La  na- 
ture et  la  contenance  des  propriétés  de  Maisons  se  divisent 
ainsi  qu'il  suit,  d'après  la  matrice  cadastrale  : 


Terres  labourables.  . 
Bois  taillis  .... 
Jardins  potagers  .  . 
Superficie  des  bâtiments 

Totaux. 


Hectares.  Ares.  GeoUares. 

'   875  60  50 

49  88  80 

4  68  30 

3  38  70 

933  56  30 


Maisons  est  un  pays  de  grande  culture;  les  propriétés 
y  sont  peu  divisées  et  ne  présentent  qu'une  proportion  de 
deux  parcelles  deux  tiers  par  hectare. 

Les  bois  taillis,  d'un  assez  mauvais  cru,  sont  disséminés 
par  bouquets  sur  le  territoire;  les  essences  principales 
sont  :  le  chêne,  l'orme,  le  tremble,  le  bouleau  et  le  cou- 
drier; on  les  coupe  tous  les  neuf  ans  et  le  produit  est  con- 
sommé dans  la  localité  etjes  communes  environnantes. 

La  principale  industrie  des  habitants  consiste  dans  la 
culture  des  terres.  Ces  produits  s'écoulent  sur  les  marchés 
d'Auneau,  de  Dourdan  et  d'Etampes.  Les  femmes  s'occu- 
pent surtout  pendant  l'hiver  à  tricoter  des  bas  et  des  chaus- 
sons de  laine  pour  les  marchands  de  Pussay  (Seine-et-Oise). 
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Il  n'existe  à  Maisons  d'autre  usine  qu'un  moulin  à  vent 
déjà  cité^  situé  à  quelques  centaines  de  mètres  du  village, 
en  allant  à  Sainville^  lieu  dit  au  meux-moulin, 

La  marne  quq  Ton  tire  sur  ce  territoire,  au  moyen  de 
puits  de  3  à  4  mètres  de  profondeur,  est  d'assez  bonne 
qualité.  On  trouve  aussi  facilement  de  la  pierre  à  bâtir  sur 
le  finage  de  Maisons. 

MOINVILLE-LA-JEULIN. 

Moinville  est  un  petit  village  de  l'ancienne  province  de 
Beauce,  situé  à  12  kilomètres  d' Anneau,  son  chef-lieu  de 
canton  et  bureau  de  poste,  et  à  20  kilomètres  de  Chartres. 
—  Son  territoire  est  limité  par  ceux  des  communes  sui- 
vantes :  au  nord,  Voise;  à  Test,  Sanleuil  et  Ouarville;  an 
sud,  Boisville-la-Saint-Père  et  Prunay-le-Gillon;  à  l'ouest, 
Francourville. 

L'origine  de  cette  commune  paraît  être  antérieure  à 
l'époque  carlovingienne,  comme  nous  l'établirons  tout-à- 
rheure.  Elle  porte  dans  les  chartes  du  Moyen-Age  et  dans 
les  titres  postérieurs  les  noms  de  :  Modini- Villa  (800);  — 
Moesi'Vilîa,  v.  1101;  —  ManunvUla,  v.  1195;  —  AfoesviUa, 
1215;  —  Moenvilla,  1222;  —Moiemilla,  1235;  -  quelques 
années  plus  tard,  on  y  ajouta  la  seconde  partie  de  son  nom 
^  Mongeinvilla-Goelli,  v.  1250;  toutefois  nous  trouvons  en- 
core Moinvilla  seul,  en  1270.  Puis  viennent  les  noms  de 
Moinvilla-Jeulani,  1285;  —  Moinville-la-Jullain,  1401;  — 
Moinville-la-Geulain  y  1449;  —  Mayriville-la-Jeulain ,  1495; 
— -  Saint-Maur-de-Moinville-la-Jeulain,  1736.  > 

Le  polyptique  d'Irminon  mentionne  ce  lieu  au  IX»  siècle, 
sous  le  nom  de  «  Modini-VUla,  >  comme  étant  situé  à  vingt- 
cinq  milles  de  Villemeux  vers  le  midi  (1),  et  appartenant  à 

(1)  u  De  Modini- Villa  —  Milliaribus  viginti  quinque  a  Villamilt,  Aos- 
trum  Ycreus.  »  --  Polypt.,  tom.  2,  p.  85. 


yGoogk 


-  53  — 
Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés;  mais  son  existence  est 
beaucoup  plus  ancienne,  si  l'on  considère  que  Ton  retrouve 
en  la  possession  de  cette  abbaye,  sous  Charlemagne,  la 
plupart  des  biens  qui  lui  .avaient  été  donnés  par  Charles 
Martel  en  741. 

A  celte  époque, Jl  y  avait  au  lieu  qui  nous  occupe  deux 
manses  (l)ingénuiles  à  chacun  desquels  étaient  attachées  des 
terres  suffisantes  pour  l'entretien  des  colons. 

Le  premier  manse,  contenant  12  bonniers  (2)  de  terre, 
était  tenu  par  trois  colons,  leurs  femn^es  et  leurs  enfants  : 

«  Guntharius  colonus  et  uxor  ejiis  colona,  nomine  Godelindis; 
Gunthardus  est  ejus  filius.  Et  Amalgaudus  colonus  et  uxor  é^us 
colona,  nomine  Sigedrudis.  Isti  sunt  eorum  infantes  :  Gauslindis, 
Amalwara.  Et  Grimo  colonus.  Isti  très  manent  in  Modini-Villa, 
Tenent  mansum  i  ingenuilem ,  habentem  de  terra  arabili  bunuaria 
XII.  Solvunt  similiter.  » 

Au  second  manse,  tenu  par  quatre  colons,  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  étaient  aussi  attachés  12  bonniers  de  terre 
labourable  : 

«  Ermengardis  colonus  et  uxor  ejus  colona ,  nomine  Sicleverga. 
•  Isti  sunt  eorum  infantes  :  Ermengaudus,  Sicledulfus.  Et  Ratmundus 
colonus  et  uxor  ejùs  colona,  nomine  Odaltrudis.  Et  Ratgaudus  colo-  ' 
nus  ;  et  Sicledulfus  colonus  et  i^xor  ejus  colona,  nomine  Sigeburgis  ; 
Sigebrandus  est  eorum  filius.  Isti  iiiio' manent  in  Modini-Villa . 
Tenent  mansum  i  ingenuilem ,  habentem  de  terra  arabili  bunuaria 
XII.  Solvunt  similiter.  > 

Ces  deux  manses,  qui  ont  formé  les  deux  divisions 
actuelles  de  la  commune  —  Moinville  et  BarbainvUle,  — 
dépendaient  du  lise  de  Yillemeux  et  de  la  décante  (3)  de 

(!)  Voir  ci-dessus  pag.  4-,  note  4. 

(2)  Le  bonnier  contenait  alors  128  ares. 

(3)  Voir  ci-dessus,  page  4,  note  l^*. 
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Gîuroldus.  Ce  dernier  résidait  à  Ghaudon.  Il  tenait^  aveea 
femme  et  ses  cinq  enfanta  un  manse  ingénuité  ayant  U 
bonniers  de  terre  labourable ,  un  demi  arpent  de  vigne,  m 
arpent  de  pré,  un  demibonnier  de  pâture.  Il  payait  la  mêae 
redevance  que  les  colons,  mais  au  lieu  du  service  anqodi 
était  tenu,  il  payait  cinq  sous  au  mois  de  mai  et  entrete- 
nait la  pâture  d'un  cheval.  Il  devait  faire  aussi  les  raies  {U 
et  les  corvées  : 


c  Giuroldus,  coloDus  et  (fecanu;,  et  uxor  ejus  colona, 
Pinola.  Isti  sunt  eorum  infantes  :  Eutharius,  Andréas^  LahamdiSj 
Tnithildis,  Otlioa.  Iste  manet  in  Casdon.  Tenet'  mansum  i  loge- 
nuilem ,  habentem  de  terra  arabili  bunuaria  xim ,  de  vinea  dimidiun 
aif^ennum ,  de  prato  aripennum  i ,  de  pastura  dimidium  bunuariyn. 
Débet  similiter  solvere,  sed,  propter  servitium,  solvit  in  maio  meose 
solides  V,  et  pascit  caballum.  Facit  rigas  et  curvadas. 

L'obligation  par  les  colons  de  faires  à  certaines  époques 
de  Tannée  des  corvées  de  charrues  ou  de  donner  des 
labours  à  une  certaine  quantité  de  terre,  étail  nécessaire- 
ment très-usitée  dans  un  pays  de  culture  comme  la  Beaoce. 
Aussi  en  trouvons-nous  des  exemples  fort  anciens  dans  nos 
archives. 

Au  X®  siècle  (vers  949),  les  religieux  de  Tabbaye  de 
Saint-Père  avaient  à  Moinville  trois  colons  ou  cultivatenrs 
nommés  Erembert,  Beiiedict  et  Amaltrude.  Ils  faisaient 
chacun  le  labour  d'une  raie  (six  perches),  savoir  :  sur  deni 
perches  de  terre,  pour  les  semailles  d'automne  (2),  un 
tebour  sur  une  perche  et  demie  pour  les  semailles  de 
mars  (3),  et  autant  pour  la  corvée.  Chacun  d'eux  donnait 
aussi  pour  ce  labourage  deux  mesures  de  froment,  un  sol 

(1)  Le  labourage  d'une  raie  comprenait  six  perches. 

(2)  Hibemam  —  blé  méteil,  composé  moitié  froment,  moitié  seigle, 
ou  simplement  blé  d*hiver,  par  opposition  au  blé  de  mars. 

(3)  Tramitsetn  —  blé  trémois,  autrement  blé  de  mars,  aûisi  Downé 
parce  qu'on  le  récolte  trois  mois  après  l'avoir  semé. 


yGoogk 


-  55  - 
pour  rhost  (1),  quinze  jours  pour  la  Jaille  des  arbres  (2), 
un  charroi  (3),  tes  ouvrages  manuels  qui  lui  étaient  pres- 
crits; enfin  il  payait  pour  la  redevance  d'avoine  un  muîd^ 
et  trois  poulets  avec  des  œufs  : 

«  In  Moenis  Villa  hahitabant  m  :  Erembertus,  Benedictus, 
Amaltnidis;  faciebant  quisque  rigam,  ad  hibernam  n»»  perticas,  ad 
tramissem  perticam  i  et  dimidiam ,  in  corvedam  tantamdem.  Pro  qua 
aratura  dabat  quisque  modios  frumenti  M^^ ,  ad  hostem  solidum  i , 
caplim  dies  xv*^^™  faciebat,  et  carridium,  manuum  opéra  sibi 
injuncta  (4).  » 

1101-1124.  —  Un  chevalier,  nommé  Raoul  et  surnommé 
de  Villeray  (5),  s'étant  converti,  donna  aux  religieux  de 
Saint-Père  la  terre  d'une  charrue^  de  labour  qu'il  avait  à 
Moinville,  en  présence  et  du  consentement  de  son  frère 
Etienne  et  de  Pierre,  son  fils.  Mais  comme  celte  terre  rele- 
vait en  fief  de  Herbert,  fils  d'Ergersinde,  qui  lui-même  la 
tenait  de  Hugues,  vicomte  du  Puiset,  il  fallut  obtenir  leur 
consentement,  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans  difficulté  : 

«  Miles  quidam  nomine  Radulfîis,  agnomine  de  Villiriaco 

appellatus,  ad  conversionem  Teniens,  dédit  nobis  in  Motsi  Villa 
terram  ad  unam  carrucam...,  presentibus  atque  concedentibus  fratre 
suo  Stéphane,  et  filio  Petro...  Quia  vero  terra  illa  de  qua  hicagitur 
de  fevo  Herberti ,  filii  Ergersendis,  erat,  qui  et  ipse  eam  a  Hugone , 

(1)  Hoslis  —  host,  expédition  ou  chevauchée.  Le  mot  liostis  dési- 
gne toujours  un  service  militaire  :  c'est  celui  qui  se  fait  pour  le  Roi, 
dans  les  guerres  concernant  la  défense  du  territoire.  —  V expédition 
est  presque  toujours  la  même  chose  que  Yhostis.  —  La  chevauchée 
est  un  service  militaire  dû  par  le  vassal  à  son  seigneur  dans  les  guerres 
privées.  C'est  aussi  un  service  de  sûreté  ou  d'honneur,  c'est-à-dire  dû 
pour  escorte  ou  pour  cortège. 

(2)  Caplim  —  action  ou  obligation  de  tailler  les  arbres  du  seigneur 
quand  il  l'ordonnait. 

(3)  Garridium  —  droit  de  charroi  dû  au  seigneur. 

(4)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  36  et  37. 

(5)  Hameau  de  Saint-Lucien ,  aujourd'hui  détruit. 
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vicecomite  de  Puteolo  tenebat,  .Herbertus  quidem  prior  eam  €od- 
cessit.  Vicecomes  Tcro  ad  concedendum  aliquantum  darior  fuit  ;  ad 
extremum  vero^  nobisoperam  dantibus,  venit  in  capitulum  nostrum, 
omnem  que  calumpuiam ,  in  quam  se  contra  nos  erexerat,  dimit- 
tens,  beneGcium  hoc  sua  concessione  firmavit...  (1).  • 

f  Hugues  Maupetit  et  Robert,  fils  de  Raimbert  de  Ville- 
neuve, eurent  aussi  une  contestation  avec  les  religieux  de. 
Saint-Père  ;  au  nombre  des  personnes  qui  se  portèrent  cau- 
tion de  la  transaction  intervenue,  nous  en  voyons  ûgurer 
quatre  de  Moinville;  Eudes,  Guérin,  Albert  et  Thibault. 
€  Plegii  Roberli  :  Odo  de  MoenvUla ,  XX  solidos  ;  Garinus  de 
Moenvilla,  XX;  Albertus  de  MoenvUla,  XX.  Plegii  Hugonis: 
Garinus  de  MoenvUla,  XX  solidos;  Theobaldus  de  MoenvUla, 
XX...  (2)  » 

Vers  le  même  temps,  Hildegarde,  femme  d'Ansold  de 
Mongerville  (3),  étant  sur  le  point  de  mourir,  donna  aux 
mêmes  religieux  la  terre  qu'elle  avait  à  Moinville,  que  son 
premier  mari  Raoul,  surnommé  Bigot,  avait  achetée  et  lui 
avait  donnée  en  propre  pour  en  faire  ce  qu'elle  voudrait. 
Ce  fut  fait  du  consentement  de  Payen  de  Mongerville, 
d'Adèle,  sa  femme,  de  ses  fils  et  de  ses  filles,  et  de  Hugues, 
vicomte  de  Châteaudun,  seigneur  dominant  : 

(r  Hildegardis,  uxor  Ansoldi  de  Mongeri  Villa,  cum  more- 

retur ,  reliquit  nobis  in  elemosina  terram  quam  habebat  apud  Moen- 
vUlam ,  quam  vir  suus  prier  Radulfus ,  qui  cognominatus  est  Bigo- 
lus,  emerat  atque  ei  propriara  ad  quicquid  vellet  faciendum  dederal. 
Et  Paganus  de  Mongeri  Villa  nobis  eam  concessit  ipse  et  uxor  ejus 
Adelais ,  et  filii  ejus  omnes  et  filie ,  et  Hugo  \icecomes  Caslridu- 
nensis,  qui  supremus  dominus  erat...  (4).  ^ 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  421. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  427. 

(3)  Hameaa  de  la  commune  de  Santeuil. 

(4)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  425. 
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1138.  —  Henri  de  Ludon  (1)  et  Agnès^  sa  femme^  sur  le 
point  de  faire  un  voyage  à  Jérusalem,  vendirent  aux  lépreux 
de  Beaulieu  la  grosse  dîme  de  Moinville,  et  deux  parties  de 
la  menue  dîme  de  la  même  villa.  Ce  fut  fait  à  Gourdez  (2), 
du  consentement  d'Evrard  du  Puiset,  vicomte  de  Chartres, 
oncle  de  ladite  Agxiès,  de  sa  fille  Pétronille,  des  flrères 
d'Agnès,  Adam,  Haranc,  Richard,  Hugues  et  Henri,  Raoul 
et  Gilon,  clercs;  en  présence  de  Henri >  fils  d'Evrard,  Gau- 
frid  du  Chesnay  (3),  Odon  d'AUonnes,  et  Pierre,  oncle 
d'Agnès,  qui  donna  aussi  son  consentement  : 

<  Ego  Ebrardus  de  Puteolo,  vicecomes  Carnotensis,  notum  facio 
presentibus  et  futuris  quod  Henricus  de  Ludon  et  Agnes ,  uxor  ejus, 
neptis  mea ,  magnam  decimam  de  MoesviUa  et  duas  partes  minute 
décime  ejusdem  ville,  qi\am  praefata  Agnes  possidebat  de  matri- 
monio ,  filia  sua  Petronilla  laudante  et  concedente  in  presentia  mea , 
de  cujus  feodo  erat,  causa  vie  Jerosolimam ,  leprosis  de  Belle  Loco 
liberam  et  quietam  in  perpetuam  vendiderunt.  Hanc  vendicionem 
laudaverunt  et  concesserunt  fratres  predicte  Agnetis  scilicel  Adam, 
Harenc,  ftfchardus,  Hugo  et  Henricus,  Badulfus  et  Gilo,  clerici. 
Testibus  istis,  Henrico  filio  mec ,  Gaufrido  de  Chesneio,  Odone  de 
Alumna ,  Petro  avunculo  Agnetis  qui  hoc  voluit  et  concessit.  Hoc 
totum  deliberare  et  guarentire  per  secula  manu  cepi.  Et  ut  hoc 
ratum  habeatur  et  stabile,  sigilli  mei  munimine  confirmavi.  Actum  • 
apud  Gurdeas ,  anno  gratie  millesimo  centesimo  quinquagesimo  tri- 
cesimo  octavo,  decimo  Kalend.  Aprilis  (4).  » 

Cette  vente  fut  confirmée  en  1197,  par  Regnault,  évoque 
de  Chartres. 

1215.  —  Au^nombre  des  dîmes  données  aux  lépreux  de 
Beaulieu  par  Regnault,  évêque  de  Chartres,  figurent  celles 
de  Moinville  : 

(1)  Hameau  de  la  commune  de  Saumeray. 

(2)  Hameau  de  la  commune  de  Morancez. 

(3)  Hameau  de  la  commune  de  Mottereau. 

(4)  Gart.  de  Beaulieu,  p.  214. 

3* 
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€  Totas  majores  décimas  et  medietatem  miautarom  decimanun 
apod  MœsviUam. 

Et  encore  :  c  Apud  MoesviUam  mapam  decimam  et  duas  partes 
minute  décime  et  duas  partes  panis  (1).  > 

1240.  —  Suivant  une  charte  d'Albéric-le-Comu,  évêque 
de  Chartres,  le  prévôt  (prêteur  ou  préfet)  de  Tabbaye  de 
Saint-Père,  à  Santeuil,  était  obligé  d'aller  tous  les  ans  au 
mois  d'août,  chercher  avec  un  cheval  la  dîme  que  les  reli- 
gieux avaient  à  MoinviUe  et  d'en  justifier  à  leurs  sergents: 

«  Praspositus  (ville  nostre  de  Sanctolio)  tenetur  quolièet  anno, 
tempore  Augusti ,  querere  cum  eqoo  decimam  nostram ,  quam  ha- 
bemus  apud  MoUnviUam,  et  servientibus  qui  sunt  pro  nobis 
monstrare  (2).  » 

En  1258  —  les  hommes  de  Moinville  profitèrent  des  fran- 
chises que  les  moines  de  Saint-Père  accordèrent  à  plusieurs 
de  leurs  villas.  Suivant  une  transaction  approuvée  par 
lettres  de  saint  Louis,  roi  de  France,  il  fut  convenu  que 
les  hommes  de  ces  villas  pourraient  avoir  des  moulins  et 
des  fours,  rétablir  les  vieux  et  en  construire  de  nouveaux, 
à  leur  volonté,  avec  faculté  de  moudre  et  de  cuire  là  où 
ils  voudraient  : 

€  Sciendum  est  autem  quod  bomines  villarum....  MoinviUe 
poterunt  habere  in  dictis  Yillis  molendina  et  furna  vetera  et 
nova,  et  vetera  reficere,  et  nova  edificare,  prout  voluerinl.... 
Aclum  anno  Domini  MCCLVIIl ,  mense  septerabri  (3).  » 

«  Symon  de  l'Aubespine  (qui  vivait  de  1350  à  1414), 

possédait  une  terre  à  Moinville-la-Jullain ,  soubz  le  ressort 

de  Chartres  (4). 
». 

(1)  Gart.  de  Beaulleu,  page  240. 

(2)  Gart.  de  Saint-Père,  prolég.,  p,  Lxxiij. 

(3)  Gart.  de  Saint-Père,  p.  70B. 

(4)  Consistance  du  domaine  de  Chartres  an  commencement  da 
XV«  siècle. 
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1493.  —  Dans  les  recettes  faites  pour  le  compte  de  révo- 
que de  Chartres^  le  curé  de  Moinville-la-Jeulin  est  porté 
pour  20  sous. 

Nous  trouvons  sur  Moinville  les  deux  notices  suivantes:* 

1620-1721.  —  «  Moinville-la-Jeuslain,  appartenant  à  trois 
seigneurs.  Il  y  a  trois  justices. 

€  Ldi  Chastellenie,  appartenant  à  M.  de  Lestourville  (1) 
qui  a  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice;  — •  l'autre 
partie  à  M.  le  marquis  de  Viantais,  qui  a  moyenne  et  basse 
justice;  — et  la  dernière  appartenant  à  M.  des  Cures,  à 
cause  de  sa  seigneurie  des  Cures,  qui  est  moyenne  et  basse. 
Le  tout  relevant  au  bailliage  (2).  > 

1777.  —  a  Moinville-la-Jeulin  —  seigneur,  M.  de  Bouville; 
—  i  lieues  du  chef-lieu;  —  42  feux;  —  1,000  septiers  de 
terre  (80  perches  au  septier);  —  16  arpens  de  bois;  — 
1  moulin  à  vent  (3).  » 

ÉGLISE.  —  Dès  le  XlIIe  siècle  Moinville  avait  une  église 
sous  le  vocable  de  Saint-Maur;  un  pouillé  du  diocèse  de 
Chartres  dressé  vers  1250  en  fait  mention  sous  le  nom  de 
«  Mongeinvilla-Goelli,  ecclesia  domini  episcopi  carnotensis,  » 
et  lui  donne  18  paroissiens;  elle  faisait  partie  du  Grand- 
Archidiaconé  et  du  doyenné  d' Anneau.  Cet  édifice  forme  un 
petit  rectangle  dont  la  longueur  dans  œuvre  est  de  17  mètres 
60  cent.,  sur  7  mètres  40  de  largeur,  comprenant  la  nef  et 
le  chœur.  La  sacristie,  construite  en  appentis  derrière  le 
chœur,  à  Test,  a  3  mètres  40  sur  4  mètres.  Dans  Tangle 
nord-ouest  se  trouve  le  clocher  dont  la  hauteur  est  de 
14  mètres  60;  il  est  supporté  par  la  charpente  de  Féglise, 

(1)  Aujourd'hui  hameau  de  Boiaville^la-Saint-Père. 

(â)  Mémoire  de  tous  les  bourgs  de  TËlection  de  Chartres  (arch. 
d'Eure-et-Loir). 

(3)  État  dressé  pour  la  perception  des  tailles  dans  les  paroisses  du 
département  de  l'Election  de  Chartres  (Arch.  d'Eure-et-Loir). 
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construit  en  bois  et  couvert  en  ardoises.  —  L'intérieur  de 

l'église  est  éclairé  par  quatre  fenêtres  ogivales  ouvertes  dans 

le  pan  du  côté  sud;  elles  sont  garnies  de  vitraux  à  petites 

^losanges  en  verre  ordinaire  sur  châssis  de  plomb. 

Moinville  est  une  succursale  dépourvue  de  desservant 
et  réunie  à  Voise  située  à  deux  kilomètres;  les  habi- 
tants vont  à  la  messe  à  Voise.  Le  curé  dit  deux  grandes 
messes  à  Moinville,  le  dimanche  après  FAssomption  et  le 
jour  de  Saint  Maur,  fête  patronale,^  plus  une  messe  basse 
par  semaine  pendant  Tannée.  Les  baptêmes  se  font  à  Voise 
et  les  enterrements  à  Moinville. 

1557.  —  «  Les  gagers  de  la  fabrique  de  Voise  reconnais- 
sent tenir  trois  mines  de  terre  à  titre  de  cens  portant  lots, 
gands,  ventes,  deffaut,  saisine  et  amende  quand  le  cas  y 
échet,  suivant  la  coutume  de  Chartres,  —  de  messire  Louis 
de  Gaillard  Courcelle,  chevalier,  seigneur  de  Goureelle, 
Bracheux,  le  Pontil-Olivet,  d'Escures  et  autres  lieux,  lieu- 
tenant des  seigneurs  les  maréchaux  de  France  au  départe- 
ment du  comté  de  Clermont  en  Beauvoisis,  et  dame  Louise 
Adélaïde  Fougeu  d'Escures,  son  épouse,  à  cause  de  leur 
ditte  seigneurie  d'Escures,  anciennement  nommée  des  Blancs- 
FosseZy  scituée  en  la  paroisse  de  Moinville -la- JetUin-en- 
Beauce,  et  es  environs,  ensemble  de  laditte  paroisse  de 
Moinville  et  branches  en  dépendantes  (1)...  > 

Population.  —  Les  registres  de  Tétat  civil  de  Moinville 
remontent  à  1692. 

Au  XIII®  siècle  on  comptait  à  Moinville  18  paroissiens;  en 
1738, 106  communiants  ;  en  1777,  42  feux  (126  habitants). 
—  Les  recensements  généraux  lui  donnent  : 

En  1816 136  habitants. 

En  1836 162      — 

En  1846 154      — 

En  1866.    . 237      — 

(1)  Tit.  de  la  fab.  de  Voise. 
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Ce  dernier  chiffre  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Maisons.  Ménages.  Habilants. 

MoiNViLLE  (chef-lieu) 39       48      186 

Barbainville  (1) 8         8       45    ' 

Le  Bas  de  l'Orme  (2) 1         1         6 


Totaux.    .    .       48       57     237 


La  nature  et  la  contenance  des  propriétés  se  divisent, 
d'après  la  matrice  cadastrale  (3),  ainsi  qu'il  suit  : 

Hectares.     Ares.  Centiares 

Bois-taillis 14       20  40 

Jardins  potagers 2         3  56 

•  Pâtures.    .    .' »        72  40 , 

Terres  labourables 496       21  95 

Superficie  des  bâtiments  ...           1       97  02 

Total.    .    .    .    .       515     "ïi  33 


Moinville  est  un  pays  de  grande  culture;  les  propriétés  y 
sont  peu  divisées  et  les  parcelles  ne  présentent  qu'une  pro- 
portion de  2  1/5  par  hectare. 

Les  bois-taillis  ont  aujourd'hui  une  plus  grande  étendue 
que  celle  constatée  au  moment  du  cadastre,  parce  qu'on 
en  a  planté  dans  les  plus  mauvais  terrains. 

Les  essences  principales  sont:  le  chêne  qui  domine, 
l'orme,  le  frêne,  le  bouleau,  l'acacia  et  le  coudrier;  on 
les  coupe  tous  les  9  ans,  mais  leurs  produits  ne  suffisent 
pas  au  chauffage  des  habitants  qui  en  tirent  de  Béville  et 
d'Auneau. 

(1)  Les  recensemeots  antérieurs  attribuaient  la  population  de  ce 
hameau  à  la  commune  de  Santeuil. 

(2)  Passage  à  niveau  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 

(3)  Les  travaux  relatifs  à  l'opération  du  cadastre  ont  été  terminés 
sur  le  terrain  en  1813 ,  mais  par  suite  des  événements  politiques  sur- 
venus à  cette  époque ,  la  matrice  cadastrale  n'a  éte^  mise  en  recou- 
vrement qu'en  1818. 
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Il  n'existe  à  Moinville  d'antre  usine  qu'un  moulithà-vent. 
La  principale  industrie  des  habitants  consiste  dans  la  culture 
des  terres;  les  produits  agricoles  s'écoulent  sur  les  marchés 
de  Chartres,  Étampes,  Gallardon  et  Anneau.  —  Une  partie 
des  femmes  et  des  enfants  s'occupent,  surtout  pendant 
rhiver,  a  tricoter  des  bas  et  des  chaussons  de  laine  pour 
les  marchands  de  Santeuil  et  autres  localités. 

MONDONVILLE. 

Quels  étaient  le  nom  de  ce  lieu  et  sa  consistance  topo- 
graphique  sous  Toccupation  romaine,  rien  ne  l'indique; 
mais  les  tiers  conquérants  des  Gaules  y  ont  laissé  des  traces 
encore  apparentes  de  leur  long  séjour.  En  effet,  la  com- 
mune ayant  organisé  en  1848  et  1849,  des  ateliers  ponr 
donner  de  l'occupation  aux  ouvriers,  fit  défoncer  derrière 
le  village,  à  800  mètres  environ  au  nord-est,  une  partie 
du  chemin  Poitrat  qui  était  plus  élevé  que  les  terrains 
environnants.  Dans  la  contrée  dite  la  mare  du  SauU,  les 
ouvriers  rencontrèrent,  à  droite  et  à  gauche  du  chemin 
précité,  des  traces  de  constructions  gallo-romaines,  notam- 
ment dans  les  parcelles  no»  165,  168,  169,  172,  176  et  177 
de  la  Section  A,  et  n»  l«r  de  la  section  B.  On  exhuma  de 
ces  fouilles  une  grande  quantité  de  fragments  de  tuiles 
plates  à  rebords,  de  grosses  tuiles  creuses  et  des  tessons 
de  poterie,  ainsi  que  plusieurs  pièces  de  monnaies  romaines 
et  du  Moyen-Age,  dont  quelques  unes  nous  ont  été  com- 
muniquées : 

M..B.  de  Néron.  —  Avers:  tête  radiée  à  droite  IMP 

MAX.  TRPPP 

Revers:  Génie  ailé  portant  un  globe  et 
volant  à  gauche  —  sans  légende. 

P.  B.  de  Valentinben  i.  —  Avers;  tête  à  droite  ornée  d'un 
bandeau  de  perles  :  D.  N.  VALENTIMA- 
NVS..P.  F.  AVG. 
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Rei)ers  :   Victoire  drapée,   marchant  à 
gauche,  tient  de  la  main  droite  mie  cou- 
ronne et  de  la  gauche  une  palme  :  SECVRI- 
TAS  REIPVBLIGAE.  A  l'exergue  :  SMAQS. 

AR.  —  Avers:  croix  égale  dans  un   cercle  de  grenetis 
>b  CARTIS  CIVITAS. 

Revers  :  profil  chartrain  —  obole  anonyme 
de  Chartres  (Monnaie  du  Moyen-Age). 

En  examinant  les  vieux  débris  de  constructions  provenant 
des  fouilles  faites  les  années  précédentes ,  on  a  trouvé  aussi 
parmi  des  amas  de  tuiles  et  de  pierres,  une  corne  de  cerfeX 
une  hache  celtique.  Ces  fouilles  avaient  mis  à  découvert 
plusieurs  emplacements  de  maisons  antiques,  et  il  est  cer- 
tain que  le  sol  en  renferme  encore  beaucoup  d'autres  :  11  y 
a  donc  eu  évidemment  dans  ce  lieu  une  agglomération . 
d'anciennes  habitations. 

Mondonville  est  situé  dans  la  plaine  de  la  Beauce,  à 
3  kilomètres  de  l'ancienne  voie  romaine  de  Paris  àBlois, 
dite  Route  de  César  y  k  13  kilomètres  d' Anneau  et  à  30  kilo- 
mètres de  Chartres.  Son  territoire,  traversé  par  le  chemiA 
vicinal  de  grande  communication  n»  19,  d' Anneau  à  Pithî- 
viers,  par  Janville  et  Toury,  est  limité  par  ceux  des  com- 
munes suivantes  :  au  nord,  Denonville  et  Morainville;  à 
Test,  Morainville,  Léthuin  et  Gouillons;  au  sud,  Gouillons 
et  Louville-la-Chenard  ;  à  l'ouest,  Ouarville. 

Le  nom  de  cette  commune  paraît  remonter  au  Ille  siècle; 
elle  le  devrait  à  l'une  des  trois  sœurs  de  Sainl-Aignan , 
évoque  de  Chartres  (245-290),  appelées  Bonde,  Monde, 
Ermenonde,  qui  donnèrent  à  la  Vierge  leurs  terres  et  ont 
laissé,  en  effet,  leurs  noms  à  plusieurs  localités  (1).  La  Villa 

(i)  Dondainvitte  et  Mondonville,  hameaux  de  la  commune 
d*Amilly;  —  Mondonville-Sainte-Barbe ^hzmeikVi  dépendant  de  Mou- 
tiers  et  de  Prasville  ;  —  Ermenonville-la-Grande  et  Ermenonville- 
la-Petite,  communes  du  canton  d'Illiers. 
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de  Monde  devint  successivement  Mondonis-Villa ,  MundavUla, 
Mondonvilla. 

Au  XI®  siècle,  la  paroisse  ne  portait  encore  que  le  nom 
de  MondonvUle,  lorsque  son  église  fut  donnée  vers  1099  par 
Yves,  évoque  de  Chartres,  à  l'abbaye  de  Saint- Jean  qu'il 
venait  de  fonder.  Il  exempta  cette  église  du  droit  de  synode 
et  de  visite  et  de  toute  exaction,  et  comprit  dans  sa  donation 
les  serviteurs  et  les  servantes,  les  terres  cultivées  et 
incultes  qui  en  dépendaient  : 

a  Dedimus  necnon  et  ecclesiam  de  Mondonis-  Villa ,  liberam  a 
synodo  (1)  et  circada  (2)  et  omni  exactione  (3),  pariterque  serves  cl 
ancillas  et  terras  sive  cultas  sive  incultas.  » 

Ce  privilège  d'Yves  fut  confirmé  par  une  bulle  de  Pascal  H, 
datée  de  Chartres  le  13  des  calendes  de  mai  1108  Tou- 
tefois nous  verrons  que  la  paroisse  ne  prit  le  nom  de  Mon- 
donville-la-SairU-Jean  qu'au  Xlle  siècle. 

L'église  actuelle  de  Mondonville,  placée  sous  l'invocation 
de  Saint 'Martin,  paraît  être  la  même  que  celle  qui  existait 
du  temps  de  l'évêque  Yves,  car  son  architecture  accuse  le 
Style  roman  de  transition.  C'est  ce  que  semblent  indiquer 

(1)  Le  synodus  était  une  taxe  imposée  aux  ecclésiastiques  que 
révêque  réunissait  en  synode,  au  siège  épiscopal,  une  ou  plusieon 
fois  par  année,  tant  pour  s'assurer  de  leur  savoir  et  de  leur  aplitade, 
que  pour  punir  les  fautes  commises  contre  la  discipline. 

(2)  Dans  l'origine,  on  désignait  sous  le  nom  de  parata  les  prépa- 
ratifs et  les  frais  faits  pour  la  réception  des  hôtes,  particulièrement 
des  envoyés  royaux  et  des  officiers  publics.  Le  même  mot  fut  employé 
plus  tard  à  désigner  les  dépenses  faites  par  les  curés  et  les  maisons 
religieuses  pour  la  réception  des  évêques  et  des  archidiacres  en  tournée. 
Ces  dépenses  se  convertirent  à  la  longue  en  une  redevance  fixe  appelée 
circada  et  circata  ou  circumitio,  de  circumire,  mot  qui  rappelait  la 
visite  diocésaine ,  objet  de  cette  prestation. 

(3)  Les  exactiones  étaient  des  droits  éventuels,  comme  les  amendet 
et  les  frais  judiciaires,  ou  des  charges  arbitrairement  imposées  parles 
seigneurs,  c'est  à  dire  de  vraies  exactions. 
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les  corbeaux  ou  modillons  à  figures  grotesques  qui  suppor- 
tent la  corniche  tout  autour  du  bâtiment,  ainsi  que  la  porte 
où  Ton  remarque  plusieurs  voussures  concentriques  en 
retrait.  Le  vaisseau,  formant  un  rectangle,  terminé  par 
une  croupe  demi-circulaire ,  est  construit  en  moellons  avec 
angles,  baies  et  contreforts  d^angle  en  pierres  de  taille.  Sa 
largeur  est  de  8  mètres  dans  œuvre  et  sa  largeur  de 
26  mètres,  comprenant  la  nef  et  le  chœur;  la  sacristie, 
établie  dans  la  partie  demi-circulaire  du  chevet,  est  séparée 
du  chœur  par  une  cloison.  Au-dessus  de  la  nef  et  du  chœur 
est  placé  un  plancher  sous  la  charpente.  Un  petit  clocher 
en  bois  et  couvert  en  ardoises  s*appuie  surleplanchef  dans 
Tangle  sud-ouest  de  la  nef;  sa  hauteur  est  de  5  mètres 
50  centimètres.  —  L'intérieur  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  à 
plein  cintre;  la  porte  d'entrée,  aussi  à  plein  cintre,  s'ouvre 
à  l'ouest  dans  la  nef. 

La  sculpture  de  la  boiserie  qui  forme  Tautel  principal  est 
remarquable  par  son  travail  et  le  bon  goût  des  décors;  le 
panneau  du  milieu  est  orné  d'un  fronton  soutenu  par  deux 
colonnes  d'ordre  corinthien  dont  les  feuillages  bien  fouillés 
attestent  une  main  habile  :  le  buste  du  Père  éternel,  tenant 
le  globe  sur  sa  main  droite  et  étendant  la  gauche  en  signe 
de  commandement,  figure  en  ronde-bosse  très-saillante  au 
milieu  de  ce  fronton.  Chaque  panneau,  à  droite  et  à  gauche 
du  maître  autel,  est  surmonté  d'une  frise  supportée  aussi 
par  des  colonnes  d'ordre  corinthien  semblables  aux. deux 
premières,  et  ornées  de  guirlandes  de  fleurs  offrant  le 
même  travail  et  le  même  fini  d'exécution  :  le  tout  est  en 
beau  bois  de  chêne. 

Aujourd'hui  TégUse  de  Mondonville  est  annexée  à  celle 
de  GouiUons  distante  de  2,.500  mètres;  c'était  autrefois  un 
prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-en-Vallée  de 
Chartres.  Différents  titres  concernant  ce  prieuré  sont  con- 
servés aux  archives  départementales  d'Eure-et-Loir;  ils 
nous  ont  fourni  les  documents  qui  suivent. 
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Prieure  de  M'ondonyille. 

1241.  —  Guyot,  ditToiseux,  de  Mondonville,  et  sa  femme 
Milesinde^  vendent  aux  religieux  de  Saint-Jean  «n-Vallée 
deux  setiers  de  terre  labourable  à  Mondonville,  pour  la 
somme  de  six  livres  chartraines  : 

f  Universis  présentes  litteras  inspecturis  Albertus  divina  permis- 

sione  Garnotensis  episcopus  salutem  in   Domino.    Noveritis   qaod 

sicut  nobis  constitit  per  Florentinum  dileètum  capellanDm  nostmm 

et  Johannem  de  Sutinea  dilectum  clericum  nostrnm  ad  boc  a  nobis 

specialiter  députâtes,  Guiotus  dictus  occiosus  de  MundunviUa  et 

Milesendis  uxor  sua ,  in  presentia  dictorum  Florentini  et  Johannis 

constitutif  recognoverant  se  vendidisse  Âbbati  et  conventui  Sancti 

Johannis  de  Valleia  Carnotensi  decem  sextarios  terre  semeurs  silos 

apud  Mundunvillam  in  censiva  et  dominio  dictorem  abbatis  et  con- 

ventus,  precio  vigenti  sex  librarum  Garnotensiumdequotenuenintst 

propagatos  coram   dictis  Florentine  capellano    nostro*  et   Johaooe 

clerico  nostro.  Promiserunt  etiam  dicti  Guiotus  et  Milesendis  uxor 

sua  dictis  abbati  et  conventui  prefatam  terram  garantisare  contn 

omnes  et  contra  dictam  venditionem  aliqua  ratione  non  venire, 

exceptioni  non  soluti  pretii  et  omni   auxilio  renunciantes  spoBle 

specialiter  et  expresse.  Firmavit  etiam  dicta  Milesendis  quod  contn 

dictam  venditionem  ratione  dotalicii  vel  alia  non  veniret,  iide  fNrestiU 

corporali.  In  cujus  rei  testimonium  ad  petlcionem  dictorum  Guioti  e^ 

Milesendis,  dictis  abbati  et  conventui  présentes  litteras  dedimns 

sigilli  nostri  impressione   munitas.   Datum  apud  Garnotum  anno 

Domini  M^  CG<»  XL^  primo ,  raense  februario. 

1598.  —  Lesdits  religieux  font  établir  le  livre  terrier  àt 
leurs  terres  situées  dans  l'étendue  de  MondonviUe-la'SaiiU' 
Jean,  —  Un  autre  livre  terrier  des  mêmes  possessions  M 
confectionné  en  1744. 

1619.  —  «  Déclaration  reçue  par  Jean  Guenée  principal 
tabellion  juré  en  la  chastellenie  d'Ouarville  pour  M"  Goumay 
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et  Pastoureau^  et  faitte  par  honneste  personne  Anthoine 
Cassegraiû,  laboureur,  demeurant  à  Mondonville-la-Saint' 
Jean,  au  nom  et  comme  procureur  de  noble  homme  Jean 
Lenormant,  conseiller  du  Roy  et  controlleur  général  du 
taillon  en  la  généralité  d'Orléans,,  lequel  audit  nom  confesse 
qu'il  tient  à  tiltre  de  cens  annuel  et  perpétuel  de  messieurs 
les  Religieux,  prieur  et  couvent  de  Saint- Jean-en-Vallée  les 
Chartres,  à  cause  de  leur  terre  et  seigneurie  de  Mondon- 
ville-la-Saint-Jean ,  les  terres  assises  audit  terroir  de  Mon- 
donville...,  et  à  luy  appartenant  au  moyen  de  Tacquisition, 
par  eschange  entre  luy  et  honorable  Michel  Gharon  et  Marie 
Combault  sa  femme,  le  13  aoust  1618 » 

1626.  —  «  Robert  Bauldouin,  prieur  claustral  de  Tabbaye 
Sainct-Jehan-en-Vallée  les  Chartres,  baille  à  tiltre  de  ferme 
pour  neuf  ans,  k  Louis  Richault,  laboureur,  demeurant  à 
Mondonville-la-Sainct' Jehan ,  cinq  sepliers  d'e  terre  assize 
au  terrouer  de  Morainville...,  moyennant  deux  septiers  de 
bled  mesteil  mestoyen  par  chacun  an.  » 

1631.  —  «  Charles  Philippon,  religieux,  prieur  claustral 
de  lad.  abbaye,  afferme  pour  six  ans,  dix  minots  de  terre 
labourable  assiz  à  Mondonville-la-Sainct-Jehan,  juxte  d'un 
bout  la  rue  du  village,  d'autre  le  chemin  de  Mondonville  à 
Ouarville. 

1658.  —  «  Pardevant  Damien  Herien,  notaire  et  tabellion 
juré  es  lieux  et  paroisses  de  Morainville  et  Mondonville-la- 
Sainct-Jean,  Messire  Remy  Lamberdin,  prebtre  prieur  de 
Mondonville-la-Sainct-Jean,  confesse  avoir  baillé  pour  neuf 
ou  six  ans,  à  Jean  Camiaille,  marchand  laboureur,  demeu- 
rant à  Ossonville,  paroisse  d'Ouarville,  la  mestairie  et  terre 
deppendapt  É?M  prieuré  de  M<mdonmlle4a'Sainct'Jehan ,  se^ 
consistant  en  maison  à  demeurer ,  granges ,  écuries ,  estrizes, 
et  la  grange  encloze  dans  la  court  du  prieuré,  avec  la  quan- 
tité de  quatorze  à  quinze  muids  de  terres  labourables  assizes 
au  terrouer  du  dit  Mondonville  et  es  environs...,,  moyen- 
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nant  cinq  moids  de  bled   mesteîl^   rendu    à   Estampes. 
Doardan   oa  Sainct-Amonl^  aux  choix    et   obtion  Mi 
bailleur  par  chacun  an^  le  jour  de  sainct  André. 

1744.  —  €  Joseph  Charpentier,  seigneur  de  BrandeUm,  é* 
Mesliers  (1)  et  de  Boisgibanlt,  demeurant  à  Orléans,  recoi- 
noist  et  confesse  tenir  à  tiltre  de  cens  et  avenages  annneV 
et  perpétuels...  de  messieurs  les  Yénérable  prieur,  du- 
noines  réguliers  et  chapistre  de  Vabbaye  de  SaifU-Jean-en- 
Vallée  les  Chartres,  seigneurs  hauts  justiciers  des  lieux  é 
Mondonville-la-Saint-Jean  y  Ardelu,  Manterville,  paroisse  è 
Sainville,  Eddeville  paroisse  d'Ou^irville  et  autres  lieu . 
cause  de  leur  fief  et  seigneurie  du  dit  Mondonville,  les  hériî- 
tages  et  terres  labourables  dont  la  déclaration  suit....  > 

1748.  —  €  Aveu  rendu  pour  les  mêmes  héritages  pu 
Jacques  Charpentier,  escuyer,  sieur  de  Mondonville,  sei- 
gneur de  la  Rivière  et  de  Boisgibault,  conseiller  secrétaire 
du  Roy,  maison  couronne  de  France  et  de  ses  flnances. 
demeurant  à  Orléans,  estant  auteur  de  M*»  Estienne  Blin, 
prestre,  docteur  de  Sorbonne,  curé  de  Bainville-le-ConUt. 
par  contrat  passé  le  13  octobre  1748.  » 

1753.  —  «  Gilles  Maugars,  receveur  de  la  terre  et  sei- 
gneurie d'Oisonville,  adjouiant  à  sa  déclaration  de  1744, 
reconnoisl  tenir  (comme  dessus)  c'est  asçavoir  :  une  maison 
manable,  un  fournil  à  costé,  une  estable,  une  grange,  le 
tout  d'un  tenant,  cour  devant  lesd.  bastîmeiits  clos  de  mon 
un  grand  portail  et  un  poutil  pour  entrer  dans  lad.  coor, 
sise  audit  Mondonvllle.  —  Item,  un  jardin  clos  de  mon 
contenant  treize  perches,  d'un  bout  la  rue  de  MondonviDe 
et  différentes  pièces  de  terre  dont  le  déclarant  donne  la 
désignation. 

Au  nombre  des  prieurs  de  Mondonville  nous  citerons 
Guillaume  Laisné,  cet  infatigable  compilateur  dont  les  écrifc 
recommandent  le  nom  à  la  postérité. 

(1)  Hameaux  de  la  commune  d'illiers. 
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Guillaume  Laisné. 
Prieur  de  Mondonville, 

La  famille  beauceronne  de  Laisné  eut  pour  chef  un  mar- 
chand de  Paris,  qui  vint  se  fixer  à  Blandainville,  près 
IlUers,  vers  la  fin  du  XV«  siècle.  Celte  famille  contracta 
promptement  des  alliances  avec  la  haute  bourgeoisie  et  même 
avec  la  noblesse  du  pays.  Nous  citerons  :  les  Beschebien , 
Haligre,  Trouillard,  Edeline,  de  Pardieu,  du  Ru,  Jouet, 
Rossard,  Guérin,  BeUier,  le  Facheu,  Grenet,  Chrestien  de 
Carqualeu  et  de  Courcillon  de  Dangeau  (1). 

Cependant  la  branche  à  laquelle  appartenait  notre  prieur 
resta  toujours  dans  une  condition  modeste.  Guillaume  était 
fils  de  Hector  Laisné,  marchand  drapier  à  Chartres,  et  de 
Verdune  Jouet.  Marguerite  Laisné,  sa  sœur  unique,  fut 
mariée  à  Pierre  Mignot,  sieur  de  Chavannes,  procureur  au 
Grand-Conseil,  prévôt  de  Bailleau-rEvêque  et  maire  de 
Senarmont. 

Guillaume  Laisné  exerça  d'abord  la  profession  d'avocat, 
puis  il  entra  dans  les  ordres,  fut  licencié  en  droit  civil  et 
en  droit  canon  et  devint  prieur  de  SairU-Jean-de-Brou  et  de 
Mondonville. 

Le  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale possède,  sous  le  titre  de  Mémoires  du  Prieur  de 
Mondonville,  une  collection  en  treize  volumes  (onze  de 
texte  et  deux  de  tables),  qui  renferme  un  nombre  consi- 
dérable de  copies  ou  analyses  de  pièces  relatives  à  Thisloire 
de  la  Beauce,  de  l'Orléanais  et  du  Blésois.  L'auteur  de  ce 
recueil  nous  est  révélé  par  la  note  suivante  écrite  au  recto 
de  la  page  première  du  douzième  volume  :  «  Ex  ïibro  qui 
Prsedicator  Carnuteus,  inscribitur^p.  283,  Guillelmus  Laisné^ 

(1)  La  généalogie  des  Laisné  se  trouve  dans  le  volume  7 ,  p.  4  et  9 
des  mémoires  de  Guillaume';  elle  a  été  rédigée  longtemps  après  la 
mort  de  ce  dernier. 


yGoôgk 


-  70  — 

in  utroquejure  licentiatus,  Prior  sancti  Johannis  de  Braioto 
et  de  Mondonvilla,  contulit  œdkes  Prœdicâtorum  Cam,  et 
obiUa,  i635,  28  octobris;  jacet  in  ecclesia  sancti  Martini 
Cam.  (1).  > 

Cet  ouvrage,  dont  chaque  volume  portait  pour  marque 
distinctive  une  lettre  de  l'alphabet,  fut  partagé,  aa 
XVII«  siècle,  entre  différentes  personnes  de  Chartres.  Les 
volumes  A,  E,  I,  passèrent  à  M.  du  Tronchay,  assesseur 
au  présidial,  et,  après  sa  mort  (19  octobre  1681),  à 
M.  Guéau,  curé  de  Saint- André.  A  la  même  époque, 
M.  Nicole,  Heutenant-général  du  bailliage,  possédait  les 
volumes  B,  D,  F,  G.  Le  volume  C  appartenait  à  un  M.  Ci&- 
temay.  Tout  le  recueil,  àTexception  du  volume  B  entré,  on 
ne  sait  comment,  dans  les  archives  du  département  d'Eure- 
et-Loir,  passa,  vers  le  commencement  du  siècle  dernier, 
dans  le  cabinet  Gaignières,  qui  devint,  en  1715,  la  pro- 
priété de  la  bibliothèque  du  Roi. 

La  Bibliothèque  de  Chartres  possède  encore  un  volume, 
côté  -{-,  nM812,  à  la  fin  duquel  se  trouve  un  cahier  de 
77  pages  autographes  du  prieur  de  MondonvUle,  Ce  cahier 
porte  pour  titre:  «  Extraict  des  mémoires  de  M.  desEssars, 
conseiller  à  Chartres  (2),  intitulé  :  Recueil  journalier  de  ce 
qui  s'est  négotié  et  arresté  en  la  chambre  et  compagnie  du 

(1)  Cette  citation  a  été  arrangée  pour  le  sens.  L'ouvrage  inlitolé 
Prctdicator  CarnuteuSj  du  jacobin  Nicoloê  Lefebvre  (in-^iS)  eha 
Claude  Peigné^  46$7,  contient  à  la  page  indiquée  la  phrase  sui- 
vante: «  Guillelmus  Laisné^  in  utroque  licentiatus^  Prior  sancti 
Johannis  de  Braioto  et  de  Mondonvilla,  qui  codices  contulit^  et 
obiit  28  octoh.  463S ,  jacet  que  in  prœfata  cède  Sancti  Martini.  » 

C'est  par  erreur  que  le  catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque 
communale  de  Chartres  (p.  128,  n"  6)  place  la  mort  de  Laisné  yers 
Tannée  1655. 

(2)  M.  des  Essars  était  député  du  Jiers-Etat  da  bailliage  de  Char- 
res  ;  aussi,  bien  que  ses  mémoires  ne  soient  pas  spéciaux  à  la  ville  de 

Chartres,  il  serait  intéressant  d'examiner  leur  valeur  historique  et  de 
savoir  s'ils  ont  été  publiés  ou  si  plutôt  ils  ne  seraient  point  inédits. 
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Tier»^Estat  de  France,  en  rassemblée  générale  des  Trois 
Estas  y  premièrement  assignez  par  le  Roy  en  la  mile  de  Sens 
au  dkt»^  sep^e  mU  Vie  quatorze,  du  depuis  transferez  par 
Sa  Majesté  au  dixième  d'Octobre  ensuivant  en  la  vilie  de 
Paris,  »  Le  volume  lui-même  provient  de  Fabbaye  de 
Josaphat/  et  renferme  diverses  pièces  imprimées^  toutes 
relatives  à  la  tenue  des  Etats-généraux^  de  1587  à  1614. 
Guillaume  Laisné  ayant  légué  la  plus  grande  partie  de  ses 
écrits  à  Josapbat^  cela  explique  Texistence  de  ce  manuscrit 
à  la  fin  d'un  volume  ayant  appartenu  à  cette  abbaye. 

Il  est  assez  difficile  de  deviner  le  but  que  se  proposait  le 
prieur  de  Mondonville.  Compilateur  infetigabie^  il  a  fouillé 
toutes  les  archives  dont  il  a  pu  forcer  la  porte,  et  il  a 
inséré,  à  peu  près  pêle-mêle,  tout  ce  qui  lui  est  tombé 
sous  la  main.  Le  soin  qu'il  a  mis  à  relever  les  noms  propres 
et  à  constater  les  alliances,  peut  faire  croire  à  la  pensée 
d'un  travail  généalogique  sur  les  familles  nobles  ou  bour- 
geoises qui  avaient,  de  son  temps,  une  notoriété  quelconque 
dans  le  pays.  D'un  autre  côté,  ses  copies  et  analyses  de 
cartulaires,  pouillés,  registres  capitulaires,  comptes  doma- 
niaux, plaids  du  bailliage,  etc.,  indiqueraient  des  projets 
d'étude  ecclésiastique  et  civile.  Laisné  était  probablement 
de  la  race  de  ces  érudits  qui  passent  leur  vie  à  entasser 
matériaux  sur  matériaux  pour  un  livre  dont  ils  n'écriront 
jamais  une  ligne.  Ce  qu'il  a  copié.,  extrait,  analysé,  annoté 
est  quelque  chose  de  fabuleux,  et  l'on  ne  peut  se  défendre 
d'un  sentiment  d'étonnement  mêlé  presque  d'effroi  en  sui- 
vant des  yeux  cette  écriture  microscopique ,  qui  est  parvenue, 
malgré  ses  abréviations,  ses  épargnes  sur  les  blancs  inter- 
linéaires et  ses  empiétements  sur  les  marges,  à  dévorer  le 
papier  de  onze  gros  volumes. 

Il  y  aurait  certainement  beaucoup  à  tirer  du  recueil  de 
Laisné,  car  une  assez  grande  partie  des  documents  qu'il 
contient  proviennent  de  communications  particulières  et 
sont  perdus  ou  introuvables  aujourd'hui.  Mais  ce  n'est  pas 
chose  facile  que  de  faire  le  tri  des  richesses  du  bon  prieur. 
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On  ne  le  déchiffre  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  eam 
rabsence  de  tout  classement  réguUer  rend  pour  ainafc 
la  lecture  obligatoire  depuis  la  première  ligne  jusqrfi  l 
dernière,  la  bomie  volonté  du  curieux  est  souvent  noseï 

de  rudes  épreuves.  „  ^   ^    ,  •  • 

Les  extraits  que  notre  savant  confrère,  M.  E.  de  Lepa» 
a  déjà  publiés  dans  les  mémoires  de  la  société  archéolomt 
d'Eure-et-Lofr  nous  iniUent  aux  trésors  de  cette  mm 
féconde;  c'est  à  lui  que  nous  avons  emprunte  les  <k» 
ments  qui  précèdent  sur  le  prieur  de  Mondonville. 

Le  Nécrologe  de  l'église  cathédrale  de  CJiartt^ J» 
tienne  à  la  date  du  15  des  calendes  de  mai  (17  avril)  *, 
de  la  vidamesse  Elisabeth  (1),  qui  donna  a  cette  eglia 
Dour  la  rédemption  de  son  âme,  tout  ce  que  Etienne, Il 
Segnault,  tenait  d'elle  en  fief  à  Mondonvdle.  Gaillao«. 
son  flls  (2)  confirma  cette  donation  après  le  décès  de« 
mère,  en  présence  de  l'évêque  Goslin  (3). 

.  ObiitHelisabeth.  Qu»  vicedomina  concessit  huic  ecclesi»  p» 
redemptione  anim*  su*,  quicquid  apud  Mundam  VtUam  taét 
de  teodo  eius  Stephanus,  Raginaldi  filius.  Hanc  concessionem  rnsh 
sL  concessit,  defuncta  maire.  GuiUelmus,  episcopo  Gosleno  pres«te. 
et  Roberto  decano,  et  precenlore  Hamelino  et  Hugone  sub<leca«. 
etMilone  preposilo,  audientibus,  et  Reneno  Blesensi  archidiacono.  • 

.508  -  Odon  ou  Eudes  de  Mondonville  figçre  au  nombn 
des  serfs  qui  furent  affranchis  par  Guy,  abbé  de  Saint-PèK 
de  Chartres,  avec  leurs  héritiers  ainsi  que  leurs  enfaiff 
nés  et  à  naître  : 

«  Guido   abbas  sancti  Pétri  Carootensis,  et  totus  ejusda 

lociconvenlus,  quosdam  ecclesie  sue  serves  forenses,  quorum .. 

(1)  Elisabeth  était  femme  de  GuiUaumel«'  de  Ferrières,  qui  «iiitk 

^TGuXmen'de  Ferriéres.  ûls  de  Guiltaome  I»  et  d'ÉnsaM», 
tiDtlevVdamé.ersU70-1180.  J 

(S)  Ce  préUt  siégea  de  11*8  à  1158. 
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mina  inferius  sunt  notata^  cum  heredibus  eorum  natis  vel  nascitu- 
ris,  a  vinculo  servitutis  absolverunt . . .  Odo  de  Mundunvilla  »... 
Actum  anno  ab  incarnatiooe  Domini  millesimo  ducentesimo  octavo, 
regni  vero  nostri  anno  vicesimo  nono  , .  .  (1)  » 

Vers  le  même  temps,  Morin  de  Mondonvîlle,  Bernard  et 
Gilduin,  son  frère,  de  Mondonville,  figurent  au  nombre 
des  témoins  de  la  donation  faite  à  l'église  de  Saint-Jean- 
en-Vallée  par  Menier  et  sa  femme,  Renault  et  Gontard,  fils 
de  Vital  de  Chalo  «  testes . . .  Morinus  de  Mundunvilla, 
Bernardus  et  Gilduinus  f rater  ejus  de  Mundunvilla  (2).  > 

124rj3.  —  Guy,  seigneur  d'Auneau,  pour  assurer  l'anni- 
versaire de  sa  femme  Hélisende,  donne  au  prieuré 
d'Auneau  deux  setiers  de  blé  de  rente  annuelle  à  prendre 
sur  sa  dîme  de  Morainville,  le  jour  de  la  Toussaint: 

«...  Ego  Guido ,  miles ,  dominus  Alneoli ,  notum  facio  quod 
ego...  dedi  et  concessi  in  puram  èlemosinam  monachis et prioratui  de 
Alneolo  duo  sextaria  bladi  annui  redditus , . . .  super  parte  seu 
portione  mee  décime  de  Morainvilla  aunuatim  in  sanctum  festum 
omnium  sanctorum  percipienda  (3)..  * 

Au  XlIIe  siècle,  Macot  de  Berchères,  homme -lige  de 
révêque  de  Chartres,  tenait  un  fief  à  Mondonville,  et, 
comme  prévôt,  recevait  6  deniers  de  toutes  les  amendes  et 
de  toutes  les  ventes  faites  à  Mondonville,  et  30  pains  la 
veille  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  ;  il  en  recevait  autant 
à  Ermenonville-la-Grande  et  à  Luçon  (4)  pour  les  amendes 
et  les  ventes,  la  dixième  partie  du  chanvre  et  du  lin, 
2  setiers  d'avoine,  à  la  mesure  de  Chartres,  à  prendre 
dans  la  grange  de  l'évêque  de  Chartres,  et  1  charretée  de 
foin  à  Pontgouin,  aussi  chargée,  à  la  volonté  dudit  Macot, 

(1)  Lettre  de  Philippe  II,  roi  de  France.  ■—  Cartulaire  de  Saint- 
Père,  p.  673. 

(2)  Titre  de  Tabbaye  de  Saint-Jean.  —  Archives  d'Eure-et-Loir. 

(3)  Tit.  du  prieuré  d'Auneau.  —  Arcb.  d'Eure-et-Loir. 
(4}  Hameau  d'Ermenonville. 

A 
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que  3  chevaux  pussent  à  peine  la  tramer  hors  des  prés^ 
même  avec  le  secours  de  6  hommes;  mais  si  le  charriot  se 
brisait  dans  le  pré,  à  cause  de  sa  surcharge,  ledit  Macot 
n'avait  pas  de  foin  dans  Tannée.  Depuis  la  fête  de  Sainte- 
Croix  en  mai  jusqu'à  la  môme  fête  en  septembre,  ledit 
Marcot  a  le  droit,  tant  que  Tévêque  demeure  hors  la  ban- 
lieue de  Chartres,  de  prendre  chaque  jour,  pour  lui  et  son 
écuyer,  la  prébende  de  foin  et  d'avoine  nécessaire  à  2  che- 
vaux, et  bouche  à  court  pour  lui  et  son  écuyer,  ainsi  que 
le  vin  et  la  chandelle  sulfisante  pour  les  besoins  du  garçon... 
.  Toutes  les  fois  que  l'évêque  de  Chartres  veut  aller  en  hos- 
tage  (visite  des  hôtes),  les  hommes  de  Berchères  doivent 
un  roussin  (petit  cheval  de  selle)  pour  lui  et  son  écuyer, 
elle  dit  Macot  ainsi  que  son  écuyer,  est  tenu  d'accompagner 
l'évêque ,  à  condition  qu'aussitôt  qu'ils  sont  sortis  de  leur 
maison,  à  l'occasion  du  dit  voyage,  ils  chevauchent  aux 
frais  et  dépens  de  V^vêque.  Le  métayer  de  l'évêque  doit 
aussi  tous  les  ans,  au  même  Macot,  une  corvée  de  4  che- 
vaux faite  par  les  hommes  de  Berchères,  et  2  chevaux  une 
fois  par  an  pour  que  ledit  Macot  puisse  transporter  le  bois 
provenant  de  la  forêt.  Et  pour  jouir  paisiblement  de  ces 
droits  et  prérogatives,  ledit  Macot  est  homme-lige  du  sei- 
gneur évêque  et  doit  lui  rendre  foi  et  hommage. 

c  Macotus  de  Bercheriis  . .  ,  tenet  apud  Mondonvillam ,  ut  pre- 
positus ,  et  recipit  vi  denarios  de  omnibus  emendis  et  vendis  factis 
apud  Mondonvillam ,  et  xxx  panes  in  crastino  Nativitatis  Domioi, 
et  apud  Ermenonvillam-Magnam  et  apud  Lucon  totidem  de  emendis 
et  vendis,  et  decimam  partem  cannabi  et  Uni,  et  duo  sextarios  avene 
ad  mensuram  Carnoten&em  in  granchia  episcopi  Carpotensis,  et 
unam  quadrigariam  feni  apud  Pontem-Goeni  tam  honeratam,  quod 
vix  très  equi ,  si  vùlt  Macotus ,  trahere  possint  extra  prata  prefata , 
cum  auxilio  etiam  vi  virorum  ;  et  si  dicta  quadriga  firaeta  fuerît , 
pro  nimio  honere,  in  dicto  prato,  dictus  Macotus  in  illo  anno  pre- 
dictum  fenum  non  habebit.  Et  habet  dictus  Macotus  a  festo  sancte 
Crucis  in  maio  usque  ad  festum  sancte  Crucis  in  septembri,  tam 
diu  cum  moratur  episcopus  infra  banleugam  Carnotensem,  singulis 
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diebus/pro  se  et  suo  armigero,  prebendam  competentem  feni  et 
avene  duobus  equis,  et  bouche  à  court  ei  et  suo  armigero  et  vûri 
garcioni  vioum  et  candelam  ad  suffidentiam . . .  QuotiescumquA 
episcopus  Carooteosis  vuH  ire  in  hostagium ,  unum  roncioum  pro  suo 
armigero  babet  et  débet  habere  de  hominibas  de  Berçheriis;  et 
dictus  Macotus  tenetur  et  suus  armiger  cum  dicto  episcopo  pergere, 
ita  tamen  quod  ex  quo  de  domo  sua  egressûs  iiierit  et  ejus  armiger, 
occasione  dicti  itineris,  ipsis  propriis  sumptibus  et  expeosis  dicti 
episcopi  equitabunt.  Habet  etiam  corveiam  iv  equorum  singulis  anois 
de  bominibus  de  Bercheriis.  Débet  etiam  medietarius  dicti  episcopi 
eidem  Macoto  semel  ia  anno  administrare  et  tradere  duos  equos  ad 
opus  dicti  Macoti ,  videlicet  ad  asportandum  L'gnum  de  bosco.  £t 
pro  predictis  pacifîce  teneodis  dictus  Macotus  est  homo  domjni 
episcopi^  et  eidem  homagium  facere  débet  et  tenetur  (1).  » 

Les  attributions  des  anciens  maires  méritent  d'être  étu- 
diées^ parce  qu'elles  donnent  lieu  à  plusieurs  questions 
importantes^  non-seulement  par  rapport  à  l'administra tîon 
domestique  des  terres  pendant  le  Moyen-Age,  mais  encore 
au  sujet  des  premières  institutions  municipales  dans  les 
campagnes.  C'est  pourquoi  nous  transcrivons,  chaque  fois 
qu'ils  se  présentent,  les  textes  qui  peuvent  servir  à  l'éclair- 
cissement de  ces  questions. 

Voici  un  autre  acte  qui  concerne  Mondonville  au 
XIII«  siècle. 

<  C'est  le  fief  que  Radulphe,  maire  de  Mondonville,  tient 
du  seigneur  évêque  de  Chartres  à  Mondonville;  savoir  : 
quatre  muids  et  demi  de  terre  et  son  hébergement  (2), 
un  hostise  (3)  et  un  arpent  de  terre  et  les  bornages;  pour 

0 

(1)  Chart.  eccl.  Carnet,  fo  33  r,  Bibl.  imp.  cart.  4.3. 

(2)  Herbergamtntum.  L'hébergement  était  la  ferme  bâtie  des  XI1I« 
et  XlVe  siècles, 

(3)  Hostagium,  L'Hostise  ou  l'Hospice  était  là  teuure  d'un  hôte. 
Il  comprenait,  outre  une  maison  et  des  bÀtiments  d'exploitation, 
quelques  pièces  de  terre  d'une  étendue  variable. 
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chaque  bornage  (1)  il  reçoit  deux  deniers^  chaque  taverne 
nouvelle  lui  doit  un  setier  de  vin  et  88  pains  à  la  Nativité; 
il  a  les  gants  (2)  de  la  vente  des  terres  ou  des  maisons  de 
la  dite  villa  ;  pour  chaque  citation  faite  par  lui  ou  par  ses 
mandataires  sur  des  gens  demeurant  hors  sa  mairie,  il 
reçoit  deux  deniers.  Tant  que  le  seigneur  évêque  habile 
Chartres,  le  maire  doit  manger,  s'il  veut,  à  la  cour  du 
seigneur  évêque,  si  toutefois  ce  dernier  mange  chez  lui; 
mais  le  maire  est  tenu  d'apporter  à  Chartres,  au  palais  de 
révêque,  toutes  les  redevances  de  sa  villa,  savoir  les  poules, 
Tavoine,  le  mouton,  la  frecenge  (3)  et  le  champart.  Le  dit 
maire  doit  avoir,  pour  le  transport  des  poules,  un  setier 
de  vin  et  quatre  pains,  autant  pour  Tavoine  et  de  même 
pour  les  autres  redevances;  autant  pour  le  charroi  de  Noël 
et  celui  de  la  Saint-Jean;  autant  pour  chaque  charroi,  le 
champart  et  les  corvées.  Chaque  jour  où  le  maire  ou  son 
mandataire  fait  faner  dans  les  prés  de  Tévêque,  il  doit  avoir 
pour  ses  dépenses  du  pain,  du  vin  et  des  viandes,  si  c'est 
le  temps  d'en  manger;  les  autres  jours  où  la  viande  n'est 
pas  permise,  une  cuisine  convenable.  Il  reçoit  aussi  pour 
le  cens,  un  setier  de  vin  et  quatre  pains.  > 

tt  Hoc  est  feodum  quod  Radulphus  major  de  MondonviUa  tenet  a 
domino  episcopo  Carnotensi  apud  Mondonvillam ,  videlicet  :  quatuor 
modios  et  dimidium  terre,  et  suum  herbergamentum ,  et  unum 
hostagium,  et  unum  arpentum  terre  et  bonagia;  de  quolibet  bonagio 
duos  deoarios;  de  qualibet  taberna  nova  unum  sextarium  vinî,  et 
quater  viginti  et  octo  panes  in  natali  Domini ,  et  de  venditione  ter- 

(1)  Bonagium,  Le  droit  qu'avaient  surtout  les  maires  des  viUes  de 
fixer  les  limites  des  terres  des  vassaux. 

(2)  Aux  ventes  qui  se  faisaient  dans  une  seigneurie,  on  stipulait 
pour  les  officiers  du  seigneur  une  espèce  de  gratification ,  qui  se  paya 
d*abord  en  nature  (une  paire  de  gants).  Le  plus  souvent  cette  grati- 
fication se  payait  en  argent  et  ne  s'en  nommait  pas  moins  un  gant  oo 
des  gants  —  ganni ,  Chirotecœ, 

(3)  Droit  qu'on  payait  en  porc  frais  ou  jeune,  et  souvent  en  argent 
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rarum  vel  domonim  dicle  ville,  dictus  major  de  predictis  vendis 
habet  cerothecas.  De  qualibet  citatione  facta  per  dictiim  majoreui^ 
vel  per  mandatum  ejus  de  gentibus  extra  majoriam  predictam  mo- 
rantibus  ii  denarios.  Quamdiu  dominus  episcopus  rooratur  apud 
Carnotum,  dictus  major  débet  comedere^  sivult,  in  curia  domini 
episcopi ,  si  tanien  dictus  episcopus  in  propriis  domibus  comederit. 
Dictus  vero  major  débet  asportare  apud  Carnotum  in  curia  domini 
episcopi  omnes  redibentias  predicte  ville,  videlicet  de  gallinis,  de 
avena  et  le  mouton  et  la  frecenge,  et  campipartagium.  Et  débet 
dictus  major  habere  pro  dictis  gallinis  asportandis  unum  sextarium 
vini  et  iiiio'  panes  et  tantura  pro  avena,  et  sic  pro  aliis;  et  de 
^charreio  Nativitatis  Domini  et  Nativitatis  sancti  Johannis- Baptiste 
totidem;  et  pro  quolibet  charreio  de  campijpartagio  et  de.  corveis 
totidem.  Singulis  diebus  in  quibus  dictus  major  vel  cjus  mandatum 
(sic)  in  pratis  domini  episcopi ,  pro  fennare  in  dictis  pratis,  dictus 
major  débet  habere  vel  ejus  mandatum  expensas  suas,  videlicet 
panem^  vinum  et  carnes,  si  tempus  est  comedendi  ;  aliis  vero  diebus 
in  quibus  non  comeduntur  carnes,  coquinam  competentem.  Et  de 
censu  similiter  unum  sextarium  vini  et  iiiio'  panes  (1).  » 

La  première  appellation  de  Mondonville-la'Saint'Jean  se 
trouve  dans  Tobit  de  Simon ,  comte  de  Rochefort,  vicomte 
de  Chartres^  et  seigneur  du  Puiset  (2),  pour  Tanniversaire 
duquel  son  fils  Guy,  seigneur  du  Puiset  et  évêque  de 
Langres  (3),  amortit  tout  ce  que  Tégllse  de  Chartres  possé- 
dait ou  pourrait  posséder  à  Mondonville-la-Saint-Jean  ou 
ailleurs  : 

c  Obiit  Simon,  condam  dominus  de  Puissato,  pro  cujus  anni- 
versario  in  oratoriis  nostris  annuatim  celebrando,  Guido,  episcopus 
Lingonensis  et  dominus  de  Puissato ,  fîlius  ejus ,  amortifîcavit  nobis 
quicquid  habebamus ,  ratione  enptionis  vel  donacionis ,  in  feodo  suo 

(1)  Chart.  eccl.  Carnet.  Bibl.  imp.  cart.  4-3 ,  f°  34. 

(2)  Simon  vivait  en  1233.  Il  avait  hérité  de  la  vicomte  de  Chartres 
de  Gaucher  de  Bar,  son  oncle,  fils  de  Milon,  comte  de  Bar-sur-Seine. 

(3)  Guy,  vicomte  de  Chartres  de  1252  à  1266. 
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apud  Mondonvillam'Sancti'Johannis  vel  alibi,  et  quod  possemus 
cpiiete  et  pacifiée  possidere  (1).  » 

Un  pooillé  du  diocèse  da  Chartres^  dressé  vers  1250, 
plaoe  la  paroisse  de  MondontiUe-la-Saint'Jean  dans  le 
doyenné  d'Anneau  et  lui  donne  40  paroissiens  :  c  in  decanatu 
Alneoli,  Mondonvilla  sancti  Jokcmnis,  ecclesia  parrochialii,  i 
La  cure^  à  la  collation  de  Tabbé  de  Saint-Jean ^  valait 
50  livres  de  revenu.  Puis  ce  fut  un  prieuré-eure  qui  dépendit 
de  Tabbaye  de  Saint-Jean  jusqu'à  la  révolution  de  89. 

1251.  —  f  Au  mois  de  mai  de  cette  année,  les  chapelains* 
des  Dix-Autels  de  Tiglise  Notre-Dame  de  Chartres  achetèrent 
de  Mathieu  de  Neuvy,  écuyer,  prêtre  curé  d'Ymon ville, 
moyennant  80  livres  Chartraines,  tout  ce  qu'il  possédait 
tant  en  fief  que  domaine,  au  terroir  de  Mondonville-la-Saim- 
Jean,  ainsi  que  plusieurs  cens,  seize  raizes  d'avoine  et  la 
moitié  des  ventes  de  Mondonville,  que  ledit  Mathieu  parta- 
geait avec  les  religieux  de  Saint- Jean;  en  outre  deux  oies 
blanches  qu'il  avait  coutume  de  percevoir  sur  l'abbaye  de 
Saint-Jean^  par  les  mains  du  prieur  de  Mondonville.  Cet 
acquêt  fut  confirmé  par  Girard  de  Trancrainville,  che- 
valier, par  Mathieu  du  Chesnay,  écuyer,  et  par  Pétronille, 
fille  de  Guillaume  du  Thoré,  chevalier,  premier,  second  et 
troisième  seigneurs  féodaux  (2).  » 

>  La  même  année,  au  mois  de  juin,  les  chapelains  des 
Dix- Autels  acquirent  d'Henri  du  Tronchay,  écuyer,  et 
d'Isabelle,  sa  femme,  moyennant  10  livres  parisis,  tout  le 
fief  qu'Odeline,  veuve  d'Henri  du  Tronchay,  t^ait  dûdit 
écuyer  à  MondonviUe'lorSaùit'Jtmi  (3).  > 


(1)  Nécrol.  de  TégUse  N.-D.  de  Chartres. 

(3)  Archives  d'Eure-et-Loir  ;  fonds  du  Chapitre;  cart.  Cape/Zamm, 
folio  29,  recto. 
(3)  Ibid. 
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1555.  —  «  Pierre  Lubin  et  Robert  Paupin,  demourans  à 
Mondonville-la-Saint' Jehan,  figurent  comme  témoins  dans 
un  acte  de  vente  passé  devant  le  bailly  de  la  chastellenie 
de  Bretheucourt^  par  Estienne  Letore^  clerc  substitut  juré 
commis  au  lieu  de  Morainville  et  Mondonville'la'Saint'Jehan, 
pour  messieurs  les  religieux  de  Saint-Jehan-en-Vallée  de 
Chartres. 

1583.  —  Les  religieux,  prieur  et  couvent  de  Saint-Martin- 
des-Champs  à  Paris,  seigneurs  de  Mondonmlle-la-Saint-Jean, 
se  font  représenter  à  la  rédaction  de  la  coutume  d'Orléans. 

Nous  trouvons  la  seigneurie  de  Mondonville  ainsi  désignée 
dans  Ips  deux  notices  suivantes  : 

1670-1721  —  «  Mondonville-la-Saint'Jeany  appartenant  à 
M.  de  Boistier  en  partie ,  et  partie  aux  religieux  de  Sainct- 
Jean-en-Vallée  de  Tordre  de  Sainct- Augustin,  lesquels  ont 
droit  de  haute,  moyenne  et  basse -justice  relevant  au 
bailliage  (1).  » 

1777.  --  «  Mondonville-la-Saint-Jean.  —  Seigneurs,  les 
religieux  de  Saint-Jean;  —  6  lieues  du  chef-lieu  et  5  de  la 
rivière;  —  42  feux;  —  900  septiers  de  terre  (80  perches 
au  septier);  —  5  arpens  de  bois  (2).  > 

1718.  —  «  Un  procès  eut  lieu  au  sujet  de  différentes 
pièces  de  terre,  entre  la  fabrique  Saint-Gervais  et  Saint- 
Protais  de  la  paroisse  de  Lestuin,  et  messire  Pierre-Charles- 
François  de  Perrochel,  chevallier,  seigneur  de  Grandcbamp, 
Morainville,  Mondonville-la-Saint-Jean ,  Lestuing  en  partie, 
principal  héritier  de  défuncte  dame  LouisscrMarie  de  Fon- 
tenay,  sa  mère,  laquelle  estoit  fille  de  Louisse  de  Fesnières, 
en  leur  vivant  dames  des  dites  seigneuries,  demeurant 

(1)  Mémoire  de  tous  les  bourgs  de  l'étendue  de  TÉIection  de 
Chartres. 

(2)  Élat  dressé  pour  la  perception  des  tailles  dans  les  paroisses  du 
département  de  l'élection  de  Gbartres. 
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ordinairement  en  son  chasteau  de  Grand-Champ^  province 
du  Maine^  pour  lequel  est  elleu  domicile  en  son  chasteau 
de  Morainville  (1).  » 

1745.  —  Nous  trouvons  encore  à  cette  date  :  «  Messire 
Prerre-Charles-François  de  Perrochel,  chevalier,  seigneur 
de  Grand-Champ  (pays  du  Maine),  Morainville,  Léthuin, 
Mondonville- Saint-Jean,  en  partie  et  autres  lieux  (2).  > 

1756.  —  Déclaration  censuelle  est  rendue  à  messire  Fer- 
dinand-Charles Ollivier,  chevallier,  seigneur  chaslelain 
d'Orsonville,  Bretouville,  Mondonville-la-Saint-Jean ,  Roin- 
ville-sous-Auneau,  Poisac,  Aucconville  et  autres  lieux, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  grand  maistre  enques- 
teur  général,  réformateur  des  Eaux  et  forêts  de  France  (3).  • 

1787.  —  «  Par  devant  Pierre  Bauchet,  notaire  royal 
résidant  à  Boisville-les-Létourville,  sieur  François-Henry 
Rabourdin,  laboureur,  demeurant  à  Noir-Épinay,  paroisse 
de  Léthuin,  avoue  tenir  à  titre  de  cens  et  champart  sei- 
gneurial emportant  droits  de  lods,  gands,  ventes,  deffaut, 
saisines  et  amendes,  quand  le  cas  y  échet,  suivant  la  cou- 
tume de  Montfort-Lamaury ,  de  messire  François-Denis- 
Barthélemy  de  Perrochel,  chevallier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  ancien  oflûcier  des  gardes-firan- 
çaises,  seigneur  de  Morainville,  la  mairie  de  Léthuin,  la 
grande  grange  de  Mondonville-Saint-Jean  et  autres  lieux, 
demeurant  ordinairement  en  son  château  de  MaisoutMaugis 
au  Perche,  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Morainville,  diffé- 
rents héritages  situés  au  terroir  de  Morainville,  dont  les 
tenants  énoncent  le  chemin  tendant  de  Morainville  à  Sain- 
ville  —  le  chemin  de  Mondonville  à  Noir-Épinay;  —  le 
chemin  de  Moraiaville  à  Léthuin  (4).  > 

(1)  Titre  de  la  fabrique  de  Léthuin. 

(2)  Idem. 

(3)  Tilre  de  la  fabrique  d'Oinville-sous-Âuneau. 

(4)  Titre  de  la  fabrique  de  Léthuin. 
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En  1790,  la  commune  de  Mondonville  fit  partie  du  district 
de  Janville  et  du  canton  de  Sainville;  mais,  en  1800,  elle 
fut  comprise  dans  le  canton  d' Anneau. 

Les  registres  de  l'état  civil  de  Mondonville  remontent 
à  1601.  Nous  avons  vu  quelle  était  la  population  de  cette 
paroisse  au  XIII»  et  au  XVIIIe  siècle;  les  recensements 
généraux  lui  donnent  : 

En  1816 204  habitants. 

En  1836 2i5       — 

En  1846 200       — 

En  1866 210       — 

Ce  dernier  recensement  constate  54  maisons  et  54  mé- 
nages. 

On  voit  que,  depuis  50  ans,  la  population  est  restée 
stationnaire. 

Le  sol  de  Mondonville,  calcaire  marneux,  est  entière- 
ment découvert  et  cultivé  sur  tous  les  points;  on  y  remarque 
seulement  trois  petits  bouquets  de  bois.  Il  n'y  a  point  d'eaux 
courantes;  trois  puits  de  30  mètres  de  profondeur,  dont  un 
seul  est  commun,  et  deux  mares  communales,  servent  aux 
besoins  des  habitants  et  des  bestiaux. 

D'après  la  matrice  cadastrale  (1),  la  nature  et  la  conte- 
nances des  propriétés  se  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

Hectares.      Arei.    Gentiarts. 

Terres  labourables 530  13  46 

Bois  taillis 1  .  49  50 

Jardins  potagers 3  98  88 

Superficie  des  bâtiments.    ...  1  37  76 

Total 536       63       60 


(1)  Les  travaux  relatifs  à  ropéralion  du  cadastre  ont  été  terminés 
en  1813,  mais  la  matrice  cadastrale  n'a  été  mise  en  recouvrement 
qu'en  1818. 

4* 
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Mondonville  est  un  pays  de  grande  culture;  les  parcelles 
ne  présentent  qu'une  proportion  de  2  i/2  par  hectare. 
Aussi,  la  principale  industrie  des  habitants  est-elle  la  culture 
des  terres;  les  produits  agricoles  s'écoulent  sur  les  marchés 
d'Auneau,  d'Etampes  et  d'Angerville .  Les  femmes  s'occu- 
pent, surtout  pendant  l'hiver,  à  tricoter  des  bas  et  des 
chaussons  de  laine  pour  les  marchands  de  Pussay. 

Un  moulin  à  vent;  situé  dans  la  contrée  du  Cheneau 
à  500  mètres  du  village  et  sur  le  bord  du  chemin  de  grande 
communication  n»  10,  est  déjà  cité. 


MORAINVILLE. 

Cette  commune,  la  plus  petite  du  canton  d'Auneau  sons 
le  rapport  de  l'étendue  de  son  territoire  et  de  sa  population, 
est  située  en  plaine  à  11  kilom.  d*Auneau,  à  27  kîlom.  de 
Chartres^  et  à  500  mètres  du  chemin  vicinal  de  grande 
communication  n»  19  d'Auneau  à  Pithiviers,  par  Janville  et 
Toury.  Son  territoire  est  limité  par  ceux  des  communes 
suivantes  :  au  nord,  Denonville  et  Maisons;  à  Test,  Léthuin; 
au  sud,  Mondonville-Saint-Jean;  à  l'ouest,  Denonville. 

La  première  mention  de  ce  lieu,  appelé  Morinvallis,  se 
trouve  dans  une  charte  de  l'année  1257,  par  laquelle  Guy, 
seigneur  d'Auneau,  du  consentement  de  sa  femme  Léticia, 
de  Guy  son  fiis,  et  de  Philippa ,  sa  fille,  concède  au  prieuré 
des  Moulineaux  sa  dîme  de  Morainville  : 

«  Utiiversis  présentes  litteras  inspectons,  Guido ,  dominus  Alneoli, 
miles,  salutem  in  Domino.  I^otum  facio  universis  quod  Ego,  de 
assensu  et  voluntate  Leticie  uxoris  mee ,  Guidonis  filii  mei  et  Philippe 
filie  mee,  donavi  et  concessi  in  puram  et  perpetuam  elemosinam, 
fratribus  domus  de  Molinellis  Grandimontis  ordinis ,  amore  Dei  et 
divine  pietatis  intuitu,  totam  decimam  quam  ego  habeo  apud  Morin- 
vaUem,  quamcumque  et  in  quibuscunque  existentem  ab  ipsis  fra- 
tribus et  successoribus  eorùm  qui  pro  temporibus  erunt ,  ex  nuse 
pacilîce  et. quiète  et  libère  tenendam^  habendam  et  possidendam  in 
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perpetuum ,  pro  salute  ac  remedio  anime  matris  mee  defuncte.  Pro- 
mitto. . .  Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo 
septimo  (1).  i 

Ce  n'était  alors  qu'un  fief  seigneurial,  possédé  par  la 
famille  de  Morainville,  dont  la  généalogie,  d'après  les 
mémoires  de  Guillaume  Laine,  prieur  de  Mondonville  (2), 
commence  à  Guillaume,  qui  vivait  en  1260.  A  la  page  51  du 
volume  D  de  ces  mémoires  sont  mentionnés  plusieurs 
«  tillres  en  la  possession  de  M.  de  Chatignonville  demeurant 
à  Vierville  proche  Lestuing  et  de  Sainte  -  Escobille  en 
Beaulse.  » 

Ces  pièces  dont  la  plus  ancienne  est  de  1403,  intéressent 
particulièrement  la  famille  de  Morainville,  et  incidemment 
les  familles  de  Prunelé,  de  Moillard,  des  Feugerais,  de 
Chambray  et  de  Molitard. 

«  D'autres  contrats  et  papiers,  en  la  possession  de  M.  de 
Guillerville  en  Beaulse,  sont  relatifs  à  la  famille  de 
Morainville  et  autres.  Le  plus  ancien  est  une  rente  du 
26  avril  1668,  dans  laquelle  sont  parties  Antoine  de  Guil- 
lerville, écuyer  sieur  dudit  lieu,  et  Etienne  de  Morainville, 
écuyer,  sieur  de  Poupry  en  Beauce.  d 

1518.  —  «  Nous  trouvons  encore  dans  une  déclaration 
faite  par  le  prieur  de  Louye  pour  l'amortissement  du 
prieuré  :    «  Item  sur  le  seigneur  de  Guillerville  appelle 
Moranville,  à  cause  d'un  héritaige  que  souloit  tenir  Symon  . 
Mesnart,  huit  septiers  de  mestail  mesure  d'Estampes  (3).  » 

1556.  —  «  Transaction  du  1«'  décembre,  entre  les  héri- 
tiers de  Jean  de  Morainville,  écuyer,  et  ûe  demoiselle 

(1)  Au  dos  est  écrit  :  «  Decimus  de  Molinéilis.  —  M.  de  la  disme 
de  Morenval.  »  —  Recueil  des  chartes  du  prieuré  des  Mouliueaux.  — ■ 
A.  Moutié,1846. 

(2)  Voir  ci-dessus ,  page  69. 

(3)  Recueil  cité  page  70. 
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Marguerite  Le  Prince^  sa  femme.  Les  biens  partagés  sont 
situés  à  la  Maison-Neuve  près  Châtres  (Arpajon),  à  Léthuin, 
Mémillon^   Baigneaux,   Balgneville,   Fains,    Reverseaux, 
Poupry,  Morainville,  etc.  (1). 

1670.  —  f  Françoise  de  Morainville  en  tient  le  fief,  lerre 
et  seigneurie  de  la  garenne  ù'Ormoy  et  autres  arrière-fiefs 
qui  en  dépendent  (2).  »> 

En  1637 ,  Morainville  dépendait  encore  de  la  paroisse  de 
Léthuin^  quoiqu'il  y  eut  la  chapelle  de  Saint-EiUrope ,  depuis 
un  temps  immémorial.  Il  est  question  de  cet  édifice  reli- 
gieux dans  un  acte  passé  «  le  12  octobre  1637,  à  Morain- 
ville en  Thostel  de  Toussainct  Noyer,  praticien,  demeurant 
audit  lieu,  »  concernant  la  donation  de  plusieurs  pièces 
de  terre  faite  à  la  chapelle  de  Monsieur  Sainct-Eutroppe , 
scituée  dans  le  village  de  Morainville. 

Mais  déjà  les  habitants  de  Morainville  s'occupaient  des 
moyens  d'obtenir  l'érection  de  leur  chapelle  en  église  pa- 
roissiale. Suivant  un  acte  passé  le  25  octobre  de  cette  même 
année,  nous  voyons  «  les  manans  et  habittans  de  Morain- 
ville représentant  la  plus  grande  et  saine  partye  d'icelle, 
réunis  au  carrefour  dudit  Morainville,  lesquels  de  leurs 
bons  grez  et  bonne  vollontez,  sans  contrainte,  ont  chargez 
et  chargent,  tant  de  leurs  propres  que  d'acquêts,  touttes  et 
chacunes  les  terres  à  eux  appartenantes ,  scizes  au  terroir 
dudit  Morainville,  de  une  seconde  dixme  qui  e&t  à  raison 
de  deux  gerbes  pour  chacun  seplier  de  terre,  sans  aucune 
chose  en  rien  réserver  par  chacune  dépouille,  et  icelle  à 
toujours,  laquelle  seconde  dixme  ce  prendra  et  sera  en- 
levée sur  lesdittes  terres  à  eulx  appartenantes  par  le  curé 
qui  sera  mis  et  institué  en  la  chapelle  de  Monsieur  Saincl- 
Eutrope,  seize  à  Morainville,  touttes  fois  et  quantes,  pour 
par  ledit  curé  cellébrer  le  service  divin  festes  et  dimanches 

(1)  Mém.  de  Gmllauroe  Laisné ,  vol.  4 ,  p.  2« 

(2)  Aveu  de  Nogent-le-Roi. 
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dans  ladilte  chapelle^  et  administrer  les«saincts  Sacrements 
auxdits  habittans  dudit  Morainville ,  le  tout  pour  l'enlretè- 
nement  dudit  curé;  —  pourquoi  faire  lesdits  habittans  ont 
consentys  et  consentent  qu'il  soit  pris^  comme  dit  est,  à 
toujours,  ladicte  seconde  dixme  sur  lesdictes  terres  tant  de 
présent  qui  procèdent  que  sur  les  acquêts  qu'ils  pouront 
faire  à  Ta  venir;  et  pour  faire  la  nomination  dudit  curé, 
que  pour  distraire  ledit  Morainville  de  la  paroisse  de  Létuin 
et  autres  choses  nécessaires  pour  l'exécution  des  présentes, 
ont  lesdits  habittans  fait  et  constitué  leur  procureur-général 
et  spécial,  irrévocable,  messire  Georges  de  Fesnières,  che- 
vallier, seigneur  de  Morainville,  lieutenant- colonel  du  régi- 
ment de  Beauce,  auquel  ils  ont  donné  et  donnent  par  ces* 
dittes  présentes  pouvoir  de  ce  faire,  et  pour  le  payement 
de  laditte  seconde  dixme  commencera  sytost  et  incontinent 
qu'il  y  aura  un  curé  mis  à  laditte  chapelle,  nommé  par 
ledit  seigneur  de  Morainville...  » 

J638.  —  L'acte  qui  précède  ne  tarda  pas  à  recevoir  son 
exécution;  quelques  mois  après,  la  chapelle  Saiat-Eutrope 
fut  érigée  en  église  paroissiale,  et, Morainville  distrait  de  Lé- 
thuin,  forma  une  nouvelle  paroisse.  Nous  copions  l'acte 
concernant  cette  érection  : 

a  Aujourd'huy  deuxsiesme  jour  de  may  mil  six  cens 
trente-huit,  ajrès  midy,  devant  la  chapelle  de  Morainville, 
pardevant  Estienne  Heren,  notaire,  tabellion  juré  audit  Mo- 
rainville, Lestuing,  Mondonville-la-Saincl- Jean,  pour  mon 
dit  seigneur,  fut  présent  en  leurs  personnes  messire  Geor- 
ges de  Fesnih^eSy  chevallier,  seigneur  de  Morainville,  Mené- 
ville  et  les  Prolles,  lieutenant-colonel  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  au  régiment  de  Beauce,  et  dame  Angélique  de 
Coutel,  son  espouze,  deluy  deument  authorisé,  pour  l'effait 
des  présentes,  vinrent  Renard,  Guillaume  Durant,  Tous- 
saint Noyer,  Michel  Lautergnier  et  Eslisabet  Rouet,  sa 
femme,  de  luy  aulhorizé,  Jullien  Gautier  et  Geneviève 
Gautier,  sa  fille  et  fille  de  soy  usante  de  ses  droits,  Nicolles 
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Rouet^  Teave  de  deffanct  Jean  Foiret^  Hierome  Foiret, 
Ëstienne  Cheret^  Jeanne  Pingres^  veuve  Philippe  Tuby^ 
Ifarie  Villemain^  veuve  feux  Pierre  Piogeon^  Thomasse  et 
Eslisabet  les  Bordiers^  filles  vivantes  et  jouissantes  de  leurs 
droits^  Jean  Gautier^  Léonard  Michau^  Mathurin  Laigneau, 
Narcisse  Servain,  Louis  du  Bois^  Jacques  Durant^  Jean 
Rouet  et  Hervé  Lauvergnier^  tous  manans  et  habitans  dodît 
Morainviile^  lesquels  ont  dit  et  déclaré  que  ayant  desjà  par 
cy-devant  présenté  requeste  à  Monseigneur  TEvesque  de 
Chartres  à  se  qu'il  luy  plust  erriger  la  chappelle  de  SanU- 
Eutrope  qui  est  bastye  audit  MoramviUe  en  parraiêse  dû- 
traUte,  et^démambrer  levUlage  de  Morainville de  toparrotne 
de  Lestuing,  de  laquelle  iïs  despend,  tant  pour  la  longue 
defigultez  de  chemins  que  autres  chousses  à  plain  contenus 
eu  ladicte  requeste,  pour  laquelle  esglize  parroissiale  cons- 
tituer et  erriger  il  est  nécessaire  doter  et  fonder  caUuy  à 
qui  la  cure  sera  conférés,  et  ordonnera  ceque  servante 
Thostel,  il  puisse  y  trouver  sa  nourriture  et  entretènemeht, 
ledit  seigneur  et  dame  de  Morainville  et  lesdits  habitans 
dudit  lieu,  meus  de  charité  et  de  dévotion,  désirans  pour 
la  gloire  et  honneur  de  Dieu,  pourvoir  aux  nécessitez  spiri- 
tuelles tant  d'eux  que  de  leurs  enfans,  domestiques^  servi- 
teurs et  autres  bonnes  considérations  à  se  les  mouvans, 
ont  recongneu  et  confessé,  donné  et  donnent  par  ses  pré- 
sentes par  donation  irrévocable  faite  entre*  vifs  et  en  la 
meilleure  forme  que  donnation  peut  valloir  sans  espérance 
de  la  révoquer  cy-après,  pour  quelques  causse  et  occasion 
que  serôit,  et  promettant  ledit  seigneur  et  dame  Tirn  pour 
Tautre,  chacun  d'eux  seul  pour  le  tout,  sans  division  ny 
discution,  renonçans  au  bénéfice  de  ladite  division  et  dis- 
cution  à  Tordre  de  droit  de  icelle  discution,  garantir  de 
tous  tro\^blcs  et  empeschement  générallement  quelconques; 
et  encore  lesdits  habitans  chacun  à  leur  égard  à  ladite  cure 
et  esglize  parroissiale  de  Morainville  qui  sera  cy-après 
errigé,  deux  gerbes  de  bled  et  autant  d'avoine,  orge  et 
autre  grain  à  prendre  par  chacun  an  sus  chacun  septier  de 
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lerre  de  toutes  les  terres  labourables  apartenant  audit  sieur 
et  dame  de  Moralnvillé  qui  se  trouver(Hit  en  semance^  assis 
tant  au  terroir  de  Denonville  que  dudit  Morainville,  conte- 
nant quarante  muid  ou  environ  en  plusieurs  pièces  et  divers 
champs  sans  aucunes  réserves  synon  celles  qui  sont  à  part 
closses  à  fossez  et  haie^  lesquelles  non  comprisse^  y  en  a 
quarante  muid  ou  environ  apartenant  audit  seigneur  et 
dame  et  dépendant  de  la  terre  et  seigneurie  de  Morainville; 
et  encorre  sur  chacun  septier  de  terre  qui  sera  en  semance 
comme  dessus^  apartenant  ausdits  habitans  de  Morainvilie 
cy-4e6sus  desnommez^  dont  Jullien  Gautier  y  en  a  deux 
septiers,  du  Bois  six  s^tiers^  Geneviève  Gautier^  Tous- 
ssÂnt  Royer  sept  muid  et  ainsy  des  autres  terres  dudit  ter- 
roir^ le  tout  pour  lesdits  habitans  renonçans  à  la  quantité 
de  vingt  muid  de  terre  labourable  et  plus;  lesquelles  deux 
gerbes  sur  chacun  septier  de  terre  sera  prinse  et  persue 
aanuellemenll  par  ledit  curé  de  Morainvilie  par  forme  de 
segonde  dixme^  de  laquelle  tous  les-dessus  dénommez  se 
chargent  outre  et  par  dessus  celle  qu'ils  ont  acoustumez 
paier  au  sieur  abbé  de  Marmoutier  comme  curé  primitif 
dudit  Lestuing  ou  autres;  laquelle  segonde  dixmequi  apar- 
liendra  audit  curé  de  Morainvilie,  reviendra  par  chaque 
année  à  dix-huit  ou  vingt  septiers  de  bled  ou  environ,  tant 
bled  que  mestail,  et  trois  muid  d'avoine  ou  environ;  outre 
laquelle  segonde  dixme  de  deux  gerbes  sur  chacun  septier 
de  terre  ledit  seigneur  et  dame  et  habitans  de  Morainvilie 
ont  encorre  donné  à  ladite  cure  de  Morainvilie,  les  menues 
dixmes  du  lieu  seigneurial  et  village  de  Morainvilie,  droit 
de  batesme,  mariage,  mortuaire  et  généralement  »tous 
autres  droits  parrochiaux  apartenant  au  curé  dudit  Lestuing, 
lequel  ledit  seigneur  et  dame  indamnisent  et  recompensent. 
»  Et  encore  ledit  seigneur  et  dame  ont  donné  et  donnent 
par  ses  présentes  en  la  forme  et  manière  que  dessus,  une 
pièce  de  terre  proche  et  joignant  ladites  chappelle  à  eux 
apartenant,  contenant  huit  perches  de  long  et  trois  perches 
et  un  tiers  de  perche  de  large,  tenant  d'une  part  et  d'un 
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bout  audit  seigneur,  d'autre  part  à  Toussaint  Noyer  et 
d'autre  bout  sur  la  rue  dudit  Morainville,  sur  laquelle  ledit 
seigneur  et  dame  s'obligent  de  faire  bastir  à  leurs  despens 
un  lieu  preshiteral  pour  loger  ledit  curé,  qui  contiendra 
deux  chambres  basse,  une  grange  pour  mettre  lesdites 
dixme,  le  reste  qui  servira  à  faire  un  jardin  qui  sera  clos  à 
murs  de  bauge,  en  se  compris  la  quantité  de  quatre  per- 
ches de  long  et  une  perche  et  demy  de  large  de  terre  pour 
faire  un  simetière  pour  ensépulturer  et  enterrer  les  corps 
desdits  habitants  dudit  lieu;  à  la  charge  que  ledit  curé  tien- 
dra et  relèvera  en  fief  ledit  lieu  presbiteral,  suivant  la  cous- 
tume  du  lieu  seigneurial  de  Morainville. 

»  La  perception  desquelles  grosses  et  menues  dixme  et 
droits  parrochiaux  ne  commencera  à  courir  que  du  jour 
que  le  curé  commencera  à  sélébrer  le  service  divin  en 
ladite  esglize  parroichialle  Saint-Eutroppe  et  non  plus  tôt. 
Lequel  service  divin  le  curé  sera  tenu  chanter  et  sélébrer 
au  jours  ordinaires  selon  et  ainsy  que  Ton  a  coustame  de 
dire,  chanter  et  selebrer  en  d'autres  esglizes  parrochialle 
du  diossaize  de  Chartres.  —  Et  encorre  à  la  charge  de  par 
ledit  sieur  curé  dire  à  toujours  mais,  par  chacun  an,  un 
service  pour  et  à  l'intention  des  père  et  mère  dudit  sei- 
gneur de  Morainville  fondateurs  de  ladites  chappelle.  —  Et 
encorre  à  la  charge  que  ledit  sieur  de  Morainville  et  suc- 
cesseurs seigneurs  dudit  Morainville  demeureront  patrons 
de  ladites  cure,  pour  et  en  cas  de  mutation  soit  par  decez, 
résignation  ou  autrement,  en  quelque  sorte  que  se  soit, 
dez  curé  qui  y  seront,  en  nommer  par  eulx  d'autres  à 
Monsieur  le  grand  archidiacre  en  l'église  de  Chartres  qui 
les  représentera  à  monseigneur  Tévesque  de  Chartres,  pour 
bailler  les  collations  et  provisions  requises  et  nécessaires. 

»  Cette  donnation  et  fondation  cy-dessus  faites  pour  les 
causses  et  considérations  cy-dessus,  et  que  tel  est  le  bon 
plaissir  et  vollonté  desdits  sieur  et  dame  et  habitans  de  Mo- 
rainville. Ainsy  fut  fait  et  passé  et  arresté.  Et  pour  con- 
sentir les  insinuation  et  esmologation  de  laquelle  pardevânt 
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pus  jages  qu'il  apar tiendra^  iceux  sieur  et  dame  et  habi- 
ans  susnommez  ont  fait  et  constitué  leur  procureur  générai 
>t  spécial  et  irrévocble  le  porteur  des  présentes  auquel  il 
lonne  pouvoir  de  se  faire  en  tout  se  que  au  cas  apartiendra 
era  requis  et  nécessaire,  le  tout  sans  préjudicier  aux  places 
X  droits 'ihonoriûques  que  ledit  seigneur  de  Morainville  a 
[ans  réglize  dudit  Lestuing.  Promettant  ledit  seigneur  et 
lame  et  habitans  de  Morainville  ensemblement  et  solidaire- 
nent  comme  dessus  est  dit,  par  les  fois  et  serment  de  leurs 
îorps,  soubzrobligalionde  tous  et  chacuns  leurs  biens  meu- 
)les  et  immeubles,  présens  et  à  venir,  et  ont  pour  agréable, 
érme  estable  à  toujours  mais  le  contenu  en  ses  présentes 
ans  jamais  y  contrevenir  sur  paine  de  tout  despens  paier. 
\enonçans  à  toutes  chosses  à  se  contraires. 

>  Donné  en  tesmoing  de  se  soubz  le  scel  au  contrat  de 
adite  Prévosté  de  Morainville;  et  ce  fut  fait  et  passé  audit 
tforainville,  présens  :  Vincent  Galland,  cordonnier;  Simon 
Delangre,  laboureur;  Pierre  Lamy,  demeurant  à  Denon- 
nl\e;  Biaise  Peron,  maistre  barbier-sirurgien,  demeurant 
i  Ouarville;  Anthoine  Le  Tessier,  demeurant  à  Sainville, 
5t  maistre  Pierre  Pesson  pour  tesmoings  qui  ont  avec  ledit 
seigneur  et  dame  de  Morainville  et  autres  comparans  signé, 
edit  jour  et  an  que  dessus.  » 

Le  premier  'curé  en  titre .  de  Téglise  de  Morainville  fut 
nessire  Jacques  Lair,  comme  nous  rapprend  son  testa- 
nent  daté  du  i\  octobre  1651,  par  lequel  il  ordonne  «  qu'il 
ioit  baillé  et  paie  à  Téglise  et  fabrique  de  ce  lieu  de  Morain- 
dlle  la  somme  de  cent  livres  tournois  pour  estre  employez 
m  Tachapt  de  terres  qui  demeureront  à  tousiours  mais  à 
adite  église,  en  considération  de  ce  qu'il  a  esté  cwre' pn- 
nitif  de  ladite  église. 

1649.  —  «  Lettres  du  Bailly  de  la  chastellenye  de  Les- 
uing,  pour  monseigneur  l'abbé  de  Mermoustier-les-Tours, 
i  cause  de  ladicle  abbaye  seigneur  du  dict  Lestuing,  por- 
ant  donation  de  divers  héritages  à  la  fabrique  de  l'églize 
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monsieur  Sainct-Eatroppe  de  Morainvillle,  par  messire 
Georges  de  Fesnières,  chevallier,  seigneur  de  MorainvUUj 
MondoQ ville  ^  Noir-Espinay ,  Lestuing  et  autres  lieux  ^  de- 
meurant audit  Morainville,  et  dame  Angellicque  de  Coûtai , 
son  espouze  (1).  > 

Georges  de  Fesnières  mourut  le  3  juillet  1651 ,  Angélique 
de  Coûte] ^  sa  veuve  fit  à  cette  occasion^  de  nouvelles  lar- 
gesses à  la  cure  de  Morain ville.  Par  son  testament  du  25 
septembre  elle  donne  à  ladite  cure  six  muidz  de  terre  en 
une  pièce  faisant  partie  de  celle  de  17  muidz  appellée  la 
Marche,  assize  au  terroir  de  Vierville  proche  Noir-Espinay 
et  Lestuing;  laquelle  pièce  est  enclavée  entre  trois  chemins: 
Tun  d'iceulx  appelle  le  chemin  d'Ablis  à  Orléans ,  on  autre 
qui  tend  de  Lestuing  à  Vierville,  appelle  le  Chemin-des-Bm 
et  Tautre  qui  tend  dud.  Noir-Espinay  à  Vierville.  Ladite  da- 
me donne  et  délaisse  trois  muidz,  moitié  desdits  six  muidz 
pour  accomplir  et  exécuter  la  dernière  voUonté  de  deffunct 
messire  Georges  de  Fesnières,  chevalier,  son  petit-fils,  vi- 
vant enseigne  aux  gardes  du  roy,  seigneur  du  Perruchet  et 
dudit  Lestuing,  depuis  ratiffiée  par  ledit  feu  messire  Geor- 
ges de  Fesnières,  seigneur  de  Morainville,  son  ayeul;  — 
les  trois  autres  muidz  sont  donnés  à  la  cure  de  Morainville, 
•  à  la  charge  que  les  hadilans  de  la  paroisse  de  Denonfilie 
qui  ont  des  terres  au  terroir.de  Morainville,  ne  payeront  à 
l'advenir  aucune  dixme  audit  sieur  curé  ny  à  ses  succes- 
seurs curez  dud.  lieu,  si  bon  luy  semble  auxdits  babitans  en 
considération  qu'iceux  habitants  de  Denonville  n'ont  aucul- 
ne  commodité  du  service  qui  se  dict  par  chacun  jour  à  Té- 
ghse  dudict  Morainville,  ny  l'assistance  des  sâincts  sacre- 
mens...  Ce  fut  fait  et  passé  au  chastel  et  lieu  seigneurial  dx- 
dit  Morainville ,  i^diT  le  ministère  de  Jean  Siron  notaire  el* 
tabellion  aud.  Morainville,  le  25«  de  septembre  1651,  ea 
présence  de  Nicolas  Poussineau,  prêtre  curé  de  Lestuing, 
Jean  Poussineau,  maître  chirurgien  demeurant  audit  lien  de 

(1)  Tit.  de  la  fabriq.  do  Morainville. 
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Lestoing,  maître  Jacqaes  Monet^  greffier  de  la  chastellenye' 
de  Noir-Espinay ,  demourant  aadit  Morainville.  > 

1718.  —  Procès  au  sujet  de  différentes  pièces  de  terre 
entre  la  fabrique  Saint-Gèrvais  et  Saint-Protais  de  la  pa- 
roisse de  Létuing,  et  messire  Pierre  Charles  François  de 
Pérrochel,  chevallier,  seigneur  de  Grandchamp,  Màrainville, 
Mondonville-la-Saint-Jean,  Lestuing  en  partie,  principal  Jié- 
ritier  de  défuncte  dame  Louise  Marie  de  Fontenay ,  sa  mère, 
laquelle  estoit  fille  de  Louise  de  Fesnières,  en  leur  vivant 
dames  des  dites  seigneuries,  demeurant  ordinairement  en 
son  chasteau  de  Grand-Champ,  province  du  Maine,  pour  le- 
quel est  elleu  domicile  en  son  chasteau  de  Morainville  (1).  » 

1745.  —  Nous  trouvons  encore  à  cette  date  «  Messire 
Pierre  Charles  François  de  Perrochel,  chevalier,  seigneur  de 
Grand-Champ  (pays  *du  Maine),  Morainville,  Léthuin,  Mon- 
donville-Saint-Jean,  en  partie  et  autres  lieux  (2).  » 

1777.  —  Un  état  dressé  pour  la  perception  des  tailles 
dans  les  paroisses  da  départemeint  de  l'élection  de  Chartres, 
mentionne  : 

Morainville,  seigneur  M.  Grandchamp;  —  6  lieues  du 
chef-Heu;  35  feux;  —  600  sepliers  de  terre  (80  perches  au 
septier);  —  100  arpens  de  bois;  —  un  moulin  à  vent.  » 

Un  autre  mémoire  (1670-1721)  des  bourgs  et  paroisses 
de  rélection  de  Chartres,  porre  : 

c  Morainville,  appartenant  à  M.  du  Boistier.  Il  y  a  haulte, 
moyenne  et  basse  justice  relevant  à  Breteucourt.  » 

Les  Perrochel  étaient  néanmoins  les  seigneurs  dominants 
de  Morainville,  ainsi  qiii'il  résulte  des  deux  aveux  que  nous 
allons  citer  : 

(1)  Tit.  de  la  fab.  de  Léthuin. 

(2)  Tit.  de  la  fab.  de  Denonville. 
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1787.  —  Pardevant  Pierre  Bauchet,  notaire  royal  résidant 
à  Boisville-les-Létourville,  sieur  François  Henry  Raboordin, 
laboureur,  demeurant  à  Noir-Espinay,  paroisse  de  Létnin, 
avoue  tenir  à  titre  de  cens  et  champart  seigneurial  empor- 
tant droits  de  gands,  ventes,  deffaut,  saisines  et  amendes, 
quand  le  cas  y  échet,  suivant  la  coutume  de  Montfort-La- 
maury,  de  messire  François-Denis  Barthélémy  de  PerrocM, 
chevallier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  an- 
cien ofiScier  des  Gardes-françaises,  seigneur  de  MoraiwoiUe, 
la  Mairie  de  Léthuin,  la  grande  grange  de  Mondonvîlle- 
Saint-'Jean  et  autres  lieux,  demeurant  ordinairement  en  son 
château  de  Maison-Maugis  au  Perche,  à  cause  de  sa  ««- 
gneurie  de  Morainvtlle,  différents  héritages  situés  au  terroir 
de  Morainville,  dont  les  tenants  énoncent  le  chemin  tendant 
de  Morainville  à  Sainville  —  le  chemin  de  Mondonyille  à 
Noir-Epinay;  —  le  chemin  de  Morainville  à  Létuin  (1).  i 

1788.  —  «  Aveu  rendu  à  messire  François  Denis  Barthé- 
lémy de  Perrochel,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  ancien  officier  des  Gardes-françaises,  seigneur 
de  Morainville,  et  des  seigneuries  et  mairie  de  Létuin, 
grande  grange  de  Mondonville-Saint-Jean,  fief  de  Mères- 
ville  en  dépendants,  de  Maison-Maugis  au  Perche  et  autres 
lieux  (2).  1 

Le  château  qui  appartient  à  M.  de  Perrochel,  comte  de 
Morainville,  est  situé  à  Tentrée  du  village  du  côté  de  Mo- 
rainville; il  n'offre  rien  de  remarquable.  C'est  une  belle 
maison  moderne  construite  dans  un  parc  assez  étendu ,  en- 
touré de  murailles,  avec  un  élégant  parterre  au-devant, 
aboutisssant  sur  le  chemin  de  Denonville  à  Pussay. 

La  ferme  du  château,  qui  en  est  voisine,  consiste  en  une 
belle  maison  pour  loger  le  fermier,  et  en  vastes  bâtiments 
d'exploitation  autour  d'une  très-grande  cour. 

(1)  Tit.  de  la  fab.  de  Léthuin. 

(2)  Tit.  (le  la  fabriq.  de  Denonville 
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Vis-à-tis  de  cette  ferme  se  trouvait  l'ancienne  chapelle 
du  château  devenue  église  paroissiale  en  1637  (1);  elle  a  été 
vendue  en  1818  pour  être  démolie  :  la  commune  est  réunie 
pour  le  culte  à  celle  de  Denonville^  distante  de  2  kilomè- 
tres. 

Les  registres  de  l'état  civil  datent  de  1639^  époque  cor- 
respondante à  celle  de  Térection  de  la  paroisse. 

Le  Fouillé  de  1738  donne  à  Morainville  60  communiants; 
—  en  1777,  il  y  avait  35  feux,  soit  105  habitants;  les  re- 
censements généraux  lui  donnent  : 

En  1816 99  habitants. 

En  1836 94       — 

En  1846 86       — 

En  1866.    .    .' 81       — 

Ce  dernier  recensement  constate  27  maisons  et  27  ména- 
ges. 

On  voit  que  la  population  de  Morainville  tend  plutôt  à  di- 
minuer qu'à  augmenter;  cela  tient  au  peu  d'étendue  de 
son  territoire  et  au  peu  de  morcellement  des  propriétés 
cultivées  qui  ne  présentent  guère  qu'une  proportion  de  2 
parcelles  par  hectare. 

D'après  la  matrice  cadastrale  (%,  la  nature  et  la  conte- 
nance des  propriétés  se  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

hect.  ares.        oent. 

Terres  labourables  .:....  340  52  85 

Bois-taillis  et  futaye 30  99  10 

Jardins  potagers 1  74  39 

Superficie  des  bâtiments  ....  1  27  63 

Total 374       53       97 


(1)  Voir  ci-dessus  page  85. 

(2)  Les  opérations  du  c&dastre  ont  été  terminées  en  1812,  mais  la 
matrice  cadastrale  n'a  été  remise  en  recouvrement  qu'en  1818. 
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Le  sol  calcaire,  marneux  et  généralement  peu  profbiid, 
est  moins  découvert  que  dans  d'autres  parties  de  la  Beauce; 
le  dixième  environ  de  son  étendue  est  couvert  par  des  bois 
situés  aux  environs  du  village,  ce  qui  <m  rend  l'aspect  plos 
pittoresque.  Les  essences  principales  sont  le  chêne  qui  do- 
mine, Forme,  le  frêne,  le  tremble^  le  bouleau^  Facaeia  et 
le  coudrier;  on  les  coupe  tous  les  neuf  ans. 

Morainville,  dépourvu  d'eaux  courantes,  est  alimenté  par 
deux  puits  communaux  de  30  mètres  de  profondeur,  deux 
mares  communes  et  une  mare  particulière. 

La  principale  industrie  des  habitants  consiste  dans  la  cal- 
ture  des  terres;  les  femmes  s'occupent,  surtout  pendant 
l'hiver,  à  tricoter  des  bas  et  des  chaussons  de  laine  pour 
les  marchands  de  Pussay. 

La  seule  usine  qui  existe,  est  un  moulin  à  vent  dit  vers 
Léthuln,  situé  proche  le  chemin  PoitraL 

La  marne,  d'une  bonne  qualité,  se  tire  au  moyen  de 
puits  de  10  mètres  de  profondeur. 


OINVILLE-SOUS-ÂUNEÂU. 

Les  mots  Ville  et  Villiers  jouent  un  très-grand  rôle  dans 
la  formation  des  noms  de  lieu  en  France  ;  Eure-et-Loir  en 
possède  479,  savoir:  du  mot  ville  72  communes  et  332  ha- 
meaux; au  total  304;  —  du  mot  villiers ,  21  communes  et 
54  hameaux.  On  y  compte  aussi  4  Villette.  La  plupart  de  ces 
noms  de  lieu  appartiennent  à  l'époque  carlovingienne  plutôt 
qu'à  l'époque  normande  de  notre  histoire.  Le  mot  qui  pré- 
cède ou  qui  suit  celui  de  ville,  indique  le  genre  de  cons- 
truction ou  la  destination  de  la  villa  (1)  primitive,  ou  le 
nom  de  son  propriétaire. 

Oinville  figure  dans  nos  chartes  du  Moyen-Age  sons  les 

(1)  Villêtay  dimlQQtif  de  villa  ^  étendue  dt  territoire  comprenut 
plusieurs  maisons  voisines  les  unes  des  autres,  mais  non  agglomérées. 
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noms  de:  Hunis-Villct .  Hunavilla  Oenis-Villa,  Hmvilla, 
Oeinvilta,  Oywvilla,  Oynville'SaubZ'Atmeelprès  Gallardon  — 
Suivant  Tétymologie  probable  de  la  première  partie  du  nom, 
ce  serait  la  villa  riche  ou  abondante  en  vin  (oina$) ,  ou  la 
villa-enclos  des  moutons  (oieios),  comme  nous  verrons  que 
le  mot  Oisonville  signifiait  l'enclos  ^es  bœufs. 

Le  passé  des  premiers  temps  d'Oinville  se  perd  dans  là 
nuit  des  temps;  mais  les  Romains  y  ont  laissé  des  traces  de 
leur  long  séjour.  Dans  la  contrée  dite  derrière  les  jardins, 
section  A  no»  678,  679  680,  et  dans  celle  de  la  Vigne, 
section  G  no»  5  et  6,  on  a  rencontré  des  traces  de  substruc- 
tions  antiques,  des  débris  de  grosses  tuiles  creuses,  et  de 
tuiles  plates  à  rebords,  ainsi  que  de  nombreux  tessons  de 
poterie,  que  nous  aAons  vus  en  4850:  le  terrain,  d'une 
noirceur  extraordinaire,  indiquait  que  les  anciennes  de- 
meures ont  été  détruites  par  le  feu.  Des  fouilles  opérées 
dans  ces  parages  amèneraient  sans  doute  la  découverte  de 
monnaies  et  d'autres  objets. 

Cette  commune  est  située  en  plaine  à  4  kilom.  d' Anneau 
et  48  kilom.  de  Chartres.  Son  territoire  est  traversé  de  Test 
à  Tonest  par  le  chemin  vicinal  de  grande  communication 
no  32  d' Anneau  à  Jouy,  terminé  en  1849.  Sa  position  à 
proximité  des  bois  et  de  la  petite  vallée  de  la-Voise,  lui 
donne  un  aspect  moins  monotone  que  celui  de  la  plupart 
des  autres  communes  de  la  Beauce.  La  Voise  qui  coule  à 
l'extrémité  est  du  territoire,  dans  la  direction  du  sud  au 
nord ,  sert  de  limite  entre  Anneau  et  Oinville  ;  on  y  pèche 
des  brochets,  des  anguilles,  des  écrevisses,  des  vairons,  des 
loches  et  des  têtards.  —  Sept  puits,  dont  un  communal, 
d'environ  12  mètres  de  profondeur  et  sur  lequel  on  a  établi 
une  pompe  en  1848,  fournissent  abondamment  aux  besoins 
des  habitants.  Une  mare  particulière  est  à  l'usage  des 
bestiaux. 

Le  sol  siliceux-marneux,  assez  uni  et  découvert  au  nord  et 
an  nord-ouest,  présente  quelques  accidents  de  terrrain  à  l'est; 
les  bois  s'étendent  dans  cette  partie  et  un  pen  au  sud^est. 
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La  nature  et  la  contenance  des.  propriétés,  d'après  h 

matrice  cadastrale  (1) ,  se  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

hect.  ares.  cent. 

Terres  labourables 910  56  77 

Prés 26  90  10 

Vignes 2  27  70 

Bois-taillis 56  30  il 

Jardins  potagers 6  78  8i 

Aulnaies  et  saussaies 1  49  50 

Pièces  d'eau »  22  60 

Mares »  32  90 

Pâtures 4  70  50 

Terres  vaines  et  vagues ....          >  85  50 

Superficie  des  bâtiments.    ...          4  03  78 

Total.    ...    4,011  48  30 


Oinville  est  un  pays  de  grande  culture;  les  propriétés  ne 
présentent  qu'une  proportion  de  trois  parcelles  par  hectare. 

Les  prairies  naturelles,  situées  dans  la  vallée  et  sur  te  ; 
rives  de  la  Voise,  sont  marécageuses  et  tourbeuses;  le  foin, 
de  très-mauvaise  qualité,  ne  sert  qu'à  faire  de  la  litière  aoi 
bestiaux;  on  les  exploite,  en  extrayant  de  la  tourbe  que 
l'on  vent  à  quelques  tuileries  et  chaufourneries  qui  en  foBt 
usage.  —  Plusieurs  propriétaires  y  ont  fait  des  plantations 
d'aunes  et  de  peupliers,  afin  de  les  utiliser  plus  avanu- 
geusement. 

Les  2  hectares  27  ares  70  cent,  de  vignes,  signalés  parle 
cadastre,  ont  été  successivement  arrachés,  leur  faible  pro- 
duit ne  compensant  pas  les  frais  de  culture.  En  1850,  ilna 
restait  plus  que  50  ares  à  Cherville,  près  du  cheminii*  ; 
Gallardon.  ' 

(1  )  Les  travaux  relalifs  aux  opérations  du  cadastre  ont  été  termiBei 
en  1812  sur  le  terrain,  mais  la  matrice  cadastrale  n'a  été  misetf 
recouvrement  qu'en  1818. 
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Les  bois  taillis,  réduits  aujourd*hui  à  51  ares,  sont  dissé- 
minés par  bouquets  sur  le  territoire ,  mais  particulièrement 
à  Test;  les  essences  principales  sont  :  le  chêne,  Forme,  la 
charmille,  le  frêne,  le  bouleau,  le  peuplier,  Tauné  et  le 
coudrier.  On  coupe  ceux  de  la  prairie,  tous  les  6  ans,  et  les 
autres,  tous  les  9  ans. 

Les  pâtures  et  terres  vaines  et  vagues  ont  été,  en  majeure 
partie,  plantées  en  bois. 

Les  aunaies  et  saussaies  sont  plus  étendues  aujourd'hui, 
qu'au  moment  du  cadastre,  attendu  qu'une  partie  notable 
des  prairies  a  été  convertie  en  cette  nature  de  propriété; 
elles  sont  généralement  plantées  dans  la  vallée  de  la  Voise 
et  d'une  belle  végétation., 

L'industrie  principale  des  habitants  consiste  dans  la  cul- 
ture des  terres  ;  les  femmes  s'occupent  pendant  l'hiver  sur- 
tout à  tricoter  des  bas  et  des  chaussons  de  laine  pour  les 
marchands  de  Dourdan  et  des  environs.  On  n'y  compte 
que  deux  usines,  c'est-à-dire  deux  moulins  à  eau  situés  l'un 
à  Poissac,  monté  à  l'anglaise,  et  l'autre  à  Longceux,  ancien 
système  ;  ils  sont  mus  par  la  rivière  de  Voise  et  n'ont  chacun 
qu'une  paire  de  meules. 

Le  moulin  d'Oinville,  appelé  le  moulin-neuf,  était  détruit 
en  1718.  «  Suivant  un  bail  du  17  avril  de  cette  année,  son 
emplacement,  qui  contenait  un  arpent  environ,  formait  un 
pré  loué  50  sols.  En  1656,  le  fermage  était  de  3  minots  de 
fèves  et,  en  1766,  de  2  minots  ou  une  mine  de  fèves  bonnes 
et  bien  cuisantes.  » 

Seigneurs  d'Oinville. 

Les  seigneurs  d'Oinville-sous-Auneau  nous  sont  connus 
dès  leXJe  siècle: 

Ante  a.  1080.  —  Nous  voyons  Gautier,  fils  de  Fledald,  du 
consentement  de  sa  femme  et  de  sa  sœur,  se  désister  en 
faveur  des  religieux  de   Saint-Père,  de  trois  alleux  au 
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nombre  desquels  figure  celui  de  Oinville  et  de  tout  ce  dont 
il  s'était  emparé  concernant  ces  alleux  : 

c  ....  Ego  Walterius,  filius  Fledaldi,  cam  uxore  mea  et  sorore 
ejus^  guerpum  facimus  de  alodo  Huni  ViUœ.,,  et  quicquid  io  bis 
alodis  invadendo  pervaseram  (!}...» 

Gautier  donna  aux  mêmes  religieux  la  moitié  de  Téglise 
d*Oinvîlle  et  de  toute  la  terre  qui  en  dépendait.  Gaatier 
d'Auneau,  seigneur  suzerain,  y  donna  son  consentement 
ayec  ses  fils.  Le  donateur  reçut  un  arpent  de  vigne  ^  appelé 
Refroy,  estimé  25  livres  : 

€  Ego  Hubertus ,  (2) ,  et  omnis  congregatio  sancti  Pétri  Carno- 
tensis  cœnobii,  notum  esse  volumus...  Walteriuro,  videlicet  filium 
Fledaldi,  medietatem  vicariae  Hunis  Villœ..,,  ac  tocius  terrae  quae 
ad  istas  villas  pertinet,  sancto  Petro  concessisse  perpetuo  jure  ;  pro 
eaque  accepisse  agripennum  unum  vineae,  quae  vocatur  Rafredus, 
pro  qao  Dobis  offerebantur  XXV  libre  nummorum.  Huic  quoque  dono 
assensum  praebuerunt  Walterius  de  Alneto,  cujus  beneficio  hanc 
ipsam  Ticariam  supra  dictus  Gualterius  tenuerat^  filiique  ejus  Gau- 
trerius,  Gauslinus,  Gualterius^  cum  pâtre  assenserunt  (3).  > 

1101-H29.  —  Hardouin  d'Oinville,  serf  de  Saint-Père, 
ayant  épousé  Guiburge,  servante  de  Saint-Lomer  de  Blois, 
il  fut  convenu  entre  les  Chapitres  des  deux  abbayes  qu'ils 
partageraient  les  fruits  à  provenir  des  deux  époux  : 

€  ...  Nos  Carnotensis  scilicet  atque  Blesensis  cenobii  capitula, 
litteris  hiis  omnibus  notum  fîeri  Tolumus,  quoniam,  tempore  abba- 
tum  nostrorum  Willelmi  atque  Mauricii ,  pari  utrinque  et  communi 
consensu,  statuimus  inter  nos  atque  firmavimus,  ut  fructus  qui  de 
Harduino  de  Humilia ^  serve  utique  sancti  Pétri,  et  Guiburge, 
ancilla  sancti  Launomari ,  ipsius  Harduini  uxore ,  exiret,  per  médium 
inter  nos  et  ex  equo  partiretur  (4) .  » 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  224. 

(2)  Hubert,  était  abbé  de  Saint-Père,  en  1075  et  1078. 

(3)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  204. 

(4)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  328. 
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1207.  —  Un  homme  de  la  milice  de  Jean,  seigneur  d'Oin- 
ville-sous- Anneau,  s'étant  emparé  d'une  hostise  et  d^un  ver- 
ger que  le  prieuré  d'Anneau  possédait  à  Boisgasson  (1)  ; 
Germain,  prieur  d'Auneau,  porta  plainte  à  Girard,  abbé  de 
Bonneval,  dont  le  prieuré  relevait.  Jean  d'Oin ville  et  Hugues, 
son  ûls,  Robert  de  Bretonvilliers  (2),  pour  ses  fils,  furent 
mis  en  cause,  et,  après  enquête,  et  de  l'avis  de  plusieurs 
prudhommes  au  nombre  desquels  figurent  Jean,  seigneur 
d' Anneau  et  Jean  du  Masteau  (3),  chevaliers,  les  reli- 
gieux du  prieuré  furent  rétablis  dans  leur  possession. 
Philippe,  seigneur  du  Masteau,  Hugues,  seigneur  de  Pru- 
nay,  et  Victor  de  Garancières,  son  oncle,  se  portèrent 
caution  : 

ce  Ego  Girardus  Bonevallensis  ecclesie  minister  humilis,  totusque 
ejusdem  ecclesie  conventus,  notum  facimus  tam  presentibus  quam 
futuris  quod  cum  raota  fuisset  controversia  inter  Gerraanura  priorem 
nostrura  de  Alneolo,  ex  nostra  parte,  et  dominum  Johannera  de 
Oinvilla^  et  Hugonem  filium  ejiis,  et  Robertum  de  Bretonvillari ,  pro 
filiissuis,  ex  altéra,  super  quada m  hostitia  apud  nemus  Gaschonis 
sita,  quam  quidam  homo  predictorum  militum  injuste  occupaverat, 
tandem  medietante  prudentum  et  bonorura  virorum  consilio,utraque 
pars  fîde  et  plegiis  positis,  in  discrelos  viros  dominum  Johannem  de 
Alneolo,  et  dominum  Johannem  de  Maseiello...  milites,  compromi- 
sit...  et  fîdeijussores  dédit  dominum  Philippum  Masetelli  et  demi- 
num  Hugonem  de  Prunaio  et  dominum  Viclurium  de  Garanceriis 
avunculum  suum  (4)...  î 

1208.  —  Au  mois  de  mars  1208,  Maurice  d'Escuil- 
lemont  (5)  et  Hodierne,  sa  femme,  donnèrent  entr^  autres 
choses,  à  l'église  de  Saint-Cheron  près  Chartres,  la  dîme 

(1)  Hameau  d'Auneau. 

(2)  Hameau  d'Oinvi Ile-sous- Auneau. 

(3)  Ancien  fief  déjà  cité. 

(4)  Tit.  du  prieuré  d'Auneau. 

(5)  Ëqaillemont,  hameau  de  la  commune  d'Auneau. 
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d'une  mine  de  fer,  in  mina  ferri,  qu'ils  possédaient  dans 
la  paroisse  d'Oinville,  du  fief  de  Hugues  d'OinvUle  (1). 

Nous  signalerons,  en  passant,  que  le  terroir  d'Oinville 
offre  encore  des  parties  ferrugineuses,  et  qu'un  champtier 
appelé  les  Marteaux  paraît  avoir  été  le  siège  d'une  exploi- 
tation de  minerai,  sans  doute  celle  dont  parle  la  charte 
précitée. 

4235.  —  Guillaume,  seigneur  d'Oinville,  chevalier,  con- 
firma la  donation  de  la  terre  de  Boisgasson,  faite  par  Hu- 
gues, son  frère,  et  y  ajouta  cinq  setiers  de  terre  pour  le  re- 
pos de  l'âme  de  son  père  et  de  sa  mère,  de  Marguerite,  sa 
première  femme  et  d'Agnès  sa  seconde  femme  encore  exis- 
tante. Ce  fut  fait  du  consentement  de  Jeanne,  sa  mère, 
d'Haimeric  son  fils  aîné,  et  de  ses  autres  enfants  Hugues  et 
Guillaume  : 

€  Ego  Guillelmus,  dominus  Oinville,.,.  Sciant  universi  quod  booe 
memorie  Hugo  de  Oinvilla,  frater  meus,  me  concedente  et  volante, 
priori  et  roonachis  de  Alneolo ,  pro  anniyersario  suo ,  dédit  et  con- 
cessit  unam  hostisiam  quam  ipse  habebat  in  villa  propria  monacho- 
rum  qui  dicitur  Boscus  Guasconis ,  insuper  et  unum  arpentum  terre 
situm  juxta  viam  que  ducit  ad  Pruneiura... 

c  Ego  Willelmus,  dominus  Oinvilky  miles,  notum  facio...  pro 
anime  mee ,  necnon  et  uxorum  mearum  Margarite  jam  defuncte  et 
Agnetis  adhuc  existentis,  me  ad  perpetuam  elemosinam  contulisse 
priori  et  monachis  sancti  Nicholai  de  Alneolo ,  concedentibus  uxore 
mea  Agnete  adhuc  existente,  et  matre  mea  Johanna  ac  fîliomeo  ma- 
jore natu  Haimerico  et  aliis  fîliis  meis  Hugone,  Willelmo,  quandam 
terram  quinque  sextarios  bladi  sementis  vel  parum  plus  capientem... 
Actum  Alneoii  anno  Domini  MoCG^XXXquinto,  mense  maio  (2).  » 

En  1244,  Guillaume  d'Oinville,  chevalier,  fils  de  Jeanne, 
veuve  de  Haimeric  d'Oinville,  en  son  vivant  aussi  chevalier, 

(1)  Arcb.  dép.  Saint-Cheron ,  B.  8. 

(2)  Tit.  da  prieuré  d' Anneau.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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(Confirma  la  donation  faite  par  la  dite  Jeanne,  d'une  dîme 
située  sur  le  territoire  d'Oinville,  et  d'une  place  pour  y 
hastir  une  grange;  mais  comme,  la  place  où  ceste  grange 
devait  être  construite,  n'était  pas  désignée,  Guillaume  fit 
cette  désignation  à  rentrée  de  la  ville  d'Oinville,  vis  à-vis 
la  croix  boisée  et  en  fixa  ainsi  les  limites:  ladite  place  s'é- 
tendra 1»  de  huit  toises  ou  plus  vers  le  chemin  qui  va 
d'Oinville  à  Chartres;  2o  de  huit  toises  ou  plus  vers  les  vi- 
gnes d'Oinville;  S»  vers  ladite  ville  de  sept  toises  ou  plus, 
et  vers  Chartres,  de  sept  toises  ou  plus.  Haimeric  et  Hu- 
gues, fils  dudit  Guillaume,  approuvèrent  cette  donation 
ainsi  limitée,  et  ajoutèrent,  sous  la  foi  du  serment,  que  s'il 
arrivait  que  l'abbaye  fit  construire  un  édifice  sur  ladite 
place,  l'hôte  qui  l'habiterait  serait  exempt  de  toutes  corvées, 
coutume  et  redevance,  qu'il  pourrait  y  entrer  et  en  sortir  li- 
brement avec  sa  famille,  et  jouir  de  toutes  les  aisances  (1) 
paisiblement  selon  le  droit  commun  des  autres  hommes. 
Guillaume  promit  en  outre  de  se  présenter  devant  le  bailli 
du  roi  à  Janville  pour  renouveler  et  affirmer  les  dites  dona- 
tions : 

«  Noverint  universi  quod  Guillelmus  de  Oenvilla ,  miles ,  filius 
Johannè ,  quondam  relicte  Hemerici  de  Oenvilla ,  quondam  militis , 
coliationem  et  concessionem,  quam  fecit  dicta  Johanna  conventui 
sancti  Pétri  Carnotensis,  de  quadam  décima  sita  in  territorio  de 
Oeni-Villay  et  de  quadam  platea  ad  quandam  granchiam  faciendam, 
voluit  et  concessit....  Et  cum  dicta  platea....  nondum  fuisset  certo 
loco  dicto  conventui  assignata,  idem  Guillelmus  predictam  plateam 
assignavit  in  capite  dicte  ville  de  Oeni-Villa,  versus  cnicem  buxatam 
et  talibus  fînibus  eam  determinavit  et  determinari  voluit  et  concessit  : 
videlicet  quod  dicta  platea  extendatur  per  octo  tesias  velamplius 
deversus  viam  qua  itur  de  Oeinvilla  ad  Carnotum ,  et  deversus  vi- 
neas  de  Oeinvilla  per  octo  tesias  vel  amplius ,  et  tercio  deversus 

(1)  Eisamentum,  —  Jus  utendi  ia  aliène  prsedio  rébus  non  sais.  — 
Le  droit  d'usance  sur  le  fonds  d'autrui,  des  choses  qui  ne  vous  appar- 
tiennent pas. 
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eandem  villam  per  septem  tesias  vel  amplius ,  et  deversus  Carnutum 
per  septem  tesias  vel  amplius....  Preterea  Hemericus  et  Hugo,  filii 
dicti.Guillelmi ,  omnia  et  singula  premissa  voluerunt  et  concesserunt... 
Voluerunt  etiam  quod,  si  contigeret  dictum  conventura  in  dicta  pla- 
tea  aliquod  ediBcium  facere ,  quod  hospes  in  dicto  edificio  manens 
libère  et  quiele  et  absque  ulla  corveia ,  custuma  et  redibencia  sit ,  et 
ibi  maneat,  et  liberum  exitum  et  introitum  habeat  cum  familia  sua; 
et  omnia  eisamenta  dicte  ville ,  sicuti  alii  homines  habent ,  habeat  et 
pacifiée  peïcipere  possit.  Preterea  dictus  Guillelmus  promisit  quod 
ipse  coram  baillivo  dominî  régis  apud  Hyenviilam  ibit,  et  ibi,  in 
plena  assisia ,  coram  dicto  baillivo ,  omnia  premissa  et  singula  vera 
esse  cognosceret  et  concedet....  Actum  anno  Domini  millesimo  du- 
centesimo  quadragesimo  quarto,  mense  novembri  (1).  j> 

1528.  —  Il  y  eut  un  long  procès  au  sujet  des  dîmes  entre 
les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Cheron  près  Chartres,  et 
le  curé  d'Oinville.  Les  premiers  soutenaient  que,  de  temps 
immémorial,  ils  avaieiit  le  droit  de  prendre  le  quart  des 
grosses  et  menues  dîmes  des  fruits  existants  et  des  animaux 
nourris,  de  leurs  produits  et  dépouilles  dans  les  villages  et 
territoires  A'Oinville,  an  Bas-Auconville ,  de  Poissac  et  Long- 
saux  dépendant  de  ladite  paroisse  d'Oinville  ;  en  conséquence 
ils  demandaient  que  le  curé  fut  condamné  :  à  leur  rendre 
la  dite  quatrième  partie  des  dîmes  qu'il  avait  induement 
perçue;  à  leur  payer  pour  chaque  année  la  quantité  d'uft 
muid  de  blé,  d'orge  et  d'autre  grain,  suivant  la  nature  des 
dîmes;  pour  celle  des  bêtes  à  laine  et  des  agneaux,  vingt 
toisons  de  laine  et  dix  agneaux;  vingt  fagots  des  produits 
des  chanvres  et  des  lins...  et  si,  les  dîmes  n'étaient  pas 
en  nature,  à  payer  pour  chacune  année  leur  valeur,  savoir  : 
pour  les  grosses  dîmes  12  livres  tournois,  et  six  livres 
tournois  pour  les  menues  dîmes...  Une  sentence  de  Toflacial 
de  Chartres,  rendue  le  U  décembre  1528,  termina  ce 
différend  en  faveur  des  religieux  : 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  696. 
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«  Religiosi  ^ri,  abbaset  conventus  sancti  Carauni  prope  Garnotum 
ordinis  sancti  Augustini ,  dicunt  et  in  jure  proponunt  coram  nobis 
venerabili  et  scientifico  viro  domino  officiali  Garnotensi  actores  coram 
dominum  Yvonem  Yveline  pre^byterum  rectorem  seu  curatum  ecele* 
siœ  parrochialis  de  Oynvilla  reum,  quod  dicti  actores...  habuenint 
et  habent  jus  percipiendi  quartam  partem,  de  quibus  quatuor  partes 
totum  faciunt ,  omnium  et  singularum  grossarum  et  mioutarum  de- 
cimarum  fnictuum  existentium  et  animalium  nutritorum  et  eorum 
incrementorum  et  spoliatorum  in  viliagiis  et  territoriis  de  OynviUa, 
Auconvilta- Basse ,  Poysac  et  Longsaidx  existentibus  in  parrocbia 
dicti  loci  de  Oynvilla  finibus  et  métis  ejusdem....  per  taie  et  tantum 
tempus  à  quo  non  exslitit  in  contrariummemoria...  ;  in  quarum  de- 
cimarum  perceptione  actores  fuerunt  manutenti  in  possessione  et 
saisina  per  dominum  baillivum  Garnotensem  aut  ejus  locum  tenen- 
tem  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  sexagesimo  contra 
deffunctum  dominum  Nicolaum  Iveline  presbilerum,  dura  viveret, 
curatum  dicti  loci  de  Oynvilla ,  et  de  post  defïunctus  dominus  Hu- 
bertus  Iveline  ultimus  curatus  pacificus  diçti  loci  accepit  ad  firmam 
et  pensionem  annuam  ab  actoribus,  tamdiu  quamdiu  esset  curatus 
dictae  curiae  de  Oynvilla ,  décimas  dictorum  territoriorum  et  villagio- 
rum  tam  grossarum  quam  minutarum  videlicet  anno  Domini  qua- 
dringentcsimo  nonagesimo  quinto...^  et  quartam  partem  decimarum 
dictorum  territoriorum  et  villagiorum  reus  tenetur  actoribus  resti- 
tuere  et  reddere ,  et  pro  restitutione  et  solutipne  actoribus  solvere 
pro  quolibet  anno  quàntitatem  unius  modii  bladi ,  seliginis  ordei  al- 
teriusve  grani  secundum  naturam  decimarum,  et  animalium  langevo- 
rum  et  agniculorum  viginti  vellera  lanae ,  et  decem  agniculos ,  decem 
fagatos  proginarum  canapum  et  linorum...,  et  si  predictae  decimae 
non  sunt  in  rerum  natura ,  ad  eisdera  actoribus  solvendum  pro  valore 
grossarum  decimarum  summam  duodecim  librarum  Turonensium 
pro  quolibet  anno  aut  aliam ,  et  pro  décima  minutarum  decimarum 
pro  quolibet  anno  summam  sex  librarum  Turonensium  aut  aliam.... 
Visis  principali  processu,  scripturis,oblationibus  etinterpellationibus 
in  eo  factis ,  et  meritis  ejusdem  requestis  et  conclusionibus  expensa- 
rum....  dicimus  quod  ob  bonam  et  justam  causam  reus  impedivit 
dictarum  expensarum  condemnationem  et  ipsum  ab  eisdëm  reques- 
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tis  actorem  absolvimus,  actores  ab  illis  repellendo...  Datnm  etactum 
in  judicio  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  Tigesimo  octavo,  die 
décima  quarta  mensis  decembns*...  Signatus  de  Sainctes.  » 

Dans  le  compte  rendu' par  Girard  Haligre,  receveur 
ordinaire  du  domaine  du  bailliage  et  duché  de  Chartres 
appartenant  à  Madame  Renée  de  France  ^  touchant  les 
recettes  faites  de  la  Saint-Jean  1564  à  pareil  jour  1565, 
on  lit  : 

30  €  Des  cens  de  la  vicomte  de  Chartres,  à  Gallardon, 
communs  au  roi  et  à  messire  Hue  d'OinvUle,  chevalier,  et 
vendus  en  1521  à  Regnault  de  Refuge  (1).  » 

1666.  —  Louis  de  Lattaignant,  conseiller  du  Roy  en  la 
cour  de  Parlement,  consent,  comme  seigneur  suzerain,  à 
la  donation  faite  à  la  fabrique  d'Oinville,  de  divers  hérita- 
ges situez  à  Baronville  (2). 

1670-1721.  —  «  De  la  Baronnye  et  Chasteilenie  d'Aulneau 
dépendent  : 

f  OynvUle-soubZ'Aulneau ,  appartenant  à  M.  le  marquis 
de  Sourdis  d'Alluyes.  Il  n'y  a  point  de  justice,  vont  plaider 
à  Aulneau. 

«  Mais  il  y  a  justice  au  hameau  de  Poissac,  paroisse  dud. 
Oynviile,  appartenant  à  M.  de  Lyonne.  11  y  a  justice, 
haulte,  moyenne  et  basse  relevant  à  Yenville. 

«  Plus  au  hameau  de  Cherville  de  lad.  paroisse  de  Oyn- 
viile, appartenant  à  madame  de  Cherville,  il  y  a  haulte  et 
basse  justice  relevant  à  Montlouet,  de  Monllouet  à  Gallardon 
et  de  Gallardon  au  bailliage  de  Chartres.  > 

1716.  —  «  Haut  et  puissant  seigneur  messire  François 
Gilbert  Colbert,  seigneur  baron  d' Anneau,  Aunay,  Oinville, 
Francourville  et  Voise,  maistre  de  camp  d'un  régiment  de 

(1)  Mém.  de  Guillaume  Laisné,  4«  Tol.  p.  147. 

(2)  Tit.  de  la  fab.  d'OiaviUe. 
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cavalerie  entretenu  pour  le  service  du  Roy  ^  et  brigadier  des 
camps  et  armées  de  Sa  Majesté.  « 

1724.  —  €  Messire  Pierre  d'Hariagues,  escuyer,  conseil- 
ler secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de  France  et  de 
ses  finances,  trésorier  général  des  maisons  et  finances 
de  Son  Altesse  royale  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  sei- 
gneur baron  des  baronnyes  et  chastellenye  d'Auneau,  de  la 
Vieille -Court  dudit  lieu  d'Aunay,  Voise,  Francourville, 
Oynville  et  autres  lieux.  > 

1730.  —  «  Déclaration  censuelle  par  la  fabrique  d'Oinville 
à  Pierre  cfHariagues,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  Roy, 
maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  seigneur 
de  la  baronnie  et  châtellenie  d'Auneau,  châtellenies  d'Au- 
nay, Voise,  Adonville,  Francourville,  vieille  cour  dudit 
Auneau,  seigneurie  d'Oinville,  » 

Mme  veuve  d'Hariagues  mourut  en  1749,  laissant  pour 
seuls  et  uniques  héritiers  deux  fils:  Dominique,  qui  lui 
succéda  dans  la  baronnie  d'Auneau,  et  Pierre  d'Hariagues 
de  Guiberville,  qui  fat  seigneur  d^Oinville  et  autres  lieux.  > 

1777.  —  La  famille  d'Hariagues  est  encore  mentionnée 
dans  un  état  dressé  pour  la  perception  des  tailles  dans  le 
département  de  Télection  de  Chartres  : 

€  Oynville  (sous-Auneau),  —  seigneur  M.  d*Hariagues; 
— -  3  lieues  du  chef- lieu  et  1  de  la  riyière;  —  76  feux;»  — 
1700  septiers  de  terre  (80  perches  au  septier);  —  130  ar- 
pens  de  bois;  —  12  arpens  de  prés;  —  3, moulins.  » 

Eglise.  —  Le  vocable  de  Saint-Rémi  (1),  patron  de  la  pa- 
roisse, ne  permet  pas  d'en  faire  remonter  la  constitution  au 
delà  du  sixième  siècle,  et  nous  avons  vu  que  Téglise  est 

(1)  Saint-Rémi,  archevêque  de  Reims,  en  460,  mort  en  janvier  533  à 
86  ans,  baptisa,  Clovis  en  496,  après  la  bataille  de  Tolbiac  et  conver- 
tit presaue  tous  les  sujets  de  ce  prince.  Plusieurs  paroisses  du  diocèse 
l'ont  adopté  pour  patron  ;  notamment  celle  d'Anneau  voisioe  d'Oint- 
ville. 

5* 


yGoogk 


—  106  — 
mentionnée  dans  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle  comme 
appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres.  Cette 
église,  construite  en  moellons  avec  angles,  contreforts  et 
baies  en  pierre  de  taille,  forme  un  rectangle  ayant  19  met. 
60  c.  de  longueur  sur  7  mètres  de  largeur,  avec  croupe 
polygonale  à  côtés  inégaux  :  la  hauteur  des  combles  est  de 
11  mètres.  La  tour  ou  clocher  placée  en  hors  d'œuvre  au 
midi,  a  10  mètres  de  hauteur  :  son  parement  extérieur  est 
en  pierre  de  taille  et  son  parement  intérieur  en  moellon.  — 

L'édifice  est  éclairé  par  six  fenêtres  à  plein  cintre,  dont 
une  au  nord  et  cinq  au  sud.  Il  est  placé  en  contre-bas 
du  sol,  ce  qui  le  rend  très-humide  :  on  y  descend  par  un 
escalier  de  quatre  marches,  après  avoir  traversé  un  porche 
qui  précède  la  porte  d'entrée. 

Les  registres  de  l'état  civil  d'Oinville  remontent  jusqu'à 
l'année  l603. 

Un  pouillé  du  diocèse  de  Chartres,  dressé  vers  1250, 
place  Oinville  dans  le  doyenné  d'Auneau  et  lui  donne  54 
paroissiens;  suivant  un  autre  pouillé  de  1738,  il  y  avait  200 
communiants.  Les  recensements  postérieurs  constatent  : 
En  1816.    .......        339  habitants. 

En  1836 327      — 

En  1846 312      — 

En  1856 316      — 

En  1866. 330      — 

Ce  dernier  chiffre  est  ainsi  réparti  entre  le  chef-lieu  de  la 
commune  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 

Maisons.  Ménages.  Habilanls^ 

Oinville 27  29  401   ' 

Cherville U  42  464 

Longceux 1  >  » 

Occonville 3  3  9 

Poissac U  44  56 

Maisons  non  habitées .....  3  >  > 

Totaux.    .    ,       89       88      330 
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I.  Cherville.  ■—  Le  fief  de  Cherville  était  vassal  de  Vil- 
liers-le-Morhiers  et  ressortissait  pour  la  justice  à  Nogent-le- 
Roi.  Nous  avons  déjà  cité  cette  ancienne  seigneurie,  p.  104^ 
aujourd'hui  simple  hameau  situé  dans  la  plaine  et  à  2  kilom. 
d'Oinville.  Son  nom  latin  Sechervilla  paraît  avoir  été  formé 
des  deux  mots  sechura  et  villa  qui  indiquent  que^  dans  Fo- 
rigine,  c'était  un  domaine  rural  dont  ils  nous  font  connaître 
en  même  temps  la  consistance.  Au  moyen-âge  les  noms 
sechura  et  sechorata  désignaient,  en  effet,  retendue  de  pré 
qu'un  faucheur  peut  couper  dans  un  jour  {quantum  unus 
sector  per  diem  secare  potest  de  prato)  (1). 

1436.  —  Jean  de  Chartres,  écuyer,  seigneur  de  Cherville 
et  de  Montlouet,  reçoit  en  foi  et  hommage  Adam  d'Écrosnes, 
seigneur  d'Oisoaville. 

Chevard,  dans  son  histoire  de  Chartres  —  lom.  II,  p*  125 
—  rapporte  le  fait  suivant  : 

€  Dans  le  mois  d'octobre  1590,  les  habitans  de  Chartres 
ayant  appris  que  Henri  IV  s'était  éloigné  de  Paris,  profitèrent 
du  moment  pour  faire  passer  des  vivres  dans  la  capitale, 
sous  la  conduite  du  sieur  de  Saint- Arnould-des-Bois  ;  fes 
sieurs  de  Cherville ,  de  rancienne  famille  de  la  maison  de 
Chartres,  lesquels  étoient  de  la  nouvelle  religion,  allèrent 
les  attendre  et  les  chargèrent  si  vigoureusement,  que  le 
sieur  de  Saint-Amould  resta  sur  la  place.  Il  y  eut  plusieurs 
blessés,  entre  lesquels  étoit  Jean  de  TËspine,  échevin,  qui, 
étant  porté  à  Anneau,  y  décéda.  » 

1657.  —  Acte  de  donation  reçu  par  Pierre  Chappe,  ta- 
bellion en  la  chastellenie  de  Gallardon,  commis  es  lieux  de 
Cherville,  Auconville  et  environs,  pour  hault  et  puissant 
seigneur  messire  Noël  de  Bullion,  chevalier,  seigneur  de 
Bonnelles,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  secré- 
taire de  ses  ordres  et  baron  dudict  Gallardon  (2). 

(1)  Du  Gange  Gloss. 

{%)  Tit.  de  la  fab.  d'Oinville. 
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1765.  —  Déclaration  censuelle  par  la  fabrique  d'Oinvillc, 
pour  la  confectioQ  des  terriers  des  seigneuh  de  Cherville  et 
fief  en  dépendant^  appartenant  à  messire  Joseph  Gaspard 
Pecou^  seigneur  dudit  Cherville  et  autres  lieux. 

£n  1768^  «  Messire  Dominique  d'Hariagues^  seigneur 
baron  d'Auneau  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy,  maître 
ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes  > ,  eut  un  procès  à 
soutenir  contre  Messire  Gaspard  Pecou,  seigneur  de  Cher- 
ville,  prenant  fait  et  cause  pour  François  Loinielle,  garde- 
chasse  de  la  terre  de  Cherville  (l). 

Au  moment  de  la  révolution  de  1789  le  château  de  Cher- 
ville  appartenait  à  M«»o  veuve  de  Saint-Aignan.  Cette  dame 
ayant  émigré,  le  domaine  de  Cherville  fut  saisi  en  1792  et 
vendu  comme  bien  national;  le  château  tomba  sous  le  mar- 
teau des  démoUsseurs  en  1799,  il  n'en  reste  plus  que  rem- 
placement converti  en  terres  labourables.  Ce  château  était 
situé  au  centre  du  hameau  de  Cherville,  au  nord  et  sur.  le 
bord  du  chemin  qui  le  traverse. 

Nous  devons  peut-être  compter  encore  au  nombre  des 
seigneurs  de  Cherville,  un  membre  de  la  famille  des  Rohan. 
M.  Thévert  possède  une  lettre  d'un  prince  de  Rohan,  écrite 
au  sujet  d'un  don  envoyé  par  lui  à  des  habitants  victimes 
d'un  incendie  à  Oinville. 

Cherville  possède  plusieurs  puits  particuliers  peu  pro- 
fonds et  deux  fontaines ,  dont  Tune  est  située  dans  une  pro- 
priété particulière,  et  l'autre  près  de  l'ancienne  ferme  du 
château.  Derrière  cette  ferme  se  trouve  une  mare  qui  en 
dépend  :  une  autre  mare,  peu  éloignée  de  la  précédente,  a 
été  faite  en  1848. 

Son  territoire  est  traversé  par  le  chemin  de  grande  com- 
munication no  32 ,  d'Auneau  à  Jouy.  D'autres  chemins  con- 
duisent de  Cherville  à  Carnet,  a  Occonville,  à  Saint-Cheron, 
au  Luet  et  à  Baronville.  Grâce  aux  nouvelles  voies  de  com- 

(1)  Tit.  de  la  seignenrie  d'Auneau. 
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municatioD^  la  situation  de  Gtierville  s'est  bien  améliorée 
depuis  30  ans. 

II.  LONGCEDX.  —  Moulin  sur  la  rivière  de  Voise,  à 
1,900  mètres  au  nord-est  de  Oinville.  Ce  lieu  est  appelé 
Loncseux  en  1 472 ,  et  Longsaulx  (  Longus  Saltus  —  long  bois  ) 
dans  une  charte  de  1528,  rapportée  ci-dessus,  page  102. 
C'était  un  fief  dépendant  de  la  seigneurie  de  Levainville,  et 
dont  nous  trouvons  cette  désignation  en  1786  : 

€  Le  moulin  de  Longceux  consistant  en  un  moulin  à  eau, 
avec  le  cours  d'eau,  faisant  de  bled  farine,  ayant  chambre 
pour  le  meunier,  fournil,  grange,  écurie,  étable. et  autres 
bâtiments  couverts  en  tuiles,  avec  cour  devant  et  jardin  au 
bout,  cinq  septiers  quatre  boisseaux  de  terres  labourables 
qui  valent  quatre  arpens  vingt-six  perches  ou  environ  de 
prés  fauchables,  le  tout  affermé  moyennant  cinq  cents 
livres  par  an. 

»  En  1767,  le  moulin  de  Longceux  était  loué  huit  cents 
livres.  > 

1764.  —  La  fabrique  de  Levainville  rend  aveu  à  Monsei- 
gneur de  Bullion,  à  cause  de  sa  seigneurie  d' AtLconville-Lon' 
:eux,  pour  divers  héritages  siués  au  champtier  de  la  Vallée 
ie  Lonceux,  d'un  bout  le  chemin  d'Auconville  à  Lonceux 
)t  Garnet(l). 

IIL  OccoNviLLE.  —  Ancienne  prêtrière  du  chapitre  de 
;;hartres  au  XIII«  siècle,  est  aujourd'hui  un  hameau  dépen- 
iant  des  communes  du  Gué-de-Longroi  et  d'Oinville-sous-Au- 
leau.  Il  est  situé  à  2  kilomètres  de  cette  dernière  commune  et 
>orle  dans  les  chartes  du  Moyen-Age  les  noms  de  ;  Abconsi- 
^illa;  Asconvilla;  Ascumvilla;  Atonvilla;  Osconvilla;  Osson- 
illa;  Auconvilla ;  Ausconville ;  Acconvilla ;  Auconville,  Nous 
rouvons  ce  lieu  mentionné  dès  le  XII»  siècle,  mais  il  est 

(Ij  Tit.  d6  la  fabrique  de  Levainville. 
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beaucoup  plus  ancien^  si  l'on  considère  que  le  mot  Acm 
forme  la  première  partie  de  son  nom.  Ce  mot  paraît  être, 
en  effet,  d'origine  celtique,  comme  Mâcon;  il  présente  sur- 
tout les  plus  grands  rapports  avec  ceux  d'Acon  (Eure), 
Agon  (Manche),  et  Agaùnum  (Saint- Maurice -en- Valais). 
Celui-ci,  dans  la  langue  primitive  des  Gaules,  signifiait  une 
pierre ,  un  rocher  :  Agaunum  accolœ  irUerpretatione  scUM 
sermonis  saxum  dignoscitur  (1).  > 

Circa  11 00.  —  Agnès,  fille  de  Robert  de  Gallardon,  s'étant 
faite  religieuse,  son  père  fit  donalion  à  Tabbaye  de  Saint-Père 
de  la  dîme  qu'il  possédait  à  Occonville  par  droit  héréditaire  : 

c  Ego  Robertus  de  Galardone....  pro  filia  roea,  Agnete  nomine, 
que  ad  contemplative  vite  quietem  dulcissimam  convolavit,  dooo 
décime  inviolabili ,   decimam  quam   in  Absconsivillâ   jure  fas- 

reditario  solidissime  teneo,  celestis  regni  beato  Petro  janitori 

atlribuo(2).  » 

Circa  1155.  —  Josselin,  seigneur  d'Auneau,  exigeait  des 
hommes  d' Occonville  différentes  corvées  contre  la  teneur 
des  titres;  mais  il  abandonna  ses  prétentions  et  en  demanda 
pardon  au  Chapitre  de  Chartres  : 

c  Joscelinus  de  Alneolo ,  capitulo  saocte  Marié  salutem.  Noton 
sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  ego  Goscelinus ,  n- 
cognoscens  culpam  meam  de  angariis,  sive  corveis,  quas  injuste 
habebam  in  terra  vestra  apud  Ascumvillam ,  et  dimitto  eas  absoloie, 
et  condono  in  perpetuum  cum  tota  posteritate  meonim  hsR- 
dum(3).  • 

La  villa  d'Occonville  avait  été  acquise  par  Raimbanld  de 
Chaunay,  archidiacre ,  chanoine  de  Notre-Dame  de  ChartreS; 
et  donnée  par  lui  à  cette  église  : 

(1)  Vita  S.  Romani ,  abbat.  dé  Gondâlo  fundatoris. 

(2)  Cart.  d3  Saint-Père,  p.  409. 

(3)  Bibl.  Imp.;  Liv.  des  Privil.y  de  Végl,  de  Chartres,  cart.  28, 
p.  87,  et  28  WSjfo  39  v". 
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Antea.  1180,  —  «  XVI  kalendas  mardi,  obiit  Raimbaldus  de 
Galniaco,  hujus  ecclesie  canonicus  et  archidiacoous,...  qui  villas 
subscriptas  huic  ecclesie  adquisivitvidelicet....  Asconvillam  (1)....  » 

Un  autre  archidiacre  Hubert,  prévôt  de  Sainte-Marie, 
avait  déjà  donné  au  Chapitre  les  alleux  (2)  qu'il  possédait  à 
Occonville  : 

Ante  a.  1120.  —  t  VIIII  kalendas  augusti,  obiit  Hubertus,  ar- 
chidiaconus  et  prepositus  Sa nctae- Marias,  qui  dédit  caoonicis  suis 
alodos  quos  habebat  ad  Asconvillam  (3).  > 

1208.  —  André  d'Osconville  figure  au  nombre  des  serfs 
qui  furent  affranchis  par  Guy ,  abbé  de  Saint-Père ,  sous  la 
garantie  de  Tautorité  royale  :  «  Andréas  de  Oscumvilla{i).  » 

1231.  —  Pierre  de  Rozay,  chevalier,  afferme  à  Téglise  de 
Saint-Cheron-du-Chemin ,  pour  y  planter  de  la  vigne ^  deux 
arpents  de  terre  situés  entre  Saint-Cheron  et  Auconvillle  : 
«  Duo  arpenta  terre  ad  plantandum  vineam  site  inter  Sanc- 
tum-Karaunum  et  Aeonvillam  (5).  » 

1282.  —  Guillaume  d'Auconville,  fils  de  Galier  d'Aucon- 
ville,  écuyer,  reconnaît  avoir  vendu  aux  Lépreux  du  Grand- 
Beaulieu,  près  Chartres,  un  muid  de  blé  de  rente  annuelle 
à' prendre  sur  la  grange  du  monastère,  à  Louville-la-Che- 
nard  :  c  Guillelmus  de  Auconville^  filius  Galeri  d'Auconville, 
armigeri(Q).,..  » 

1300.  —  Le  Chapitre  de  Chartres  avait  à  Occonville^  dans 
la  mairie  d'Ymeray,  plusieurs  terres  appelées  les  terres  du 

(1)  Cart.  N.-D.  de  Chartres  (Nécrol.),  tom.  lU,  p.  141. 

(2/  L'alleu  ne  fut  d'abord  que  le  patrimoine,  ou  le  propre,  opposé 
aux  acquêts;  ensuite  on  donna  ce  nom  à  tout  ce  qu'on  possédait,  soit 
en  pleine  propriété,  soit  en  nue  propriété. 

(3)  Cart.  N.-D.  de  Chartres  (Nécrol.),  tome  IIl,  p.  141. 

(4)  Cart.  de  Tab.  de  Saint-Père,  p.  673. 

(5)  Arch.  d'Eure-et-Loir,  fonds  de  Sainl-Cheron. 

(6)  Chart.  Orig.  aux  Archives  d'Eure-et-Loir,  Boit,  de  Beaulieu. 
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Diable,  savoir  :  dix  setiers  de  terre  nommés  Estamftt^. 
aa  champtier  des  Arpens,  six  setiers;  aux  Maillots  oaPItf 
d'Etaih,  4  setiers;  à  la  Fontaine,  1  setier;  aux  Mam 
18  setiers;  an  champtier  des  Vauguimonts,  environ  gi| 
mines;  aux  Petits-Prés,  6  setiers  : 

c  Âpud  AconviUam ,  in  majoria  Ymeriaci ,  habet  capitolum  fif- 
res terras  que  vocantur  terre  Dyaboli,  videllcet  X  sext.  que  toc»- 
tur  terre  Estampais;  item  io  Arpeotis  circa  VI  sext.  ia  doabns  fe> 
ciis;  item  apud  Malleau  IIU  sext.  ;  item  apud  Fôntenellam  i  seil. 
item  apud  jlfara^to5,« circa  XVIU  sext.  in  duabus  peciis;  iiem  i 
Valle-Guimondi ,  circa  V  min.;  item  in  terrîtorio  de  Prate&t, 
circa  VI  sext.  in  tribus  peciis  (1).  » 

Occonville  était  en  outre  chargé  envers  le  chapitre  de 
Chartres ,  de  52  sous  6  deniers  de  cens  annuel,  dont  iisoui 
pour  la  terre  du  Diable  : 

<  In  prebenda  de  Ymereio,  reddit  Atonvilla  LU  sol.  VI  àeB.è 
quibus  cadunt  XII  sol.  pro  praedicta  terra  Dyaboli.  » 

1702.  —  €  Marie  Duperche,  demeurant  à  Garnet^  dôme 
et  lègue  à  Nostre-Dame-des-Vertus  du  Gué-de-Longroy,  m 
minot  de  terre  assis  au  terroir  à'Auconmlle,  champtier  di 
bois  de  HatUte-Maison  (2).  » 

1753.  —  «  Déclaration  censuelle  par  la  fabrique  d'Oinville 
à  messire  Pierre  d'Hariagues,  écuyer,  conseiller-secrélai/v 
du  Roy,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
seigneur  baron  d'Auneau  et  autres  lieux,  à  cause  des» 
seigneurie  d*Auconville.  » 

1764.  —  c  Devant  le  commissaire  préposé  à  la  confeclioi 
des  terriers  du  marquisat  de  Gallardon  et  dépendances  pour 
hault  et  puissant  seigneur  Monseigneur  Auguste-Léon  (fc 
Bullion,  chevalier,  marquis  de  Bonnelle,  baron  d'Auquain- 

(1)  Cart.  N.-D.,  tome  II,  p.  332. 

(2)  Tit.  de  Tanc.  fab.  de  Saiut-Cheron  da  Chemin. 
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ville,  seigneur  de  Fervaques,  Eclimont,  Saint-Symphorien, 
Bleury,  Âuconville-Montlouet ,  Auconville  -  Longceux ,  et 
autres  lieux,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  et  son  lieu- 
tenant-Général en  la  province  de  Guyenne,  —  la  fabrique 
de  Levainville  reconnaît  tenir  divers  héritages  dudit  sei- 
gneur, à  cause  de  la  seigneurie  d'AnconvUle-Longceux,  di- 
vers héritages  situés  au  champtier  de  la  Vallée  de  Long- 
ceux,  d'un  bout  le  chemin  d'Âuconville  à  Longceux  et 
Carnet  (1).  > 

1768.  —  «  Par  devant  Jean  Legeijdre,  géographe  et  com- 
missaire nommé  pour  la  rénovation  du  papier-terrier  de  la 
lerre  et  seigneurie^du  Boulay  d'Auconville ,  appartenant  à 
messire  Joseph  Gaspard  Pecou,  seigneur  de  Cherville,  an- 
cien conseiller  du  roi,  maître  ordinaire  en  sa  chambre  des 
comptes  à  Paris,  les  gagers  de  Téglise  et  fabrique  de  Sainl- 
Cheron-du-Chemin  reconnaissent  tenir  dudit  seigneur,  à 
îause  de  sa  seigneurie  du  Boulay-d'AucDnville,  une  mine 
le  terre  labourable,  assise  au  terroir  d'Impeau,  champtier 
les  Grosses-Pierres  ou  Butte-Marineau.  » 

Nous  noterons  aussi,  en  terminant  cet  article,  Thistoire 
le  la  Çogneuse  d*Occonville,  passée  aujourd'hui  à  Tétat  de 
égende  :  ce  sera  un  exemple  de  plus  pour  le  public  dont 
a  crédulité  ou  l'amour-propre  encourage  Terreur,  en  for- 
lant  presque  la  main  à  ceux  qui  le  mystifient. 

«  Au  commencement  de  notre  siècle,  une  jeune  fille  de 
e  hameau,  nommée  N...  Duport,  passa  pour  être  hantée 
lar  un  esprit  frappeur.  Partout  où  elle  se  trouvait,  on 
ntendait  des  coups  sourds  et  profonds  qui  semblaient 
enir  de  sous-terre.  Les  habilans  des  villages  voisins  venaient 
la  veillée  entendre  ces  bruits  qui  paraissaient  mystérieux 

tout  le  monde.  L'exagération  aidant,  la  renommée  de  la 
lie  Duport  alla  jusqu'à  Chartres.  On  voulut  voir  clair  dans 
3tte  affaire,  et  la  fille  Duport  fut  mandée  à  la  Préfecture. 

(1)  Tit.  de  la  fab.  de  Levainville. 
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Là  elle  fut  forcée  d'avouer  que  le  hasard  lui  avait  appris 
qu'en  frappant  le  sol  avec  son  pied,  d'une  certaine  manière 
invisible,  elle  produisait  ces  coups  qui  avaient  d'abord 
surpris  ses  parents,  puis  ses  voisins.  Engagée  par  la  curio- 
sité publique  à  cacher  son  jeu,  elle  avait  continué  ce  rôle, 
sans  autre  but  que  de  se  poser  en  personnage  mysténeux, 
et  sans  autre  intérêt  que  celui  d'émerveiller  la  foule  f  » 

IV.  PoissAC.  —  Ancienne  châtelîenie,  aujourd'hui  sim- 
ple hameau  situé  dans  la  vallée  sur  les  bords  de  la 
Voise,  à  900  mètres  à  Test  de  Oinville  et  tout  à  proximité 
du  chemin  vicinal  de  grande  communication  n^  32  d'An- 
neau à  Jouy.  • 

Ce  lieu  dut  être  cher  aux  Druides ,  si  Ton  en  croit  les 
mots  latins  Poisseium  et  Poceium  qu'il  porte  dans  les  chartes 
du  Moyen-Age.  Ce  nom  paraît  avoir  pour  étymologie  le 
vieux  mot  Pose  —  Posa  —  qui  signifiait  amas  de  pierres, 
et  indiquei;a.it  qu'il  y  avait  peut-être  là  un  de  ces  monu- 
ments druidiques  que  possède  encore  la  vallée  de  la  Voise  (1). 
Ajoutez  à  cela  une  fontaine  sacramentelle  dite  de  Poissac, 
située  au  milieu  du  hameau,  qui  alimente  aujourd'hui  un 
moulin  et  verse  son  tribut  à  la  Voise.  Le  registre  des  con- 
trats du  chapitre  de  Chartres  mentionne  le  moulin  de  Poissac 
en  1447. 

En  1208,  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  avaienl 
des  possessions  à  Poysac  «  apud  Poiseium  » ,  et  les  Lépreux 
de  Beaulieu,  près  Chartres,  y  levaient  la  dîme  : 

€  Et  apud  Poceium  quartam  parlera  minute  décime ,  et  decimaiB 
magnam  in  quandam  partem  territorii  ejusdem  ville  (2).  » 

1528.  --  Nous  avons  vu  (page  102),  que  l'abbaye  de  Sainl- 
Cheron  prétendait  aussi  le  quart  des  dîmes  de  Poysac. 

(1)  Voir  V Annuaire  de  1867.  —  Introduction  aux  documents  histo- 
riques du  canton  d'Auneau. 

(2)  Cart.  de  Beaulieu,  p.  241. 
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1583.  —  Le  seigneur  de  Poissac  se  fait  représenter  à  la 
rédaction  des  Coutumes  d'Orléans. 

1651.  —  €  Lettres  du  Bailly  d'Orsonville,  Poissac  et  Au- 
convilie,  données  soubz  le  scel  aux  contractz  de  la  chasîel- 
lenie  de  Poissac,  pour  messieurs  les  vénérables  religieux, 
prieur  et  couvent  de  Saincl-Martin-des-Champs-les-Paris, 
seigneurs  chastellains  hauts  justissiers  desdits  lieux,  con- 
cernant divers  héritages  légués  à  la  fabrique  d'Oinville. 

1756.  —  «  Déclaration  censuelle  par  la  fabrique  d'Oinville, 
pour  la  confection  des  terres  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Martin  de  Poisac  et  A'uconville,  pour  messire  Ferdinand- 
Charles  Ollivier,  Chevallier,  seigneur  chastellain  d'Orson- 
ville,  Bretonville,  Mondonville-la-Saint-Jean,  Roinville- 
sous-Auneau,  Poisac,  Auconville  et  autres  lieux,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils,  grand  maistre  enquesteur  général, 
réformateur  des  Eaux  et  Forêts  de  France.  » 

1775.  —  Déclaration  par  la  fabrique  d'Oinville  devant 
Pierre  Ouin,  commissaire  à  la  confection  du  terrier  de 
Saint- Martin  de  Poissac,  Auconville  et  dépendances,  pour 
Monseigneur  le  marquis  de  Chabonois  et  madame  son 
épouse. 

OISONVILLE. 

Un  officier  supérieur  en  retraite  à  Toury,  le  commandant 
Constantin,  autrefois  employé  aux  travaux  de  la  carte  de 
France  dans  nos  contrées ,  a  proposé  pour  Oisonville  une 
origine  Teuto-Franque  qu'il  explique  ainsi  : 

«  Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  IV,  la  langue  latine 
n'était  plus  employée  que  dans  les  écrits,  c'était  la  langue 
scientifique;  la  langue  franque  ou  plutôt  allemande  avait 
disparu  de  la  race  des  Kartings,  et  l'antipathie  prononcée 
de  la  race  gallo-romaine,  pour  tout  ce  qui  rappelait  la 
conquête,  avait  amené  une  modification  dans  les  noms  de 
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lieux  en  leur  donnant  une  terminaison  romane.  Ces  chan- 
gements avaient  été  d'autant  plus  facilement  admis  par  les 
hauts  harons  d'origine  allemande  romaine^  que  les  formes 
du  nouvel  idiome  se  rapprochaient  plus  des  deux  langues 
qui  lui  avaient  donné  naissance.  Ainsi  une  ferme  ^  en  latin 
viUay  avait  vu  à  la  suite  de  Toccupation  se  transformer  ce 
mot  en  weiler  dans  le  langage  parlé  ^  tout  en  conservant 
son  nom  romain  dans  le  langage  écrit.  La  formation  romane 
laissait^  en  ne  changeant  que  la  finale^  subsister  le  radical 
tel  qu'il  fut  :  le  mot  villa  dut  prévaloir  et  prévalut. 

>  On  sait  que  les  formes  tudesques  s'étaient  conservées 
sous  l'habillement  romap  dont  on  avait  revêtu  les  mots 
d'origine  germanique.  En  effet,  sur  les  bords  du  Rhin,  h 
coutume  est  encore  d'ajouter  au  nom  du  lieu  dit  la  termi- 
naison qui  indique  pour  ainsi  dire  son  origine  et  les  motiis 
de  sa  construction  :  weiler,  hameau,  plusieurs  maisons 
réunies,  viculus,  —  Ainsi,  ochscmoeiler,  signifierait  i*enclo> 
des  bœufs,  Oisonville.  >  Nous  n'avons  pas  de  motifs  ponr 
contester  l'étymologie  tudesque  proposée  par  M.  Constantiii, 
attendu  que  le  mot  villiers  a  chez  nous  la  même  significa- 
tion (1)  que  dans  les  pays  voisins  du  Rhin;  mais  nous 
sommes  convaincu,  comme  nous  avons  déjà  eu  plusieurs 
fois  l'occasion  de  le  dire,  qu'en  Beauce,  en  Normandie,  en 
Picardie,  etc.,  les  terminaisons  en  ville  des  noms  de  lieux, 
viennent,  non  du  germanique  weiler,  mais  du  latin  villa  (2). 
Nous  ferons  remarquer,  toutefois,  que  la  basse  latinité 
cache  presque  toujours  une  racine  étrangère. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'étymologie  d' Oisonville ,  cette  com- 
mune porte  dans  les  chartes  du  Moyen-Age  les  noms  de 
Osenvilla,  Oseinvilla,  Osinvilla ,  Osannivilla,  Oysonvilla.EUt 
se  trouve  à  38  kilomètres  de  Chartres,  à  18  kilomètres 

(1)  Villiers,  villare,  villaris^  villaretumy  villarium  {vUttUa  aà 
vicultu  decem  aut  4%  domorum,  seu  familiarum)^  petit  bou| 
composé  de  10  ou  12  maisons  ou  familles. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  94. 
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d'Auneau,  son  chef-lieu  de  canton;  à  10  kilomètres  de  Batt- 
dreville,  son  bureau  de  poste;  et  à  6  kilomètres  de  Sain^- 
.ville,  chef-lieu  de  perception.  Son  territoire,  situé  enplainet 
à  1  kilomètre  de  la  route  de  Paris  à  Pithiviers,  est  limité 
par  ceux  des  communes  suivantes  :  Sainte-Escobille  et 
Mérobert  (Seine-et-Oise);  à  Test,  Congerville  (Seine-et- 
Oise);  au  sud,  Grandville-Gaudreville  et  Orlu;  à  l'ouest, 
Vierville  et  Sainville. 

Quelques  substructions  antiques  ont  été  découvertes  dans 
la  contrée^ du  Champ-Martin,  à  gauche  du  chemin  d'Oison- 
ville  à  Vierville ,  ainsi  que  près  du  moulin-à-vent,  à  droite 
du  chemin  qui  conduit  à  Congerville;  on  a  exhumé  souvent 
des  débris  de  grosses  tuiles  creuses  et  des  tuiles  plates  à 
rebords,  des  tessons  de  poterie  et  quelques  monnaies  en 
bronze;  indices  suffisants  du  séjour  que  les  Romains  ont 
fait  dans  cette  contrée. 

Le  village  d'Oisonville,  comme  ceux  du  Gué-de-LODgroi 
et  de  Sainville,  était  clos  de  murailles,  il  y  a  quelques 
siècles.  On  remarque  encore  dans  les  rues  qui  Tentourent 
à  Touest,  des  restes  de  tourelles  avec  meurtrières,  ainsi 
que  l'emplacement  d'une  porte  d'entrée  à  la  sortie  du  vil- 
lage en  allant  à  Garancièi?es  :  elle  consistait  en  une  grande 
porte  à  plein-cintre  pour  le  passage  des  voilures;  une  autre 
petite  porte  ronde  ouverte  à  côté  servait  aux  piétons.  Une 
semblable  porte  existait  à  Tautre  extrémité  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  Étampes.  La  trace  des  fossés  d'enceinte  a  dis- 
paru; mais  on  voit  encore  trois  piliers  des  anciennes 
portes,  dont  un  est  surmonté  d'une  étoile. 

Dans  l'enceinte  de  la  ville  s'élevait  le  château  dont  l'éta- 
blissement, suivant  la  tradition,  remontait  au  XlIIe  siècle. 
Il  a  été  modernisé,  et  l'ensemble,  qui  n'a  rien  de  remar- 
quable, n'offre  plus  les  caractères  distinctifs  des  construc- 
tions primitives.  La  tourelle  placée  à  l'angle  du  château  qui 
est  près  de  l'église  et  fait  face  à  la  place,  pourrait  peut-être 
remonter  à  cette  époque.  On  retrouve  çà  et  là  plusieurs 
souterrains  qui  paraissent  communiquer  au  château.  On 
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voyait  encore,  iPy  a  35  ans,  deux  beaux  piliers  en  pierres 
de  taille  au  ckamptier  de  la  Justice. 

«  Au  commencement  du  XVI»  ^ècle,  le  château  d*OisoB-. 
ville  appartenait  à  messire  François  d'AUonville,  chevalier 
de  Tordre  du  roi.  Henri  IV,  qui  aimait  beaucoup  ce  sei- 
gneur, vint  un  jour  lui  rendre  visite  à  Oysonville.  Après  le 
déjeuner,  François  d'Oysonvflle ,  ayant  mené  le  roi  dans  te 
parc,  se  plaisait  à  lui  faire  admirer  les  plantes  rares  dm\ 
il  avait  décoré  ses  fiâtes- bandes.  Henri  IV  s'arrêtait  surtoni 
devant  les  diverses  espèces  de  rosiers  qui  ornaient  le  par- 
terre, et  faisait  compliment  à  son  hôte  sur  la  richesse  d« 
son  jardin.  Alors  un  laboureur  du  pays,  nommé  Cad€t,  le 
plus  riche  tenancier  du  seigneur  d'Oysonville,  se  hasarda  à 
dire  au  roi  qu'il  avait  encore  de  bien  plus  belles  fleurs  et 
en  grande  quantité,  et  que,  si  Sa  Majesté  voulait  le  suivre, 
il  serait  heureux  de  les  lui  montrer.  Henri  IV  était  boa 
prince;  il  consentit  à  accompagner  le  laboureur.  Celui-ci  le 
conduisit  dans  une  pièce  de  blé  en  fleur,  et  lui  montrant  les 
épis  :  «  Sire  y  dit- il,  voilà  les  plus  belles  fleurs  que  je  con- 
naisse. —  Tu  as  raison,  mon  ami,  lui  répondît  Henri,  « 
sont  aussi  celles  que  je  préfère.  »  Et,  de  retour  à  Paris,  le 
roi  envoya  au  laboureur  quatre  épis  de  blé  en  or  que  les 
descendans  de  Cadot  ont  conservés  pendant  longtemps,  i 

ÉGLISE.  —  Cet  édifice,  restauré  par  M.  Moutonné,  archi- 
tecte, pendant  les  années  1854  à  i857,  est  fort  ancien  et  de 
forme  rectangulaire;  il  est  construit  en  pierres,  briques  et 
silex,  avec  baies,  angles  et  contreforts  en  pierres  de  taille. 
Ce  rectangle,  long  de  28  mètres  10  cent,  dans  œuvre,  sur 
15  mètres  60  cent,  de  largeur,  comprend  une  nef  principale 
large  de  7"»  50,  une  nef  latérale  (6™)  avec  une  chapelle;  le 
tout  voûté  en  pierres  de  taille  formant  voûtes  d'arêtes  avec 
nervures.  —  La  sacristie,  construite  en  hors  d'œuvre  à 
Tangle  méridional,  a  6"»  80  de  longueur,  et  2«»  70  de  laideur. 
— -  Au  sud  du  collatéral  se  trouve  aussi  en  hors  d'œavre 
une  lôur  en  pierres  (largeur  ô"»  70,  longueur  5"»  60);  sa 


yGoogk 


—  119  — 

hauteur,  jusqu'à  Tentablement ,  est  de  20™  60.  Là-dessus 
s'élève  le  clocher,  haut  de  7  mètres  couvert  en  ardoises. 

L'intérieur  de  Téglise  est  éclairé  par  sept  fenêtres  à  plein- 
cintre,  garnies  de  verres  blancs  lozangés  sur  châssis  de 
plomb.  —  Hauteur  sous  voûte,  11  mètres;  —  le  toit,  cou- 
vert en  tuiles,  a  5«»  50.  —La  hauteur  totale  du  bâtiment 
est  ainsi  de  i&^  50. 

La  porte  d'entrée  à  plein  cintre ,  pratiquée  dans  le  pignon 
ouest,  ouvre  dans  la  grande  nef. 

On  remarque  dans  l'église  d'Oisonville,  debout  contre  les 
parois  du  mur  du  sanctuaire,  du  côté  septentrional,  quatre 
pierres  tombales,  de  différentes  grandeurs  et  de  différents 
âges  qui,  autrefois,  recouvraient  les  dépouilles  mortelles 
des  anciens  seigneurs  du  pays. 

L 

La  plus  antique  de  ces  pierres  tombales  a  depuis  long- 
temps attiré  l'attention  des  archéologues,  par  1^  richesse  de 
son  ornementation.  Cette  pierre  (1),  de  fort  grande  dimen- 
sion, 1™  25  de  large  sur  2^  30  de  long,  était  placée  précé- 
demment dans  le  sanctuaire,  et  tous  les  jours  foulée  par 
les  pas  du  prêtre;  elle  n'a  dû  sa  conservation  qu'à  la  dureté 
de  la  pierre  de  liais  dont  elle  est  formée  :  néanmoins  la  pu- 
reté des  lignes  s'est  altérée,  et  le  travail  de  la  gravure  se 
laisse  souvent  plutôt  deviner  qu'apercevoir.  Mais,  telle 
qu'elle  est,  c'est  une  des  plus  belles  pierres  tombales  qu'il 
soit  possible  de  rencontrer. 

Sa  date  est  tout  à  fait  des  premières  années  du  XY«  siècle  : 
aussi  reconnaît-on  l'architecture  de  transition  entre  le  sys- 
tème rayonnant  du  XIV«  et  le  flamboyant  du  XV^  siècle. 

(1)  La  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  possède  dans  son  mu- 
sée un  moulage  en  plâtre  de  cette  pierre ,  dû  à  la  libéralité  de  M.  le 
marquis  d'0ison\ille. 
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Tandis  que  les  deux  pignons  et  les  rosaces  du  haut  de  la 
pierre  semblent,  par  leur  style,  antérieurs  à  Tannée  4400, 
le  costume  et  la  coiffure  des  deux  personnages  figurés  sur 
la  tombe  appartiennent  certainement  à  la  seconde  moitié  do 
règne  de  Charles  YI.  Ces  deux  personnages  sont  le  sei- 
gneur et  la  dame  d'Oisonville ,  comme  nous  l'apprend  Pins- 
cription  très-fruste  aujourd'hui,  gravée  autour  de  leur 
tombe  : 

«  (ffjî  fli6t  nobU  l)omme  memxt  l^iiam  ViSscvom^ 
cl)^Dalwr,  jnîrb  mQntnx  ïr^  r^lU  Dilte^  qui  tr^fom 
l'an  2r^  Qvhe  mil  €€€€  tt  I)uU)  U  four  Ire  pasqM 
fleuries,  îremîer  jour  ïre  mar0(1)  :  flUeu  en  ûjt 
l'âme.  —  €yi  qUi  noble  îrame  maîrame  HQxm 
la  Mot 


L*homme  est  à  gauche,  en  armure  de  chevalier,  le  p<»- 
gnard  et  Tépée  au  côté,  ganté  et  éperonné,  les  mains  jointes 
sur  la  poitrine.  A  ses  pieds,  on  voit  son  lévrier  et  son  cor- 
net de  chasse;  sur  sa  poitrine,  son  écu  à  6  annelets^  2, SX 
coupé  d'une  bande  vairée.  Adam  était  sans  doute  un  cadet  de 
la  maison  d'Ecrosnes ,  comme  l'indique  la  brisure  de  son 
écu.  Parmi  les  sceaux  donnés  aux  Archives  d'Eure-et-Loir 
par  M.  le  duc  de  Luynes,  nous  trouvons  celui  d'un  Jean 
d'Ecrosnes,  chevalier,  qui  porte  également  6  anneUU, 
3, 2,  1  :  ce  Jean  d'Ecrosnes  confirme  à  l'abbaye  des  Vani 
de  Cernay,  en  4229,  le  don  du  Champ  Saint-Michel  au  ter- 
ritoire de  Jouy,  fait  à  ladite  abbaye  par  Gilles,  prêtre  d« 
Saint-André  de  Chartres.  —  Plus  tard,  en  1436,  Ado» 
d'Ecrosnes ,  seigneur  d'OisonvUlè  et  de  Montlouet ,  et  sans 
doute  fils  et  successeur  de  celui  dont  nous  décrivons  b 
tombe,  fait  hommage  à  Jean  de  Chartres,  écuyer,  seigneur 

(1)  Le  jour  des  Rameaux,  31  mars  1408. 
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de Cherville,  pour  sa  dite  seigneurie  de  Montlouet.  —  Plus 
lard  encore,  au  XYI®  siècle,  nous  retrouvons  la  famille 
d'Ecrosnes  propriétaire  des  seigneuries  de  Boigneville  et 
d'Yermenonville. 

A  Rambouillet,  quatre  appuis  de  fenêtres,  d'une  maison 
de  la  rue  du  Belvédère,  sont  formés  de  quatre  fragments 
appartenant  à  une  seule  et  même  tombe  provenant  de 
réglise  des  Vaux  de  Cemay  (1).  €es  quatre  fragments  réunis 
offrent,  depuis  le  col  jusqu'aux  genoux,  la  représentation 
d'un  chevalier  maillé,  les  mains  jointes,  et  revêtu  de  sa 
colle  d'armes,  sur  laquelle  pend  son  écu  à  six  annelets, 
posés  5,  2  eM ,  et  à  une  bande  diminuée  brochant  sur  le 
tout.  De  petites  figures  de  saints,  ou  peut-être  de  moines, 
sont  étagé€[s  dans  des  niches  sur  les  pieds  droits  qui  soute- 
naient Tarcade  dont  on  ne  retrouve  plus  que  les  consoles. 
Le  dessin  de  cette  figure  est  d^une  grande  finesse  d'exécu- 
tion et  d'un  style  qui  annonce  les  premières  années,  du 
quatorzième  siècle.  Nous  sommes  tenté  de  l'attribuer  à 
Simm  d'Ecrosnes,  chevalier,  qui,  le  3  janvier  1318,  par 
acte  passé  devant  le  prévôt  de  Paris,  donna  à  Tabbaye  des 
Vaux-die-Cemay  trente  setiers  de  blé  de  rente  annuelle.  En 
effet,  ces  armoiries,  à  la  brisure  près,  sont  bien  les  mêmes 
que  celles  figurées  sur  le  sceau  de  Jean  d*Ecrosnes,  car  il 
ne  faut  pas  tenir  compte  du  changement  dans  la  disposition 
des  annelets ,  motivé  uniquement  par  les  exigences  du  des- 
sin ou  le  caprice  du  lapicide.  Or  Simon  d'Ecrosnes  qui  pos- 
sédait des  terres  et  des  rentes  à  Bretonville,  dans  la  châ- 
tellenie  de  Bretheucourt,  terres  qui.  ne  sont  pas  éloignées 
d'Oisonville,  peut  bien  être  l'un  des  ancêtres  d'Adam  d'Oy- 
sonville  et  appartenir,  comme  lui,  à  une  branche  cadette 
de  la  famille  de  Jean  d'Ecrosnes,  ce  qui  avait  motivé  une 
brisure  4u  même  genre  sur  les.  armoiries  qui  nous  oc- 
cupent. Mais  revenons  à  la  tombe  d'Adam  d'Ecrosnes. 

(1)  Cette  maison  a  appartena,  depuis  la  révolution,  à  nu  vieillard, 
mort  octogénaire  il  y  a  plus  de  trente  ans,  et  qui,  dans  sa  jeunesse, 
avait  été  le  jardinier  du  monastère. 
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A  droite  de  la  pierre  est  Timage  de  la  dame  du  chevalier. 
Son  costume  est  tout  à  fait  le  même  .que  celai  que  nous 
remarquons  dans  la  statue  de  Blanche  de  Roucy^  à  Texté- 
rieur  de  la  chapelle  de  Vendôme  (1  ) ,  statue  qui  doit  af^D^r- 
tenir  à  Tannée  1420  environ.  La  dame  d'OisonyiUe  porte 
sur  sa  robe  ses  propres  armoiries  k  6  coquilles,  2>  a,  3, 
parties  avec  celle,s  de  son  mari. 

Au-dessus  de  ces  dieux  personnages  se  voient,  comme 
nous  avons  dit,  deux  pignons  avec  rosaces  à  compartim^ls 
rayonnants,  terminés  par  un  bouquet.  Dans  le  haut,  sur 
un  fond  de  feuillage,. quatre  anges  semblent  encenser  le 
seigneur.  Les  jambages  terminés  par  des  tourillons,  pré- 
sentent de  chaque  côlé,  dans  des  niches,  trois  petits  per- 
sonnages, très-mutilés  par  le  temps,  mais  où  Ton  peut  re- 
connaître cependant  trois  femmes  à  gauche,  et  trois  hommes 
à  droite.  Enfin,  aux  quatre  coins  de  la  pierre,  sont  quatre 
écussons,  deux  d'Adam  d'Ëcrosnes  à  gauche,  et  deux  de  sa 
femme  à  droite. 

Les  inscriptions  des  autres  sépultures  nous  fourniss^t 
les  titres  de  quelques-uns  des  anciens  seigneurs  d'Oison- 
ville  et  la  date  de  leur  décès;  les  renseignements  certains 
qu'offrent  ces  monuments  funéraires  sont  trop  précieux 
pour  que  l'archéologue  ne  doive  pas  mettre  tous  sas  soins 
à  les  recueillir  partout  où  il  les  rencontre.  Voici  la  teneur 
de  ces  inscriptions ,  toutes  trois  gravées  sur  le  marbre  : 

II. 

«  CY  GIST  JEANNE  DV  MONCEAV,  DAME  D'OYSON- 
VILLE,  FEMEDE  M'^  FRANÇOIS  D'ALLONVILLE ,  CHLÊR 

(1)  Celle  chapelle,  pratiquée  hors  d'oeuvre  enlre  les  deux  contre- 
forts de  la  cinquième  travée  de  la  nef  méridionale  de  la  'cathédrale 
de  Chartres,  est  ainsi  appelée  en  mémoire  de  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme,  qui  la  fit  commencer  en  1413,  pour  accomplir  un 
vœu  qu'il  avait  fait  à  la  sainte  Vierge.  Il  mourut  en  14>46  ;  son  cœur 
fut  déposé  dans  cette  chapelle. 
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DE  L'ORDRE  DV  ROY,  FILLE  DE  Mre  FRANÇOIS  DV 
MONCEAV,  SEIGMDE  S*-CYR  ET  DE  FONTAINEBLEAV 
EN  PARTIE,  CHLER  DE  L'ORDRE  DV  ROY,  ET  DE 
DAME  ANTOINETTE  DE  COVRTENAY,  FILLE  DE  TRÈS 
HAVLT  ET  TRES  ILLVSTRE  lEHAN  DE  COVRTENAY, 
SEIGNEVR  DE  BLENEAV;  A  LAQVELLE  DÉCÉDÉE  L^AN 
MIL  Vc  LX,  LÉ  XI  NOVEMB.  GABRIELLE  D^ALLON- 
VILLE,  DAME  DE  CHASTILLÔ-LE-ROY,  SA  FILLE  VNI- 
QUE,  A  VOVLV  RENDRE  CE  DERNIER  TESMOIGNAGE 
DE  SON  AFFECTION. 

»  prit}  JDieu  pour  Bon  ftme.  » 

(Marbre  noir  de  82  cent,  de  long  sur  58  de  large). 

III. 

D.  0.  M. 
«  CY  GIST  Mrc  PAVL  LE  PREVOST,  CHL¥r,  BARON 
D'OYSONVILLE,  SEIG^  DV  PLESSIS,  LA  BOVRDINIÈRE, 
VAVBERNARD  ET  AVTRES  LIEVX,  CONS'  DV  ROY  EN 
SES  CON"i«  ROYAies  ET  PRIVÉ,  M«  DE  CAMP  D'INFAN- 
TERIE ET  DE  CAVALLERIE,  MARÉCHAL  DES  CAMPS 
ET  ARMÉE  DE  SA  MAJESTÉ  ET  PRÉPOSÉ  AV  GOVVER- 
NEMENT  ET  DIRECTION  DES  FINANCES  DE  LA  HAVTE 
ET  BASSE  ALSACE,  QVI  DÉCÉDA  LE  XXIX  NOVEMBRE 
M  DC  LXXXIX. 

»  iprie?  Bxm  pour  eon  iane.  » 

IV. 

D.  0.  M. 

€  CY  GIST  DAME  FRANÇOISE  LE  PRÉVOST,  VEWE 
DE  MESSIRE  BERNARD  BRISSONNET,  CHEVALIER, 
MARQVIS  D'OYSONVILLE  ET  AVTRES  LIEVX,  LA- 
QUELLE, APRÈS  AVOIR  DONNÉ  PENDANT  SA  VIE  ET 
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IVSQVES  AV  MOMENT  DE  SA  MORT  DES  MARQVES  DE 
SA  PIÉTÉ  ENVERS  DIEV  ET  DE  SA  CHARITÉ  ENVERS 
LES  PAVVRES,  EST  DÉCÉDÉE  A  PARIS,  LE  3IVIN  1702, 
ET  A  ÉTÉ  APPORTÉE  EN  CETTE  EGLISE  OV  ELLE 
REPOSE.  > 

»  ^nt}  Witn  pour  te  wpos  îr^  son  hnt.  » 
(Marbre  noir  de  70  cent,  de  long  sur  57  de  large.) 

V. 

La  dernière  inscription,  gravée  sur  une  pierre  de  liais, 
est  placée  contre  un  des  piliers  de  la  nef  :  on  voit  au-des- 
sous un  crucifix  avec  une  femme  à  genoux  à  gauche,  et  à 
droite  un  écusson  chargé  d*un  sautoir,  à  Smerlettes,  2  et  /, 
et  une  étoile  en  chef  : 

«  Ces  0a0ter$  ttfromBtnrB  it  céaviB^  prâens  et 
abt>txàx^  0ont  Unvig  îr^  faite  et  Vive  h  toujours  por 
d^amn  an,  U  l)uttwsme  jour  îr'aoust^  um  messe  h 
nme^  mQÏlleB  h  troj)$  psaulmes  et  trojis  Ufons^ 
amcqnes  le  Crbexa  sut  la  fosse,  et  la  prière  U  îri- 
tnamlje  prAârant  m  ftome  îre  la  granîr^  messe  ^  et 
îre  mettra  par  jcl)acun  Mmanrl)e  îre  l'eau  beniste  ou 
hexàsAïet  aXtacijé  en  îrwsoub?,  pour  le  ttmïbe  îre 
rame  îre  ïreffunte  iWarsuerite  j^oussajje,  laquelle 
ou  Bts  ainis  ont  îronn/  un^  septler  îre  terre  îx  Végli}t 
îre  céans. 

»  <H)utre,  0Ottt  lesîrits  fla^iers  h  tousjourB  mais 
tenus  faite  îrire  îreulr  messes  l)aultes,  lune  aui 
©uatre-femps  îre  Çenteeoste  et  l'autre  anx  tfluatre- 
îemps  îre  ïloel,  auU  merereîris  îr'teeuU  €luatre- 
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€emp0i  amt  U  €ibtva  et  la  prière  les  Mmantl)e8i 
^vécùfan$ ,  anecques  la  prière  et  Cibera  les  foura  Hne 
|Ia$que$  et  ^Toussaint; ,  au  salut  qui  se  îrict  c/atts 
après  soupper  es&irt^  jours  ^  pour  le  remèîre  îres  âmes 
>es  ami?  trespasée^^  îre  JEl*  iJïatljurin  j^oussajie, 
presbtre  mxé  îre  jce'ans  après  ^  qui^  pour  re  faire,  a 
i^onne  h  IVfllise  îre  t<?atts  îreuU  aultres  septiers  îre 
terre ,  comme  il  appert  par  les  lettres  îre  ce  fairtes  et 
passées  par  îretiant  maistre  nicollas  piiiguenet) 
notaire  h  (8)|;sont)ille.  » 

1605. 

Il  existe  aussi  dans  l'église  d'Oisonville,  près  des  cordes 
de  la  cloche,  un  écusson  qu'il  est  difficile  de  déterminer; 
cependant  nous  avons  cru  voir  qu'il  est  chargé  d*un  sautoir, 
à  3  merlettes ,2  et  i,  et  une  étoile  en  ^pointe,  » 

Cet  écusson  reproduit  celui  que  nous  venons  de  citer 
avec  la  différence  que  l'étoile  est  en  pointe  au  lieu  d'être 
en  chef.  On  ignore  si  ce  sont  les  armoiries  d'une  famille 
d'Oisonville  ou  celles  de  la  paroisse. 

Nous  venons  de  donner  les  noms  de  quelques-uns  des 
seigneurs  d'Oisonville.  Les  autres  nous  sont  peu  connus, 
les  anciens  titres  de  ce  domaine  ayant  été  brûlés  ou  disper- 
sés pendant  la  tourmente  révolutionnaire  de  93.  Voici  ce 
que  nous  avons  pu  recueillir  : 

1130-1150.  —  Dernier  d'Oysonville,  «  Bemerius  de  Osen- 
i)illa  »  figure  au  nombre  des  témoins  dans  une  charte  par 
laquelle  l'abbé  de  Saint-Père  affranchist  Pierre  Herpin,  l'un 
des  serfs  de  l'abbaye  (1). 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  294. 
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1660.  —  «  Pardevanl  Claude  Pioguenel,  notaire  royal  au 
bourg  d'Oysonville,  Gondreville,  Congerville,  Thionville  et 
autres  lieux  au  bailliage  et  duché  d'Estampes ,  fut  présent 
en  sa  personne  messire  Paul  Le  Prévost,  chevalier,  setgivew 
et  baron  d'Oysonville  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy  en 
tous  ses  conseils  d'Estat  et  privé,  maréchal  de  ses  camps  et 
armées,  lieutenant  de  ladite  Majesté  en  Alsace,  maistre  de 
camp  de  cavalerie  et  infanterie,  estant  de  présent  en  son 
chasteau  du  lieu  seigneurial  dudit  OysonvUle,  lègue  et  donne 
à  la  fabrique  d'Oysonville  cens  livres  tournois  de  rente  deus 
par  messire  Antoine  du  Bois  des  Cours,  chevalier,  seigneur 
de  Ghaslenay,  et  Damoiselle  Danelière,  son  épouse,  et  di- 
verses pièces  de  terre  désignées  audit  acte.  —  Cette  dona- 
tion fut  ratifiée  par  messire  Charles  Le  Prévost,  escuier, 
prestre  chanoine  vétéran  de  Nostre-Dame  de  Chartres, 
frère  du  donateur.  » 

Ce  fut  en  faveur  de  Paul  Le  Prévost  que  Louis  XIV  «  éri- 
gea la  terre  d'OysonviUe  en  marquisat  mâle  et  femelle.  » 

1664.  —  Il  y  avait  un  marché  à  Oisonville. 

1672.  —  €  Lettres  du  Prévost  de  la  prévoslé,  haute, 
moyenne  et  basse  justice  du  marquisat  d*Oysonville ,  pour 
messire  Bernard  Briçonnet,  chevallier,  seigneur,  marquis 
dudit  lieu,  pour  terminer  un  procès  entre  la  fabrique  d'Oy- 
sonviUe et  les  exécuteurs  testamentaites  de  deffunt  messire 
Jean  Drouere,  prestre,  curé  dudict  Oysonville(i). 

1684.  —  €  Bail  passé  pour  et  au  nom  de  Messire  Bernard 
Briçonnet^  chevallier,  marquis  d^Oysonville,  seigneur  de  la 
Chaussée,  Congerville,  Germigny  et  autres  lieux,  lieute- 
nant au  gouvernement  des  maisons  royalles,  chasses  et  plai- 
sirs de  Saint-Germain  et  Versailles,  et  dame  Françoise  Le 
Prévost,  son  espouze  (2). 

(1)  Tit.  de  la  fab.  d'Oysonville. 

(2)  Tit.  de  la  fab.  d'Oysonville. 
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1748.  —  <  Déclaration  par  la  fabrique  d'Oysonville  des 
terres  tenues  à  cens  de  messire  Charles-Bernard  Briçonnet, 
chevallier,  tnarquis  d'Oysonville ,  seigneur  de  Gondreville, 
baron  de  Lane,  seigneur  du  Bouchet,  en  Anjou  et  autres 
lieux^  à  cause  de  sa  seigneurie  dudit  Oysmivîlle  (1).  » 

1757-1789.  —  On  conserve  aux  archives  départementales 
d'Eure-et-Loir  différentes  pièces  concernant  la  i^wdfe  d'Oy^ 
sonville.  Nous  y  trouvons  :  —  Nomination  d'Etienne  Leclerc, 
comme  garde-chasse,  par  Geneviève-Claude  Briçonnet, 
veuve  de  René  du  Pont-d'Aubevoye,  marquis  d'Oy sonville,  — 
Déîense  aux  marchands  de  bas  de  jeter  leurs  eaux  de  tein- 
ture et  de  foulage  dans  les  rues  d'Oysonville  qui  ont  écou- 
lement à  la  mare  commune.  —  Défense  sous  peine  de  10 
livres  d'amende  d'entrer  dans  le  parc  d'Oysonville.  » 

En  1841,  le  domaine  d'Oisonville  était  possédé  par  M.  Du 
Pont'Aubevoie,  capitaine  de  vaisseau,  comte  d'Oysonville. 

Cette  famille  est  très-ancienne  et  nous  la  trouvons  men- 
tionnée au  Xle  siècle  : 

Goslin  d'Aube-Voie  —  G&uslinus  de  Alba-Via  —  figure 
comme  témoin  dans  une  charte  (apte  a.  1030),  par  laquelle 
Hugues  Poirier  abandonne  à  l'abbaye  de  Saint-Père  toutes 
les  coutumes  qu'il  détenait  injustement  dans  la  terre  de 
Saint-Pierre-de-Jusiers  (2). 

M.  André  Charles  Ihéodore  du  Pont- Aubevoie,  eonUe^Oy- 
sonville  y  dernier  rejetoû  du  nom  d'Aubevoie,  est  mort  le 
2  novembre  1862,  laissant  pour  héritier  Mi  le  marquis  de 
Rïlly,  son  neveu;  mais  sa  mémoire  ne  périra  pas  à  Oison* 
ville,  cai*  la  commune  lui  doit  la  Maison  de  Saint- André 
qu'il  a  créée  en  1839  et  différentes  libéralités  qui  ont  donné 
lieu,  à  L'institution  d'un  Bureau  de  bienfaisance  dans  cette 
cornmune. 

(1)  Titre  de  la  fabrique  d*OysotfvUte. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  182. 
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Par  ses  testaments  et  codicilles  olographes  en  date  des 
22  mars  1859,  4  décembre  1860  et  25  septembre  1861, 
M.  le  comte  d'Oysonville  a  légué  à  la  fabrique  de  l'église  et 
au  maire  de  cette  commune  : 

c  1»  Une  maison  avec  dépendances ,  dite  de  Saint-André, 
sise  à  Oisonville,  ainsi  que  le  mobilier  qu'elle  renferme,  le 
tout  évalué  9,500  fr.,  et  une  rente  3  p.  O/o  sur  l'Etat  de 
3,400  fr.  applicable  notamment  :  1,600  fr.  au  traitement  de 
quatre  sœurs  de  Saint-Paul,  chargées  de  tenir  à  Oisonville 
une  salle  d'asile,  un  ouvroir  et  une  école  gratuite;  —  600  fr. 
à  l'achat  de  vêtements  pour  les  enfants  qui  fréquentent  l'é- 
tablissement, —  et  550  fr.  en  distribution  de  soupes  et  médi- 
caments à  ces  enfants  et  aux  pauvres. 

2»  Une  rente  de  3  p.  O/o  sur  l'Etat,  de  1,200  fr.  pour  Ven- 
tretien  de  huit  vieillards  pauvres  appartenant  à  la  commune 
d'Oisonville  ; 

30  Une  rente  de  3  p.  O/o  sur  l'Etat,  de  650  fr.,  à  la  charge 
de  remettre  annuellement  150  fr.  au  titulaire  de  la  succur- 
sale d'Oisonville,  pour  l'acquit  de  services  religieux  et  d'ap- 
pliquer le  surplus  des  arrérages  à  tin  prix  de  vertu, 

4»  Une  rente  3  p.  O/o  sur  PEtat,  de  600  fr.,  à  la  charge 
d'en  remettre  les  arrérages  au  desservant  de  la  succursale, 
pour  les  distribuer  aux  pauvres. 

5"»  Un  terrain  érigé  en  calvaire  avec  ses  ornements  d'une 
valeur  de  2,500  fr.,  et  une  rente  3  p.  O/o  sur  l'Etat,  de  500 
fr,,  destinée  à  l'entretien  de  ce  calvaire. 

M.  d'Oysonville  avait  encore  légué  à  la  commune  une 
pièce  de  terre  estimée  600  fr.  pour  y  construire  une  maison 
d'école,  mais  la  délibération  du  conseil  municipal  concer- 
nant celte  libéralité  n'a  pas  été  approuvée  par  le  décret 
impérial  du  3  août  1867,  qui  a  autorisé  l'acceptation  des 
autres  legs. 

Population,  —  La  paroisse  d'Oisonville  était  constituée  au 
XIII«  siècle ,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
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Dû  pouillé  du  diocèse,  dressé  vers  1250,  la  mentionne  sotts 
le  nom  de  Oseinvilla^  et  lui  donne  64  paroissiens;  la  cure, 
à  la  collation  de  Tarchidiacre,  valait  iO  livres  de  revenu: 
elle  faisait  partie  du  doyenné  de  Rochefort.  Un  autre  pouillé, 
publié  en  1738,  constate  à  Oisonville  300  communiants  et 
700  livres  de  revenu  pour  la  cure. 

Les  registres  de  rétat  civil  de  la  paroisse  remontent  à  1599. 
—  Les  recensements  généraux  postérieurs  lui  donnent  : 

En  1816 528  habitants. 

En  1836.    . 521       —, 

En  1846 502       — 

En  1866. 431        — 

Ce  dernier  recensement  constate  129  maisons  et  145  mé- 
nages. On  voit  que  depuis  50  ans  la  population  d'Oisonville 
a  toujours  été  en  diminuant. 

En  1790,  cette  commune  fut  classée  dans  le  canton  de 
Gommerville,  district  de  Janville;  elle  passa  dans  le  canton 
d'Auneau,  lor^  du  remaniement  des  communes  en  1801. 
Oisonville  est  une  succursale  pourvue  d'un  desservant,  et 
a  pour  annexe  Vierville  qui  en  est  éloigné  de  3  kilomètres. 

Le  sol  d^OisonvilIe,  calcaire-marneux,  est  presque  entiè- 
rement découvert  et  cultivé  sur  tous  les  points.  Les  bois^ 
qui  forment  la  dixième  partie  du  territoire,  sont  disséminés 
par  bouquets  à  sa  surface;  la  plupart  ne  sont  que  des  taillis 
essences  de  chêne,  charmille,  bouleaux,  aunes,  saules, 
coudriers,  ormes,  acacias;  cependant  on  remarque  quel- 
ques futaies  dans  les  plus  anciens  et  ceux  qui  senties  mieux 
aménagés  :  on  les  coupe  tous  les  neuf  ans  et  le  produit  est 
employé  au  chauffage  et  au  charronnage. 

Le  territoire  privé  d'eaux  courantes  possède  onze  puits 
de  30  mètres  de  profondeur  dont  trois  sont  communs;  deux 
mares  qui  sont  communales  tarissent  dans  les  grandes 
sécheresses.  Lu  nature  et  la  contenance  des  propriétés 
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^e  divisent  ainsi  quil  suit,   d'après  la  matrice    cadas- 
trale (i)  : 

Terres  labourables  . 

Bois  taillis 

Jardins  potagers.    .    .    . 

Terres  vaines 

Superficie  des  bâtiments  . 

Total.    .    . 

Oisonviile  est  un  pays  de  grande  culture;  les  propriétés 
y  sont  peu  divisées^  et  les  parcelles  ne  présentent  qu'une 
proportion  de  3  par  hectare.  * 

En  fait  d'usines^  Oisonviile  possède  un  moulin-à^ent  et 
une  tuilerie  assez  importante.  L'atgile  servant  à  la  fabrica- 
tion de  la  tuile  et  de  la  brique  se  trouve  sur  le  territoire 
dans  la  contrée  vers  Guillonville,  et  la  pierre  propre  à  la 
chaux  se  tire  dans  le  sol  à  peu  de  profondeur.  La  princi- 
pale industrie  des  habitants  est  la  culture  des  terres;  cepen- 
dant il  a  existé  une  certaine  industrie  déjà  citée  (2),  propre 
à  cette  localité;  c'était  la  fabrication  à  Taiguille  et  au  métier 
de  bas^  bonnets  et  chaussons  de  laine;  elle  a  été  dans  une 
situation  prospère  jusqu'au  moment  où  la  fabrication  méca- 
nique est  venue  la  paralyser. 

La  route  départementale  n^  9  de  Limours  à  Angerville 
traverse  Textrémité  est  du  territoire  sur  une  longueur  de 
2^200  mètres;  les  habitants  ont  établi  un  bon  chemin  bien 
entretenu  pour  aller  d'Oisonville  à  cette  route  qui  n'est 
éloignée  que  d'un  kilomètre;  c'est  le  chemin  vicinal  qui 
conduit  à  Coogerville. 

(1)  Les  tfavaax  relatifs  à  l^opération  du  cadastre  ont*  été  terminés 
sur  le  terrain  en  1813,  mais  par  suite  des  événements  politiques  sur- 
venus à  celte  époque,  la  matrice  cadastrale  n'a  été  mise  en  recooTi^ 
ment  qu'en  1818. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  127. 
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te  chemin  vieinal  d'Oisonville  à  Vierville  à  éooûitnencé  à 
être  borné  et  empierré  en  1849  sur  une  longueur  de  i^OOO 
mètres;  il  a  été  continué  ensuite  jusqu'à  son  achèvement. 

D'autres  chemins  vicinaux  conduisent  à  Goillonville^  à 
Gaudreville,  à  Garancières^  à  Grandvllle  et  à  Sainville  par 
Manterville.  La  plupart  de  ces  chemins  servent  principale- 
ment à  l'exploitation. 

ORLU. 

Le  territoire  d'Orlu,  qui  tfapas  six  cents  hectares  de  su- 
perficie, est  limité  par  ceux  des  communes  suivantes:  au 
nord,  Oisonville  et  Vierville;  à  Test,  Gaudreville;  au  sud, 
Gommerville  et  Ârdelu;  à  Touest,  Ghâtenay. 

Cette  localité  est  située  dans  la  plaine,  à  4,500  mètres  de 
la  route  départementale  u9  7;  de  Chartres  à  Angerville;  elle 
se  compose  du  bourg  d*Orlu  et  du  hameau  de  Bissay  éloi- 
gné de  900  mètres,  qui  paraissent  avoir  formé,  dans  l'ori- 
gine, une  vaste  villa  ou  domaine  rural  dont  Orlu  était  la 
limite  —  Orlnm,  Orli  (Bord)  :  nous  retrouvons  ce  mot  et 
ses  dérivés  dans  les  noms  que  la  commune  portait  au  moyen- 
âge  a  Orli,  Orleium,  OrHacum,  Orliarumlocus.  »  Plus  tard 
sont  venus  les  noms  de  :  Aullue,  Aullu,  Aulu  et  Orlu, 

Le  passé  d'Orlu  nous  est  peu  connu;  c'est  le  sol  lui-môme 
qui  nous  a  révélé  quelques  traces  de  son  antiquité. 

Dans  la  contrée  dite  des  Closiaux,  à  gauche  du  chemin 
qui  conduit  d'Orlu  à  Bissay,  on  a  rencontré  à  diverses  épo- 
ques des  puits  comblés  et  des  traces  de  constructions  Gallo- 
Romaines  sur  une  étendue  de  terrain  assez  spacieuse.  Le 
sol  recèle  des  débris  de  grosses  tuiles  creuses,  de  tuiles 
plates  à  rebords  et  des  fragments  de  poteries  de  diverses 
couleurs.  J'y  ai  rencontré,  en  juillet  1847,  des  débris  de 
petites  meules  de  moulins  à  bras  {molœ  trusatiles),  en  pierre 
volcanique  d'Auvergne; 

On  tirait  encore  en  ce  moment  des  pierres  provenant  des 
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antiques  fondatioûb^  pour  charger  le  chetnin  deBissay;  elles 
étaient  mêlées  avec  une  grande  quantité  de  débris  de  tuiles 
creuses  et  de  tuiles  plates  à  rebords. 
îs(itGes  substructions  se  prolongent  jusqu'à  Bissay,  hameaa 
dans  l'intérieur  duquel  on  connaît  un  ancien  puits  comblé, 
ainsi  que  des  traces  de  constructions  antiques  :  on  y  a 
trouvé  assez  souvent  des  monnaies  romaines^  même  en  or. 

1131.  —  Geoffroy  d'Orlu  c  Gaufridus  de  Orli  >  figure 
comme  témoin  d'une  transaction  passée  entre  les  moines 
de  Saint-Père  et  les  lépreux  de  Beaulieu  au  sujet  des  pré- 
bendes que  les  chanoines  de  SaintJean  avaient  dans  l'église 
de  Saint-Martin-au-Val  (1). 

1130-1149.  —  Thibault  d'Orlu  «  Theobaldus  de  Orliacot 
assiste  comme  témoin  à  la  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Saint-Père  par  Urson,  fils  de  Nivelon  de  Meslay  (2). 

11 35-1 U3.  —  €  Dans  une  pancarte  qui  énumère  diffé- 
rentes possessions  de  la  même  abbaïe,  données  à  cens  ou  a 
ferme  pour  15  ans  à  partir  de  l'année  1135^  nous  trouvons 
la  mention  que  Thierry  de  Morville  (3)  détenteur  d'une 
dnée  (4)  de  terre  que  Pierre  d'Orlu  avait  donnée  pour  «o» 
affranchissement ,  devait  payer  chaque  année  dix  sols  an 
chambrier  de  l'abbaye,  le  jour  de  Saint-Rémy;  il  était  tenu 
néanmoins  d'acquitter  toutes  les  coutumes  pour  la  même 
terre  : 

<  De  eisdem...  constat  a  nobis  ita  esse  traditum,  anno  ab  incar* 
natione  Domini  MCXXXV»,  usque  ad  XV  annos....  De  una  asiqaU 
terre,  a  Peiro  de  Orlu  nobis,  pro  liberiate  sua^  donata,  reddit 
annuatim  X  solidos  camerario  nostro,  festo  sancti  Remigii^  Teod^ 

(1)  Cari,  de  Beaulieu»  p.  68. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  365. 

[    (3)  Hameau  de  la  commune  de  Hanches. 

(4)  L'ânée  —  Asinala  —  contenait  environ  7  arpents,  c*est-à-di« 
295  ares  iO  centiares. 
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ricus  de  Mauri  Viila  ;  ita  tamen  quod  de  eadem  terra  totas  nihi- 
lominus  cdhsuetudines  reddet  (1).  » 

L'abbaye  de  Saint-Père  avait  encore  à  Orlu  huit  setiers 
de  terre  labourable^  dont  le  colon  acquittait  chaque  année 
le  champart,  et  2  sous  le  jour  de  Noël  : 

c  Apud  Orliarum  quoque ,  habet  eadem  obediencia  terram  ad  VIII 
sextarios  semeDtis  de  qua  coIodus  cum  campiparle  reddit,  in  natali 
Domini,  II  solidos  perannum  (2). 

1667.  —  Donation  à  la  Uhrique  Sainct-Médard  d'Aulln , 
par  daraoiselle  Eléonore  de  Sainct-Paul,  veufve  feu  An- 
thoine  d'Ardilly,  vivant  escuier,  demeurant  à  AuUu  (3). 

Eglise.  —  La  paroisse  d'Orlu,  placée  sous  le  vocable  de 
Saint'Médard  (4),  son  patron,  était  fondée  au  XIII»  siècle. 
Elle  dépendait  du  doyenné  de  Rochefort,  et  n'avait  alors 
que  36  paroissiens:  c  Ecclesiœ parrochiales,,.  in  decanatu 
Ruppefortensi.,,  Orlu,  56  parrochiant,  »  La  cure,  à  la  col- 
lation de  Tabbé  de  Morigny,  valait  12  livres  de  revenu. 

Quant  à  Téglise,  c'est  un  rectangle  ayant  18  mètres  de 
longueur  et  5  mètres  10  de  largeur.  La  sacristie,  construite 
en  hors  d'oeuvre  derrière  le  chœur,  à  l'est,  forme  un  petit 
quadrilatère  de  3  mètres.  Elle  a  été  bâtie  en  1730,  avec  les 
matériaux  provenant  d'une  maison  tombant  en  ruines,  qui 
avait  été  donnée  à  la  fabrique  d'Orlu  en  1679,  par  Jean 
Drot,  laboureur  et  Louise  Coiié,  sa  femme.  Les  murs  sont 
en  moellon  rempli  en  mortier  de  chaux  et  ciment  avec  an- 
gles, contreforts  et  ouvertures  en  pierres  de  taille  du  pays. 

(1)  Cart.  de  Saint-Père,  p.  379. 

(2)  Ibid.  p.  381. 

(3)  Tit.  de  la  fab.  d'Orlu. 

(4)  Saint-Médard ,  appelé  vulgairement  S.  Mard ,  évêque  de  Ver- 
mandois  à  Noyon  et  de  Tournay ,  né  vers  Tan  457  ^  mort  en  545  ou  546. 
Aa  X"*  siècle  son  culte  élait  très-répandu  et  diverses  églises  furent  fon- 
dées en  son  honneur.  On  en  compte  trois  dans  Eure-et-Loir  :  Chauf- 
fours,  Landelles  et  Orlu. 
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•—  A  l'ouest  tm  petit  clocher^  qui  a  iî  mètres  SO  de  la  base 
au  sommet,  est  établi  en  charpente  sur  le  comble  et  sou- 
tenu par  quatre  poteaux  de  fond,  en  bois,  reposant  sur  le 
sol  de  réglise  :  une  échelle  de  bois,  placée  à  rintérieur, 
sert  à  y  monter. 

La  nef  et  le  chœur  voûtés  en  bardeau  sont  éclairés  par 
cîûq  croiséres  plein  cintre  de  40  cent,  sur  1  m.  20.  — :,  Un 
passage,  limité  par  le  cimetière,  donne  accès  à  la  porte 
d'entrée  placée  à  Fextrémité  de  la  nef  au  nord. 

Orlu  est  annexé  à  Ghâtenay  pour  le  culte  et  paye  uûe  re- 
devance annuelle  au  desservant  de  cette  succursale  distante 
de  3  kilomètres. 

Les  registres  de  Tétat  civil  remontent  à  1668. 

Nous  venons  de  voir  qu'au  XIII«  siècle  Orlu  n'avait  que 
36  paroissiens.  Un  pouillé  de  1738  lui  donne  80  communiants. 
Les  recensements  généraux  de  la  population  constatent  : 

En  1826 124  habitants. 

En  1846 98       — 

En  1866 106       — 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  : 

Maisons.   Ménages.    Habitants. 

Orlu  (bourg) 18        19  65 

Bissay  (hameau) 9        11  41 

Totaux.    .    :    .       27         30         106 

Bissay,  hameau  déjà  cité  (pag.  131)  situé  dans  une  petite 
vallée,  est  appelé  au  moyen-âge  c  Bussetum,  Buisseium, 
Bisseyumy  »  noms  qui  indiquent  un  lieu  couvert  ou  planté 
de  buis.  C'était  autrefois  une  seigneurie  que  nous  trouvons 
mentionnée  au  XII«  siècle  (H30-1150).  Etienne  de  Bissay 
figure  comme  témoin  d'une  donation  faîte  à  l'abbaye  de 
SaintrPère,  avec  Hilduin  maire  d'Orlu;  Thierry  de  Chavan- 
nes  et  Gaufrid,  son  neveu;  Christian  de  Chavannes;  Michel 
d'Ardelu;  Briant  de  Vierville  et  plusieurs  autres  :  Testes.... 
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Steptmnns  de  BurSsËTO  ;  Uilduinui,  major  de  OftLt);  fheodo^ 
ricus  de  Chavennis;  Gaufridus  nepos  Theoderici  de  Ckaven^ 
nis;  Mickael  de  Ardelu;  Brientius  de  Vervilla  (1).  » 

1627.  —  Déclaration  par  la  fabrique  de  l'église  parrochialle 
Monsieur  Sainl-Médard  d'Aullue,  des  terres  tenues  à  cens 
de  Monsieur  Tabbé  de  Morigny,  à  cause  de  sa  terre  et  sei- 
gneurye  de  Bissay  (2). 

1774.  —  Donation  à  la  fabrique  d'Ardelut  par  Paul  de 
Poilloûe';  escuyer,  sieur  d'Orbigny,  demeurant  k  Bissay. 

Il  existe  au  milieu  du  hameau  de  Bissay  une  mare  et  un 
puits  communal  de  20  mètres  de  profondeur  qui  suffisent 
aux  besoins  des  habitants  et  des  bestiaux. 

Le  sol  d'Orlu,  calcaire-marneux,  est  entièrement  décou- 
vert et  cultivé  sur  tous  les  points  de  petits  bouquets  de  bois 
disséminés  çà  et  là,  rompent  la  monotonie  de  la  plaine; 
on  remarque  de  légers  accidents  de  terrain  du  côté  de  Bis- 
say et  entre  Orlu  et  Viervilte.  Il  n'y  a  point  d'eaux  couran- 
tes, mais  seulement  un  puits  communal  de  30  mètres  de 
profondeur  et  une  mare  qui  conserve  à  peine  son  eau. 

La  matrice  cadastrale  (3)  établit  la  nature  et  la  contenance 
des  propriétés  d'Orlu  ainsi  qu'il  suit  : 

hect.        ares.       cent. 

Terres  labourables 505  94  95 

Bois  taillis '.  3  91  90 

Jardins  potagers 1  98  92 

Superficie  des  bâtiments  ....  1  53  62 

Total 51?      39       39 


(1)  Cart.  de  Saint-Père,  pag.  458. 

(2}  TU.  de  la  fab.  d'Orlu. 

(3)  Les  travaux  relatifs  à  l'opération  du  casdalre  ont  été  terminés 
sur  le  terrain  en  1813,  mais  par  suite  des  événements  politiques  sur- 
venus à  cette  époque,  la  matrice  cadastrale  n'a  été  mise  en  recouvre- 
ment qu'en  1818. 
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Le  chemin  d'intérêt  commun  no  U  de  Dourdan  à  Janville 
et  à  Néuville-aux-Rois  traverse  le  milieu  du  territoire  et 
passe  par  Bissay.  —  D'autres  chemins  vicinaux  conduisent 
de  Bissay  à  Goraraerville,  à  Gaudre ville  et  à  Vier ville. 

ROINVILLE. 

L'origine  de  Roinville^  ainsi  que  celle  de  la  plupart  de  nos 
anciennes  communes,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  toute 
trace  de  l'époque  celtique  a  disparu  de  la  surface  du  sol,  et 
rien  ne  rappelle  aujourd'hui  le  souvenir  de  nos  ancêtres  dans 
cette  contrée,  sinon  l'existence  de  quelques  souterrains, 
que  Ton  ne  peut  cependant  faire  remonter  avec  certitude 
jusqu'à  cette  époque. 

Ces  excavations  se  trouvent  à  8  ou  10  mètres  de  profon- 
deur, sous  plusieurs  maisons  de  Roinville;  en  juillet  1848, 
M.  de  Widranges,  contrôleur  des  contributions  directes,  à 
qui  nous  sommes  redevable  de  ces  documents,  a  descendu 
dans  celle  qui  existe  sous  la  maison  du  sieur  Bourgeois 
(section  G  n<»  391  du  plan  cadastral).  Celte  galerie  a  10 
mètres  de  longueur,  1  m.  60  de  hauteur  et  1  m.  50  de  lar- 
geur; elle  est  taillée  dans  le  roc,  bordée  à  droite  et  à  gau- 
che et  terminée  à  son  extrémité  par  des  cellules  ou  retrai- 
tes ayant  la  même  hauteur  et  un  mètre  de  large.  Dans  le 
fond  d'une  de  ces  cellules  ou  retraites  on  remarque  une 
cheminée  hors  d'usage,  dont  le  tuyau  bien  maçonné  se  di- 
rige vers  la  surface  du  sol.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  à  ce 
souterrain  d'autre  entrée  que  celle  communiquant  à  la  cave 
de  la  maison  qui  est  moins  enfouie  sous  le  sol,  et  de  la- 
quelle il  faut  descendre  par  un  escalier  de  16  marches  pour 
arriver  dans  cette  excavation. 

Nous  retrouvons  là  tous  les  caractères  de  monuments  cel- 
tiques dont  M.  de  Caumont  donne  ainsi  la  description  : 

«  Un  grand  nombre  de  souterrains  ont  été  observés  en 
Picardie  et  dans  plusieurs  communes  situées  des  deux  côtés 
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de  la  rivière  de  Somme;  ce  sont  pour  la  plupart  des  allées 
larges  de  sept  à  huit  pieds  et  d'une  hauteur  à  peu  près 
égale  ^  bordées  à  droite  et  à  gauche  de  cellules  creusées 
dans  la  roche.  Ces  petits  appartements  sont  carrés  on  bien 
ils  s'arrondissent  et  forment  des  demi-cercles.  Partout  ils 
sont  creusés  avec  art  et  ceux  du  même  souterrain  ont  la 
même  forme  et  les  mêmes  proportions.  L'on  croit  que  ces 
excavations  ont  été  pratiquées  par  les  Celtes  pour  se  cacher 
lors  d'un  danger  pressant,  et  pour  y  retirer  du  blé  ou  d'au- 
tres provisions  ^  comme  le  faisaient  les  Germains,  suivant 
le  témoignage  de  Tacite  :  t  Soient  subterraneos  specm  ape- 
rjre,  eosque  insuper  fimo  onerant^  suffugium  hiemi  et  recep- 
taculum  frugibus  (1).  > 

«  L'abbé  Lebœuf ,  qui  connaissait  de  pareilles  excavations 
dans  plus  de  30  paroisses,  depuis  l'embouchure  de  la 
Somme  jusqu'auprès  de  Péronne,  supposait  qu'elles  avaient 
été  pratiquées  ou  au  moins  considérablement  agrandies  aux 
IX«  et  X«  siècles,  par  les  habitans  du  pays,  afin  de  se  mettre 
à  couvert  contre  les  Normands  qui  remontèrent  souvent  la 
Somme  à  cette  époque,  et  que  plusieurs  antiquaires  les  re- 
gardent comme  un  ouvrage  Gaulois,  ce  qui  l'engage  à  les 
signaler  sans  toutefois  se  décider  pour  cette  dernière  opi- 
nion. > 

Nous  avons  déjà  cité  un  souterrain  semblable  à  Aunay- 
sous-Auneau,  et  à  Garancières. 

Le  polythéisme  grossier  des  Celtes  dérivé  de  l'adoration 
des  phénomènes  naturels,  et  qui  précéda  ou  accompagna  le 
panthéisme,  mystique  du  Drtiidisme,  avait  fait  des  pierres 
un  symbole  reUgieux.  Malgré  le  temps,  le  progrès  et  la 
main  des  hommes,  ces  grands  destructeurs  des  œuvres  du 
•passé,  le  pays  chartrain  conserve  encore  assez  nombreux 
les  vestiges  de  ce  vaste  ensemble  de  monuments  produits, 
en  dehors  de  toutes  les  conditions  de  l'art,  par  une  même 

(1)  Tacit.  de  moribus  Germaniœ^  cap.  1111. 
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pensée  et  un  même  culte  ^  et  connus  sotis  le  nom  de  GelU- 
ques  ou  Druidiques.  Les  pierres  leyées,  menhir ,  peulvan, 
(mean  pierre ^  hir  long,  peul  pilier);  les  pierres  couchées, 
dolmen  et  àerni-dolmen  (taol  table),  les  pierres  tournantes, 
les  cercles  de  pierres,  Cromlech  (grounn,  (yhrounn,  rén- 
nion^  lech  pierres  en  breton^  les  allées  couvertes  et  tons 
ces  groupes  de  blocs  grossiers  consacrés  par  la  tradition 
gauloise^  ont  des  représentants  bien  déterminés  dans  la  con- 
trée qui  nous  occupe.  Nous  en  avons  déjà  décrit  plusieurs  (i) 
et  nous  citerons  encore  la  pierre  de  RointUle  à  150  mètres 
sur  la  droite  du  chemin  de  Rouvray  à  Bisseau  et  800  mètres 
mètres  en  deçà  de  ce  dernier  hameau.  Cette  pierre  présente 
dans  sa  configuration  naturelle  une  voûte  arrondie  de  1  m. 
70  de  large  et  0  m.  70  de  haut;  elle  n'a  pas  moins  de  i  ni. 
de  long  sur  3  m.  et  demi  de  large.  Par  sa  forme,  sa  posi- 
tion, son  espèce  9  elle  accuse  soit  une  table  de  dolmen  pri- 
vée de  ses  supports,  soit  une  grotte  de  même  origine. 

Quant  à  Texistence  de  Roinville  sous  Toccupation  romame 
elle  ne  peut  être  révoquée  en  doute  aujourd'hui.  En  effet, 
à  xùx  kilomètre  environ  de  la  commune,  dans  la  contrée  de 
la  Baste  ou  de  la  Bâte  (2),  des  ouvriers  enlevant  de  la  terre 
dans  un  champ,  mirent  à  jour,  en  1846,  des  substr actions 
antiques  parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  débris  nombreux 
de  grosses  tuiles  creuses  (imbrices),  de  tuiles  unies  et  des 
plates  à  rebords  (hamatœ  tegulœ)  ;  des  tessons  de  poterie 
rouge  [terra  campana)  à  personnages  et  animaux  en  relief, 
et  de  poterie  commune,  ainsi  que  des  fragments  de  mosaï- 
que, de  marbre  de  diverses  couleurs  ;  des  petites  meules  à 
bras  (m^olœ  trusatiles)  :  plusieurs  grandes  tuiles  à  rebords  et 
unies  étaient  parfaitement  conservées. 

Dans  la  partie  d'habitation  gallo-romaine ,  àoni  on  a  dé- 
couvert les  ruines,  on  a  trouvé  des  conduits  carrés  formés 

(1)  Voir  notre  introduction  au  canton  d* Anneau,  Annuaire  de  1867. 

(2)  Ce  mot  a  plusieurs  significations  que  nous  indiquons  ci-après, 
page  140. 
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avec  de  grandes  briques,  destinés  à  faire  circuler  la  chaleur 
d'un  poêle  établi  à  sa  partie  inférieure;  Taire  d'une  pièce 
contigûe  à  ces  conduits  était  formée  par  une  mosaïque  à 
fond  blanc  avec  des  dessins  de  diverses  couleurs^  mais  ce 
curieux  travail  a  été  mis  en  pièces  par  les  ouvriers  et  par 
les  curieux  :  un  morceau  de  mosaïque  et  une  brique  dés 
conduits  de  chaleur  ont  été  déposés  par  M.  de  Widranges 
au  musée  de  Chartres.  On  a  retiré  aussi  de  ces  ruines  plu- 
sieurs monnaies  romaines  qui  ont  été  dispersées,  et  un  croc 
en  fer  à  deux  dents.  Près  de  là  existe  un  puits  dont  on  a 
enlevé  les  pierres  qui  en  formaient  la  maçonnerie  jusqu'à 
deux  mètres  de  profondeur;  le  reste  se  trouve  enfbui  dans 
le  sol.' 

Les  subslructions  paraissent  occuper  un  espace  beaucoup 
plus  étendu  que  la  partie  mise  au  jour;  leur  exploration 
pourrait  amener  la  découverte  d'objets  curieux  et  intéres- 
sants pour  Thistoire  locale  et  l'archéologie. 

La  trace  apparente  d'un  fossé,  dont  le  relèvement  a  en- 
core un  à  deux  mètres  de  hauteur,  avait  d'abord  fait  pren- 
dre ce  lieu  pour  l'emplacement  d'un  camp,  mais  un  exa- 
men plus  attentif  du  terrain  porte  à  penser  que  ce  serait  au  . 
contraire  celui  d'une  ûlla  très-importante,  et  que  les  con- 
duits en  briques  seraient  ceux  d'un  hypocauste  ou  Prœfur- 
nium,  conduisant  la  chaleur  au  Tepidarium,  Les  bains, 
comme  on  le  sait,  étaient  indispensables  aux  Romains,  et 
ils  en  avaient  tellement  répandu  l'usage  dans  les  Gaules , 
qu'outre  les  établissements  pubhcs  où  l'on  se  rendait  pour 
les  prendre,. chaque  villa  possédait  aussi  son  Balneum  orné 
de  colonnes,  de  mosaïques  et  de  peintures  à  firesque.  Le  vaste 
emplacement  occupé  par  les  bâtiments  que  nous  signalons 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard,  et  nous  sommes  per- 
suadé que  les  fouilles  qui  pourraient  être  faites  à  la  Baste 
mettront  à  jour  les  diverses  pièces  qui  caractérisaient  une 
immense  habitation. 

Parmi  les  villas  ou  maisons  de  campagne  découvertes  tant 
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en  France  qu'en  Angleterre,  dit  M.  de  GaQmont(t;,ii 
grand  nombre  étaient  situées  dans  les  vallons  abrités  d 
vent,  et  sur  le  penchant  des  collines  exposées  au  sokl 
presque  toujours  à  proximité  d'un  cours  d'eau  ;  qaelqoâ 
unes  occupaient  une  telle  étendue,  que  l'on  conçoit  facile 
ment  pourquoi  Sénèque  disait  que  certaines  vUlœ  ressaA 
blaient  plutôt  à  des  camps  qu'à  des  maisons  de  campagne^ j 
et  qu'elles  surpassaient  les  villes  en  magnificence. 

La  plupart  n'étaient  pas  seulement  des  maisons  de  plai- 
sance, mais  elles  comprenaient  aussi  ce  qu'exige  l'économi 
rurale,  soit  pour  loger  les  bestiaux  et  les  cultivateurs,  sa 
pour  serrer  les  moissons  et  autres  récoltes,  ce  qui  explique 
la  vaste  étendue  de  terrain  occupée  par  la  vUla  de  RainvSk 
Nous  en  trouvons  la  confirmation  dans  le  nom  de  la  Bask 
qu'elle  portait  et  qui  est  resté  à  son  emplacement.  Au  moyen- 
âge,  le  mot  Basta  signifiait  un  enclos  —  vallum,  septum  - 
On  appelait  Bastide  un  domaine  rural  avec  une  maisos 
d'habitation  — cBos^i^fa,  prœdium  rusticum  cum  maîisione.y 
Ce  lieu  est  mentionné  dans  une  charte  donnée  en  1215. 
par  laquelle  Renault,  évoque  de  Chartres,  confirme  à  la 
Léproserie  de  Beaulieu  diverses  possessions  au  nombre 
desquelles  figure  la  quatrième  partie  de  la  Bas  te  à  Roimille: 
€  quartam  partem  majoris  décime  de  Labata  apud  iîotnni- 
lam  (2).  » 

Roinville,  situé  en  amphithéâtre  au-dessus  de  la  vallée  de 
la  Voise  qui  coule  au  bas  du  village,  se  trouve  à  20  kilomè- 
tres de  Chartres  et  à  3  kilom.  d' Anneau,  chef-lieu  de  cantM 
et  bureau  de  poste;  il  est  limité  par  ceux  des  communes 
suivantes:  au  nord,  Anneau;  à  l'est,  Aunay-sous-Aunean; 
au  sud,  Saint-Léger-des-Aubées  ;  à  l'ouest,  Béville-l^ 
Comte. 

Cette  situation  près  de  la  Voise  a  sans  doute  fait  donner 
à  Roinville  le  nom  de  RodaniviUa  qae  nous  trouvons  dès  le 

(1)  Antiq.  monum.  tom.  3 ,  p.  88. 

(2)  Archiv.  d'Eure-et-Loir,  fonds  de  Beaulieu. 
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£1^  siècle.  Nous  y  voyons,  en  effet,  le  radical  Rodos  {de- 
mrsus,  écoulement).  Un  cours  d*eau  s'appelait  au  moyen- 
ige  :  Roierie  ou  Rourie  —  Roeria  (Rivus,  vel  rivulus,  Ca- 
%aîis).  Ajoutons  que  Roinville  possède  trois  fontaines  qui 
jaillissent  sur  son  territoire  :  celle  de  la  ville,  située  dans 
la  rue  de  Morée  (1),  celle  de  la  Renarde,  qui  a  son  origine 
dans  la  rue  de  ce  nom ,  et  celle  du  Grand-Pré,  au-dessous 
du  village.  Elles  déversent  leurs  eaux  dans  la  Voise  après 
un  cours  trajet. 

Dans  le  siècle  suivant,  JîodanmWa  était  devenu  iîoenmWa; 
puis  vinrent  les  noms  de  :  Roeinvilla,  Roinvilla,  RoinvUla- 
juxta-Alneolum,  Rouainville ,  Saint-Georges  de  Roinville-som- 
Auneau, 

1069.  —  Une  bulle  du  pape  Alexandre  confirme  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  de  Nogent-le-Rotrou  diverses  posses- 
sions, au  nombre  desquelles  figurent  les  villageois  de  Roin- 
ville : 

tt  Âlexander,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  Yvonis  priori 
monasterii  ejusque  fratribus  tara  presentibus  quam  futuris  regularem 
YÎtam  professis....  rusticos  apud  Roenvillam  et  quascumque  alla 
canonice  in  Carnotensi  parrochia  possidet,  autoritate  sedis  aposto- 
lice  confiriiMimus  (2).  > 

A  cette  bulle  est  jointe  la  note  suivante  : 

€  C'est  une  censive  qui  appartient  au  prieuré  de  Saint- 
Georges  de  Roenville  près  Auneau  et  qui  dépend  de  Saint- 
Martin-des-Champs;  laquelle  censive  nous  avons  échangée 
avec  lesdits  de  Saint-Martin-des-Champs  pour  la  censive  du 
PuitS'Chartrain,  » 


(1)  Ce  nom  indique  Vétat  primitif  du  lieu  qui  était  marécageux.  Au 
moyen-âge,  les  roots  Moray  Morus  désignent  un  marais  {Locus pa- 
lustrisy  aquaticus  —  palus, stagnum),  Anglis  3/oore ,  Flandris il/oer , 
Moeren. 

(2j  Cart.  de  Saint-Denis,  aux  Arch.  d'Eure-et-Loir. 
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Au  Xl«  siècle,  la  paroisse  de  Roinville  était  déjà  constituée; 
elle  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Martin-des-Ghamps  dont 
les  reli^eux  y  fondèrent  tin  prieuré,  comme  il  appert  par 
la  cbarte  que  nous  allons  rapporter;  elle  a  pour  titre  : 
EreUio  prior(Uu$  de  BoinvUla  : 

Vers  1084,  Goslin,  fils  de  Goslin-le-Riche^  Odeline,  sa 
femme,  Albert  fils  du  Yidame  Hugues,  et  sa  mère  Ada,  do 
consentement  de  Hugues,  clerc,  de  Geoffroy,  évêquede 
Chartres,  et  de  l'archidiacre  Hildegard,  donnèrent,  pour  la 
rédemption  de  leurs  âmes,  à  Dieu  et  à  Saint-Pierre  de 
l'église  de  Cluny  sous  Tobédience  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  la  moitié,  c'est-à-dire  l'autel,  de  l'église  de  Saini- 
Georges,  martyr,  à  Roinville,  la  terre  d^une  charme,  m 
arpent  de  terre  pour  y  planter 'de  la  vigne,  faire  an  jardin 
et  un  verger,  toutes  les  bostises  de  ladite  villa,  avec  les 
courtils  et  les  jardins,  la  moitié  des  prés  et  des  moulins, 
les  fours  et  toute  la  justice  de  la  môme  villa.  Gauthier,  fils 
de  Fléad,  qui  possédait  l'autre  moitié  de  l'église,  en  fit 
aussi  l'abandon,  du  consentement  de  Eudes  Tôte-de-Fer, 
de  qui  GautUer  la  tenait;  Eudes  lui-même  possédait  ce 
bénéfice  de  la  libéralité  de  Guerry,  fils  d'Ingelrand  de 
Noce,  chanoine  de  Sainte-Marie  : 

fl  Gausienus,  filius  Gfausleni],  divitis,  et  uxor  ejus  Odelina,  e( 
Albertus  filius  H[ugQiiis]  vicedomini ,  et  Ada  mater  ejus ,  anonente 
Hugone  clerico ,  Dec  sanctoque  Petro  Cluniacensi  ecclesiae,  ad  obe- 
dientiam  sancti  Martini  de  Gampis,  pro  redemptione  animaram 
suarum ,  dederunt  apud  Rodanivillam  medietatem  ecdesiœ  nncii 
Georgii  marlyris  ^  altare  scilicet,  annuente  Gauûido  Carnoteoà 
episcopo,  et  Hildegario  archidiacono,  et  terram  unius  carrooe, 
et  agripennum  terrae  ad  vineam  faciendam ,  et  ad  hortum  ac  vin- 
tum  sufficienter,  et  omnia  hospitia  ejusdem  villae ,  cum  curtis  el 
hortis  et  medietatem  pratorum  et  moledinorum,  ac  furnos  et  ornneoi 
justitiam  ejusdem  villae....  Walterius,  filius  Fledaldi,  qui  alterao 
partem  ejusdem  ecclesiae  sancto  Petro  et  fratribus  sancti  Martiiii 
dédit...  Et  hoc  donum  concessit  Teudo,  caput  ferri,  et  uxor  ejus 
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Herseodis ,  et  Harduinus  filius  ejus ,  quia  Walterius  illud  tenebat 
ab  illis*  Hk  quoque  Teudo  idem  benefieittin  Â  Werrico  filio  Engel- 
ranm  de  Naci,  sancte  Mari»  canonico  possidebat.;.  concessit  posi- 
tus  iii  ecclesia  supradicta  (1).  » 

AuXUI^'  siècle^  Téglise  du  priaaré  était  devenue  église 
paroismale;  un  pouillé  du  diocèse^  drossé  vers  1250^  en  fait 
mention  et  la  place  dans  le  doyenné  d'Auneau.  La  cure^ 
à  ]a  eollatk)n  du  prieur  de  Saint-Martin-des-Ghasaps^  avait 
88  paroissiens  et  valait  i2  livres  de  revenus  :  <  Ecclesiœ 
parrochiales in  decanatu  Alneoli.,,  Roinvilla,— parrocfetant 
88,  ^Mimatùmes  i%  liv,  »  Cette  église,  depuis  sa  fondation,  a 
subi  plusieurs  modifications,  entre  autres  celle  du  transept, 
qui  donne  à  l'édifice  une  forme  irrégulière.  Elle  a,  dans  sa 
plus  grande  longueur,  27"*  40,  savoir:  la  nef  principale 
20  mètres,  le  chœur  4  mètres,  l'abside  3«  40,  sur  une  lar- 
geur de  6»  20.  Au  nord  se  trouvent  :  une  tour  carrée, 
dont  la  base  sert  d'entrée  à  l'église;  à  la  suite,  une  petite 
nef  collatérale,  longue  de  9»  50,  sur  4"m  30  de  largeur; 
puis  le  transept  large  de  6"»  50;  et  enfin  la  sacristie  longue 
de  4.  mètres  sur  3  mètres  de  largeur.  La  tour  dont  nous  ve- 
nons de  parler  est  construite  en  moellon  smillé  et  pierre 
de  taille  employée  par  assises  réglées;  la  charpente  en 
chéae  est  couverte  en  tuiles.  Cette  tour  forme  un  quadrila- 
tère de  5  mètres  de  longueur  sur  4"  30  de  largeur;  sa  hau- 
teur est  de  22m  50^  dont  15'^'  50  jusqu'à  l'entablement,  et 
7  mètres  pour  le  toit. 

La  nef  principale,  le  chœur  et  le  transept  sont  voûtés 
en  planches;  la  nef  collatérale  en  plâtre.  L'ensemble  est 
éclairé  par  huit  fenêtres  garnies  de  verres  blancs  sur 
plomb,  dont  7  à  plein  cintre  de  1  mètre  sur  1»  50;  celle  du 
transept,  de  forme  ogivale,  est  coupée  par  un  meneau  sur- 
monté d'ornements  qui  accusent  le  XV»  ou  le  XVI*  siècle, 
Cette  fenêtre,  large  de  2  mètres,  est  murée  sur  les  dem 
tiers  de  sa  hauteur,  qui  est  de  3"»  50. 

(1)  Gallia  ChnsL,  tome  VIII,  p.  304. 
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Le  prieuré  de 
Roinville  a  sub- 
sisté jusqu'à  la  ré- 
volution de  1789. 
Il  fut  vendu  par 
la  nation  en  1792, 
comme  tous  les 
biens  qui  apparte- 
naient aux  églises 
et  aux   commu- 
nautés religieuses. 
La     maison    it 
Prieur  existe  en- 
core aujourdlmi; 
c'est  celle  que  ToD 
voit  tout  près  de 
réglise  de  Roin- 
ville, et  qui  forme 
aujourd'hui     b 
ferme  de  M.  Gin- 
tract;    il  y  avait 
une  porte  qui  ou- 
vrait directement 
dans  l'église,  et 
servait  jadis  aux 
desservants     du 
prieuré. 

A  côté  de  la 
petite  porte  de 
cette  ferme,  a 
droite  de  Tallée 
qui  conduit  à  l'é- 
glise, on  remar- 
que le  pilori  où 
l'on  attachait  ceui 
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qui  avaient  été  condamnés  par  la  juridiction  ecclésiastique. 
Ce  pilori;  dont  nous  donnons  le  dessin,  tel  qu'il  était  en 
1850,  a  2  «»  33  cent,  de  hauteur  sur  0  «»  66  c.  de  largeur;  il 
était  surmonté  d'un  écusson  soutenu  par  deux  anges,  et 
sur  lequel  étaient  sculptés  une  épée  en  pal  et  deux  clefs  en 
sautoir,  brochant.  On  voit  encore,  le  tenon  de  fer  auquel 
le  carcan  était  attaché. 

Nous  citerons  encore  une  ancienne  auberge  avec  portes 
et  fenêtres  ouvragées  en  pierre  de  taille;  celle  hôtellerie 
importante  était  très- fréquentée  autrefois  par  les  voyageurs^ 
à  cause  du  grand  chemin  de  Paris  à  Vendôme  dont  il  sera 
question  à  Tarticle  de  Voise. 

Il  ne  nous  reste  que  peu  de  chose  à  dire  de  Roinville. 

1135-1164. —  «  Joscelin,  seigneur  d*Anneau,  donne  au 
prieuré  d' Anneau  cinq  arpents  de  terre  labourable,  tenant 
à  ceux  qu'il  avait  sur  le  chemin  d'Auneau  à  Roinville  :  » 

c  In  iila  sua  cultura  que  est  ad  sinistram  euntibus  de  Auneello 
Roenvillam ,  dédit  eis  quinque  agripennos  eorumdem  culture  conti- 
guos(l).  » 

1201.  —  «  Geoffroy,  prêtre  de  Roinville,  et  Landry  de 
Roinville,  Jean  du  Masteau  (2)  et  autres  sont  témoins  de  la 
transaction  passée  entre  les  religieux  de  Bonneval  et  le  sei- 
gneur de  la  Chapelle  d'Aunainville ,  au  sujet  des  novales 
dues  au  prieur  d'Anneau  :  a  Testes...  Ganfridvs,  presbiter 
de  Roenvilla;  Landricus  de  Roenvilla';  Joliannes  de  Ma- 
seteL..  » 

1292.  —  Dans  un  accord  passé  entre  le  seigneur  d'Au- 
neau  et  les  religieux  de  Bonneval,  au  sujet  de  la  justice 
dépendant  du  prieuré  d'Anneau ,  nous  trouvons  le  passage 
suivant  : 

(1)  Tit.  du  Prieuré  d'Auncau. 
(2j  Voir  ci-dessus,  p.  28. 
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«  Et  il  fut  accordé  que  lesdits  Relligieux  ont  et  auront 
dans  la  terre  de  Roinville  et  de  Pointerel  et  ailleurs,  se  ils 
en  ont  point  en  ma  chastellenie  d'Auneel,  la  joustice  de 
sept  soh  et  demy  ainsi  qu*à  Auneel  et  es  lieux  dessus  dicts, 
sur  lesquels  lieux  je  ay  et  auray  toute  la  justice  haute  et 
basse  en  la  manière  et  en  la  forme  dessus  dits(l)...  » 

1695,  _«  Au  nombre  des  anciens  biens  et  revenus  du 
prieuré  de  Louye(2),  nous  trouvons  : 

«  A  Boinville,  demy  arpent  de  vigne  en  une  pièce 
nommée  Bolle-Nostre-Peau;  au-dessus,  cinq  arpens  en 
une  pièce;  au-dessus  du  Chesne-de-VOye,  un  arpent  et 
demy.  » 

1756.  _-  a  Déclaration  censuelle  par  la  fabrique  d'Oinville, 
pour  la  confection  des  terres  de  la  seigneurie  de  Saint-Mar- 
tin de  Poisac,  et  Aueonville,  pour  meslre  Ferdinand 
Charles  OUivier,  chevallier,  seigneur  chastellain  d'Orson- 
ville,  Bretonville,  Mondonville-la-Saint-Jean,  Roinville-souS" 
Anneau,  Poisac,  Auconville  et  autres  lieux,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils,  grand  maistre  en  questeur  général,  ré- 
formateur des  Eaux  et  Forêts  de  France.  (3).  » 

1777.  —  Un  état  dressé  par  la  perception  des  tailles  dans 
les  paroisses  du  département  de  l'élection  de  Chartres,  con- 
tient la  mention  suivante  : 

«  Roynville  (souhz- Anneau),  4  lieues  du  chef-lieu  et  une 
de  la  rivière.  —  1600  seliers  de  terre;  (80  perches  au  se- 
tier);  43  arpens  de  bois;  50  arpens  de  prés;  2  moulins  à 
vent. 

>  Roynville  appartient  en  partie  au  sieur  Pousset  (appelé 
ailleurs  Poucet),  prieur  du  sieur  de  Sourdis,  qui  a  haute, 
moyenne  et  basse  justice  relevant  au  bailliage. 

(1)  Tit.  du  prieuré  d'Auneau.  —  Arch.  dép.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Voir  les  notes  sur  ce  prieuré  à  l'article  d'Auneau.  —  Annuaire 
de  1867,  page  40. 

(3)  Tit.  de  la  fab.  d'Oinville-sous-Auneau. 
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-»  L'autre  partie  appartient  à  M.  de  Lataignan  qui  a  aussi 
un  droit  de  haute  et  basse  justice  relevant  au  bailliage.  > 

Population,  —  Les  registres  de  Tétat-civil  remontait  à 
1667. 

Un  pouîUé  du  diocèse  publié  en  1738  ^onne  à  Roinville 
300  communiants;  la  cure,  à  la  présentation  de  l'archi- 
diacre, faisait  partie  de  l'élection  de  Dourdan  et  valait 
700  Hvres  de  revenu.  Les  recensements  postérieurs  con- 
statent : 

En  1816 378  habitants. 

En  1836.    .......  448       — 

En  1846 460       — 

En  1866 498       - 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Bui3iii8.      méittjpes.    habi'aats 

Roinville  (1) 123       129       475 

Maisonnette  du  chemin  de  fer.    .114 
Ombreville   (station  du  chemin 
de  fer)  (2) 3  4         19 

Totaux 127       134       498 


On  voit  que,  depuis  50  ans,  la  population  de  Roinville  a 
toujours  été  en  augmentant. 

La  contenance  territoriale  de  Roinville  que  nous  venons 
de  citer  en  1777,  a  été  bien  modifiée  depuis  cette  époque, 
ainsi  qu'il  résulte  de  la  matrice  cadastrale  (3)  : 

(1)  Comprenant  les  quartiers  de  V Etang,  de  la  Noue^  de  la  Place 
et  de  Morée. 

(2)  Le  recensement  de  1851  mentionnait  encore  :  la  Croix-Rouge 
(maison  nouvellement  construite,  située  à  160  mètres  du  village).  — 
La  Plâtrière  (chaufournerie  située  à  460  mèires). 

(3)  Les  travaux  sur  le  terraih  ont  été  terminés  en  1813,  mais  la 
matrice  cadastrale  n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818. 
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Terres  labourables 

Pâtures 

Prés 

Vignes. 

Bois  taillis 

Jardins  potagers 

Oàeraies 

Aulnaies  et  saussaies  .... 
Terres  vaines  et  vagues  .  .  . 
Superficie  des  bâtiments .    .    . 

Total.    .    . 

Roinville  est  un  pays  de  grande  culture,  quoique  les  par- 
celles y  figurent  dans  une  proportion  de  5  4/5  par  hectare . 
ce  qui  est  occasionné  par  la  culture  des  vignes  et  des  au- 
naies  qui  sont  divisées  à  Tinfini. 

Les  prairies  situées  dans  la  vallée  et  sur  les  bords  de  la 
Voise  sont  marécageuses  et  de  mauvaise  qualité;  on  a 
cherché  à  les  utiliser  en  y  plantant  des  aunes  et  des  peu- 
pliers dont  la  végf^tationest  assez  rapide.  C'est  par  une  er- 
reur matérielle  très-préjudiciable  aux  propriétaires  de  ces 
prés,  qu'ils  ont  été  évalués  jusqu'à  un  revenu  net  de 
121  francs  l'hectare,  lors  des  opérations  du  cadastre,  car 
leur  produit  est  presque  nul. 

Un  tiers  des  vignes  a  été  successivement  arraché  depuis 
le  cadastre ,  leur  produit  étant  trop  incertain.  Celles  qui 
restent  occupent  le  revers  des  coteaux  à  l'exposition  du 
sud;  elles  peuvent  donner,  année  moyenne,  470  hectohires 
de  vin  médiocre,  au  prix  de  16  francs  l'hectolitre. 

L'industrie  des  habitants  consiste  principalement  dans  la 
culture  des  terres  et  de  la  vigne.  Les  femmes  s'occupent, 
pendant  l'hiver  surtout,  à  tricoter  des  bas  et  des  chaussons 
de  laine  pour  les  marchands  de  Dourdan  et  des  environs. 

Les  usines  sont  peu  nombreuses  ;  on  y  compte  :  un  mou- 
lin à  eau,   agencé  à  l'ancien  système  et  n'ayant  qu'une 


yGoogk 


—  U9  — 
paire  de  meules;  il  est  situé  au  bas  du  village  et  mu  par 
les  eaux  de  la  Voise,  mais  il  reste  souvent  en  chômage  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  Tété.  —  Un  moulin  à  vent  est 
bâti  au  lieu  dit  le  Moulin-du-Parc ,  et  un  four  à  chaux 
et  à  plâtre  sur  le  bord  du  chemin  d'Auneau,  au  lieu  dit 
la  Plâtrière,  ^ 

On  trouve  facilement  sur  le  territoire  de  la  pierre  à  bâtir 
et  de  la  marne  de  médiocre  qualité. 

Le  chemin  vicinal  de  grande  communication  n»  i^^,  de 
Boisville  et  Santeuil  à  Dourdan,  traverse  Roinville  du  sud 
au  nord;  il  sert  de  chemin  vicinal  pour  aller  à  Anneau  et  à 
SaiQt-Léger-des-Aubées.  Nous  avons  déjà  cité  ce  chemin 
en  1135. 

Le  chemin  vicinal  de  grande  communication  n«  7,  de 
Chartres  à  Elampes  traverse  le  territoire  de  Test  à  l'ouest, 
à  1,6U0  mètres  de  Roinville,  et  sert  de  chemin  vicinal  pour 
aller  à  la  Chapelle-d'Aunainville  et  à  Béville-le-Comie. 

Le  chemin  vicinal  de  Roinville  à  BrelonviUiers  joint  le 
chemin  de  grande  communication  n«  19,  d* Anneau  à  Pithi- 
viers  par  Janviîle  et  Toury. 

D'autres  chemjns  vicinaux  cenduisent  de  Roinville  à  Au- 
nay,  à  Poissac,  à  la  ferme  de  Levesville,  à  Voise  et  à 
Goimpy. 

Le  vieux  Chemin  des  Pèlerins,  abandonné  aujourd'hui, 
traverse  le  territoire  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  ne  sert 
plus  qu'à  Texploitation. 

Le  Chemin  de  la  Baste,  servant  aussi  à  Texploitation ,  est 
une  ancienne  voie  qui  conduit  à  la  contrée  de  la  Baste  déjà 
citée  page  138,  et  se  perd  dans  les  terres  un  peu  au-delà. 

Notiee  sur  les  TÛiers  de  H.  Bonrgeois  de  RoinTille. 

La  Société  de  pisciculture  d'Eure-et-Loir,  fondée  en  1855, 
venait  d'êire  autorisée  par  arrêté  préfectoral  du  21  novembre 
1856;  elle  avait  mis  sous  les  yeux  de  M.  le  Préfet  l'exposé 
de  ses  travaux  pendant  cette  dernière  année.  Nous  ne  sui- 
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vrons  pas  le  rapporteur  dans  le  compte-rendu  des  expéri- 
mentations qui  avaient  été  faites  sur  différentes  espèees  de 
poissons  :  le  Saumon,  la  Ti'uite,  le  Brochet,  la  Perche  la 
Carpe,  la  Tanche,  la  Brème,  le  Barbeau  et  Y  Anguille  ^  expé- 
rimentations qui  ont  plus  ou  moins  réussi.  Toute  science 
nouvelle  a  ses  adhérents  et  ses  détracteurs ,  et  il  est  difficile 
de  la  faire  adopter  par  les  masses  ;,  surtout  lorsque  les  ré- 
sultats ne  sont  pas  assurés.  Nous  avons  donc  choisi,  dans 
le  rapport  précité,  comme  spécimen,  la  notice  due  à  la 
plume  intelligente  de  notre  honoré  confrère,  M.  Barreaux, 
docteur-médecin  à  Grouville  (Saint-Léger-des-Aubées)  au- 
quel nous  ferons  encore  quelques  emprunts  à  Tarticle  de 
cette  dernière  commune. 

«  Au  bas  du  parc  de  Baronville,  entre  les  villages  d*Oin- 
ville  et  Roinville-sous-Auneau,  dans  la  prairie  de  la  Voise, 
existent,  depuis  une  quinzaine  d'années,  plusieurs  tour- 
bières dont  les  eaux  claires  et  profondes  renferment  natu- 
rellement du  gardon  et  du  brochet. 

»  M.  Parmeniier,  le  premier  propriétaire,  a  cherché  à 
les  peupler.de  perches,  de  tanches  et  de  carpes. 

»  Les  perches  et  les  tanches  se  sont  reproduites;  mais 
les  carpes,  tout  en  prenaat  un  bel  accroissement  (  5  à  6  kilo- 
grammes), n'ont  presque  pas  peuplé,  sans  doute  à  cause 
de  la  fraîcheur  de  l'eau  et  de  la  grande  quantité  de  bro- 
chets. 

»  Depuis  plusieurs  années  cette  propriété  était  le  rendez- 
vous  des  amateurs  de  pêche  qui,  comme  toujours,  détrui- 
saient à  l'envi  le  poisson,  sans  songer  à  le  multiplier,  qudnd 
un  vigneron  de  Roin ville,  le  sieur  Bourgeois,  pêcheur  pas- 
sionné, qui  avait  entendu  parler  des  avantages  de  la  pisci- 
culture, résolut  de  l'essayer  dans  les  pièces  d'eau  de  Baron- 
ville. 

»  Il  acheta  la  propriété  composée  de  onze  arpents  qui  ren- 
ferment six  viviers,  dont  les  plus  grands  ont  presque  un 
arpent  de  superficie. 

i>  Il  commença  par  nettoyer  les  pièces  d'eau  de  tous  les 
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joncs,  roseaux  et  dépôts  de  gazons  qui  pouvaient  lui  cacher 
les  ennemis  qu'il  voulait  anéantir.  Puis  il  fit  une  guerre 
acharnée  aux  perches  et  aux  brochets;  il  tua  de  ces  der- 
niers qui  pesaient  jusqu'à  8  kilogrammes. 

3>  Il  détruisit  les  rats  d'eau  et  pécha  les  hydrophiles,  qui 
heureusement  n'étaient  pas  nombreux. 

»  Les  viviers  étaient  bien  disposés  quand  vint  l'époque 
du  frai  pour  la  carpe. 

2>  Bourgeois  prit  douze  carpes  à  Tépervier  dans  la  rivière 
de  Roinvilie,  au  moment  où  elles  commençaient  leurs  ébats. 
Il  y  avait  six  mâles  et  six  femelles  du  poids  de  500  à  1,000 
grammes. 

•  On  procéda  immédiatement  à  la  fécondation  artificielle, 
telle  qu'elle  est  décrite  dans  l'ouvrage  de  M.  Lamy. 

»  Les  œufs  fécondés  furent  ensuite  placés  dans  trois  con- 
ditions différentes  :  une  portion  fut  mise  dans  des  baquets; 
une  autre  fut  déposée  dans  des  fossés  pleins  d'eau  de  pluie 
et  dans  des  mares  de  la  plaine  ;  la  troisième  portion  fut 
posée  sur  des  touffes  de  mouron  d'eau  (Samolus  Valerandi) 
dans  un  bateau  à  moitié  plein  d'eau  qui  séjournait  depuis 
plusieurs  années  dans  une  des  touroières. 

»  Les  œufs  des  baquets  n'ont  pas  éclos  ;  peut  être  parce 
que  le  bois  de  ces  vases  n'avait  pas  trempé  assez  long- 
temps. 

»  Ceux  des  fossés  et  des  mares  ont  donné  une  belle  éclo- 
.sion;  mais  presque  tout  l'alevin  a  péri,  mangé  par  les 
larves  d'hydrophiles  ou  asphyxié  par  la  chaleur  qui  dessé- 
chait les  mares. 

»  Le  résultat  le  plus  intéressant  eut  lieu  dans  le  bateau. 
Au  bout  de  cinq  à  six  jours,  par  une  température  de  20  à 
25  degrés  centigrades,  tous  les  œufs  étaient  éclos,  et  huit 
jours  après,  l'alevin,  qui  n'avait  encore  reçu  aucune  nour- 
riture, grossissait  à  vue  d'œil.  Il  avait  doublé  de  volume 
dès  cette  première  semaine.  Il  fut  ensuite  réparti  dans  les 
diverses  pièces  d'eau,  et  on  commença  à  le  nourrir  quinze 
jours  après  son  éclosion. 
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?  L'alimentation  fut  composée  uniquement  de  mie  de 
pain ,  de  farine  d'orge  et  de  son  de  blé. 

»  Ces  aliments  étaient  jetés  dans  les  endroits  peu  pro- 
fonds, et  les  jeunes  carpillons  arrivaient  en  si  grand  nombre 
et  avec  une  telle  voracité,  que  le  pain  et  le  son  n'avaient 
pas  le  temps  d'atteindre  le  fond. 

>  La  nourriture  a  été  donnée  presque  tous  les  jours  pen- 
dant trois  mois;  aussi  les  carpillons,  vers  la  mi-octobre, 
avaient-ils  atteint  en  moyenne  5  centimètres  de  long  et  une 
belle  apparence. 

i>  On  a  cessé  de  nourrir  depuis  les  premiers  froids. 

»  Il  est  à  remarquer  que  l'alevin  a  vécu  exclusivement 
de  matières  végétales  et  qu'il  n'a  pas  pris  la  moindre  par- 
celle de  viande. 

»  Ce  régime  a  été  suivi  à  cause  d'une  circonstance  ex- 
ceptionnelle :  la  malveillance,  qui  s'attache  à  tout,  a  ré- 
pandu le  bruit  que  Bourgeois  allait  élever  ses  poissons 
avec  les  débris  d'un  équarrissage  voisin.  Le  dégoût  s^en  se- 
rait suivi.  Aussi  a-t-on  eu  le  soin  de  ne  porter  aux  viviers 
aucune  matière  animale. 

»  Bourgeois  a  l'intention  de  donner  au  printemps  pro- 
chain des  pommes  de  terre  cultes,  des  haricots  et  de  l'orge 
bouillis,  ainsi  que  les  menus  grains  de  sa  grange. 

»  Tels  sont  les  essais  de  la  première  année,  et  Ton  peut 
les  considérer  comme  satisfaisants.. 

»  301)  anguilles,  libéralement  fournies  par  l'értablissement 
(le  Mainlenon,  ont  été  introduites  dans  les  tourbières,  et 
l'avenir  nous  dira  si  l'on  doit  en  continuer  le  peuple- 
ment. 

»  Les  gardons,  débarrassés  des  brochets,  ont  donné 
cette  année  une  belle  production  naturelle. 

j>  La  Société  de  Pisciculture  voit  déjà  le  résultat  de  son 
influence  dans  l'entreprise  de  Bourgeois,  qui,  confiant  dans 
les  promesses  de  la  science,  se  met  pratiquement  à  la  be- 
sogne et  cherche  à  produire  en  abondance  un  aliment  pres- 
que inconnu  dans  cette  partie  de  la  Beauce. 
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•»  Puisse  celte  initiative  être  suivie  de  beaux  succès  et  de 
nombreux  imitateurs  I  -»  ' 

Malheureusement  ce  vœu  n*a  pas  été  entendu,  et,  après 
quelques  années  d'existence,  la  Société  de  Pisciculture  a 
cessé  de  Motionner.  Son  influence  pourtant  n'a  pas  été 
perdue,  car  plusieurs  adeptes  poursuivent  encore  les  essais 
indiqués. 

SÂINT-LÉGER-DES-ÂUBËES. 

.Cette  commune  est  située  en  amphithéâtre  sur  le  bord  de 
la  petite  vallée  où  coule  le  ruisseau  de  Saint-Léger,  qui 
prend  sa  source  sur  le  territoire  au  bas  de  la.  Garenne,  se 
dirige  du  sud  au  nord  et  se  jette  dans  ^a  Voise  après  un 
parcours  de  1,610  mètres.  Ce  cours  d'eau  alimentait  autre- 
fois quatre  étangs  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  au- 
dessous  du  village,  mais  qui  sont  desséchés  aujourd'hui  : 
on  aperçoit  encore  les  chaussées  ou  digues  qui  barrent  la 
vallée.  La  majeure  partie  de  ces  étangs  est  plantée  en  ormes, 
frênes,  peupliers  et  oseraies. 

Son  territoire  est  limité  par  ceux  des  communes  sui- 
vantes :  au  nord,  Roinville;  à  l'est,  Aunay-sous- Anneau, 
la  Chapelle-d'Aunainville  et  Denonville;  au  sud,  Santeuil; 
à  l'ouest,  Voise  et  Béville-le-Comte. 

Saint-Léger  va  nous  offrir  des  souvenirs  et  des  traces 
concernant  les  grandes  divisions  de  notre  histoire  :  VAge 
ancien,  le  Moyen-Age,  VAge  moderne.  De  précieux  docu- 
ments nous  ont  été  fournis  à  ce  sujet  par  notre  savant  et 
honoré  confrère  M.  Barreaux,  docteur-médecin  à  Grouville- 
Sainl-Léger;  nous  avons  puisé  les  autres  dans  nos  cartu- 
laires,  ainsi  que  dans  les  archives  départementales  et  com- 
munales. 

lo  AGE  ANCIEN. 

Cette  période ,  commençant  à  la  création  et  se  terminant 
à  Tan  de  J.-C.  476,  comprend,  pour  ce  qui  nous  occupe, 
l'époque  Gauloise  ou  Celtique,  et  l'époque  Gallo-romaine. 

7' 
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Époque  Gauloise.  —  Nous  croyons  devoir  attribuer  à  cet 
âge  ancien  un  certain  nombre  de  trous  circulaires ,  d'une 
profondeur  de  deux  mètres  environ ,  évasés  dans  le  fond  et 
remplis  de  cendres  ou  de  terre  légère.  Ces  cavités,  dont 
l'usage  est  encore  énigmatique  »  se  sont  rencontrées  sur  le 
versant  de  Sainl-Léger  qui  regarde  Vest  et  le  sud.  Elles 
étaient  creusées  dans  un  terrain  calcaire,  très-sec  et  ne 
contenant  aucun  débris  dlnduslrie.  Leurs  parois  ne  por- 
taient pas  la  trace  des  coups  du  pic  qui  caractérise  tous  les 
travaux  faits  avec  Tinirument  de  fer. 

En  voyant  la  disposition  de  ces  trous,  presque  alignés  an 
bas  du  vallon,  à  l'abri  des  vents  nord-ouest ,  à  proximité 
d'un  puits  très-peu  profond,  et  au  bord  d'un  étang,  on  est 
porté  à  penser  qu'ils  ont  fait  partie  d'une  demeure  humaine 
et  qu'ils  ont  pu  servir  de  retraite  aux  premiers  habitants  de 
la  contrée.  Cette  idée  se  confirme  lorsqu'on  voit  les  mêmes 
cavités  sur  d'autres  points  et  dans  des  conditions  analogues. 
Ainsi,  à  Béville,  au  bas  du  coteau  calcaire  qui  descend  vers 
la  fontaine,  on  a  trouvé  des  trous  semblables  à  ceux  de 
Saint-Léger.  M.  Barreaux  en  a  vu  un,  en  forme  de  ba- 
ratte ,  qui  avait  deux  mètres  de  profondeur,  presque  trois 
mètres  au  fond,  dont  les  parois. étaient  lisses  et  sans  trace 
d'entailles  :  elles  semblaient  faites  lentement  avec  un  corps 
dur  qui  grattait  la  marne  plutôt  qu'il  ne  la  piochait.  Ce 
trou. était  rempli  de  cendres  sèches,  quoique  rien  n'indiquât 
qu'un  foyer  y  eût  été  allumé.  Les  cendres  venaient  donc  da 
dehors  et  devaient  avoir  comblé  la  cavité  au  moment  d'une 
vaste  combustion  des  bois  environnants. 

Dans  beaucoup  d'autres  localités ,  des  trous  semblables 
ont  été  décrits  avec  les  mêmes  caractères,  n'est-on  pas  alors 
fondé  à  les  regarder  comme  les  premières  habitations  cel- 
tiques, surtout  si  l'on  rapproche  leur  forme  ronde  de  celle 
atiribc.ée  aux  huttes  des  peuples  gaulois  et  germains?  Ces 
huttes,  peu  élevées  au  dessus  du  sol,  en  forme  de  ruches, 
couvraient  une  cavité  où  chaque  famille  passait  l'hiver.  Nous 
trouvons  une  grande  analogie  entre  le  territoire  de  Sainl- 
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Léger  et  celui  de  rancienne  LtUèce  (aujourd'hui  Paris )^ 
iont  le  sol  marécageux  était  parsemé  de  huttes  sem- 
blables à  celles  dont  nous  venons  de  parler^  lorsque  César 
Y  convoqua  une  assemblée  des  peuples  Gaulois^  53  ans 
avant  J.-C. 

Les  huttes  ont  été  détruites^  mais  les  trous  sont  restés 
convoie  témoins  muets  de  ces  temps  reculés;  les  cendres 
qu'ils  renfermaient  sont  peut-être  les  seuls  débris  des  forêts 
vierges  incendiées  par  les  divers  conquérants  des  Gaules? 
Dans  cette  hypothèse^  Saint-Léger  serait  un  des  points  les 
plus  anciennement  habités  par  des  hommes  qui  se  réunis- 
saient alors  au  bord  des  vallées ,  près  des  sources  et  des 
lieux  abrités. 

Époque  Gallo-Romaine.  —  Après  la  conquête,  le  sol  fut 
occupé  par  une  population  qui ,  au  contraire  de  la  précé- 
dente, choisit  les  lieux  élevés  pour  y  établir  sa  demeure  et 
dominer  la  plaine.  Nous  trouvons  sur  le  territoire  de  Saint- 
Léger  une  de  ces  habitations,  probablement  fondée  par  des 
Gaulois  et  occupée  ensuite  par  des  Romains  :  c'est  ce  que 
nous  indiquent  les  débris  de  poterie  grise,  noirâtre,  gros- 
sière et  informe,  d'origine  gaélique,  et  d'autres  de  pote- 
ries rouge  à  pâte  fine ,  bien  travaillée ,  élégante  de  forme  et 
de  fabrique  romaine. 

Ces  restes  de  station  Gallo-Romaine  se  rencontrent  au 
nord  de  Saint-Léger,  du  côté  de  Roinville,  sur  le  plateau 
le  plus  élevé  delà  contrée  (153  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer),  non-loin  de  la  route  de  Chartres  à  Étampes  — 
chemin  vicinal  de  grande  communication  n»  7  -— ,  au  champ- 
tier  des  Chaises,  qui  aboutit  sur  le  chemin  vicinal  de  Voves 
à  Anneau ,  et  tout  près  de  l'ancienne  voie  de  Paris  à  Ven- 
dôme. 

Depuis  un  temps  immf^morîal,  remplacement  de  ces 
ruines  était  rendu  à  la  culture;  la  charrue,  en  passant  sur 
les  substructions,  remuait  seulement  quelques  pierres  noir- 
cies par  le  feu,  des  morceaux  de  tuiles  à  rebords  ou  de  po- 
terie et  même  des  fragments  de  fer  et*de  fonte.  Mais  per- 


yGoogk 


—  156  — 
sonne  n'avait  opéré  de  fouilles  en  cet  endroit^  lorsqne.  en 
1862,   BI.  Petite   géomètre   à   Saint^Léger^    fit   défoDcer 
une  pièce  de  terre ,  an  milieu  du  champtier  des  Cham. 
Voici  le  résultat  de  ce  travail  : 

€  Presque  partout  le  sol  est  mêlé  de  décombres  ^  et,  dans 
plusieurs  endroits,  on  dé<*ouvre  des  fondations  de  mors  di- 
rigés en  sens  divers,  qui  ne  sont  suivies  que  jasqu'aoi 
rives  du  champ  et  se  prolongent  évidemment  sur  les 
parcelles  voisines.  A  côté  des  fondations.  Ton  rencontre  es 
abondance  des  débris  de  grosses  tuiles  à  rebords,  des  tes- 
sons de  terre  grise,  d*autres  presque  noirs ^  quelques-oo^ 
d'un  beau  rouge.  Certains  fragments  en  terre  presqm 
blanche  semblent  avoir  appartenu  à  de  petits  vases  trèf- 
étroits  de  goulot ,  comme  les  urnes  lacrymatoires.  D'autres 
fragments  en  terre  commune,  semblable  à  celles  de  nos 
pots  à  fleurs ,  ont  appartenu  à  des  amphores  de  grande  di- 
mension, dont  les  bords  étaient  ornés  de  moulures  gros- 
sières ;  des  anses  d'amphores  massives  sont  assez  bien  con- 
servées. 

»  A  l'extrémité  ouest  du  champ,  vers  la  vallée^  on  trouve 
des  fondations  plus  rapprochées ,  plus  épaisses ,  qui  indi- 
quent les  assises  d'une  construction  assez  importante.  Can^ 
un  angle  de  ces  subsiructions,  sous  une  épaisse  couche  de 
terre  mêlée ,  o^  découvre  un  dépôt  ^'argile  plastique  qai 
n'est  pas  originaire  du  sol ,  car  la  terre  à  potier  ne  se  trouve 
pas  dans  les  environs.  Sous  une  de  ces  fondations  existe  aoe 
ouverture,  qui  paraît  être  l'entrée  d'une  cave  remplie  avec 
des  pierres  de  démolition.-  On  n'a  pas  cherché  à  la  vider 
ni  à  suivre  la  descente  qui  se  dirige  vers  un  champ  voisin 
où  certainement  on  trouverait  aussi  des  traces  de  construf- 
tiens,  car  on  y  voit,  pendant  les  années  sèches,  une  sur- 
face circulaire  où  la  végétation  reste  languissante ,  comm«' 
si  le  sous-sol  était  occupé  par  une  aire  dure  ou  par  l'empla- 
cement d'une  large  tour. 

»  Outre'des  tuiles  et  des  poteries,  on  a  trouvé  des  frag- 
ments de  meules  en  *grès  et  en  pierre  d'un  grain  très-fifl; 
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polie  corame  du  marbre ,  des  monnaies  en  bronze  de  Clùude 
et  de  Vatentinim,  enfln  uoe  sorte  d'anneau  de  bronze  qui 
semble  êire  le  goulot  d'un  vase  brisé  au  niveau  du  collet. 
Nous  sommes  donc,  sans  aucun  doute,  sur  remplacement 
d'une  habitation  gallo-romaine;  mais  la  grande  quantité  de 
tessons ,  jointe  à  la  présence  de  l'argile  plastique  conser- 
vée en  d'pôt,  indique  que  cette  construction  a  dû  être  une 
fabrique  de  poterie,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu. 
Le  mot  Chaises  ne  rappelle  rien  sous  ce  rapport,  mais  il 
éveille  au  contraire  un  souvenir  féodal.  En  effet,  dit  Ber- 
cherelle,  dans  le  langage  du  Moyen-Age,  le  mol  Chaises  se 
disait  4  des  quatre  arpents  de  terre,  qui  étaient  autour  d'un 
château  hors  des  fossés,  et  qui,  avec  le  château  lui-même, 
entraient  dans  le  préciput  de  l'aîné  :  c'est  ce  qu'on  appelait 
le  vol  du  chapon,  i 

D'après  cette  étymologie,  on  est  fondé  à  supposer  que  la 
fabrique  gallo-romaine  se  sera  plus  tard  transformée  en  un 
château  féodal  qui ,  lui-même ,  a  été  détruit  à  une  époque 
bien  reculée;  car  un  des  derniers  témoins  de  l'édifice  porte 
la  date  du  IX^  siècle  :  c'est  une  pièce  d'argent  de  Charles 
le  Gros ,  avec  la  légende  Mttvllo  (Metz).  Une  fois  sur  la  voie 
des  suppositions,  on  ne  s'arrête  pas  facilenient,  surtout  en 
archéologie,  et  l'esprit  se  complaît  à  chercher  ces  relations 
avec  les  objets  récemment  découverts  et  les  objets  voisins 
mieux  connus.  Aussi,  après  avoir,  parla  pensée,  rebâti  un 
domaine  féodal  avec  le  mot  Chaises  ^  on  explique  sa  des- 
truction avec  un  autre  mot  :  «  Étany-du-Roy.  »  En  effet, 
au  bas  du  champtier  des  Chaises,  et  par  une  pente  de  quel- 
ques cents  mètres,  on  descend  à  la  vallée  de  la  Voise,  près 
de  la  bonde  où  existait  un  étang  poissonneux,  et  qui  devait 
nécessairement,  vu  sa  proximité  du  château,  en  être  une 
dépendance?  Et  pourtant  des  lirres  du  XlVe  siècle  le  dé- 
signent sous  ce  nom  «  Etang-du-Roy.  » 

Si  le  roi  possédait  l'étang ,  il  devait  posséder  également 
le  manoir  seigneurial.  Rien  n'indique  qu'il  y  eût  autrefois 
dans  cette  contrée  un  domaine  royal  ;  on  en  est  réduit  à 
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supposer  qu'un  de  nos  rois  qui  bataillaient  contre  les  sei- 
gneurs féodaux,  aura  enlevé  ce  fi<ef  à  quelque  vassal  re- 
belle,  ce  qui  n'était  pas  rare  alors,  et  aura  fait  raser  le 
châieau  en  ne  conservant  que  Tétang?  on  verra  d'ailleurs  à 
Tarticle  du  hameau  de  Goimpy,  comment  Tancien  manoir 
des  sires  de  Saint-Léger  fut  remplacé. 

Des  traces  de  constructions  gallo-romaines  ont  encore 
été  découvertes  en  1850,  tout  près  des  maisons  de  Saint- 
Léger  dans  la  contrée  de  fa  Coudraye,  section  C  du  plan 
cadastral,  n*>»  A30  à  435,  442  et  aux  environs.  Un  sol  noirci 
par  l'incendie  laissait  voir  à  sa  surface  des  fragments  de 
tuiles  plates  à  rebords,  de  grosses  tuiles  creuses  et  quelques 
tessons  de  poterie  rouge  (terra  campana) . 

2o  Le  Moyen-Age  (476  à  1453). 

Lorsque  le  mélange  des  différentes  races  que  les  inva- 
sions du  V°  siècle  avaient  mises  en  présence  sur  le  sol  de  la 
Gaule  fut  accompli  et  eut  formé  de  nouveaux  peuples  et 
des  idiomes  nouveaux,  les  premiers  colons  commencèrent 
par  défricher  les  terres  qui  leur  étaient  abandonnées;  les 
grands  bois  disparurent,  et  remplacement  du  lieu  qui  nous 
occupe  prit  le  ndm  de  l'espèce  d'arbres  qui  couvraient  cette 
partie  du  territoire,  c'est-à-dire  les  Aubérèdes  (peuplier 
blanc  ou  tremble)  —  Alberus,  populus  alba  seu  tremula.  Au 
moyen-âge  les  lieux  où  se  trouvait  cette  espèce  d'arbres 
s'appelaient  une  Aubraye  —  Albares,  Alberia,  Albereia, 
Albarela  (arboretumy  iocus  arboribus  quas  perinde  liait 
Alberi  vacant,  consitus).  Nous  retrouvons  ces  mots  dans  les 
noms  que  la  colonie  portait  aux  XI®  et  XII^  siècles  :  Albares, 
1056;  Albaria,  1099;  Albera,  H19;  les  Aubers,  vers  1116; 
Albaretum,  1150;  Albareth,  Albereth,  1151. 

1150.  —  La  villa  Albereth  figure  au  nombre  des  posses- 
sions de  l'abbaye  de  Saint- Jean-en-Vallée,  confirmées  par 
une  bulle  du  pape  Eugène  III. 

Un  colon  nommé  Gilbert,  qui  tenait  la  métairie  et  V église 
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d'Albereth,  vint;,rouver  Hubert  Tun  des  religieux  de  Saint- 
Jean,  et  le  pria  de  nourrir  Gaultier,  son  flls,  de  le  vêtir  et 
de  l'entretenir  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  pourvoir  à  ses 
besoins,  et  qu'alors  Hubert  lui  donnerait  40  sous  pour  tenir 
lieu  de  ce  que  son  père  avait  eu  à  Alberelh;  ce  qui  fut  fait. 
Les  cautions  de  ce  traité  furent  :  Vasiin  de  Denonville  et 
Eudes,  écuyer  de  Hubert  de  Mantarville. 

«  Nos  saneti  Johannis  Canonici  notum  esse  volumus  tara  futuris 
quam  preseniibus  quod  Gilleberlus  habens  mediatoriam  cum  ecclesia 
saneti  Johannis  apud  Alberelum ,  rogavit  Hubertum  fralrem  nostrum 
ut  fîlium  suiira  puerum  nomine  Galterium  nutriret  et  procuraret  in 
cibis  et  vestibus  usque  ad  tempus  quo  Galterrus  quid  sibi  utile  pro- 
videre  posset,  et  tune  Hubertus  XL.  solides  Galterio  daret  pro 
omnibus  que  apud  Alberetum  habuerat  pater  ejus,  quod  totum 
faclum  est,  et  pucro  jam  adulte  nurami  redditi  sunt  a  Huberto  xl. 
solidi  predicto  Galterio.  Juravit  predictus  Galterius  hos  XL.  solidos 
se  nuraquam  quesiturura  neque  pro  hiis  que  pater  suus  apud  Albe- 
retum habuerat,  calumpniam  facturum.  Testes  Hubertus  canonicus; 
Herveusprior  noster;  Simon  sororius  Galterii.  Johannes  Araanguini  ; 
Gerbertus  frater  Marescot.  Hi  etiam  fideijussores  :  Vaslinus  de 
Danunvilld  qui  fidera  recepit;  Odo  faraulus  Huberli  de  Armentar- 
villa;  Balduinus  famulus  noster  (1).  » 

Vers  la  même  époque,  Odeline,  femme  d'Ascelin,  maire 
de  Sainville,  Raoul  son  fils  et  sa  fille  Ermengarde  donnè- 
rent leur  consentement  à  l'accord  qui  fut  fait  entre  ledit 
Ascelin  et  les  chanoines  de  Saint-Jean  au  sujet  de  la  terre 
des  Aubers,  et  par  lequel  Ascelin  se  désista  de  ses  préten- 
tions. Au  nombre  des  témoins  nous  trouvons  :  Raoul,  curé 
de  Sainville,  Hubert  de  Mantarville  (2),  l'un  des  chanoines; 
Raoul  de  Sainville  et  Bernard  de  Boulonville  (3)  : 

a  Nolum  fieri  volunnus  tam  futuris  quam  presentibus  quatinus 
Odelina,  uxor  Ascelini  majoris  Sainville  ^  et  filius  eorum  Radulfus, 

(1)  Arch.  d*Eure-et-Loir.  —  Fonds  Saint- Jean. 
(2  3)  Hameaux  de  Sainville. 
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fîliaque  Ermengardis  concesserunt  concordiam  qnam  fecimus  cam 
eodem  Ascelino  de  terra  Albereth  qiiam  calumpniabant.  Testes: 
Pelrus  prior  ;  Huhertus  de  Ermenfarvilla,  canonici  nostri  ;  Paganas. 
presbiter  de  Bèrtnlcort;  Radulfus  prpsbiter  Sainvilie;  GualleriE 
Alberli  filius;  Thomas  de  Aulon;  Guillelmus  cognomine  vitulus; 
Radulfus  nepos  ejus  ;  Helmoinus  de  Corberosa  ;  Richerius  ;  Bigote 
ipsius  filius  ;  Richerius  nepos  ejusdem  ;  Hubertus  Chinellus  ;  Gaa- 
fridus  Beliardis  filius  ;  Gaufridus,  famulus  nosler  ;  Fulcherius  filins 
Bernardi  de  Bolonis  Villa,  Odo  quondam  famulus  Domini  Ho- 
berti(i).  . 

il 51.  —  Morbier,  fils  de  Gunlard,  renonçant  aux  vanité? 
du  monde,  donne  sa  personne,  c'est-à-dire  prend  Thabii 
monastique  à  Tabbaye  de  Saint-Jean,  et  pour  ne  pas  y 
entrer  gratuitement,  il  abandonne  tout  ce  qui  dépendait  de 
son  fief  d' Albereth,  tant  en  blé  qu'en  argent.  Au  nombre 
des  témoins  figurent  :  Landri  de  Manlarville  (2),  Hugues  de 
Gallardon ,  Robert  de  Béville,  Etienne  de  Berchères,  Drogon 
de  Saugis  (3)  : 

«  Ego  Morcherius,  Guntardi  filius,...  omnibus  que  possidebam 
renuiiti-jins,  dedi  me  ipsum  ecclesie  beati  Johannis,  per  manusi 
domni  abbalis ,  et  ne  vacuus  inlrarem ,  conluli  eidem  ecclesie  quic- 
quid  habebam  perlineos  ad  feodum  Alberelh,  tam  in  annonis  quam 
ia  nummis...  Prelerea  quicquid  ad  feodum  illum  pertinens  adquirere 
possunt  Canonici ,  totum  eis  ex  inte^TO  concessi....  Actum  publia 
anno  incarnati  verbi  M»  G®  L»  !<>,  presentibus  quorum  subscripU 
sutit  nomina  :  Garinus  abbas ,  Theatdus  prior,  Laudricus  de  Amtn- 
larvilla,  ..  Hugo  de  Gakrdone^  Robcrlus  de  Bevilla^  StephaoBâ 
de  Bercheriis,  Drogo  de  Chauyeio.,.  (i)  »> 

Cependant  la  villa  des  Aubers  commençait  à  se  peupler. 
Nous  voyons  Renault  et  Guatard,   enfants  de   Vital  de 

(1)  Chart.  orig.  Archiv.  d*Eure-et-Loîr.  —  Fonds  Saint-Jean. 

(2)  Hameau  de.  Sainvilie. 

(3)  Hameau  de  Saint-Lucien. 

(4)  Orig.  sur  parch,  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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Chalo  (1)  donner  à  Téglise  de  S^int-Jean  quarante  arpents 
de  terre  avec  les  masares  des  hôtes,  et  toutes  les  justices 
de  ladite  villa  et  des  terres.  II  fut  convenu  :  que  les  délits 
qui  se  commettraient  en  dehors  de  la  villa,  seraient  justi- 
ciables des  chanoines;  que  ces  derniers  auraient  les  deux 
tiers  des  amendes  et  les  donateurs  l'autre  tiers;  mais  que 
ceux-ci  n'auraient  point  la  justice  pour  les  entrées  et  les 
sorties  de  ladite  villa,  aûn  qu'à  cette  occasion  ils  ne  pus- 
sent molester  les  hôtes;  que  les  champarts  et  les  autres 
revenus  de  ladite  terre  seraient  aussi  partagés  par  tiers.  Le 
partage  de  la  terre  enlre  les  colons  fut  laissé  à  la  disposi- 
tion des  chanoines.  Les  témoins  de  cette  donation  sont 
nombreux.  Nous  citerons  :  Ernaud  de  Gasville;  Guillaume 
de  Cinq-Ormes  (2);  Morin  devMondonville;  Geoffroy  du 
Coudray;  Payen  d'Édevilie  (3);  Gautier  de  Ville-Neuve; 
Hilduin,  fils  de  Hervé  d'Ardelu;  Etienne  et  Nivelon  de 
Denon ville;  Ricard  de  ManchainvilleiA);  Herbert  de  Méro- 
bert  (5);  Ascelin,  maire  de  SaiuviJle;  Bernard  et  Gilduin 
son  frère  de  Mondonville;  Pierre  et  Renault  d'Ardelu  : 

<  Majores  nostri  consilîo  usi  sapienti  que  fîrma  esse  voluerunt 
scripti  memorie  tradere  curaveruat.  Quorum  auclorilalem  seculi  dos 
sancii  Jobannis  canonici  notum  esse  volumus  tam  futuris  quam  pre- 
sentibus  quod  Raginandus  et  Guntardus  filirVitalis  de  Cliailo  dede- 
runt  ecclesie  sancli  Juhannis  quadraginta  arpenta  cum  mansionibos 
hospitum  in  villa  que  vocatur  Alberelh ,  et  omnes  juslicias  de  cor« 
pore  ville  et  arpentis.  Quod  si  in  exteriori  terra  aliquis  forisfecerit , 
nos  juslicias  faciemus ,  et  de  eo  quod  accipiemus  ipsi  duas  partes 
habebunt,  nos  terciam  terranfi  ad  unam  carrucanfi  et  tertiam  partem 
totiiis  terre  relique,  prêter  terranfi  ad  unam  carrucam  quam  ipsi 
rcliiiebunt,  sed  in  egressibus  vel  ingressibus  ville  eam  non  habe- 

(1)  Chalo-Saint-Mard ,  commune  du  canton  d'Étampe8(Seioe-etOise). 

(2)  Hameau  de  la  com.  d'Houviiie. 

(3)  Hameaux  de  la  com.  d'Ouarville. 
U)  Hameau  de  la  com.  de  Santeuil. 

(5)  Hameau  de  la  com.  de  Saint-Georges  sur-Ëure. 
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buDt,  ne  hospites  hac  occasione.valeant  molestare.  Si  aliqwski^ 
pitum  ecclesie  eis  forisfecerit,  clamorem  facieot  priori  in  t 
potestate  terra  illa  erit.  Si  eis  justiciam  facere  noluerit,  vd 
poterit/ipsi  antequam  illud  faciant^  abbati  ecclesie  Johanois 
dent;  quod  si  eis  justiciam  facere  noluerit  vel  non  poterit,  illi  pi 
exteriorem  terram  justiciam  sibi  adquirent  Predicte  terre  eohn 
nos  disiribulores  esse  coricesserunt...  Testes  qui  secuntur  affoeiw 
Ernaudus  de  Gaesviila  ;  Guiiielmus  de  V.  Ulmis  ;  Moriaus  de  Jfo- 
dunvilla;  Gaufridus  de  Coldreio;  Paganus  de  EddeviUa;  Gauten 
de  Villa-Nova;  Hilduinus  Blius  Hervei  de  Ardeluto;  Slephaw 
et  Ni  vélo  de  DanunvWa  ;  Ricardus  de  Manchenvilla  ;  Herbertosè 
Manso-Huherio  ;  Ascelinus^  major  àe  Sainvilla;  Bemardus  et  & 
duinus  frater  ejus  de  Mondanvilla  ;  Petrus  et  Ranulfus  de  Arit- 

Mo  (1).  » 

I 
Nous  avons  vu  que  l'église  des  Aubers  existait  en  115û, 
ce  fui  sans  doute  vers  ce  temps  que  la  paroisse  fut  consliiatt 
sous  le  vocable  de  Saint -Léger  (2),  d'où  lui  vint  son  nooi 
«  Saint- Léger 'des- Aubées.  »  Nous  la  trouvons  ainsi  menlioft- 
née  dans  une  charte  de  1171,  rapportée  ci-après  :  o  Ecdt- 


(1)  Orig.  sur  parchemio,  aux  arcbiv.  d'Eure-et-Loir;  fonds  Salni- 
Jean. 


(2)  Saint  Léger,  évêque  d'Autun,  vivait  au  Vil®  siècle;  son  cdl* 
était  déjà  très -répanda  en  France  dès  le  siècle  oîi  il  est  mort,  etfc 
nombre  des  églises  qui  furent  dressées  en  son  honneur  est  très-€ODS- 
dérable.  On  en  compte  quatre  dans  le  département  d'Eure-*rt-UifJ 
celles  de:  Dt^nonviKe,  HouvUle,  Hojiix  et  Louvillidrs-en-Drotiais. - 
Cinquanle-deux  communes  de  France  portent  le  nom  de  Saint-Ugtr 
seul  ou  joint  à  un  autre  mol.  Nous  citerons  entre  autres  Saini-Légir- 
en-Yvelines ,  village  dans  la  forêt  de  même  nom,  à  12  ki'oraèires  d? 
Rambouillet  (Seine-el-Oise).  En  679,  saint  léger  fut  Tnarljrivé dans ' 
celte  forêt,  et  200  ans  plus  tard,  le  roi  Car  oman  y  fut  tué  â  b^ 
chasse.  On  remarque  dans  un  chimp  de  cette  commune  un  ^ros  bloc  j 
de  grès  de  9  mètr»'S  17  Cfnl.  de  surface,  supporté  par  quatre  gro?»  j 
pierres  entre  lesquelles  est  un  intervalle  vide.  Cet  ancien  monumai 
celtique  est  appelé  dans  le  pays  Pierre^Ardoue ,  et  Ton  croit  encw? 
qu'elle  a  servi  de  marchepied  à  la  Vierge  lors  de  son  assomptioD. 
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im  sancH  Leod^gani  de  Alberiis.  »  —  Un  pouillé  du  diocèse 
\  Chartres,  dressé  vers  1250,  )a  place  au  nombre  des 
[lises  du  Chapitre  de  Chartres  :  t  Ecdesie  capUnli  Carno- 
nsis  ..  Sancius  Leodegarius  de  Albez,  »  faisant  partie  du 
>yenné  d'Auneau.  Puis  vinrent  \e^  noms  de  :  Sanctus- 
^odegarius  -de -A  Ibatis  ;  Sanctus  -  Lindegnrius  -de-  Albez  ; 
mctuS'LigerivS'de- Albez  ;  SaiuULéger-deS'Aubyez  ;  Saint- 
fger-des-Aubez.  —  En  1793,  lorsqu'on  changea  les  noms 
li  rappelaient  la  rehgion  ou  la  royauté,  la  commune  fut 
)mmée  Montagne  des- Aubées  ;  mais  elle  ne  conserva  pas 
ngtemps  cette  dénomination  et  reprit.  Tannée  suivante, 
nom  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

1171.  —  Guillaume  de  Champagne,  évêque  de  Chartres 
i  1164,  puis  archevêque  de  Sens  en  1168,  et  légat  du 
linl-Siége,  avait  donné  au  Chapitre  de  Notre-Dame  de 
lartres  Véglise  de  Saint- Lé ger-des-Aubéea  Hbre  et  exempte 
I  toute  juridiction  de  l'archidiacre;  le  pape  Alexandre 
nfîrma  cette  donation  : 

«  Alexander  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  Gau- 
le, decano,  etcanonicis  Carnotensis  ecdesie...  firma  vobisvestris 
e  successoribus  et  illibafa  perraaneant...  ecdesiam  sancli-Lfode- 
rii-de-Alberiis ,  sicut  a  Willelrao ,  Senonensi  archiepiscopo ,  apos- 
ice  sedis  legato,  curara  et  administrationem  Carnotensis  ecdesie 
rente,  libéra  et  absoluta  ab  omni  jurisdictione  archidiaconi ,  Capi- 
0  in  perpetimm  donata  est  et  concessa,  Milone,  archidiacono ,  in 
jus  erat  archidiaconalu ,  conventiamet  assensum  prebente...  (1).  » 

Un  passage  du  Cartulaire  de  N.-D.  de  Chartres,  (tom.  II, 
291  )  nous  fait  connaître  que  l'église  de  Saint-Léger-des- 
ibées  faisait  partie  des  prébendes  du  Chapitre  de  Chartres 
ns  la  mairie  de  Derchères-la-Maingot  : 

M  In  majoria  Bercheriarum-Maingoti.,.  cum  archidiaconatu 
donatione  ecclesie  sancti-leodegarii  de  albatis.  » 

1)  Cartul.  B.  E.  Carnut.  Tom.  I",  p.  191. 
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Cette  église  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nons  telle  qa<!i^ 
a  été  primitivement  établie;  la  tour  est  d'arcbiteeto* 
romane  de  transition  et  la  nef  d'une  constraction  ^Kt 
rieure.  Le  corps  de  Fédifice,  de  forme  rectangnlaire.flt 
bâti  en  moellon  avec  angles  et  contreforts  en  pie» 
de  taille;  il  a  ^9  mètres  de  longueur  y  compris  la  nef.fc 
chœur  et  la  sacristie  placée  derrière  :  sa  largeur  tôt  k 
9  mètres  80  centimètres. 

Au  sud  du  chœur  se  trouvé  une  tour  carrée  renfCTii* 
l'escalier  qui  conduit  au  clocher  ;  le  tout  constrait  en  pie» 
de  taille.  Cette  tour^  large  de  2  mètres  60,  sur  2  mètres,  i 
25  mètres  de  hauteur;  au-dessus  s'élève  le  clocbers 
aiguille  polygonale^  couverte  d'ardoises^  dont  la  haatev. 
y  compris  sa  base,  est  de  46  mètres  50  cent.  ;  ce  qui  done 
pour  la  tour  et  le  clocher,  une  hauteur  de  44  mètres. 

L'intérieur  de  l'église  est  éclairé  au  nord  par  une  fen*t 
à  plein  cintre,  et  au  sud  par  deux  fenêtres  également  à  p>â 
cintre,  mais  dont  la  baie  coupée  aux  deux  tiers  de  sa  h& 
teur  par  un  meneau,  forme  deux  ventaux  circolain 
surmontés  d'un  œil-de-bœuf.  Les  vitraux  sont  en  \m 
ordinaire  posés  à  petites  losanges  sur  châssis  de  plomb. 

La  voûte,  en  lambris  de  frise  de  chêne  de  15  centimèdb 
de  largeur,  forme  dans  la  coupe  transversale  de  la  «f, 
deux  parties  de  plafond  d'un  mèlre  de  largeur  de  chaft 
côté,  et  deux  demi  circonférences  au  milieu.  Le  maaw 
état  de  cette  voûte,  si  curieuse  au  point  de  vue  de  l'ai- 
quaire,  avait  été  signalé  a  la  Société  archéologique  d'E> 
et-Loir  par  l'un  de  ses  membres,  M.  Gillard,  ancien  greto 
de  la  justice  de  paix  à  Nogent-le-Roi.  Au  moment  « 
s'agitait  la  question  de  détruire  cette  voûte,  la  Société  p 
M.  Barreaux  (1)  de  vouloir  bien  donner  des  renseigneintf 
à  cet  égard;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  iran^fl» 
le  rapport  de  notre  obligeant  confrère,  qui  a  été  loili 
séance  archéologique  du  8  mars  1866. 

• 
(1)  Déjà  cité  page  ISiO. 
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«  La  voûte  en  bardeau  ne  règne  que  sur  la  nef,  car  le 
ttctuaire  plus  moderne  a  une  voûte'de  pierre. 
«  Elle  offre  six  travées  séparées  Tune  de  l'autre  par  des 
traits  qui  ne  sont  que  de  simples  poutres  sans  aucun 
ivail,  de  même  que  les  poinçons  qui  ne  portent  pas  la 
oindre  sculpture. 

9  Au  dessous  des  entraits  sont  de  gros  poteaux  assez  mai 
[uarris  et  qui,  montant  le  long  des  pans,  viennent  supporter 
s  sablières  trop  saillantes  enveloppées  de  douves  et  formant 
a  relief  carré  très-disgracieux. 

9  Chaque  travée«renferme  trois  rangées  de  panneaux  en 
lancbes  de  sapin  grossièrement  assemblées. 
>  Chaque  panneau  formant  une  surface  plane  de  1  mètre 
}  cent,  carré  environ,  ne  peut  pas  concourir  à  la  courbe 
'un  cintre  régulier;  aussi  la  voûte  est-elle  formée  d'autant 
e  lignes  brisées  qu'il  y  a  de  panneaux.  Celte  disposition 
*une  voûte  qui  devrait  être  en  plein  cintre  et  qui  se  trouve 
n  réalité  composée  de  fragments  de  plafond,  lui  ôte  toute 
ardiesse  et  toute  élégance  ;  chaque  panneau  semble  n'adhé- 
er  à  rien  et  menace  de  se  détacher;  ce  qui  du  reste  est 
rrivé  déjà.  Plusieurs  restaurations  ont  eu  lieu  dans  le  but 
le  consolider  les  panneaux  en  recouvrant  leurs  lignes  de 
oints  par  des  tringles.  Malgré  ces  réparations,  des  planches 
ont  tombées  Tan  dernier  encore  et  ont  montré  Tétat  de 
étusté  de  la  voûte.  J'en  ai  touché  des  fragments  tellement 
vermoulus  que  les  pointes  n'y  pouvaient  plus  tenir. 

»  Il  résulte  de  cet  examen  que,  sous  le  rapport  de  la 
charpente  et  de  la  menuiserie ,  la  voûte  de  l'église  de  Saint- 
uéger  n'a  aucune  valeur  artistique;  il  est  même  certain  que 
}ersonne  ne  songerait  à  la  conserver  si  une  peinture  à  l'huile, 
le  couleurs  assez  vives,  ne  lui  communiquait  un  aspect 
}eaucoup  plus  attrayant  que  celui  des  voûtes  en  bardeau 
)]anchi  à  la  chaux  dans  les  églises  voisines.  C'est  cette 
lécoralion  qui  a  pu  paraître  un  titre  suffisant  pour  sauver 
me  pièce  condamnée  par  les  ans  et  c'est  elle  que  je  dois 
spécialement  vous  faire  connaître. 
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»  Chacun  des  panneaux  dont  j'ai  parlé  forme  on  tableJ 
séparé  qui  représenté  un  sujet  de  l'Histoire  sainte.  M 
paysages  bibliques^  des  attributs  religieux,  des  emblévi 
chrétiens  se  voieni  côte  à  côte  avec  des  images  &io^ 
ments  de  musique,  tambom^s,  harpes,  guitares^  viokt. 
trompettes,  et  avec  des  drapeaux  et  des  armes  a>sez  di*^  i 
rates.  Tous  ces  tableaux  sont  au  dessous  du  médiocre  pv 
le  dessin  et  pour  la  coaleur  qui  ne  vise  qu'à  Teffet.  Tdi 
sont  entourés  d'une  espèce  de  marbre  noir  et  blanc  ■ 
leur  sert  de  cadre  Trois  travées  seulement  ont  des  peintura 
k  sujets;  les  deux  travées  voisines  du  salictuaire  ne  ponfil 
au  milieu  de  chaque  panneau  que  des  écussons  peu  varie  1 
rosaces,  fleurs,  couronnes,  mais  pas  une  armolrie.  C^ 
deux  travées  sont  d'un  dessin  plus  correct  et  révèlent  g» 
main  plus  exercée;  à  moins  que  l'auteur  n'ait  été  pb 
habile  dans  les  ornements  de  fântai>îe  que  dans  la  re|n>- 
sentalion  des  objets  réels.  C^  qui  est  le  mieux  réussi,  a 
général,  ce  sont  les  instruments  de  musique  que  le  peiflfr 
a  répétés  avec  complaisance. 

ï  Les  douves  qui  enveloppent  les  sablières  portent  zuà 
une  guirlande  d'ornements  passablement  dessinés,  ns 
lourds. 

»  Les  entraits  et  les  poinçons  n'ont  pas  échappé  au  iis- 
ceau  de  Tarliste  qui  partout  a  voulu  remplacer  la  sculpte» 
absente  ;  aussi  ne  s'est-il  pas  fait  faute  d'orner  ces  poatw 
d'une  foule  de  traits,  feuillages,  volutes,  etc.,  le  tout  sas 
goût  et  sans  bonheur. 

i  II  n'est  pas  jusqu'aux  piliers  de  l'ogive  à  l'entrée  i 
sanctuaire  qui  ne  portent  les  traces  éclatantes  de  la  boni: 
volonté  du  colori.*te. 

>  Pourtant,  malgré  tant  de  zèle,  l'ouvrage  n'est  pas  Uf 
miné.  La  travée  au  bas  de  l'église  n'a  que  des  panneau 
bordés  du  cadre  en  marbre,  mais  vides  de  tout  dessin  :  F? 
d'eux  porte  la  légende  suivante  :  j 

f  L'an  i696y  avec  Vaide  de  Dieu  et  le  secours  de  plusictip 
bons  et  zélez  paroissiens,  et  à  la  diligence  de  Claude  Boulrw 
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et  de  Marin  Roger,  gager  s  y  a  été  fait  le  lambris  de  cette 
église,  par  les  soins  de  M^  Jean  Brulard,  curé,  qui  Va  peint 
de  sa  propre  main.  Priez  Dieu  pour  lui,  1696, 

»  Ce  qui  donne  de  Tintérêt  à  celte  travée  inachevée,  c*est 
une  tradition  admise  dans  le  pays,  qui  attribue  l'interruption 
*de8  travaux  à  la  mort  du  curé  Brulard,  tué  dans  l'église 
même,  en  tombant  des  échafaudages.  On  s'explique  ratta- 
chement des  habitants  et  surtout  des  vieillards  pour  ce 
lambris,  œuvre  d'un  de  leurs  curés,  et  qui  imprime  à  toute 
?église  un  cachet  d'originalité.  Car,  il  faut  l'avouer,  malgré 
la  pauvreté  du  dessin,  malgré  la  crudité  des  teintes,  cette 
peinture  presqu'enfantlne  donne  à  l'ensemble  de  l'intérieur 
un  certain  charme  inconnu  aux  églises  froides  et  nues  des 
environs.  La  vivacité  des  couleuis  au  haut  de  cette  nef 
étroite  et  svelte  prête  à  la  lumière  des  tons  harmonieux  qui 
n'existent  jamais  sous  les  voûtes  blanchies.  Cet  essai  d'art 
fait  comprendre  l'effet  que  devaient  produire  des  voûtes 
magistralement  décorées. 

»  A  ce  point  de  vue  seulement  je  n'ose  pas  me  prononcer 
pour  la  suppression  du  lambris;  car  s'il  n'offre  dans  ses 
parties  aucun  intérêt  artistique,  il  n'en  reste  pas  moins  par 
son  ensemble  un  des  derniers  spécimens  d'un  genre  aimé 
des  antiquaires,  et  en  particulier  de  notre  savant  confrère, 
M.  Raymond  Bordeaux.  » 

Ce  rapport,  comme  on  le  voit,  se  bornait  à  exposer  l'état 
des  choses  et  ne  concluait  rien.  C'est  que  là,  comme  en 
bien  d'autres  communes,  la  divergence  des  opinions  paralyse 
l'activité  :  il  y  a  des  conservateurs  et  des  novateurs  qui  ne 
peuvent  guère  s'entendre.  Les  uns  veulent  restaurer,  refaire 
même  le  lambris;  les  autres  rêvent  une  voûte  nouvelle  en 
brique  et  plâtre  ;  importation  récente  que  l'on  applique  sur 
des  murailles  anciennes  qui  ne  sont  point  construites  pour 
les  recevoir...,  invention  dont  les  dangers  sont  inconnus  f 

Aussi,  depuis  1867,  rien  ou  à  peu  près  n'a  été  fait  à  la 
voûte  en  bardeau  de  l'église  de  Saint-Léger  :  on  a  bouché  les 
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trous  avec  des  planches...^  c'est  un  provisoire  qui  peut 
encore  durer  longtemps. 

L'entrée  de  Téglise,  placée  entre  deux  contreforts  au  sud 
à  quelques  mètres  du  bas  de  la  nef,  «st  précédée  d'an  porc> 
construit  en  pierres  et  couvert  en  tuiles,  ayant  5  mètres df 
long  sur  4  mètres  80  cent,  de  large.  Sous  ce  porche  on  toc 
une  belle  pierre  tombale  concernant  les  anciens  seigneim 
de  Saint-Léger.  On  y  lit  Tinscription  suivante  disposée  e^ 
cordon  sur  les  côtés  et  au  bas  : 

«  €j)  Qi9t  imati)urme  i(Bautl)roue  m  son  niiNDii 
femtn^  It^e  fm  !lei)an  JDumalt;  ^  (aqfuelU  Tftciia  k 
JTJtïî'  io'  }fe  juinfl  M.  \>\  CXD3.  » 

«  !3lu50y  ©ist  ©uillcmette  ÎDumatt;,  Uur  filU 
laquelle  iécùfa   U   \)iy    xo'  Tf'oclobre    M.   \)^ 

€xxx\)r  » 

Cette  pierre  tendre,  d'un  beau  grain,  a  i  mètre  75  >ur 
1  mètre  45  environ;  elle  porte  deux  figures  de  femme- 
creusées  d'un  trait  pur  et  correct  ;  elles  sont  habillées  d-» 
même  et  portent  la  coiffure  italienne  du  XVie  siècle,  pla'/ 
sur  le  devant  et  traînante  en  arrière,  la  robe  montantes 
collet  rabattu,  avec  larges  manches  pendantes,  cordelière  <H 
gros  chapelet  à  la  ceinture.  Chacunes  d'elles  ayant  \^ 
mains  jointes,  se  trouve  sous  un  cintre  porté  par  un  pilik 
à  cannelures.  Au-dessus  du  pilier,  entre  les  deux  cintre^. 
est  gravée  une  tête  de  mort  dans  un  écusson  qu'entonren 
des  ornements  en  volutes,  trèfles  et  feuillages. 

La  paroisse  de  Saint-Léger  est  une  succursale  qui  a  »iî- 
dépourvue  d'un  desservant  depuis  1793  jusqu'en  1850;  e\v 
était  administrée  par  celui  de  Santeuil  auquel  la  coiiimun* 
payait  une  indemnité  de  200  francs  pour  la  desserte.  1/  J 
conseil  municipal  ayant  fait  l'acquisition  d'un  presbylèP'  | 
placé  à  proximité  de  l'église,  a  obtenu  enfin  de  l'évêché  an 
desservant  qui  a  été  installé  le  premier  octobre  1850. 
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Le  Chapitre  de  Chartres  avait  à  Saint-Léger-des^Anbées, 
sur  les  limites  de  la  prébende  de  Chainpsera>  une  rente 
annuelle  de  12  muids  de  grain  à  prendre  sur  les  dîmes  de 
ladite  paroisse  et  due  par  le  seigneur  de  Saint-Léger  ou  ses 
héritiers^  à  la  mesure  et  valeur  de  Loêns^  où  le  grain 
devait  être  rendu  aux  frais  dudit  seigneur^  savoir  7  muids 
de  blé^  3  muids  d'avoine  et  2  muids  d'orge;  plus  une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de  A  livres  en  argent  payable  par  le 
curé  de  Saint-Léger^  pour  la  dîme  des  laines  : 

«  Apud  Sanctum-Leodegarium-de-Albatis,  prope  metas  prébende 
Campi-Serruci,  habet  Gapitulum  xu  modios  grani  annui  et  perpetui 
redditus  super  decimis  parrochie ,  per  dominum  Sancti-Leodegarii ,. 
pro  décima  lane,  ex  annuo  et  perpetuo  redditu^  que  omnia  pertinent 
anniversario  Henrici  episcopi  Guincestrensis...  (1) 

1180.  —  Le  prélèvement  de  ces  dîmes  ayant  amené  une 
longue  contestation  entre  le  Chapitre  de  Chartres,  Guérin 
de  Saint-Léger  et  Drocon,  son  fils,  Geoffroy,  doyen  de 
réglise  Notre-Dame  de  Chartres,  termina  ce  différend.  Il 
fut  convenu  que  Guérin  et  son  fils  percevraient  les  dîmes, 
à  charge  par  eux  de  payer  chaque  année  au  Chapitre  sept 
muids  de  blé,  deux  muids  et  six  setiers  d'avoine  et  dix- 
huit  setiers  d'orge  : 

«  Gaufridus,  Camotensis  ecclesie  decanus,  et  universitas  Capituli 
omnibus  ad  quos  littere  iste  pervenerint,  in  vero  salutari  salutem. 
Inter  nos  et  Garinum  de  Sancto-Leodegario  et  Droconem ,  filium 
ejus  y  controversia  diu  habita  est  propter  décimas  de  Sancto-Leode- 
gario. Ad  ultimum'  vero,  Deo  coopérante  nobiscum ,  in  bunc  modam 
predicta  contentio  sopita  est  quod  prenominatus  Garinus  et  Droco , 
filius  ejus,  singulis  annis,  de  prefata  décima  in  area,  sine  mutatione 
annone  in  pejus ,  ad  preceptum  Capituli ,  nobis  reddent  vu  modios 
annone  et  duos  modios  avene  et  vi  sextarios ,  et  x  et  viiit^  sextarios 
ordei,  ad  miuam  qua  venditur  et  emitur.  Ut  autem  in  posterum 

(1)  Cartul.  B.  M.  .Carnut.  Tom.  H,  p.  331. 
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omnis  contentio  super  hôc  eliminatuf  ^  sigilli  nostri  auctoritate  hoc 
confirmarc  curaviraus  (1).  • 

1325.  -^  Sous  ce  titire  :  c  Dé  deeima  de  SanOa-Leodeffario,  > 
(dime  de  Saint-Léger)  5  le  Cartulaîre  de  Notre-Dame  de 
Chartres  (tom.  II ,  p.  109),  rapporte  un  accord  qui  fut  passé 
entre  le  Chapitre  dé  Chartres,  d'une  part,  et  noble  dame 
Radegonde^  Guillaume  Galler,  chevalier  de  Saint-Léger,  son 
fils  et  Geoffroy  de  Yieuvicq,  chevalier,  son  frère^  d'autre 
part^  duquel  rapport  il  résulte  que  les  dîmes  de  Saint-Léger 
appartiennent  à  ces  derniers,  à  la  charge  de  verser  chaque 
année  au  Chapitre  le  jour  de  la  Toussaint,  à  Chartres^  sept 
muids  de  froment ,  huit  muids  d'avoine  et  trois  mnids 
d'orge,  à  la  mine  et  valeur  de  Loêns.  Actum  anno  Donum 

Eli  1296,  Guillaume  de  Péronville,  seigneur  de  Saint- 
Léger-dès-Aubées,  ratifia  cette  transaction.  Dans  les  comptes 
d'anniversaires  du  Chapitre  de  Chartres,  nous  trouvons 
celui  du  8  août  1308,  relatif  à  l'anniversaire  d'Henri,  évêque 
de  Guincesler,  pour  lequel  les  chanoines  avaient  sept  muids 
de  blé,  trois  muids  d'avoine  et  deux  muids  d'orge,  payables 
pàf  Gûrnier  le  Bœuf,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Léger-des- 
Aubées.  —  Le  23  novembre  1380,  une  sentence  des  re- 
quèCei  du  Palais  condamna  Ûudard  de  Cloyes  à  payer  la 
rente  convenue,  et  enfin^  le  9  mars  1482,  Jacques  d'Estou- 
teville,  pour  s'affranchir  de  cette  servitude,  céda  au  Cha- 
pitre toutes  les  dîmes  qu'il  possédait  à  Saint-Léger,  avec  la 
grange  dimeresse. 

30  Age  moderne  (1453  à  1789). 

Cette  période  nous  offre  peu  de  documents  sur  Saint- 
Léger  proprement  dit,  mais  on  en  trouvera  plus  loin  à 
l'historique  des  hameaux  qui  en  dépendent  : 

(1)  Carttti.  B.  M.  Garnut.  Toin.  I»,  p.  203. 
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1587.  —.Pendant  les  guerres  de  là  Ligue,  les  Reîlres 
allemands,  auxiliaires  des  protestants,  étaient  parvenus  au 
cœur  du  pays  charlrain.  Surpris  à  Anneau»  le  24  novem- 
bre, par  le  duc  de  Guise,  il  furent  obligés  de  battre  hon- 
teusement en  retraite,  en  laissant  plus  de  2,000  morts  sur 
le  champ  de  bataille.  Une  fois  les  Reîtres  battus  et  dispersés, 
les  bourgeois  chartrains  allèrent  nettoyer  les  villages  qui 
avaient  été  occupés  par  Tennemi;  ils  trouvèrent  à  Sae'n/- 
Léger-des-Aubée$  deux  gros  pétards  qui  furent  tirés,  le 
24  décembre,  pour  la  réception  du  Roi  et  emipenés  à  sa 
suite  (1). 

Doyen  raconte  ainsi  ce  fait,  dans  son  histoire  de  Char- 
tres (tom.  II,  p.  93): 

«  M.  Jean  d'Âllonville,  chevalier,  seigneur  de  Réclain- 
vîHe,  dont  la  mémoire  sera  toujours  chère  au  pays  char- 
train,  était  alors  à  Chartres,  lieutenant  de  M.  de  Sourdis, 
gouverneur  de  la  ville.  Aussitôt  qu'il  eut  avis  de  la  défaite 
des  Reitres,  il  partit  avec  sa  compagnie  et  plusieurs  volon- 
taires de  la  ville,  pour  aller  chercher  les  canons  et  les 
boulets  que  les  ennemis  avaient  enterrés  entre  Saint-Léger 
et  SarUenil,  et  les  fit  venir  à  Chartres.  Il  se  trouva  deux 
pièces  de  chacune  six  mille  quatre  cent  soixante-huit  livres 
pesant,  et  qui  jetaient  des  boulets  à  une  grande  distance  : 
elles  étaient  marquées  aux  armes  de  Danemark.  Il  $e 
trouva  aussi  une  grande  quantité  de  boulets.  Le  Roi,  pas- 
sant par  Chartres,  fit  emmener  le  tout  à  Paris.  » 

Nous  avons  mentionné  (p.  168  et  175)  la  famille  des 
Dumaiz,  seigneurs  de  Saint-Léger  et  dô  Goiihpy;  on  les 
retrouve  encore  dans  les  deux  notices  suivantes  : 

1670-1721.  •—  «  Saind'Léger-deS'Aubez ,  appartenant  à 

(1)  Reg.  des  Échevins;  décembre  1585  et  féTrier  1588.  —  Vtïlr 
sur  la  défaite  des  Beltres  les  détails  que  nous  avons  publiés  dais 
Annuaire  de  1866. 
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monsieur  Dometz^  conseiller  à  la  cour  des  Aydes.  Il  y  a 
moyenne  et  basse  justice  relevant  au  bailliage  (1).  » 

1777.  —  o  Saint'Léger-deS'Aubez,  seigneur  M.  de  Goimpy; 
—  4  lieues  du  chef-lieu  et  une  de  la  rivière;  —  56  feux;  — 
1,800  septiers  de  terre  (80  perches  au  septier);  55arpeDs 
de  bois;  5  arpens  de  prés  (2).  » 

En  1790,  lors  de  la  formation  du  département  d'Eure-et- 
Loir,  la  paroisse  de  Saint-Léger-des-Aubées,  qui  faisait 
partie  du  doyenné  d' Anneau,  servit  à  composer  le  canton 
de  Sainville,  district  de  Janville;  elle  fut  rendue  au  canton 
d'Anneau  en  1801. 

Saint-Léger  possède  un  bureau  de  bienfaisance  et  une 
maison  d'école  qui  a  été  construite  en  1842.  Il  se  trouve  à 
20  kilom.  de  Chartres,  chef-lieu  d'arrondissement;  à  7  kilo- 
mètres d'Anneau,  son  chef-lieu  de  canton  et  bureau  de 
poste  :  le  service  des  dépêches  est  journalier. 

Population.  —  Les  registres  de  l'état  civil  commencent 
en  1628  et  se  suivent  sans  interruption  jusqu'en  1670;  il  y 
aune  lacune  de  onze  années  jusqu'en  1680;  à  partir  de 
cette  dernière  année,  ils  sont  complets. 

Au  XIII»  siècle  (3),    Saint -Léger 
comptait 90  paroissiens. 

En  1734(4),  il  y  avait 150  communiants. 

En  1777   on   constatait  56   feux, 
soit 168  habitants. 


(1)  Mémoire  de  tous  les  bourgs  de  Félection  de  Chartres  •—  Arcfaiv. 
d'Eure-et-Loir. 

(2)  Etat  dressé,  pour  la  perception  des  tailles  dans  le  département 
de  Félection  de  Chartres.  -~  Arch.  d'Eure-et-Loir. 

(3)  PouiUé  du  diocèse  de  Chartres ,  dressé  vers  1250. 

(4)  Autre  pouillé  du  diocèse. 
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Les  recensements  généraux  lui  donnent  : 

En  1816 304  habitants. 

En  1836 353       - 

En  1856 390       — 

En  1866 404       — 

* 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  entre  la  com- 
mune chef-lieu  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 

Maisons.  Wosges.  ^M>itants. 

Saint-Léger-des-Aubées  ...  55  68  257 

Chauvilliers 1  1  18 

Goimpy 29  33  111 

Grouville 3  5  13 

Monte-Bouteille 1  »  » 

Petit-Levainville(le)    ....  1  2  5 

Totaux 90       109'     404 


L  —  Chauvilliers.  —  Ancienne  maison  conventuelle  de 
moines,  aujourd'hui  ferme  et  distillerie,  à  deux  kilomètres 
sud-est  de  Saint-Léger,  est  appelé  au  XIII«  siècle  Calvum- 
Villare.  C'était  un  domaine  rural  c  VUlare  *  ;  le  mot  Calvum 
en  indique  la  situation  à  cette  époque.  Le  nom  Calveta  dési- 
gnait un  lieu  élevé  sans  végation  :  «  Montana  satis  fructibus 
nuda,  »  —  Le  mot  calvetum,  chez  les  Saxons,  mersc,  signi- 
fiait un  marais  :  «  mariscum,  seu  paludem  etiam  sonat,  »  La 
position  topographique  de  Chauvilliers  et  de  ses  abords 
semble  justifier  cette  étymologie. 

Guillaume  de  Chauvilliers,  bailli  et  capitaine  de  Chartres, 
vivait  en  1417. 

1669.  —  Les  titres  de  la  fabrique  de  la  Chapelle-d'Au- 
nainville  mentionnent  c  noble  homme  Guion-Pelletier,  re- 
ceveur de  la  terre  et  seigneurie  de  Chauvilliers,  » 

Plus  heureuse  que  la  ferme  du  Petit-Levainville  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  celle  de  Chauvilliers  renaît  à  une 
vie  nouvelle.  Ses  friches  et  ses  murgers  séculaires  ont  dis- 
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paru;  à  la  place  des  chardons  chers  aa  gibier  des  sieurs  de 
Goimpy,  oa  voit  de  magnifiques  pièces  de  betteraves  qui 
viennent  se  transformer  en  alcool  dans  l'enceinte  même  de 
Tancien  monastère*  N'est-ce  pas  là  un  sujet  de  méditation 


pour  le  libre-penseur?  Ce  domaine  qui  n'était  pas 
fertile  pour  nourrir  quelques  moines;  celte  terre  que  M.  de 
Gofmpy  louait  cinq  francs  le  setier,  redevance  que  le  tenan- 
cier ne  pouvait  pas  toujours  acquitter,  elle  nourrit  mainte- 
nant disL maîtres,  vingt  domestiques,  une  foule  de  bineurs 
et  moissonneurs  belges,  bourguignons,  normands;  elle 
engraisse  des  moutons  et  des  bœufs,  et  elle  exporte  plus  de 
produits  en  une  année  qu'elle  n'en  récoltait  jadis  en  un 
siècle.  On  ne  trouve  ici  que  travail,  intelligence  et  progrès; 
devant  ce  résultat  peut-on  regretter  le  passé  ? 

Un  puits  de  28  à  30  mètres  de  profondeur  et  deux  mares 
servent  aux  besoins  des  hommes  et  des  bestiaux. 

Des  chemins  vicinaux  conduisent  de  Chauvilliers  à  Man- 
chainville  et  à  Santeuil. 

II.  —  GoiMPY.  —  Cet  ancien  domaine  seigneurial,  situé 
à  1,500  mètres  nord-est  de  Saint-Léger,  est  appelé  Gan^, 
en  1500,  dans  le  terrier  de  Reboulin.  Son  nom  primitif  dot 
être  Goini'Podium,  dont  la  première  partie  indique  celui  da 
propriétaire  de  ce  domaine,  Goin,  Il  était  sans  doute  un 
des  descendants  de  Gain,  maître  pelletier,  que  nous  voyons 
assister  avec  Hâimeric,  maire  de  Béville,  Geoffroy  d'Orlo 
et  autres,  comme  témoins  d'un  accord  passé,  le  18  janvier 
4122,  entre  les  chanoines  de  Saint-Jean  et  les  moines  de 
l'abbaye  de  Saint-Père  :  «  Goinus,  magiUer  peUitaritu; 
Haimericus,  major  Beisville;  Gaufridus  de  OrU  (1).  •  La 
seconde  partie  du  nom  Podium  (Puy,  —colline,  lieu  élevé, 
montagne)  est  justifiée  par  la  position  de  Goimpy  sur  une 
hauteur,  à  151  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (deux 
mètres  de  moins  que  l'ancien  manoir  des  Chaises,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus,  page  157). 

(i)  Cart.  â« Saint-Père,  p.  376. 


itized'by  Google 


—  175  -- 
Le  domaine  de  Goimpy  se  composait  autrefois  da  cinq 
fennes  :  une  à  Goimpy,  deux  à  Saint-Léger,  une  à  Chau- 
villiers,  une  au  PetitLevainvilie.  Il  était  possédé  en  1566 
par  la  famille  Dumaitz,  comme»  on  le  voit  sur  la  pierre 
tombale  déjà  citée  (1),  qui  mentionne  Jehan  Dumaitz  et 
Guillemelle  sa  fille.  C'est  vers  le  temps  de  cette  dernière 
(1586)  que  paraît  avoir  été  construit  le  château  diCXxxéi  placé 
à  rentrée  du  hameau  de  Goimpys  en  venant  de  Saint- 
Léger  ou  peut-être  plus  tard  sous  Louis  XIII  (1610-1648). 
Depuis  cette  époque,  la  famille  Dumaitz  de  Golmpy  est 
restée  propriétaire  de  ce  domaine;  voici  quelques  documents 
qui  la  concernent  : 

1709.  —  Par  testament  passé  le  20  septembre,  devant 
Guyot  et  Pean,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  messire 
Gabriel  Dumaitz,  chevalier,  seigneur  de  Goimpy,  Saint- 
Léger-des-Aubez  et  autres  lieux,  cy-devant  intendant  de 
justice,  police  et  finances  aux  Isles  françaises  et  terre 
ferme  de  TAmérique,  a  légué  aux  pauvres  de  ladite  paroissa 
de  Saint-Léger  une  somme  de  1,500  livres. 

Il  est  dit  dans  cet  acte,  que  «  s'il  ne  se  trouve  poiut  de 
pauvres  malades  dans  le  cours  de  Tannée,  les  deniers 
seront  réservés  pour  mieux  soulager  Tannée  suivante  ceux 
qui  seropt  malades  ou  pauvres. 

»  Et  ne  pourront  Lesdits  revenus  être  employés  à  d'autres 
usages  qu'à  ceux  des  pauvres  malades,  sinon  deux  cas  : 

>»  1<^  S'il  se  trouve  des  pauvres  enfants  à  la  mamelle  dont 
les  mères  seraient  si  pauvres  qu'elles  ne  pourraient  pas 
leur  avoir  du  lait  et  de  la  farine;  auquel  cas  il  y  serait 
pourvu  sur  lesdits  revenus. 

»  2«  S'il  arrive  une  si  grande  disette  qu'on  soit  obligé  de 
taxer  les  propriétaires  des  lieux  pour  la  subsistance  des 
pauvres;  auquel  cas  il  sera  permis  d'employer  à  cet  usage 
les  revenus  échus  et  non  d'avantage,  des  biens  de  ladite 
charité.  » 

(1)  Voir  ci-dessus,  page  168. 
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Malgré  les  prescriptions  formelles  du  donateur,  nous 
voyons  qu'il  fut  prélevé  sur  la  somme  de  1,500  livres,  celle 
de  860  livres  pour  achat  de  quatre  boisseaux  de  terre  au 
terroir  de^Roinville  au  profit  de  la  Charité  de  Saint-Léger, 
suivant  contrat  passé  le  11  janvier  1713,  devant  M.  Labiche, 
garde-noltes  au  bailliage  de  Chartres,  résidant  à  Béville. 

«  Messirè  Henry  Du  Maitz,  chevallier,  seigneur  de  Goitnpy, 
Saint-Léger-des-Aubées,  les  Meurs,  Levain  ville  et  autres 
lieux,  figure  dans  différents  actes,  de  1722  à  1734,  qui 
n'intéressent  pas  la  commune  de  Saint-Léger.  > 

En  1744,  aveu  lui  est  rendu  par  les  religieux  de  Saint- 
Jean-en  Vallée,  à  cause  de  sa  seigneurie  des  Mœurs  à  Saint- 
Léger-des-Aubez. 

Au  moment  de  la  révolution  de  1789,  le  domaine  de 
Goimpy  se  trouvait  entre  les  mains  de  Pierre-Augustin 
Dumaitz,  ancien  capitaine  de  cavalerie.  C'était  un  de  ces 
hobereaux,  fanatiques  de  la  chasse,  dont  l'unique  occupa- 
tion consistait  à  courir  le  lièvre  et  à  poursuivre  les  bracon- 
niers. Ses  droits  de  chasse  passaient  avant  tout  dans  ses 
affections  ;  il  faisait  volontiers  remise  d'un  terme  de  loca- 
tion à  un  fermier  pour  le  récompenser  de  ce  que  ses  gens 
ne  prenaient  pas  de  gibier.  On  aura  une  idée  de  la  surveil- 
lance incessante  exercée  par  le  seigneur  de  Goimpy  pour 
tenir  ses  gardes  en  éveil  et  s'assurer  qu'ils  ne  dormaient 
pas  :  chaque  nuit,  à  heure  dite,  il  tirait  du  haut  de  son 
château  un  coup  de  fusil,  et  chaque  garde  devait  loi 
répondre  de  Levâinviile  et  de  Ghauviliiers.  Il  ne  sortait 
qu'armé  jusqu'aux  dents,  et  l'on  parle  encore  dans  la  con- 
trée de  son  célèbre  fusil  à  quatre  coups,  œuvre  de  Lepage 
et  une  des  merveilles  de  l'époque. 

Toutes  ces  précautions  n'empêchèrent  pas  qu'un  soir 
M.  de  Goimpy,  étant  à  souper,  ne  reçût  un  coup  de  feu  à 
travers  les  vitres  de  la  salle  à  manger.  Le  meurtrier  ne  fut 
pas  découvert,  mais  le  farouche  châtelain,  quoique  sans 
blessure,  ne  fut  pas  guéri  de  sa  haine  contre  les  bracon- 
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niers,  comme  riùdique  le  fait  suivant  qui  a  laissé  un  long 
souvenir. 

En  1788  ou  1789,  le  dimanche  gras  au  matin,  trois  bra- 
conniers furent  aperçus  dans  les  réserves  du  domaine;  de  là 
grande  alerte  au  château.  Un  piqueur  court  à  toute  bride 
avertir  la  force  armée  d' Anneau,  pendant  que  M.  de  Goimpy 
lui-même,  à  cheval  avec  ses  domestiques,  se  tient  en  obser- 
vation. Les  braconniers  se  voyant  surveillés  cherchent  à 
gagner  a^  large,  mais  le  châtelain  et  ses  gens  essaient  de 
retarder  leur  marche  en  attendant  main-forte.  Les  trois 
fuyards  étaient  déjà  parvenus  entre  Santeuil  et  Voise, 
lorsque  la  brigade  d'Auneau  arrive,  les  entoure  et  les 
somme  de  se  rendre.  Rendez-vous,  criait  aussi  le  vieux 
seigneur;  mais  les  braconniers  font  tête,  s'adossent  Tun 
contre  l'autre  et  tiennent  en  joue  les  agresseurs.  Le  brave 
brigadier  Rot  s'élance  pour  sabrer,  mais  trois  coups  de  feu 
jettent  à  bas  deux  hommes  et  deux  chevaux...  A  la  faveur 
de  la  confusion  causée  par  cet  acte  de  sauvage  résistance  ^ 
les  braconniers  parviennent  à  gagner  Prunay-le-Gillon,  leur 
domicile,  d'où  ils  s'évadent  pour  s'engager  dans  les  armées. 
Le  brigadier  Rot  avait  été  tué,  mais  ce  fait  resta  impuni; 
on  pressentait  déjà  les  événements  de  93. 

M.  de  Goimpy  n'osa  pas  rester  pendant  la  Révolution;  il 
s'éloigna  sans  émigrer  et  se  maria  en  troisièmes  noces,  à 
l'âge  de  72  ans,  avec  une  personne  de  46  ans  nommée 
Georges  Desvaux.  Il  revint  ensuite  à  son  château  où  il 
mourut  le  28  août  1814,  et  fut  inhumé  dans  Péglise  de 
Saint-Léger. 

Son  fils,  M.  Louis-Pierre  Dumaitz,  marquis  de  Goimpy, 
ancien  chevau-léger  du  Roi ,  lieutenant-colonel  de  cavalerie, 
chevalier  de  Saint-Louis,  émigra  en  1791,  et  ne  rentra  en 
France  qu'en  1796.  Mais  pendant  son  absence  la  Nation 
obligea  M.  de  Goimpy  père  à  partager  avec  elle  ses  biens 
dont  elle  prit  la  moitié,  à  titre  de  présuccession.  Cette 
mesure  révolutionnaire  fut  une  source  d'embarras  pour 
M.  de  Goimpy,  fils,  qui,  depuis  1814  jusqu'en  1818,  eut  à 
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âoiiitetiir  a&e  série  de  procès  raineux.  Ils  noas  offrent  le 
pénible  tableau  d'une  famille  divisée^  qui  s'écroule  sousltt 
coups  des.  préteurs,  des  conseillers,  des  gens  de  loi,  des 
fournisseurs  rapaces,  des  intendants  impérieux. 

Vers  1820,  les  restes  du  domaine  furent  vendus.  Le  châ- 
teau, acheté  d'abord  par  un  cultivateur  qui  le  convertit  en 
ferme,  entra  ensuite  dans  le  domaine  de  Baronville.  Il  e& 
sortit  à  la  mort  de  M.  le  marquis  d'Aligre,  dont  le  fermier 
avait  établi  une  tuilerie  dans  la  vaste  cour  en  1825.  Le 
domaine  appartient  aujourd'hui  à  un  commerçant  d'Oriéans 
qui  arrache  les  bois,  abat  les  murs  du  parc;  plus*  de 
garennes,  plus  de  remises.  Naguère  encore  le  vieux  castcl 
des  Dumaitz  faisait  assez  bonne  figure  avec  ses  deux  tours 
carrées,  ses  toits  aigus,  son  petit  oratoire  circulaire,  son 
perron,  ses  sauts  de  loups,  son  arrière-cour  verte  et  son 
grand  potager.  Au  moment  où  nous  écrivons,  le  marteau  des 
démolisseurs  a  fait  son  œuvre  et  effacé  les  derniers  vestiges 
du  manoir  féodal  !  c'est  avec  raison  qu'on  peut  dire  avec  le 
poète  :  «  Belsia,  triste  solum. .  /  » 

Étang  de  Goin^.  —  Cette  dépendance  du  domaine  sei- 
gneurial dont  nous  venons  de  parler,  mérite  encore  d'être 
signalée  à  caisse  de  son  influence  sur  la  santé  des  habliants. 
L'étang  de  Goimpy  est  situé  au  fond  de  la  petite  vallée  qui 
naît  sous  Saint-Léger,  et  déverse  ses  eaux  dans  la  Voise 
non  loin  de  son  origme.  Cet  étang,  comme  tous  ceux  qoi 
furent  aménagés  par  le  régime  féodal,  avait  été  formé  au 
moment  où  ces  vallées  n'offraient  qu'un  courant  d'eaa 
irréguiier,  large  en  hiver,  étroit  en  été.  Les  seigneurs,  pour 
se  ménager  des  réservoirs  à  poisson,  plaçaient  un  barrage 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  leur  portion  de  vallée,  et  ces 
barrages,  avec  digues  et  vannes,  permettaient  raocomula- 
tion  des  eaux  pendant  la  période  humide,  et  en  empêchaient 
l'écoulement  pendant  les  saisons  sèches. 

Il  n'y  avait  aucun  mal  à  ce  système  d'aménagement  des 
étangs,  tant  que  les  écluses  furent  bien  entretenues  et  qu^ 
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les  fonds  ne  se  comblèrent  point:  mais  un  temps  vint,  où 
l'incurie  des  propriétaires  ou  des  régisseurs  laissa  ces  viviers 
se  transformer  en  marais  qui  n'eurent  plus  aucun  écou- 
lement. 

Ce  fait  est  constant  dans  toutes  les  petites  vallées  de  la 
Yoise ,  où  Ton  remarque  entre  chaque  seigneurie  une  digue 
ou  barrage  séparant  diverses  pièces  d*eau,  dont  les  noms 
subsistent  encore,  quoique  tout  soit  comblé  maintenant  et 
transformé  en  prairies.  On  désigne  ces  prés  par  les  mots  : 
Etang  de  Voise;  étang  de  la  Ville-Neuve;  étang  de  Balpi- 
quoys;  étang  du  Roy,  Celui  qui  nous  occupe  est  appelé 
étang  de  Goimpy  ou  les  Cinq-Minots  ;  il  est  passé  à  l'état  de 
marais  intermittent  ou  de  prairie  en  vole  de  formation, 
c'est-à-dire  que  pendant  les  années  humides  les  sources 
s'élèvent  et  inondent  les  prés,  absolument  comme  cela  se 
voit  à  la  Conie  :  là  aussi  le  séjour  de  l'eau  sur  les  prés 
amène  l'apparition  de  fièvres  intermittentes. 

Ce  fâcheux  état  de  choses  a  plusieurs  fois  effrayé  les 
habitants  et  éveillé  la  sollicitude  de  l'autorité  supérieure  : 

En  1758,  maître  Antoine  de  Saint-Maurice,  conseiller  du 
Roi  en  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Dourdan ,  fut  envoyé 
avec  Caprais-Morin,  arpenteur  en  ladite  maîtrise,  pour  étu- 
dier les  causes  d'une  maladie  épidémique  qui  régnait  alors 
à  Saint-Léger.  Il  fat  reconnu  que  la  prairie,  couverte  d'eau 
depuis  quelque  temps,  laissait  dégager  des  vapeurs  nuisi- 
bles à  la  santé  des  habitants:  On  conseilla  des  travaux,  mais 
les  eaux  s'élant  retirées  spontanément,  rien  ne  fut  entrepris. 

En  1805,  les  sources  recommencèrent  à  s'élever;  la 
prairie  fut  couverte  d'eau,  et  dès  Tannée  suivante  une 
maladie  pestilentielle  décima  la  population  de  Saint-Léger. 
On  dit  que  de  210  elle  fut  réduite  à  114.  Les  registres  de 
l'état  civil  portent  77  décès  en  quatre  ans,  quand  la  moyenne 
était  alors  de  4  à  5  par  an.  Mais  il  faut  remarquer  que  tous 
les  décès  n'ont  pas  eu  lieu  à  Saint-Léger;  beaucoup  de 
malades  ont  émigré  dans  les  villages  voisins  où  plusieurs 
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âônl  morts  :  d'autres,  restés  orphelins,  ne  sont  pas  revenus  : 
aussi  pôut-on  évaluer  la  perte  totale  pour  la  population  à 
une  centaine.  —  A  cette  époque  on  dressa  encore  des  devis 
pour  aviser  aux  moyens  de  dessécher  le  marais  ;  mais  comme 
la  somme  des  travaux  à  faire  se  montait  à  32,229  fr.,  20  c, 
que  le  département  laissait  à  la  charge  de  la  commune^  le 
projet  d'assainissement  n'eut  aucune  suite. 

En  1839,  les  eaux  qui  avaient  été  basses,  depuis  trente 
ans,  montèrent  de  nouveau,  et  vers  le  mois  de  mai  18iO, 
les  fièvres  intermittentes  reparurent  :  on  comptait  60  fiévreux 
snr  350  habitants.  Saint-Léger  avait  alors  pour  maire  rai 
homme  énergique,  qui  prit  à  cœur  de  mener  à  bonne  fin  la 
question  de  Tassainissement  de  la  vallée  tant  de  fois  agitée 
et  toujours  ajournée  :  ce  fut  M.  Charles  Labiche,  cultivateur 
à  Chauvilliers.  Il  se  dévoua  à  cette  œuvre  avec  un  zèle  que 
nous  sommes  heureux  de  signaler ,  non  seulement  pour  lui 
rendre  justice,  mais  encore  pour  rappeler  les  moyens 
d'entretenir  la  salubrité  de  cette  vallée  ;  car  les  administra- 
teurs se  succèdent,  les  hommes  passent  et  les  nouveaux 
venus  oublient  souvent  les  services  de  leurs  devanciers  I 

M.  Labiche,  s'appuyant  sur  un  rapport  de  médecin  qui 
recommandait  l'écoulement  des  eaux  comme  le  premier 
de  tous  les  remèdes,  chercha  d'abord  à  diriger  Fattention 
de  ses  administrés  de  ce  côté;  mais  ce  n^était  pas  chose 
facile.  Depuis  les  études  de  Caprais-Morin,  l'opinion  était 
que  la  vallée  de  Saint-Léger  formait  un  bas-fond  d'un 
niveau  inférieur  à  celui  de  la  Voise,  et  que,  par  consé- 
quent tout  écoulement  était  impossible.  Comment  l'arpen- 
teur Caprais  et  Tinspecteur  de  Saint-Maurice  aVaient-ils  vu 
cette  infériorité  de  niveau,  comment  avaient-ils  reconnu 
que  l'eau  remontait  vers  sa  source?  On  l'ignore.  Toujours 
est-il  que  l'idée  d'une  stagnation  fatale  était  ancrée  dans 
la  tête  des  habitants  et  que  M.  Labiche  fut  obUgé  de 
commencer,  pour  son' compte,  les  premières  études  de 
nivellement. 
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Ce  travail  fait  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Lebrun  aîné, 
conducteur  des  ponts-et-chaussées,  assisté  de  M.  Petit, 
géomètre  à  Saint-Léger,  donna  un 'résultat  bien  différent 
de  celui  qu'on  supposait,  puisque  depuis  Saint-Léger  jusqu'à 
la  Bonde,  sur  une  longueur  de  3,560  mètres,  on  trouva  une 
pente  de  4  mètre  65  centimètres.  Fort  de  cette  conviction, 
M.  Labiche  entraîna  tous  ses  administrés,  bon  gré  mal  gré, 
à  faire  immédiatement  les  travaux  les  plus  urgents  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Grâce  à  une  bonne  direction,  ces 
travaux  eurent  un  plein  succès  et  ne  coûtèrent  que  1,300  fr, 
en  i841  et  700  fr.  en  184-6,  —  total  deux  mille  francs,  somme 
bien  différente  de  celle  de  32,000  fr.,  demandée  par  le 
projet  de  1806..  Il  est  vrai  que  les  études  de  1850  se  bor- 
naient au  nivellement  du  fond  de  la  rivière,  aux  déblaie- 
ments des  ponts  et  des  digues,  au  curage  des  saignées, 
tandis  que  le  projet  de  1806  portait  la  destruction  du  moulin 
de  Roinville  dont  on  ne  parla  pas  en  1840,  et  qui  est  encore 
debout. 

11  est  démontré  que  le  marais  peut  être  assaini;  mais  cela 
ne  sulfit  pas.  Il  faut  Taider  à  se  transformer  le  plus  prompte* 
ment  possible  en  prairie  salubre,  et,  pour  y  parvenir,  il 
faudrait  des  abords  faciles,  afin  que  la  culture  s'y  porte  et 
en  bénéficie.  Par  malheur  Taccès  de  la  vallée  est  devenu 
bien  diificile  depuis  qu'un  jugement  du  tribunal  de  Chartres 
a  privé  les  habitants  d'un  passage  conduisant  à  des  fon- 
drières aujourd'hui  sans  issue.  Maintenant  l'eau  peut  sortir, 
mais  les  propriétaires  ne  peuvent  plus  entrer  î 

Toutes  les  pièces  relatives  à  cette  question  intéressante 
du  dessèchement  de  ce  marais  sont  à  la  mairie  de  Saint- 
Léger;  nous  avons  cru  utile  de  consigner  ici  les  phases 
qu'elle  a  subies,  car  25  ans  seulement  se  sont  écoulés,  et 
déjà  les  résultats  obtenus  par  M.  Labiche  sont  peu  connus; 
ses  avantages  sont  à  la  veille  de  disparaître,  et  bon  nombre 
d'intéressés  ignorent  peut-être  tout  ce  que  celte  vallée 
naguère  infertile  et  malsaine  doit  à  l'initiative  individuelle, 
non  moins  tout  le  parti  avantageux  que  Ton  peut  en  tirer. 
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A  Tartiele  de  la  commune  de  Yoise^  nous  entrerons  dans 
quelques  considération  concernant  riufluenee  de  la  vallée 
de  la  Voise  sur  la  marehe  des  orages  dans  la  Beaace. 

Goinjpy  possède  trois  puits  d'une  profondeur  de  26  mètres 
dont  un  seul  est  commun,  et  une  mare  communale  qui 
conserve  mal  son  eau  dans  les  temps  de  sécheresse. 

Des  chemins  vicinaux  conduisent  de  Goimpy  à  Roinville, 
i  Levainville^  à  Anneau,  à  Bretonvilliers,  à  DillonviUien 
et  à  jGhauvilliers. 

III.  —  Grouville.  —  L'assainissement  de  la  vallée  de  la 
Voise  nous  amène  à  parler  de  la  fondation  du  hameau  de 
Grouville,  au  bord  de  cette  prairie  marécageuse  qu'il  con- 
tribue à  fertiliser.  C'est  un  discours  académique  qui  a  été  la 
cause  première  de  cette  création;  voici  à  quel  propos  le 
fait  eut  lieu. 

En  1846,  le  Ministre  du  commerce,  inquiet  de  la  rareté 
et  de  la  cherté  croissante  des  sangsues,  demandait  à  l'ao- 
demie  de  médecine  les  moyens  d'empêcher  le  dépeuplemeot 
de  ces  animaux  utiles  qui  étalent  près  de  disparaître  de 
France.  L'académie,  dans  un  rapport  de  M.  Soubeyrai, 
indiquait  au  Ministre  la  marche  à  suivre  et  signalait,  entre 
autres  moyens,  l'établissement  de  marais  artificiels  où  les 
sangsues  seraient  déposées,  après  avoir  servi,  pour  s'y 
reposer  et  y  multiplier.  Au  lieu  de  détruire,  les  sangsues 
par  centaines  de  mille,  on  les  sauvait  ainsi ,  en  partie,  poor 
en  faire  des  reproductions,  et  l'on  espérait  s'affranchir  aiasi 
du  tribut  payé  à  la  Hongrie  et  à  la  Perse.  Le  rapporteur 
disait  un  appel  aux  personnes  qui  se  trouveraient  en  posi- 
tion de  tenter  des  essais  dans  ce  sens.  M.  Barreaux  docteor 
médecin,  homme  de  science  et  d'initiative,  qui  avait  étudié 
la  vallée,  et  le  géomètre  qui  avait  collaboré  au  nivellemeot. 
tentèrent  les  premiers  essais  dans  ces  prés  ou  la  sangsue  se  i 
plaisait  autrefois.  Quelques  petits  bassins  furent  creusé»] 
comme  lieu  de  repos  et  d'éclosion.  L'Hôtel-Dieu  de  Char- 
tres fournit  ses  sangsues  hors  d'usage  pour  faire  les  expé- 
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riences  ^ui  eurent  un  succès  coBiplet  La  saBgsue  se  repro- 
duisait bien  dans  les  marais  de  la  Voiae;  mais  il  w^li  Mlu 
quatre  aas  pour  connaître  le  résultat^  et  pendant  ce  te^ps^ 
les  choses  avaient  changé  dje  face.  Le  rapporteur,  M.  Sou- 
beyran,  avait  fait  lui-même  des  bassins  d'élèves  à  Paris,  et 
H  ne  voulut  plus  se  dessaisir  des  sangsues  employées  dans 
les  hôpitaux  de  la  capitale.  D'un  autre  côté,  l'usage  des 
sangsues  avait  presque  disparu  en  médecine.  L'entreprise 
tentée  à  Saint-Léger  ne  fut  pas  poussée  plus  loin;  mais  la 
maison  bâtie  à  côté  des  bassins  resta  debout  et  Cul  le  com- 
mencement du  bameau  qui  .compte  aujoiu'd'huî  cinq  mé- 
nages et  22  habitants. 

Le  lieu  où  Grouinlte  a  pris  naissance  s'appelait  les  Groux, 
vieux  mot  indiquant  une  terre  pierreuse  et  stérile  comme 
ceux  de  Grouas,  Grouettes,  Groualeu,  Voici  les  étymologies 
auxquelles  ces  mots  peuvent  donner  lieii.  Dans  la  langue 
ceilique  Grouac'h  signifie  sorcières.  Wétait-ce  pas  sur  les 
pentes  stériles,  an  bord  des  étangs,  que  nos  ancêtres  ent^E'* 
daient^  pendant  la  nuit,  les  danses  des  fées  et  des  spr* 
cières?  Llle  de  Groix,  à  l'entrée  de  la  rade  de  Lorient,  se 
nommait  primitivement  Enez-er-Grouac'h  —  île  des  sor- 
cières —  (1)  Au  moyen-âge  on  appelait  Groa  un  marais, 
une  terre  marécageuse  (Palus,  terra  paludosa).  On  dési- 
gnait aussi  sous  les  noms  Groie  et  Groye,  un  lieu  ou  un 
cbamp  formé  de  haies  ou  de  branches  entrelacées  (Locus 
aut  ager  sepibus  seu  virguUis  impleçcis  conclusus,  piscium 
capiendorum  gratta). 

L'établissement  de  Grouville,  situé  à  1,500  mètres  au 
nord  de  Saint-Léger,  est  venu  compléter  Tœuvre  de  M.  La- 
biche pour  l'assainissement  de  la  vallée,  car  il  a  appelé 
vers  ce  point  le  mouvement  et  la  vie.  Plusieurs  prés  assai- 
nis et  drainés  ont  été  mis  en  culture;  de  bons  chemins  éta- 
blis par  les  habitants  de  Grouville  permettent  de  trçivailler 
aux  améliorations  du  sol^  et  la  culture  maraîchère  y  a  été 

(1)  Mtoioires  da  peuple  Français  par  Aug.  Challamel,  t^  i<»r,  p.  193. 
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essayée  avec  avantage.  En  un  mot^  depuis  vingt  ans^  la  valeur 
de  la  vallée  a  doublé^  et  la  santé  pnbliqae  n'a  plas  à  souffrir. 
Malheureusement  ces  résultats  favorables  sont  menacés 
de  disparaître  dans  un  avenir  prochain,  devant  une  indus- 
trie nouvellement  introduite  à  Grouville,  nous  voulons  parler 
de  l'extraction  des  pierres  pour  Tenlretien  des  routes.  Une 
carrière  de  silex,  très-estimée  par  les  ingénieurs,  est  exploitée 
par  des  entrepreneurs  qui  effondrent  les  chemins,  rendent 
les  prés  inaccessibles,  comme  autrefois,  les  abords  de 
Grouville  impossibles,  et  vont  replonger  la  vallée  dans 
l'abandon  d'où  elle  était  à  peine  sortie.  Les  habitants  de 
Grouville  ne  peuvent,  avec  leurs  faibles  ressources,  snflSre 
à  réparer  ces  dégradations,  ni  à  soutenir  des  procès  conti- 
nuels. L'administration  a  seule  assez  de  pouvoir  pour  main- 
tenir le  progrès  obtenu.  Les  périodes  humides  reviennrat 
tous  les  25  à  30  ans;  si,  à  ce  moment,  Finitiative  indivi- 
duelle est  découragée,  on  verra  la  vallée  de  Saint-Léger  et 
de  Voise  redevenir  un  cloaque  inculte  et  un  foyer  d'infec- 
tion :  <  vœ  miseris.  »  I 

Près  de  Grouville  passe  le  vieux  chemin  de  Paris  à  Yen- 
dôme  qui  n'a  pas  attiré  l'attention  des  antiquaires,  et  oui 
néanmoins  à  dû,  vers  le  moyen-âge,  être  fréquenté  par  les 
voyageurs  qui  se  rendaient  en  droite  ligne  de  l'Aunis,  du 
Poitou  et  de  la  Touraine  à  Paris.  Ce  chemin  venait  s'unir, 
vers  Ablis,  au  grand  chemin  de  Blois,  et  l'on  trouve  des 
preuves  de  sa  fréquentation  dans  les  restes  d'hôtelleries  et 
d'auberges  qui  existent  à  Roinville  et  à  Voise. 

IV.  —  Petit-Levainville  (le).  —  Cette  ferme,  située  à 
3,500  mètres  de  Saint-Léger,  n'est  déjà  plus  un  centre  d'ex- 
ploitation, et  elle  paraît  destinée  à  disparaître.  Son  nom  et 
sa  position  sur  le  versant  est  de  la  Voise,  semblent  indiquer 
qu'en  la  bâtissant  on  a  voulu  imiter  Levainville  (le  Grand) 
près  du  Gué-de-Longroi,  qui  offre  la  même  exposition.  Elle 
se  trouve  entre  la  Voise  et  le  ruisseau  de  Meninvau,  bien 
plus  près  de  Roinville  que  de  Saint-Léger.  Marquons  cet 
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emplacement  pour  qu'on  sache  plus  tard  à  qut  en  attribuer 
les  ruines. 

V.  — -  Monte-Bouteille.  —  Au  bas  de  Ghauvilliers,  dans 
un  vallon  très-aride  et  dans  un  site  sauvage,  existe  une 
maison  isolée  appelée  Monte-Bouteille,  nom  qui  indique  sa 
destination  primitive.  Cette  habitation,  assez  importante  pour 
servir  à  la  culture  de  trois  hectares  de  terres  voisines,  n'est 
pas  occupée  aujourd'hui  par  suite  du  décès  du  propriétaire. 

Nous  citerons  encore  deux  maisons  de  garde-barrière  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Vendôme,  qui  traverse  le  territoire 
de  Saint-Léger. 

Le  sol  de  la  commune  de  Saint-Léger,  calcaire-mameux, 
est  un  peu  accidenté  au  nord  et  au  nord-ouest,  mais  géné- 
ralement uni  et  cultivé  sur  tous  les  points. 

La  nature  et  la  contenance  des  propriétés  se  divisent 
ainsi  qu'il  suit,  d'après  la  matrice  cadastrale  établie  en  1812, 
mais  qui  n'a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  1818  : 

Hectares.     Ares.    Centiares. 

Aunaies  et  saussaies    ....          »  64  » 

Bois  taillis 79  6  48 

Friches 6  75  30 

Jardins  potagers 5  40  67 

Pâtures 1  43  72 

Prés 6  22  90 

Terres  labourables 1,183  19  17 

Vignes 3  58  40 

Superficie  des  propriétés  bâties  .4  20  27 

Total 1,290     ~5Ô       91 


Saint-Léger  est  un  pays  de  grande  culture  ;  et  quoique  les 
propriétés  y  soient  plus  divisées  qu'autrefois,  les  parcelles 
ae  présentent  qu'une  proportion  de  2  1/4  par  hectare. 

Les  pâtures  désignées  par  le  cadastre  ont  été  classées 
linsi  mal  à  propos  ;  ce  sont  encore  aujourd'hui,  comme 
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alors^  des  terrains  marécageux  situés  dans  la  vallée^  en  partie 
couverts  d*eau  et  où  Ton  a  planté  quelques  peupliers. 

Les  prés  situés  dans  la  petite  vallée  de  Saint-Léger  et 
dans  remplacement  des  anciens  étangs  sont  marécageux 
et  d'un  mauvais  produit.  On  pourrait  cependant  les  amélio- 
rer au  moyen  de  quelques  travaux  d'assainissement^  sur* 
tout  en  ouvrant  un  canal  plus  large  pour  récoolement  ùa 
eaux  du  ruisseau  et  en  le  curant  tous  les  ans.  Quelques 
propriétaires  ont  déjà  tenté  ce  moyen  avec  succès.  Le  pro- 
duit de  ces  prés  est  assez  considérable,  mais  le  foin  est  de 
mauvaise  qualité. 

Les  3  hectares  de  vignes  signalées  par  le  cadastre  onlélé 
suceessive^ient  arrachés^  à  cause  de  l'éventualité  de  leur 
produit. 

La  marne,  de  bonne  qualité,  s'exploite  sur  le  territoire  à 
ciel  ouvert,  au  moyen  de  puits  de  4  à  5  mètres  de  profondeor. 

La  commune  est  peu  riche  en  usines.  Nous  avons  déjà 
cité  les  carrières  de  pierres  de  Grouville,  la  tuilerie  de 
Goimpy  et  la  distillerie  de  Chauvilliers;  il  nous  reste  encore 
à  mentionner  un  moulin-à-vent  situé  dans  la  contrée  de 
Montabira,  près  du  village  de  Saint-Léger,  au  nord. 

Le  chemin  de  grande  communication  n»  !«'  de  Boisville 
et  Sanleuil  à  Dourdan  par  Auneau,  traverse  Saint-Léger,  et 
sert  de  chemin  vicinal  pour  aller  à  Roinville  et  à  Santeoii. 
Il  existe  aussi  un  embranchement  de  Samt-Léger  à  Voise, 
qui  vient  joindre  la  route  départementale  n*  7  de  Chartres 
à  Angerville, 

Le  chemin  de  grande  communication  n°  7  de  Chartres  à 
Étampes  vient  croiser  le  précédent  à  l'extrémité  nord  do 
territoire. 

II  y  a  encore  un  chemin  vicinal  de  Saint-Léger  à  Goimpy; 
celui  qui  conduit  à  Monvilliers  par  la  ferme  de  Chauvillien 
a  été  construit  en  1850. 

D'autres  chemins  conduisent  de  Saint-Léger  à  la  Chapelle- 
d'Aunainville,  à  Denonville,  à  Manchainville  et  à  Bé ville- 
le-Comte  ;  nous  les  mentionnons  pour  mémoire. 
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SÂINVIUS. 

L.e  territoire  de  cette  commune  est  limité  par  ceax  des 
ommunes  suivantes:  au  nord,  Aunay-sous-Auneau,  Ga- 
ancières^  Paray  etAlIaioville  (ces  deux  dernières  de  Seine- 
t-Oise);  à  Test^  Garancières^  Oisonville  et  Sainte-Escobille 
cette  dernière  de  Seine-et-Oise);  au  sud,  Maisons^  Lé- 
duin^  Yierville;  à  l'ouest^  Maisons  et  Aunay-sous^Aunean. 
le  centre  nous  a  déjà  offert  de  précieux  souvenirs  celtiques 
it  gallo-romains;  Sainviile  va  aussi  nous  en  fournir  qui  ne 
eront  pas  moins  dignes  d'intérêt. 

Cette  localité  porte  dans  les  chartes  du  Moyen-Age  les 
loms  de  Seenvilla,  Saimlla,  Segetis-VUla,  SainvUla.  Nous 
le  dirons  rien  du  mot  villa  sur  lequel  nous  nous  sommes 
iéjà  expliqué  9  mais  nous  appellerons  l'attention  sur  les 
nots  qui  forment  la  première  partie  de  ces  noms.  Nous  y 
Touvons  le  mot  sen,  étymologie  commune  avec  celles  de 
Senanies  et  de  Senonches,  anciens  sanctuaires  druidiques. 

En  langue  celtique,  on  appelait  les  Druides  Senans,  c'^t- 
k-dîre  prophètes,  devins.  Les  Druidesses  qui  habitaient  la 
petite  isle  de  Sena,  aujourd'hui  llle  de  Sein,  vis-à-vis  Quim- 
per-Corentin,  étaient  appelées  par  les  Gaulois  senes,  d'où 
l'on  peut  conclure  que  la  dénomination  de  Senantes,  Lœus 
ie  Senatis,  signifiait  la  demeure  des  prophètes,  des  devins. 

A  tous  les  noms  des  Druides  que  l'histoire  a  fait  passer 
jasqu'à  nous,  vient  s'ajouter,  dit  Dom  Martin  (1),  celui  de 
Senani  que  porte  un  bas-relief  d'autel  gaulois  trouvé  dans 
des  fouilles  faites  sous  le  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris  en 
1714. 

'  «  Pour  avoir  la  vraie  intelligence  de  ce  mot,  dit  Sainte- 
Foix  (2),  il  faut  se  souvenir  que  les  Druidesses  s'appelaient 

(1)  Traité  d«  la  religioa  des  Gaulois,  tom.  Pr  p.  177  {an.  1727). 

(2)  Essais  sur  Paris  ;  tom.  II,  p.  61. 
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senes,  témoin  les  vierges  de  Tlsle  de  Sain  dont  Mêla  Mtla 
peinture  (1)  et  dont  il  nous  a  conservé  le  nom  :  Galli  sekas  i 
vacant.  »  On  ne  peut  douter  après  cela  que  ces  deux  mots 
n'aient  la  même  origine;  et  qu'il  n'y  a  d'autre  differenee  ' 
que  celle  qui  est  formée  par  le  genre  masculin  et  le  genre 
féminin.  Mais  ce  qui  nous  fournit  de  grandes  lumières  sur 
une  matière  si  peu  connue,  c'est  que  parmi  les  Gymnoso- . 
phistes  il  y  avait  une  secte  de  Philosophes  composée  ansa 
bien  de  femmes  que  d'hommes,  qui  portoient  le  nomd«; 
Semnes,    qui  étoit   celui  de~  Senans    ou  de    Senes  d 
Gaules. 

Le  mot  sen  dont  les  latins  ont  fait  senior  a,  comme  bien  ' 
d'autres,  changé  d'acception  avec  le  temps.  Il  ne  signifiai! 
dans  l'origine  que  vieillard,  et  s'appliquait  par  induction 
aux  hommes  chargés  de  fonctions  publiques,  parce  qu'ils 
étaient  choisis  parmi  ceux  dont  l'âge  et  une  longue  expé- 
rience avaient  mûri  le  jugement.  De  là  vint  chez  les  Ro- 
mains le  mot  SenatiLS  pour  désigner  l'assemblée  des  vieil- 
lards, dont  les  membres  étaient  appelés  Patres  ou  Seniam^ 
On  sait  de  quels  hommes  en  France  est  composé  le  Sénat 
Chez  les  Germains,  dont  les  Francs  faisaient  partie,  les 
hommes  les  plus  âgés  formaient  les  Conseils  des  nations; 
ils  se  nommaient  dans  la  langue  teutonique,  Eldermanéi 
Alterman  (les  vieux  hommes).  Cette  expression  s'est  con- 
servée dans  le  mot  anglais  Alderman,  qui  sert  à  désigner 
les  conseillers  municipaux  de  la  ville'  de  Loûdres. 

(1)  Pomponius  Mêla  ,  qui  écrivait  sous  le  règne  de  Temperenr  dw- 
de,  rapporte  que  dans  la  petite  isle  de  Sena,  aujourd'hui  File  de  Seû, 
vis-à-vis  Quimper-Gorenlin,  il  y  avoit  un  collège  de  Druidesses  que  ta 
Gaulois  appeloient  Senes  ;  qu'elles  étoient  au  nombre  de  neuf;  qu'cUis  , 
gardoient  une  perpétuelle  virginité  ;  qu'elles  rendoient  des  oracles, eL 
qu'on  croyoit  qu'elles  avoient  le  pouvoir  de  retenir  les  vents  et  d'ei- 
citer  les   tempestes.  Les  noms  de  Senans  et  de  Senes  étoient  &iBi  i 
doute  dérivés  de  Kener  ou  Caner^  qui  signifie  en  gallois  et  en  breU*  i 
prophétiser t  prédire.  —  Essais  sur  Paris,  par  Sainte-Foix ,  tom.  D,  | 
p.  61. 
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D'après  ces  citations,  Sainville  signifierait  donc  demeure 
ies  Druides?  cette  étymoiogie  nous  semble  justifiée  par  les 
noms  de  deux  de  ses  hameaux  :  Mantarville  et  le  Chesne, 
iont  nous  parlerons  plus  loin  et  qui  portent  avec  eux  leur 
cachet  d'antiquité.  Si  nous  sommes  réduits  à  des  supposi- 
tions en  ce  qui  concerne. ces  temps  anciens,  il  n'en  est  pas 
le  même  pour  l'époque  gallo-romaine  dont  nous  allons 
exhumer  des  représentants  iûcontestables. 

C'est  d'abord  l'ancienne  voie  romaine,  dite  d'Ablis  à  Al- 
laines,  mais  qui  était  celle  de  Paris  àBlois;  elle  traverse 
le  territoire  de  Sainville  à  l'ouest;  elle  est  encore  très-appa- 
rente et  assez  bien  conservée. 

Aux  environs  de  Sainville  et  particulièrement  à  droite  et 
k  gauche  de  l'ancien  chemin  de  Sainville  à  Boulonville,  on 
a  rencontré  des  traces  de  substructions  antiques;  le  sol 
renferme  des  tessons  de  poteries  de  diverses  couleurs,  des 
iébris  de  tuiles  creuses  (imbrices),  de  tuiles  plates  à  rebords 
(hamatœ  tegulœ).  On  remarque  les  mêmes  indices  de  subs- 
tructions de  chaque  côté  de  l'antique  voie  romaine  précitée, 
k  partir  de  l'endroit  où  le  chemin  de  Boulonville  rencontre 
cette  voie,  jusqu'à  celuî  où  elle  quitte  le  territoire  du  côté 
de  Paray  (Seine-et-Oise).  En  1848,  nous  avons  eu  l'occasion 
de  voir  des  traces  de  constructions  antiques  dans  les  par- 
celles. Section  A  n°  5,  et  section  B  nos  601  et  885.  Cette 
dernière  présentait  surtout  l'aspect  de  bâtiments  très-élen- 
dus:  il  y  a  été  trouvé  divers  ustensiles,  des  cuillères  en 
argent,  ainsi  que  plusieurs  monnaies  en  grand  et  moyen 
bronze  des  empereurs  romains  Auguste,  Adrien,  Antonin- 
Pie,  MarC'Aurèle  et  de  Faustine  jeune,  objets  qui  ont  été 
dispersés  ou  vendus.  Nous  glanerons  encore  d'autres  sou- 
venir au  Chêne  et  à  Boulonville  <1). 

Lorsque  les  restes  de  l'antique  forêt  des  Camutes  eurent 
disparu  sous  les  pas  de  la  civilisation,  suite  de  la  conquête, 

(1)  Voir  plus  loin  quelques  détails  historiques  sur  ces  deux  ha- 
meaux. 
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le  nom  gallo-romain  S^envUla  fit  place  à  celai  de  Segeiii-i 
Villa,  sans  doute  à  cause  de  la  fertilité  da  territoinj 
essarté.  Mais  au  XII*  siècle  ^  on  était  revenu  aux  motsSt»-; 
villa  et  Sainvilla,  C'est  sous  ce  nom  qu'un  pouillé  du  dio- 
cèse^ dressé  vers  iâ50^  mentionne  la  paroisse  de  Sainvilk. 
avec  le  vocable  de  Saint-Pierre  ;«la  cure^  à  la  colUtiond^ 
Bénédictins  de  Bonne-Nouvelle  d'Orléans^  avait  déjà  !tf 
paroissiens  et  valait  40  livreS  de  revenu  :  elle  faisait  parti^ 
du  doyenné  de  Rochefort.  —  Un  autre  pouillé  >  publié  al 
1738^  donne  à  Sainville  330  communiants;  l'abbé  de  Saist'l 
Benoît-sur-Loire  présentait  à  la  cure  qui  dépendait  toi^oim 
du  doyenné  de  Rocbefort  et  valait  1100  livres  de  revena^ 

Lors  de  l'organisation  du  déparlement  d'Eure-et-Loir  a 
1790,  Sainville  devint  un  chef -lieu  de  canton,  dépendant  di 
district  de  Janville  et  comprenant  onze  municipalités  : 

Sainville,  Aunay,  Chapelle-d'Aunainville  (la),  Denonvilk 
Garancières-en-Beauce,  Lestuin,  Maisons,  Morainville,  Moi- 
donville-Saint-Jean,  Saint-Léger-des-Aubées,  Saateuil. 

L'arrêté  du  29  fructidor  an  IX  (15  septembre  1801)  ré» 
duisit  le  nombre  des  cantons  de  40  à  24,  celui  de  Sainvilk 
fut  supprimé^  et  les  communes  qui  en  dépendaient  furei 
incorporées  dans  le  canton  d' Anneau. 

Néanmoins  Sainville  est  encore  le  chef-lieu  d'une  perccf 
lion  comprenant  onze  communes:  Sainville,  Ardelu,  Chl- 
tenay,  Garancières,  Léthuin,  Maisons,  Mondonville,  Ib- 
rainville,  Oisonville,  Orlu,  Vierville. 

Ant.  an.  1080.  —  Albert  de  Sainville  <  Albertum  de  Se§t 
tiS'Villa  *  figure  comme  témoin  dans  une  cbarte  concernai 
les  alleux  donnés  à  l'abbaye  de  Saint-Père-en-YaUée  pi 
Guntard  de  Garancières  (1). 

1128.  —  Pierre  de  Sainville,  maçon  «  Petrus  cefnentariiÊ\ 
de  Sainvilla  »  esf  cité  comme  témoin  dans  une  cbarte  ^i 
nous  rapporterons  à  l'article  de  Mantarville. 


(1)  Gart.  de  Saint-Père,  p.  223. 
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1150.  —  Odeline,  maire  de  Saitiville,  Raoul  son  fils  et  sa 
fille  Ermengarde  donnèrent  leur  consentement  à  Paccord 
qui  fat  fait  entre  ledit  Asoelin  et  les  chanoines  de  Saint- 
Jean^  au  sujet  de  la  terre  des  Aubers.  Au  nombre  des  té- 
moins figurent  :  Raoul,  curé  de  Sainville^  Hubert  de  Man- 
tarville  (1);  Tun  des  chanoines,  Raoul  de  Sainville  et  Ber- 
nard de  Boulonville  (2). 

a  Notum  fieri  volumus  tam  futurià  quam  présentibus  quatinns 
Odelina,  uùcor  Ascelini  tnajoHs  Sainville,  et  fllius  eorura  Radulfias, 
filiaque  Ërmengardis  concesserunt  concordiam  quam  fecimus  tum 
eodem  Âscelitio  de  terra  Albereth  quam  calumpniabant.  Testes: 
Petrus  prior  ;  Hubertus  de  Ermentarvilla,  canonici  nostri;  Paganus, 
presbiter  de  Bertholcort;  Radulfus  presbiter  SainvUle;  Gualterios 
Albert!  iilius;  Thomas  de  Auton;  Guillelmus  cognomine  vitulus; 
Radulfus  nepos  ejus  ;  Hermericus  de  Gorberosa  ;  Richerius  ;  Bigoius 
ipsius  filius  ;  Richerius  nepos  ejusdem  ;  Huberlus  Chinellus  ;  Gau- 
fridus  Beliardis  filius  ;  Gaufridus ,  famulus  nosler  ;  Fulcherius  filius 
Bernardi  de  Bolonis  -  Villa  ;  Odo  quondam  famulus  domini 
Huberti  (3).  » 

V.  1150.  —  Ce  fut  à  Sainville  >  dans  la  maison  du  maire 
Ascelin,  que  se  réunirent  Richer  de  Villiers  (4)  et  Hubert, 
chanoine  de  Saint-Jean,  pour  terminer  la  contestation  qui 
s'était  élevée  entre  eux  au  sujet  de  la  terre  de  Manterville. 
Au  nombre  des  témoins  figurent  :  Eudes  de  Nélu(5),  Ber- 
nard de  Boulonville  (6),  Bernard  d'Adonville  (7)  : 

«  Apud  Seienvillam  ia  domo  Ascelini  majoris  dum  convenissent 
Hubertus  canonicus,  Richerius  de  Vilers,  Guillehnus  frater  ejus. 
Feardus  frater  eorum,  calumpniam  quam  faciebat  de  terra  apud 
/irmentarvillam ,  sacramento  abjuravit.  Istis  videntibus  et  audien- 

(12)  Hameaux  de  Sainville. 

(3)  Chart.  Orig.  Archiv.  d'Eure-et-Loir;  fonds  Saint- Jean, 

(à-)  Hameau  de  Béville-le-Gomte. 

(5)  Hameau  d*Aunay-sou8-Auneau. 

(6)  Hameau  de  Sainville. 

(7)  Hameau  de  FrancourviUe, 
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tibus...  Odo  de  Nelluto,  Bernardus  de  BdunviUa,  Bernardns  ée 
AdonviUa,,.  > 

1227.  —  Désirée,  dame  de  Sainville,  veuve  de  Hénanli,! 
chevalier,  amortit  un  muid  de  terre  à  Mantarville,  en  favcnr 
de  Fabbé  et  du  couvent  de  Saint-Jean  (1). 

1553.  —  Au  mois  de  mars  de  cette  année,  Miles  d'ill 

doyen  du  Chapitre  de  Chartres  et  évêquede  Luçon,  ma 

à  Sainville  et  fut  inhumé  le  23  dans  l'église  des  Jacobins^ 
Chartres  : 

.    c  Jovis  16  (martii  1553)  Âpud  Sainvillam  prefatus  reTerai4i.| 
pater  domtnus  Ludovicus,  episcopus  Carooteosis,  postquam  sibi  fR 
certo  constatatum  fuit  reverendum  etiam  patrem  dominum  MiUmm} 
d'IUiers,  episcopum  Lucionensem  atque  insignis  ecclesiae  Can*- 
tensis  decaDum,  ab  humanis  decessisse...  (2)  » 

1583.  —  Les  abbés,  religieux  et  couvent  de  Saint-BeDoisi- 
les-Fleury-sur-Loire,  sieurs  de  Sainville,  se  font  reprê» 
senter  à  la  rédaction  des  coutumes  d'Orléans. 

Les  manans  et  habilans  de  la  châtellenie  de  Sainville  s)- 
font  représenter  par  maître  Pierre  Daniel,  bailly  de  ladili) 
châtellenie.  ' 

1711. —  Aveu  rendu  par  la  fabrique  de  FrancourviDet 
messire  Miles  Noël  de  Boisseley,  seigneur  de  SainvUle,  Bé* 
gnaux,  la  Fosse-du-Phaye,  les  Vaux,  Frainville  et  Ymoh 
ville  en  partie,  capitaine  général  de  la  marine,  cou 
dant  pour  le  Roy  au  pays  Avranchin  (3).  » 

1670-1721.  —  <  Sainville,  bourg  appartenant  à  l'abbé ( 
la  Rivière.  —  Il  n'y  a  point  de  justice;  vont  plaider | 

Authon(4).  » 

(1)  Voir  plus  loin  Tarlicle  de  Mantarville. 

(9)  Mém.  de  Guill.  Laisné,  p.  289. 

(8)  Tit.  de  la  fab.  de  Francourviile. 

(4)  Village  à  12  kilom.  de  Dourdan  (Seiae-et-Oise). 
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1777.  —  Un  état  dressé  pour  la  pereeplîon  des  tailles 
dans  les  paroisses  du  département  de  Téleetion  de  Chartres 
établit  la  situation  de  Sainville  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Sainyille,  à  six  lieuçs  du  dhef-Iieu;  —  114  feux;  — 
4,000  septiers  de  terre  (80  perches  au  septier);  —  100  ar- 
pens  de  bois;  —  1  moulin  à  vent;  —  seigneur,  M.  Vabbé 
Pibrac.  » 

Fortifications  de  Sainville. 

En  1545,  Sainville  fut  fortifié  et  enclos  de  murailles  avec 
fossés,  comme  il  appert  de  Tacte  que  nous  allons  rapporter 
et  du  plan  qui  y  est  joint.  Cette  pièce  nous  a  été  commu- 
niquée par  le  notaire  de  Sainville,  et  fait  partie  de3  minutes 
conservées  dans  son  étude  ;  elle  a  pour  titre  : 

COPIE  <2w  Procès^erbal  et  acte  des  kabitans  de  Sainville^n- 
Beawef  pour  la  clôture  du  Bourg  dudit  Sainville.  (La  der^ 
nièfe  année  du  règne  de  François  /"  fut  faille  cette  clôture.) 

tt  L'an  mil  cinq  cens  quarante-cinq,  le  troisième  jour  de 
novembre,  devant  Pierre  Chalopin,  licentié  es  loix,  avocat 
et  conseiller  du  Roy  notre  sire  au  Bailliage  d'Orléans,  ont  été 
présentés  par  M*  Jean  Egros,  procureur  des  manans  et  ha- 
bitans  du  bourg  de  Saînville-en-Beauce ,  en  la  présence  du 
commis  du  Greffier  du  Bailliage  d'Orléans,  les  arrêts  du  Roy 
notre  sire  François  premier,  obtenues  par  lesdits  habitans  en 
date  du  mois  d'octobre  dernier,  portant  permission  d'eux 
clore  de  fossez,  murailles,  portes,  portaux,  ponts-levis,  bar- 
baquannes,  tours,  tourelles  et  autres  choses  nécessaires  à 
fortification  de  ville,  ensemble  certain  appointement  conte- 
nant la  vérification  et  entérinement  des  dites  Letres,  en 
date  du  troisième  jour  dudit  mois  d'octobre ,  nous  requérant 
par  ledit  Egros,  au  dit  nom,  que  nous  eussions  à  nous  trans- 
porter sur  ledit  lieu  et  bourg  de  Sainville-en-Beauçe,  pour, 
suivant  le  dit  appointement,  procéder  à  l'exécution  des  dittes 
Letres  ;  nous  certifiant  par  le  dit  Egros  et  le  commis  du  dit 
Greffier,  avoir  été  à  ce  commis  par  M.  le  Lieutenant  général 
du  dit  Bailliage*  pour  urgente  affaire  survenue ,  à  ce  que 

9 
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avons  accepté,  et  à  ce  faisans  sommes,  le  dît  jour,  partis 
de  la  ville  d'Orléans  accompagnés  du  commis  du  Greffier, 
et  allez  au  gite  au  lieu  d' Yenville. 

»  Et  le  lendemain ,  quatrième  jour  du  dit  mois  de  novem-  ] 
bre,  sommes  arrivez  au  dit  lieu  de  Sainville  en  rhostellerie  ; 
où,  pour  enseigne ,  les  trois  Roys;  en  quel  lieu  et  heure ,  en 
attendant  une  heure,  avons  fait  appeller  les  habitans  dudil 
Sainville ,  lesquels  au  dit  jour  et  heure  auroient  assignation 
par  devant  Nous,  à  la  requeste  du  dit  Procureur  des  habi- 
tans  de  Sainville,  par  Jean  Ghambon,  sergent  royal  an  dit  j 
lieu  comme  il  nous  a  verballement  rapporté  et  vérifié.        1 

»  Première  assemblée,  —  Suivant  laquelle  assignation  sont 
comparus  par  devant  nous  en  leurs  personnes  :  Etienne 
Boivin,  Jehan  Moynerie,  Mathurin  Binet,  Macé  Tourtîllon, 
Pierre  Tronchet,  Jehan  Macé,  Jehan  Chignon,  la  veuve  Le- 
vesville,  Jehan  Gheramier,  Jehan  Baudin,  M.  Robert  Blandin, 
Pierre  Labbé,  Guillaume  Pasdard,  Macé  Pasquier,  Antoine 
Olivier,  Gaspard  Gommier,  Henry  Baron,  Jehan  Bordet,  Je- 
han Gaillard,  Pierre  Ghevallerie,  Jérôme  Tronsard,  Simon 
Ghevallerie,  Laurent  Lambert ,  Jehan  Baron,  Mathurin  Bean- 
jeu,  la  veuve  Menard,  Robinet  Tourtillôn,  Marie  Tourtillon, 
Pasquier  Tronchot,  Toussaint  Tronsard,  M.  Pierre  Mignon, 
la  veuve  Pierre  Mignon ,  Laurent  Menault ,  Denis  Tronchot, 
Michel  Pasquier,  tous  Manants  et  habitants  du  dit  SaînviUe, 
et  faisant  la  plus  grande  et  saine  partie  d'iceux. 

»  Aussy  y  sont  comparus  :  maistre  Jehan  Cloussier,  Mon- 
sieur Simon  Ghartier,  au  nom  et  comme  procureur  de 
Jacques  Alleaume,  Louis  Martin,  Marie  Alleaume,  femme  de 
Sébastien  Lebreton,  en  son  nom,  et  comme  procureur  dudit 
Lebreton,  son  mari,  et  Katheraine  David,  veuve  de  feu  Guil- 
laume Lembert,  ayeul  maternel  et  ayant  la  garde  et  gou- 
vernement de  Jehan  Ferry  Michel,  et  Marie-Anne-Françoise 
et  feu  Ferry,  frères  et  sœurs,  enfants  de  deffunt  Jeacques 
Alleaume  et  Marie  Roillard,  jadis  sa  femme,  en  leur  vivant 
bourgeois  d'Orléans;  les  dittes  femmes  authorizées  en  celte 
partie  de  leurs  dits  marys,  ayant  manoir  et  héritages  assis 
au  dit  lieu  de  Sainville.  Le  dit  Ghartier,  fondé  de  letres  et 
procuration  spéciale  des  dessusdits,  passées  par  Nicolas  | 
Rousseau,  notaire  royal  du  Ghatelet  d'Orléans,  le  dit  jour 
du  dit  mois  de  novembre;  dont  est  apparu. 
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»  Ausquels  habitants  dessus  nommés  avons,  par  le  com- 
mis du  dit  Greffier,  fait  fairç  lecture  des  dites  Letres  et  per- 
mission et  du  dit  appointement  de  vérification ,  et  à  eux  ex- 
posé verballement  le  contenu  d'icelluy  et  enquis  s'ils  enten- 
droient  qu'on  procédât  à  la  lecture  d'icelles  Letres  suivant  le 
dit  apointement  de  vérification,  et  que,  pour  ce  faire,  il 
convenait  avoir  gens  experts,  habiles  en  l'art  de  maçonne- 
ries, et  autres  gens  qui  par  iceux  habitans  seroient  élus 
d'entre  eux,  pour  voir  et  conoître  par  quels  lieux  et  endroits 
seroit  plus  expédient  et  comodç  de  faire  la  ditte  encloture 
et  enceinte  de  ville,  selon  la  plus  grande  comodité  des  dits 
habitans,  à  ce  qu'avec  eux  puissions  apposer  bournes, 
marques,  portes,  porteaux,  tours,  tourelles,  barbaquannes, 
et  autres  choses  nécessaires  à  la  ditte  enceinte  et  fortifica- 
tion; lesquels  nous  ont  tous  dit  d'une  voix  forte,  et  excepté 
les  dits  Glousiers  et  Chartier,  qu'ils  consentoient  à  estre  par 
nous  procédé  à  l'exécution  des  dites  Letres  et  permission, 
don  et  octroi  suivant  icelles,  et  vérification. 

V  Consentement  des  habitans  de  Sairmlle  et  contradictions,  — 
Et  pour  ce  faire,  nous  avons  présenté  :  André  Grandser  de 
la  paroisse  du  dit  Sainville,  Jean  Dubois  de  la  paroisse  de 
SaiiitrLubin-des-Champs,  maçons,  et  GilleChausé,  pionnier, 
demeurant  à  Saint-Même,  paroisse  de  Nisy,  et  pareillement 
Robinet  Tourtillon,  Etienne  Boivin,  Marie  Tourtillon;  les 
dits  Tronchot,  Macé  Pasquier,  Trousard  et  M°»«  Robert  Blan- 
din,  habitans  du  dit  Sainville,  pour  avec  nous  procéder,  tant 
en  leur  place  qu'absence,  à  voir  et  regarder  les  lieux,  et 
endroits  oii  il  conviendra  faire  et  prendre  la  ditte  enceinte, 
portes  et  porteaux ,  et  autres  choses  nécessaires.  Et  au  re- 
gard des  dits  Chartier  et  Gloussier  Chartier  es  dits  noms, 
nous  ont  dit  qu'ils  consentoient  la  ditte  encloture  et  enceinte 
être  faites,  mais  que  leurs  intentions  étoient  que  les  héri- 
tages qu'ils  possédoient  au  dit  lieu  et  bourg  de  Sainville, 
c'est  à  sçavoir  le  dit  Cloussier  que  sa  maison  en  laquelle 
est  à  présent  demeurant  Pierre  Troussard,  pressoir,  vuisson 
3t  clos  de  vigne,  ainsy  qu'il  se  poursuit  et  comporte,  et  le 
lit  Chartier  que  le  lieu  appartenant  aux  dits  Alleaumes, 
contenant  en  maison,  grange,  bergerie,  toit  et  jardins,  un 
irpent  et  demy  ou  environ,  assis  du  côté  du  chemin 
l'Etampes,  auquel  lieu  est  demeurant  Pierre  Leroy,  soient 
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mis  dedans  la  ditte  encloture ,  entièrement  ou  bien  como- 
dément,  et  sans  y  comprendre  ia  ditte  terre  et  dépendances 
laisBôfi  et  mis  hors  d'icelle.  Et  aux  regards  des  maçons  et 
autres  présentées,  disent  qu'ils  n'y  consentent  ni  discutent, 
mais  protestent  que  la  ditte  ellection  ne  leur  puisse  préju- 
dicier.  Et  pareille  protestation  a  faite  et  ditte  Antoine  Olivier. 
Tun  des  dits  habitans,  sans  préjudieier;  desquels  alléguez 
et  sauf  Toir  plus  amplement  les  dittes  parties  en  procédant 
au  fait  de  la  dite  encloture ,  avons  prins  sur  ce  le  serment 
desdits  dénommés  en  tel  cas  requis  et  accoutumé,  et  or- 
donné que  présentement  nous  nous  transporterons  accom- 
pagnés des  susdits,  pour  procéder  à  l'exécution  des  dittes 
Letres  et  vérification,  et  regarder  et  considérer  avec  eux  les 
lieux  plus  comodes  à  faire  la  dite  enceinte  de  ville ,  portes 
et  porteaux,  ponts-levis  etbarbaquannes,  donnant  assigna- 
tion auxdits  habitans  de  comparoir  présentement,  même 
aux  dits  Cloussier  et  Chartier  et  Olivier;  suivant  laquelle 
assignation  nous  sommes  à  l'instant  transporté,  accompagné 
des  BUS  dits  dénomés  et  plusieurs  des  dits  habitans ,  et  du 
commis  du  Greffier,  qui  nous  ont  mené  auprès  et  joignant 
le  cimetière  de  l'église  dudit  lieu ,  et  les  héritages  feu  Sa- 
blon,  le  grand  chemin  tendant  dudit  SainviUe  à  Dourdàn, 
outre  le  dit  cimetière  et  les  dits  héritages. 

»  En  quel  lieu  par  l'avis,  délibération  et  consentement 
des  dessus  dits,  avons  ordonné  pour  la  comodité  et  fortifica- 
tion, Taction  de  défense  de  laditte  ville,  les  murailles,  fos- 
sez ,  portes  et  porteaux ,  tours  et  Tourelles ,  barbaquannes 
et  autres  choses  nécessaires  pour  encloture  de  ville,  par  la 
forme  et  manière  qui  en  suit  : 

»  Premier  portail  :  Porte  de  Paris.  —  Et  premièrement  avons 
ordonné  être  fait  aux  lieux  et  endroits  dessus  dits  une  porte 
appellée  la  Porte  de  Paris,  laquelle  aura  de  largeur  dix 
pieds,  et  de  hauteur  douze  pieds,  et  sera  fait  une  chambre 
haute  carrée  dessus  en  laquelle  y  aura  cheminée ,  et  deni 
apentifs  par  bas  aux  deux  côtés,  en  chacune  desquelles  y 
aura  et  sera  pareillement  fait  une  cheiîiinée,  et  joignant  la 
ditte  porte  de  côté  et  d'autre ,  y  sera  fait  deux  tours  et  six 
barbaquannes  en  chacune  d'ycelles,  pour  garder  la  ditte 
porte  de  ville  et  faire  le  proffit  des  dits  habitans.  Et  de  la 
ditte  porte  traversant  le  dit  des  Sablons  et  des  Tourtillons, 
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seront  et  commenceront 'les  fossez  et  murailles;  laquelle 
muraille  sera  de  deux  pieds  et  demy  de  largeur,  et  de  pro- 
fondeur jusqu'à  la  bonne  terre  neuve,  et  de  hauteur  audes* 
sus  des  terres  plattes  de  douze  pieds  :  et  ladltte  muraille 
faitte  de  pierre  et  de  terre ,  hérisonnée  de  chaux ,  et  le  fossé 
de  vingt-quatre  pieds  de  largeur  par  le  haut  y  et  de  profon- 
deur de  douze  pieds  ou  environ.  Le  gôs  du  quel  fossé  se  fera 
dedans  la  ville ,  derrière  la  ditte  muraille. 

»  Tourelle  Tourtillon.  —  Et  suivront  les  foséêz  et  iliùfÉiîlléfl, 
jusques  à  la  muraille  de  la  clôture  de  la  vigne  de  PaStJUier 
Tronchot  :  en  quel  lieu  avons  fait  mètre  une  boume  et 
piquet  :  où  icy  à  l'endroit  dudit  piquet,  distant  du  pied  droit 
de  la  dite  porte  de  quarante-cinq  toises  ou  environ,  selon  le 
mesurage  qui  en  a  été  faict ,  se  fera  une  tourelle  qui  sera 
appellée  la  Tourelle  Tourtillon  ronde,  ayant  six  pieds  de 
franc  creux,  de  la  hauteur  de  la  muraille,  et  de  deux  pieds 
d'épaisseur,  oii  y  aura  six  barbaquannes,  trois  basses  et  trois 
hautes. 

»  Tourelle  Mignon.  —  Et  de  la  ditte  tourrelle ,  régnant  la 
ditte  muraille  et  fossés,  selon  ce  que  dessus,  par  la  vigne 
du  dit  Tronchot  à  droite  ligne  tirant  jusques  au  piquet  que 
nous  a^ons  fait  mettre  en  Théritage  de  M.  Pierre  Mignon , 
prêtre,  joignant  la  muraille  et  fossés  de  la  vigne  dudit 
Troussard,  en  quel  lieu  sera  pareillement  faicte  une  autre 
tourelle  appellée  la  Tourelle  Mignon ,  en  la  forme  que  des- 
sus, distante  de  la  précédente  de  quarante-cinq  toises. 

»  Tourelle  Beaujeu,  —  Et  de  la  dite  tourelle  régneront  les 
dits  fossés  et  murailles,  passant  et  traversant  par  lesouches 
desdits  Mignon,  les  Chaussier,  Troussard,  Jacques  Gondrot, 
Jehan  Moynerie  et  autres,  jusqu'à  un  chaumier  appartenant 
à  Etienne  Boivin;  en  quel  lieu  sera  faicte  pareille  tourelle, 
de  la  forme  que  les  précédentes,  distante  de  la  prochaine 
de  cinquante  toises  ou  environ,  appellée  la  Tourelle  Beavjeu. 

»  1"  Tourelle  Alleaume,  —  Et  de  ladite  tourelle  Beaujeu 
régneront  les  dittes  murailles  et  fossés  ainsi  que  dessus , 
traversant  par  une  autre  vigne  appartenante  au  dit  Tous- 
saint Troussard,  jusque  joignant  le  jardin  des  Alleaumes,  et 
dedans  une  ruelle ,  en  quel  lieu  sera  faicte  une  autre  tou- 
relle, suivant  l'advis  des  dits  commis,  de  la  forme  dessus 
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dite,  appellée  la  Tourelle  Alleaume,  distante  de  la  ditte  Tou- 
relle Beaujeu  de  trente  toises  ou  environ ,  et  faisant  la  ditte 
Tourelle  l'un  des  coins  de  la  ditte  ville. 

»  En  quel  lieu  sont  comparus  par  devant  nous  les  dits 
Cloussier  et  Chartier  quij  nous  ont  requis  que  n'eussions  au- 
cune chose  ordonner  plus  outre,  plus  tost  qu'ils  fussent  ouis, 
parce  qu'ils  étoient  à  l'endroit  de  leur  héritage.  Sur  quoi 
avons  dit  et  apointé  que  prendrons  l'avis  des  dessus  dits, 
sans  quant  à  présent,  aucune  chose  ordonner  à  leur  égard, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ouïs  à  ce  que  plus  facilement  puis- 
sions entendre  leurs  deffences. 

»  Porte  d'Eiampes.  —  Partant  nous  ont  les  sus  dits  menez 
jusqu'à  une  grande  rue;  en  quel  lieu  ont  été  d'avis  être  fait 
une  porte  de  pareille  forme  et  façon  que  la  porte  de  Paris, 
qui  sera  appellée  la  Porte  d'Étampes. 

»  Tour  Vinet.  —  Et  de  la  dite  porte  sont  d'avis  les  susdits 
murailles  et  fossés  régner,  traversant  par  dedans  les  ousches 
de  Maître  Gervais  Chaussier,  des  hoirs  Muret,  des  hoirs 
Tourtillon  et  Vinet,  et  en  icelle  ousche  Vinet  estre  faict 
une  tour,  qui  sera  appellée  la  Tour  Vinet,  de  la  forme  des 
susdites. 

»  2«  Tour  Alleaume,  —  Et  de  la  ditte  Tour  Vinet  ont  été 
d'avis  aller  et  traverser  les  dittes  murailles  et  fossez,  la  vigne 
Cloussier  et  coin  de  Garenne,  tirant  en  l'héritage  des  dits 
AUeaumes,  et  y  être  faicte  une  autre  tour  comme  la  précé- 
dente, qui  sera  appellée  la  seconde  tour  Alleaume. 

i>  Et  là  pour  ce  que  nous  étions  hors  des  héritages  desdits 
Cloussier  et  AUeaumes,  avons  requis  les  dits  Cloussier  et 
Chartier  ce  qu'ils  vouloient  dire  :  lequel  Chartier  nous  a  dit 
•  que  où  nous  voudrions  ordonner  la  ditte  toufrelle  première 
Alleaume  estre  faicte  au  lieu  ci-dessus  désigné,  le  lien, 
maison  et  métairie  des  dits  AUeaumes  ne  seroient  enclos 
dedans  la  ceinture  de  la  ditte  ville;  combien  qu'ils  sont  tout 
joignant  la  dite  tourelle,  et  que  ce  sont  un  lieu  bien  bâti 
qui  viendroit  grandement  au  profât  de  laditte  ville,  partant 
qu'il  étoit  comode  et  décent,  pour  le  proffit  d'icelle  ville  et 
circonvoisins,  eu  égard  que  les  dits  habitans  veulent  prendre 
partie  de  la  ditte  maison  et  jardin ,  y  celui  lieu  estre  enclos 
et  faire  la  tourelle  au  bout  des  dites  maisonages  qui  ne 
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peut  être  outre  la  ditte  limite  ci-dessus  contenue  d'environ 
vingt  toises,  et  là  à  l'endroit  de  laditte  rue  estre  faicte 
laditte  porte  d'Estampes,  qui  ne  viendroit  qu'à  la  distance 
des  autres  tourelles  ;  et  de  là  aller  gagner  la  ditte  Tour  de 
Vinet;  joint  qu'il  est  seigneur  de  plusieurs  places  et  héritages 
étant  au  dit  lieu,  même  du  four  à  ban,  et  que  en  ce  faisant  ni 
aurait  aucune  diformité,  ains  toute  comodité  pour  laditte  en- 
cloture  ;  offrant  contribuer  à  son  égard  ainsy  qu*il  sera  arbitré. 

»  A  quoy  a  été  dit -par  le  dit  maître  Jean  Egros  au  dit» 
nom  de  Procureur  des  dits  habitans,  si  en  comprenant  le 
dit  lieu  des  Alleaumes,  y  auroit  une  grande  tarre,  charge 
ou  domage,  et  intérêt  pour  iceux  habitans  à  faire  la  ditte 
enceinte,  et  comprendre  les  dites  maisons,  et  qu'ils  ne 
pourroient  porter  si  grands  frais ,  et  aussy  que  le  dit  coin 
ne  seroit  si  comode  et  si  carré  que  le  prendre  à  l'endroit 
dessus  dit,  et  y  auroit  diformité.  Et  au  regard  dudit  Clous- 
sier,  a  dit  qu'il  est  comode  pour  les  dits  habitans  qu'en- 
tièrement son. dit  clos  de  vigne  soit  encloté  avec  celui 
desdits  Alleaume,  par  ce  qu'en  faisant,  s'il  demeuroit  quel- 
ques places  vagues,  pouroient  estre  bailliées  à  rente  à  gens 
qui  y  bâtiroient,  et  en  faisant  n'y  auroit  aucune  dififormité, 
requérant  la  ditte  vigne  estre  enclose  en  la  ditte  enceinture, 
ofrant  de  sa  part  contribuer. 

»  A  quoy  de  la  part  des  dits  habitans  par  le  dit  Egros  leur 
Procureur  a  été  répliqué ,  qu'il  n'avoit  ordre  faire  la  dite 
enceinte  et  pour  prix  de  ville  si  avant,  et  comprendre  la 
ditte  vigne,  parcequ'en  ce  faisant  faudroit  prendre  grandes 
places  vagues  jusqu'à  sept  àrpens  et  plus  qu'il  ne  faudroit 
enclore ,  en  closant  la  ditte  vigne  ;  chose  qui  viendroit  à 
grand  frais  et  moindre  sûreté  pour  la  ditte  ville. 

»  Sur  lesquels  difTérens  et  avant  que  aucune  chose  ordon- 
ner sur  yceux  avons  dit  que  trisage,  visite,  arbitrage  parti- 
culier sera  fait  par  les  dénommés  commis,  pour  savoir 
quelle  tarre  il  y  peut  avoir  comprenant  ledit  lieu  d' Alleaume 
particulièrement,  ensembre  quelle  tarre  incomodité  ou 
diformité  il  y  pourroit  avoir,  comprenant  en  la  ditte 
enceinte  lesdits  clos  de  vigne  dudit  Clousier,  eu  égard  à 
l'enceinte  et  piquet  ci-dessus  devisez  et  aposez  '  par  lesdits 
commis  et  aussy  qu'icelles  places  vagues  il  y  pourroit  avoir 
dedans  ledit  devis  d'enceinte. 
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»  Pour  ce  eux  ouis  et  impositions  par  nous  faites,  aur  la 
comodité  ou  incomodité  donner  tel  appointement  que  de 
raison  et  ne  autrement  ordonné  qui  passerons  outre ,  pour 
\oir  et  regarder  encontre  les  lieux  plus  comodes  pour  la 
ditte  fortification,  attendu  que  lesdits  commis  nous  ont 
certifié  ainsy,  aussy  que  nous  avons  pu  connoitre  et  voir, 
que  contre  plus  de  laditte  encloture  et  enceinte  ne  laissera 
à  être  enclos,  soit  que  les  dits  lieux  Àlleaume  et  Gloussiery 
•soient  ou  n'y  soient  point  comprins,  et  aussi  que  lesdits 
Gloussier  et  Ghartier  ont  déclaré  n'avoir  que  dire  que  en 
contre  plus  ne  faut  procéder  par  nous, 

»  Tour  Fasquier,  —  Au  moyen  de  quoy  avons  ordonné  par 
l'advis  et  consentement  des  dessus  dits,  sans  préjudice  ce 
que  dessus  dit  et  droits  desdits  Giousiers  et  Alleaumes ,  que 
la  ditte  seconde  Tour  Alleaume,  les  dittes  murailles  etfossez 
régneront  traversant  la  vigne  d'André  Levesquan,  tiraiâ 
droit  à  un  piquet  que  nous  avons  fait  mettre  dedans  la  vigne 
de  Macé  Pasquier;  en  quel  lieu  sera  faitte  une  tour  qui  sera 
appelée  la  Tour  Pasquier,  de  la  forme  des  susdittes,  distante 
de  la  précédente  de  cinquante  toises. 

»  Porte  d'Orléans.  —  Et  de  la  ditte  tour  régneront  les 
dittes  murailles  et  fossés,  traversant  en  Théritage  des  Trans- 
sards,  Mathieu  Pasquier,  Jean  Regneaut  et  du  quel  tirant 
droit  à  la  rue  d'Orléans  et  passant  entre  les  maisons  Rague- 
neaut  et  Antoine  Olivier.  A  l'endroit  de  la  quelle  rue  seront 
faites  une  porte  et  tour,  de  la  forme  que  dessus,  qui  sera 
appelée  la  porte  d'Orléans.  Où  icy  est  apani  le  dit  Olivier 
lequel  a  dit  qu'il  n'empêche  pas  que  la  ditte  porte  et  toar 
soient  faictes  audit  lieu ,  attendu  que  sa  maison  et  héritage 
n'y  étoient  compris. 

»  Tour  des  Gommiers.  —  Et  de  la  ditte  porte  d'Orléans  tirera 
la  ditte  muraille  et  fossés,  traversant  par  l'ousctie  de  Gaspard 
et  de  Jacques  Gommier,  jusqu'à  une  bourne  et  piquet  mis 
dedans  la  ditte  ousche;  en  quel  lieu  sera faicte  une  tour  delà 
forme  susditte,  qui  sera  apelée  la  tour  des  Gommiers,  distante 
dB  la  porte  d'Orléans  de  trente  cinq  toises  ou  environ,  et 
faisant  la  ditte  tour  un  des  coins  de  la  ville. 

»  Tour  de  Guennée,  *—  Et  de  laditte  tour  des  Gommiers 
régnera  laditte  muraille  et  fossés,  traversant  les  ouschesde 
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Jean  Bordet,  M'  Jean  Egros  et  les  hoirs  de  deffiint  Robin  de 
la  Mothe,  des  hoirs  de  M' Pierre  Beaujeu  et  de  Jean  Guennée. 
En  quel  heu  et  héritage  du  dit  Guennée  par  la  manière  et 
façon  dessus  ditte,  sera  faite  une  tour,  qui  sera  appelée  la 
Tour  de  Guennée \  l)ar  la  manière  et  façon  dessus  dites; 
laquelle  tour  est  distante  de  la  précédente  de  soixante  toises, 
et  de  là  régneront  lesdits  fossés  et  murailles,  traversant 
par  dedans  les  ousches  de  la  cure  dudit  Seinville,  de  Jérôme 
Troussard,  et  Tousche  des  Drapiers,  jusqu'au  grand  chemin 
de  Chartres. 

»  Porte  de  Chartres.  —  En  quel  lieu  sera  faicte  une  autre 
porte,  en  la  forme  dessus  dite,  qui  sera  appelée  la  p&rU  de 
Chartres,  et  de  laditte  porte  de  Chartres  régnera  la  ditte 
muraille  et  fossés,  traversant  par  dedans  une  pièce  de  terre 
appartenante  audit  Clousier,  jusqu'à  un  piquet  misenyceile 
terre ,  distant  de  la  ditte  porte  de  vingt  trois  toises  ob 
environ. 

»  Tourelle  Baron.  —  En  quel  fieu  sera  faitte  une  autre  tour 
pareille  que  dessus  ;  et-  de  laditte  tour  traversant  droit  par 
dedans  les  ousches  de  Jehan  Caron,  Simon  Gontard,  Mathu- 
rin  Beaujeu,  vers  le  cimetière  dudit  Sainville,  régneront 
lesdits  fossés  et  murailles  jusques  à  la  ditte  porte  de  Paris, 
en  quel  lieu  a  été  commencée  à  faire  la  ditte  enclôture  et. 
se  conjoint  audit  heu. 

»  Secojide  assemblée.  —  Et  le  lendemain  cinquième  jour 
dudit  mois  de  novembre,  an  dit  1545,  heure  de  sept  heures 
attendant  huit  du  matin,  sont  comparus  par  devant  nous  les 
dits  Cloussier  et  Ghartier,  ensemble  les  dessus  nommés 
Toussaint  Troussard,  Pierre  Tronchot,  Pasquier  Tronchot, 
Robert  Tronchot,  Etienne  Ghausier,  André  Granser  maçon, 
Jehan  Dubois  aussi  maçon,  et  Gille  Chaussey  pionnier,  avec 
lesquels  nous  sommes  incontinent,  suivant  notre  appointe- 
ment  donné  cejourdhuy,  transporté  en  et  sur  les  lieux 
demeurez  contentieux  de  la  ditte  enclôture,  pour  le  regard 
desdits  AUeaume  et  Cloussier,  et  séparément  fait  regarder 
par  lesdits  maçons  pionniers  et  autres  dessus  dits ,  pour  le 
regard  du  dit  Alleaume,  si  c'était  la  comodité  de  la  ditte 
ville*  que  laditte  maison,  grange  et  bergerie,  et  jardin 
fussent  enclos  en  la  ceinture  de  la  ditte  ville,  et  qu'ils  fussent 

•    9^ 
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à  faire  trisage  de  la  terre  et  lieux  vagues  que  le  procnicv 
des  dits  habitants  maintenoit  quil  falloit  délaisser,  au  ca 
que  la  ditte  maison  et  choses  susditte  desdits   Alleaniy 
fussent  compris  en  laditte  enceinte,  et  aussi  quelle  diformii 
il  y  auroit  pour  aller  gagner  la  ditte  tour  Vinet.  Lesquek 
après  mesurage  fait  en  la  présence  des  susdits    et  doâ: 
Ghartier  qui  a  protesté  que  ledit  mesurage  lui  puisse  huîr 
ni  préjudicier,  nous  ont  rapporté,  juré,  et  affirmé  qnen 
comprenant  la  ditte  métairie  desdits  Alleaume,    la  ditt 
ceinture  ne  seroit  en  telle  quadrature  que  si  elle  étoit  faifl? 
selon  la  délibération  et  devis  ci-dessus  faictes    par  eoi. 
toutte  fois  que   laditte   mestairie   pourroit    estre   enclose, 
attendu  la  proximité  de  la  tour  étant  es  jardins  de  laditte 
métairie,   et  que  en  ne  faisant  on  comprendroit  laditte 
mestairie  et  faudroit  par  ce  faisant  reculler  laditte  tour 
étant  es  jardins  desdits  Alleaume,  de  treize  toises  de  lar- 
geur et  de  longueur  pour  la  ceinture  de  laditte  mestairie  de 
de  quarante  toises  ou  environ,  et  de  là  sur  la  rue  au  booî 
de  ladite  maison,  faudroit  faire  la  porte   appelée  la  porte 
d'Estampes;  et  dlcelle  porte  faudroit  traverser  Touche  de 
M.  Gervais  Chaussier,  des  Murest,  Tourtillon    et  Vinet,  a 
l'endroit  d'une  petite  brèche  de  muraille  fraiche  faicte,  i 
l'endroit  d'un  petit  clos  dudit  Cloussier,  et  par  ce  faisant  en 
l'ousche   dudit   Vinet,   faudroit   reculer   la    tour   d'icelui 
Vinet  de  onze  toises,  et  de  la  tour  dudit  Vinet  traversantles 
clos  et  vigne  dudit  Cloussier,  ensemble  la  garenne  droit  à 
ligne  à  la  seconde  tour  Alleaume  dessus  contenue  ;  et  en  ce 
faisant  n'y  auroit  aucune  difformité  sinon  que  ce  qui  étoii 
en  quadrature  viendroit  en   pointe;   mais   bien   y  anroil 
intérest  pour  lesdits  habitans  ou  autrement  se  feroit,  lequel 
intérest  lesdits  Alleaume  seroient  tenus  en  tout  événement 
payer  eu  égard  à  la  première  délibération  au  moyen  de 
î'encloture,  et  aussi  qu'il  sera  bien  laissé  environ  demy 
arpent  de  terre  vague  es  la  ditte  encloture,  qui  se  peut  bien 
monter  de  quatre  vingt  toises  ou  environ  outre  la  présente 
délibération  (1).  1 

»  Et  au  regard  de  la  clôture  requise  par  le  dit  Cloussier,  ont  I 

(1)  Il  parait  par  la  disposition  des  fossés  que  les  dits  Alleamnes  ost 
été  écoutés.  l 
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ussy  dit  et  affirmé  les  dits  commis,  que  la  comprendre  en 
1  ditte  encloture  outre  et  pardessus  le  premier  avis  et  devis 
i-dessus  posé,  convien droit  enclore  sept  arpens  de  terre  et 
avantage  sans  bâtiments,  comprenant  le  dit  closea^u,  qui 
eroit  chose  trop  incommode  et  de  trop  difficile  garde,  eu 
gard  aux  autres  places  vagues  qui  sont  dans  la  ditte 
nceinture,  et  qu'il  faut  nécessairement  comprendre,  et 
audrait  neuf  seize  vingt  toises  outre  et  pardessus  le  dit 
crémier  advis.  Ce  fait  pour  mieux  éclaircir  les  débats  des 
parties  à  ce  regard,  avons  ordonné  que  mesurage  sera  fait 
les  héritages  vagues,  cours,  jardins,  vignes  étant  dans  Iq 
le  vis  par  nous  ce  jourd'huy  faict,  non  compris  les  maisons 
it  héritages  desdits  Alleaumes  et  Cloussier,  par  les  dits 
naçons  et  pionniers.  Les  quels  nous  ont  depuis  rapporté  y 
>n  avoir  vingt  cinq  arpens  non  compris  ce  que  les  dits 
îloussier  et  AUeaume  prétendent  enclore,  et  la  plus  grande 
>artie  des  dittes  places  vagues  sur  rue  à  bâtir;  sur  lequel 
liférend  et  pour  le  regard  du  Procureur  desdits  habitans 
Uoussier  et  Alleaumes  avons  renvoyé  et  renvoyons  ycelles 
)arties  (l),  par  devant  M' le  Bailly  d'Orléans  ou  son  Lieute- 
lant  à  de  demain  prochain  en  huit  jours  à  l'issus  de  son 
âége,  en  la  salle  du  Roy,  du  Ghâtelet  d'Orléans,  pour  notre 
)résent  procès  -  verbal  à  lui  communiqué,  être  par  lui 
>rdonné  ou  donné  aux  dites  parties  (icelles  oyes)  tel  appoin- 
emens  que  de  raison. 

Troisième  assemblée,  —  «  Et  ledit  jour  de  relevée  suivant 
/assignation  continuée  par  nous  ce  jour  d'hier,  sont  com- 
f>arus  iesdits  habitans,  c'est  à  scavoir  :  Pierre  Leroy,  Etienne 
Boivin,  Mathurin  Vinet,  Macé  Tourtillon,  Pierre  Tronchot, 
fean  Macé,  Jean  Chignon,  la  Y"  Leveville,  Jehan  Chevoyer, 
M.  Robert  Blàndin,  Pierre  Chevoyer,  M.  l'abbé  Guillaume 
Passilmot,  Macé  Pasquier,  Gaspard  Gommier,  Henry  Baron, 
Jehan  Baron,  Jehan  Caillou,  Pierre  Chevallerie,  Laurent- 
Lambert,  Simon  Chevallerie,  Mathurin  Beaujeu,  Pierre  Che- 
vallerie, la  veuve  Menard,  Robinet  Tourtillon,  Marie  Tour- 
iillon,  Pasquier  Tronchot,  Toussaint  Troussard,  M'"  Pierre 
Mignon,  Mathurin  Troussard,  Pasquier  Mignon,  la  V"  Pierre 

(1)  Par  la  disposition  des  fossés  ;  il  parait  que  Cloussier  n'est  pas 
venu  à  bout  de  ses  prétentions. 
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Mignon,  Laurent  Menault,  Denis  Tronchot  et  Micbel  Pas- 
quier ,  habitants  duâit  Sainville  ;  Jehan  Gnennée,  Btien» 
Chaudsier,  faisant  la  plus  grande  et  saine  partie  àesêi 
habitants.  Ensemble  lesdits  Gloussier  et  Ghartîer  leetpA 
ont  protesté  que  ce  qui  sera  fait^^par  nous  et  les  dessus  É5; 
ne  leur  puisse  nuire  ni  préjudicier,  auxquels  dessus  wxt 
mes  et  comparants  ayons  exposé  ce  qui  avoit  par  no® 
cejourd'huy  été  fait,  et  au  surplus  qu*il  leur  étoit 
atfviser  entre  eux  la  forme  et  manière  de  lever  deniers 
eux,  pour  frayer  à  ce  qui  étoit  nécessaire  auxdites 
cations,  selon  ledit  Devis  ;  sans  toutte  fois  quand  à  pi 
y  comprendre  ce  qui  est  demeuré  en  contention  entre  lesdifi 
habitants  Alleaumes  et  Gloussier,  et  après  plusieurs  remou- 
trances  à  eux  faites  de  lever  deniers  ou  par  cotes,  oopir 
taille,  ou  par  trisage,  ou  par  estimation,  nous  avons  dit, 
voulu  et  accordé ,  sauf  lesdits  Gloussier  et  Ghartier  qm  oK 
protesté  comme  dessus,  que  le  plus  expédient  qu'ils  trw* 
Vent  est  que  leurs  héritages  qui  sont  dans  laditte  ceirton. 
soient  estimez  et  prisez  par  gens  qu'ils  dénomeront  eu  égri 
à  la  valleur  desdits  héritages,  situation  et  assiette  dieeiu. 
la  demeurance  et  richesse  de  ceux  qui  sont  demeuran? 
audit  lieu,  soulageant  les  pauvres  et  chargeant  les  ricbesj 
et  aussi  eu  égard  à  la  comodité  qu'ils  en  raportent,  ou  ifr 
comodité  qu'ils  en  aportent,  pour  raison  desdittes  niurailte 
et  fossez.  Et  pour  ce  faire  nous  ont  nommé  Robert  Hamoc 
de  Hattonville,  Guillaume  Delaunay,  André  Gaueher,  hsnt 
Blote  d'Hauton,  Henry  Garré  de  Maisons,  Guion  Amiet. 
Jehan  Trefeille,  Pierre  Lembert  de  Ghastenay,  Olivier  Do- 
range  de  Garancières  ou  quatre  d'iceux  appelez  avec  eus| 
lesdite  maçons,  par  lesquels  ils  veulent  et  conseiueit 
estre  faites  prisées  de  leurs  héritages  eu  égard  à  ce  qtf 
dessus,  et  selon  laditte  prisée,  être  faicte  taxe  parlLif 
BaiUy  d'Orléans,  M.  le  Lieutenant  ou  nous  ainsyqœik 
raison. 

»  Et  au  regard  des  halles  et  marchés,  ont  iceux  habitss 
délibéré  estre  faits  sous  le  bon  plaisir  du  Roy  et  de  M.  Je* 
Bailly  d'Orléans,  ou  M.  son  Lieutenant  au  féru  (1)  d'ieelk 
ville  près  la  mare  dudit  lieu. 

(i)  Féru  ou  frau  veut  dire  un  lieu  public. 
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»  Et  pour  recevoir  les  deniers  ont  élu  Pierre  Tronchot  kà 
présent,  duquel  noua  avons  pris  le  serment  en  t^  cas  et 
ajccoutumé ,  partant  avons  enjoint  audit  Procureur  desdits 
habitans  de  faire  venir  lesdits  dénomez  à  demain  heure  de 
sept  heures,  attendant^uit  du  matin,  pour  prêter  serment 
par  eux  et  faire  estimation  desdits  héritages  selon  ce  que 
dessus,  en  laquelle  estiination.  et  prisée  seront  compris, 
sans  préjudice  de  leurs  droits,  lesdits  héritages  desdits 
Alleaumes,  selon  le  dernier  advis,  ensemble  l'héritage  diudit 
Gloussier  entièrement  comprenant  ladite  vigne,  selon  que 
ledit  Gloussier  a  requis  laditte  clôture  ;  et  autre  prisée  sé- 
parée se  fera  de  l'héritage  dudit  Gloussier  distrayant  et 
défalquant  laditte  vigne ,  et  selon  ledit  devis  fait  seulement 
et  selon  que  Le  requert  ledit  Procureur  des  hahitans. 

»  Et  ce  fait,  avons  remontré  auxdits  habitans  que  laditte 
encloture  était  de  grands  frais  et  qu'il  seroit  expédient  et 
équitable  que  les  plus  apparents,  pour  supporter  les  pau- 
vres, cependant  qu'ils  feroient  et  trouveroient  argent  et 
aussy  pour  accélérer  leurs  dits  ouvrages  de  faire  quelques 
avances  ou  prêts  à  iceux  mètre  entre  les  mains  de  leurdit 
Receveur. 

»  A  quoy  se  sont  présentés  faire  par  nous  interpellez, 
Tousssaint  Troussard  qui  a  ofert  prester  par  manière  d'avance 
la  somme  de  cent  écus  d'or  sol;  —  Pasquier  Tronchot,  cin- 
quante écus;  —  Pierre  Tronchot,  cent  écus;  —  Pierre  Leroy, 
quatre  cents  écus;  —  Macé  Pasquier,  deux  cents  écus;  — 
Jérôme  Troussard,  cinquante  écus ;  — Robinet  Tourtillon, 
huit  écus  outre  ce  qu'il  a  déjà  preste;  —  Macé  Troussard, 
dix  écus  sols  aussy  outre  ce  qu'il  a  déjà  preste* 

»  Et  outre  ont  tous  les  dessus  dits  habitans  ci-dessus 
nommés,  fors  et  excepté  lesdits  Gloussier  et  Ghartier  qui 
ont  protesté  comme  dessus,  voulu  et  accordé  que  pour 
l'accélération  de  leurs  dits  deniers  et  à  ce  que  leurs  dits 
deniers  imparfaits  ne  fussent  surprinses  par  leurs  malveil- 
lans,  qu'il  soit  prins  par  les  habitans  cy-dessus  députez  à 
faire  faire  laditte  encloture,  et  recouvert  deniers  jusqu'à  la 
somme  de  douze  cents  livres  tournois  et  au-dessuâ,  et  pour 
icelle  constitue  rente  et  hipotéque  rachetable  sur  leurs 
biens,  ainsy  qu'ils  verront  estre  à  faire.  Lesquels  habitans 
ont  promis  indampniser  et  rendre  indampnez  lesdits  conunis 
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de  laditte  rente,  et  payer  les  arrérages  jusqu'à  ce  qu'iU 
ayent  satisfait  et  payé  leurs  taux  qui  leur  sera  imposé.  En 
quoy  faisant  s'est  apparu  Gaspard  Gommier  qui  a  maintenu 
à  rencontre  de  Toussaint  Troussard,  Pierre  Tronchot,  Jérôme 
Troussard  et  Etienne  Ghaussier  à  ce  présent,  avoir  pour 
faire  faire  laditte  encloture  dont  ils  ont  été  :  c'est  à  scavoir 
ledit  Toussaint  Troussard  cent  écils,  Pierre  Tronchot  autres 
cent  écus,  Pasquier  Tronchot  soixante  écus,  Jérôme  Trous- 
sard aussy  soixante  écus  et  ledit  Ghaussier  soixante  écus, 
sur  quoy  nous  ont  requis  délay  pour  y  repondre,  ce  que 
leur  avons  octroyé  à  demain  huit  jours ,  pardevant  M.  Je 
Bailly  d'Orléans  ou  son  Lieutenant,  pardevant  lequel  nous 
avons  renvoyé  à  l'issue  de  son  siège  en  la  salle  du  Roy  de 
Ghatellet  d'Orléans,  et  au  surplus  avons  donné  aux  habi- 
tans  assignation  à  demain  heure  de  sept  heures ,  attendant 
huit  du  matin,  pour  venir  prêter  le  serment  auxdits  conunis 
et  faire  les  estimations  si  bon  leur  semble. 

»  Ge  fait,  nous  le  dit  Procureur  des  habitans,  extraits  et 
produits  témoins  qu'il  nous  a  requis  oyr  et  enquérir  sur  ce 
qui  concerne  les  foires  et  marchés  mentionnez  en  leurs  dittes 
letres,  suivant  les  vérifications  d'icelles,  ce  que  avons  fait 
avec  ledit  commis  dudit  Greffier,  ainsi  qu'il  est  contenu  en 
l'information  à  part  et  séparément  fait  ledit  jourd'huy. 

Dernière  assemblée.  —  «  Et  le  lendemain,  sixième  jour 
dudit  mois,  sont  comparus  pardevant  nous  ledit  Egros, 
lesdits  commis  et  partie  desdits  habitans,  lesquels  nous  ont 
présenté  les  dénommez  cy-dessus  pour  faire  lesdites  esti- 
mations, cest  à  sçavoir  :  Jean  Trefeille,  Guion  Amiet,  Henry 
Garré,  Guillaume  Delaunay,  Pierre  Blaté,  André  Gauchet 
et  Jehan  Dubois,  auxquels  avons  remontré  et  fait  faire  lec- 
ture de  la  délibération  et  ellective  desdits  habitans,  et  ce 
fait  prins  et  reçu  le  serment  d'eux  en  tel  cas  requis,  de 
procéder  par  eux  à  laditte  estimation,  selon  laditte  délibé- 
ration, et  icelle  faite,  nous  en  faire  rapport;  ce  qu'ils  ont 
fait  ledit  jour  et  d'iceJle  estimation  nous  ont  fait  rapport 
après  Visitation  et  inquisition  par  eux  faitte,  selon  laditte 
délibération  desdits  habitants;  laquelle  estimation  ils  ont 
jurée  et  affirmée  contenir  vérité  ;  laditte  estimation  faite 
par  eux  en  la  forme  et  manière  qui  en  suit  des  maisons  et 
autres  héritages  compris  dans  Venclosture  et  enceinte  faitte  du 


yGoogk 


—  207  -- 
lieu  et  bourg  de  Saintmlle-en-Beausse ,  eu  esgard  à  la  valeur 
desdits  héritages,  situation  et  deppendances  d'iceux  biens 
et  richesses  des  habitans  audit  bourg  et  selon  la  commodité 
et  incommodité  que  chacun  d'eux  pourra  porter,  ayant 
esgard  es  riches  et  pauvres  : 

»  Et   premièrement  l'héritage  des   Sainxards  d'Orléans, 
joignant  la  Porte  de  Paris,  avec  partie  d'ung  autre  héritage 
appelé  le  Vivier,  que  tient  Hierosme  Trous- 
sard,  estimé 1501iv.tottm. 

»  L'béritaige  des  AUeaumes  d'Orléans  en 
quel  est  demeurante  la  veufve  Mesnard, 
avec  ung  autre  héritaige  près  et  joignant 
iceluy,  appelé  le  fief  de  Villesard,  enquel 
fief  deppendent  plusieurs  vassaulx,  mesme 
la  métairie  de  la  vallée  de  Johannet,  ...  600 
Un  manoir  à  Robinet  Tourtillon 450 

—  à  Marin  Tourtillon 200 

—  à  la  veufve  et  hoirs  Jehan  Tourtillon         150 

—  à  Pasquier  Tronchot.    ......         100 

—  à  Toussaint  Troussard 1,000 

—  à  M.  Piere  Mignon 500 

—  à  Pasquier  Mignon 100 

—  à  Pierre  et  Robert  les  Tourtillons.    .  80 

—  à  la  veufve  et  hoirs  Pierre  Mignon.         100 

—  à  Pierre  Le  Roy 150 

—  à  Etienne  Ghaussier  d'Orléans  ...         600 
•    —    à  Jehan  Michel  et  à  la  veufve  Jehan 

Simon 10 

—  aux  hoirs  de  deffunct  Boudart ...  60 

—  à  Jehan  Moyunerie ,  .    .         150 

—  aux  enfans  de  Jacques  Gendrot    .    .  10 

—  à  Anthoine  Gennée 20 

—  aux  hoirs  de  feu  Jehan  Durand    .    .  80 

—  à  Guillemette  Beaujeu 50 

—  à  Estienne  Boyvin 20 

Ung  grand  hostel  à  Macé  Troussard  ...        500 
Ung  manoir  à  Pierre  Leroy 1,200 

-*   à  Gervaise  Ghaussier 400 

—  aux  Minots 150 

"   à  Macé  Tourtillon  et  ses  cohéritiers.         80 
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—  à  Mathurin  Vinet 30  liv. 

—  à  Jehan  Clouzier 2,250 

—  à  Gilles  Faueher 25 

—  aux  enfans  de  Jacques  Decroix,  héri- 

taige  tenu  par  Jehan  Chevoyer.  350 

—  à  la  veufve  et  hoirs  Raoul  Macé  .    .  60 
~    à  Macé  Pasquier,  pour  son  hostellerie 

où  pend  pour  enseigne  la  Croix- 
Blanche     350 

—  à  Jehan  Chivot,  pour  son  hosteUerie 

en  laquelle  pend  pour  enseigne  les 

TroiS'Roys 550 

—  à  Noël  Cœur  et  Anthoinë  Mignon  .     .  150 

—  aux  enfans  Jehan  Blandin   ....  60O 
Le  four  à  ban  dudict  Sainville  appartenant 

aux  Alleaumes 300 

Un  manoir  à  Pierre  Tronchot 1,800 

—  à  Mathurine  Beau  jeu 80 

—  à  Jehan  Ghambin 40 

•—    à  Jehan  Baron 60 

—  à  Simon  Gontard 35 

—  à  Sylvestre  Cajeau 5 

—  aux  Drappiers 200 

—  à  Hierosme  Troussard 1,300 

Le  lieu  presbiteral  dudit  Sainville ,  qui  est 

une  maison  à  demeurer,  granche, 

court  et  jardin 200 

Ung  héritaige  à  Jacques  Gilles 100 

—  à  Estienne  Olivier 250 

—  à  Pierre  Gennée 120 

—  aux  hoirs  M.  Pierre  Beaujeu.    .    .    .  400 

—  à  Jehan  Gennée  d'Orléans  (l)    .    .    .  600 
Une  maison  à  la  veufve  et  hoirs  feu  Guil- 
laume Sebille 200 

—  à  Jehan  Caillou 120 

Une  portion  de  maison  à  la  veufve  Jehan 

Gohert 10 

(1)  Note  marginale  :  «  Icy  se  trouve  le  jardia  de  la  Communmié 
où  est  la  tourelle  Gennée,  » 
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—  a  la  veufve  feu  Guillaume  Caillou.    .  20  Ut.  toini. 
Une  maison  aux  hoirs  de  feu  Thomas  Labbé  80 

—  à  Noël  Heurtàult  .    .    . .  .    ..    .    .  250 

—  4  Phelippeaux  .    .    /    .*   .    .    .    .    .  100 

—  à  Hierosme  'froussard  ......  80 

—  aux  hoirs  feu  Robin  De  la  Motte  .    .  150 

—  à  Denis  Tronchôt .    .    .'    .'....  80 

—  à  Geoffroy  Delaporte  '  .'.'....  40 

—  àMaistre  Jehari  Égrbs  ^d'Ôrlèans  au 

lieu  de  Claude  Delaporte.    ...  150 

—  à  Jehan  Bardet.'    ::.'.:...  120 

—  à  Henry  Baron.'    ."    .'    .'    *    ....  120 

—  à  Gaspard  et  Jacques  les  Gommiers.  150 

—  à  Jehan  RacauU  .'.'.*.'....  40 

—  à  Mathieu  Pasquier  ,.'.'....  60 

—  aux  hoirs  feu  Gervaise  fiuguày.    .    .  50 

—  aux  hoirs  feu  Phihppe  Pasquier   .    .  120 

—  à  Michel  Pasquier 30 

—  à  Collas  Dubut 20 

—  à  Massot-Pasquier 40Ô 

—  à  André  Levesqueau 60 

—  à  Guillaume  Drimaffin 60 

—  à  Pierre  Levesqueau 60 

—  à  Pierre  Golu 100 

—  à  Guillaume  Passedart 40 

—  à  Pierre  Labbé 50 

—  à  Jehan  Chignon 120 

La  veufve  Menault  estime  son  terrain  et 

demeure  à 30 

Macé  Troussard  à 50 

Jehan  Gamart  à 12 

Estienne  Trumeau  à 6 

Pierre  Tourtillon  i 2 

NoëlLebartà 5 

Simon  Chevallier  à 3 

Jehan  de  Paris  à  - 2 

Pierre  Chevalier  à ta 

La  veufve  fôu  Pierre  Leroy  à 6 

Jehan  Darian  à i& 

La  veufve  Jaequet  et  son  gendre  à    .    .  l 
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Jehan  Greslon  à.*   ....«•.    . 

5 

15 

20 

200 

liT.lOllk 

» 

5 
5 

» 
5 
5 

» 

9 
• 

m 

Guillaume  Greslon  à 

Toussaint  Tourtillon  à 

La  veufve  Framon  à  ......    . 

La  veufve  Menard  à  ; 

La  veufve  Carré  à  .......    . 

Simon  Seignàut  à  ...'••••    . 

Estienne.Verteuille  à.    ...... 

Guillaume  Jousse  à 

Guillaume  Gandin  à 

Jehan  Bremean  à 

Jehan  Person  à 

m 

Mathurin  Tourtillon  à 

Guillaume  Tourtillon  à 

Vincent  Paris  à ' 

w 
m 

Total 20,659  liv.  iOaoli. 

»  Et  laquelle  estimation  rapportée  et  affermée  comme 
dessus,  nous  ont  requis  lesdits  procureur  et  habitans  leur 
permettre  et  ordonner  estre  sur  eulx  levée  certaine  somme 
de  deniers  au  sol  la  livre  selon  laditte  taxe  pour  renceinle 
et  enclosture  que  dessus  ou  pour  ce  faire  estre  renvoya 
pardevant  monseigneur  le  bailly  d'Orléans  ou  son  lieute- 
nant, ce  que  nous  avons  fait,  et  continué  laditte  requeste 
pardevant  luy  au  jour  du  vendredy  prochain  issue  de  son 
siège  où  lesdits  habitans  rapporteront  combien  de  toises 
contiendront  lesdites  murailles  et  foussez,  et  que  pourront 
par  estimation  cous  ter  lesdites  murailles,  foussez,  portes, 
porteaulx,  tours,  tourelles  et  enclosture  susdites  à  ce  que  plus 
facillement  leur  puisse  estre  pourvu  sur  laditte  requeste. 

Fait  les  ati,  jours  et  en  la  forme  et  manière  susdits. 
Signé,  Delaplace,  commis,  pour  le  greffier. 

Un  acte  de  1732^  que  nous  rapporterons  à  Tarticle  de  la 
communauté  des  Sœurs  de  Sainville ,  constate  que  dès  cette 
époque^  les  fortifications.de  ce  bourg  n'existaient  ploset 
qu'une  partie  des  fossés  avait  déjà  été  rendue  aux  pro- 
priétaires riverains;  remplacement  de  ces  fossés  est  encore 
aujourd'hui  très-apparent  dans  certains  endroits. 
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PLAN  DU  BOURG  DE  SAINVILLE. 


A.  Porte  de  Paris. 

B.  Porte  d'Ëtampes. 

C.  Porte  d'Orléans. 


Légende  du  Plan. 
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D.  Porte  de  Chartres. 

0.  0.  Place  des  anciens  fossés  aujourd'hui  comblés. 

No»  1.    Tourelle  Tourtillon. 

2.  Tourelle  Mignon. 

3.  Tourelle  Beaujeu. 

4.  1"  Tour  Alleaume, 

5.  Tour  Yinet. 

6.  2«Tour  Alleaume. 

7.  Tour  Pasquier. 

8.  Tour  des  Gommiers. 

9.  Tour  de  Guennée. 

10.  Tour  sans  nom. 
il.  Église  avec  son  enclâture  dite  le  Fart. 

12.  Puits  communal  sur  la  Place. 

13.  Chemin  de  Chartres  à  Êtampes. 

14.  Chemin  de  Garancières. 

15.  Chemin  de  Léthuin. 

16.  Chemin  de  ManterTille. 

Les  lignes  pointillées  Indiquent  la  place  oii  étaient  les  anciennes 
murailles. 

ÉGLISE.  —  Cet  édifice,  placé  sous  rinvocation  de  Saint- 
Pierre,  est  couvert  en  tuiles,  et  construit  en  moellons  avec 
baies,  angles,  corniches,  arêtes  des  pignons  et  contreforts 
en  pierre  de  taille  :  il  est  borné  à  Touest  par  le  chemin  de 
grande  communication  n»  7;  au  sud,  par  la  place  pablîque; 
à  Test  par  des  bâtiments  particuliers,  et  au  nord  par  une 
cour.  Son  ensemble,  de  forme  rectangulaire,  a  30  ™  60  de 
long' sur  12  ™  90  de  large.  Il  comprend:  une  nef  princi- 
pale, à  la  suite  de  laquelle  se  trouve  le  chœur,  puis,  à 
droite,  la  sacristie  et  une  nef  collatérale,  qui  a  une  cha- 
pelle à  son  extrémité  est.  Vers  le  milieu  de  cette  nef  s'élève 
la  tour  du  clocher  dont  la  hauteur  totale  est  de  21  ™  50,  y 
compris  le  toit  qui  la  couvre. 

L'église  de  Sainville  est  curieuse  à  étudier,  à  cause  des 
époques  architecturales  qui  la  caractérisent.  La  tour^  ainsi 
que  le  chœur  et  les  trois  premières  travées  de  la  grande 
nef,  sont  du  style  roman  de  transition  de  la  fin  da 
XII«  siècle;  le  reste  de  la  grande  nef  et  les  coUatéranx 
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îaraissent  ne  dater  que  duXY®  siècle;  la  rosace  qui  est  au- 
lessus  de  la  porte  d'entrée  principale  est  certainement  de 
sette  époque.  Cette  porte,  précédée  d'un  perron  de  trois 
marches^  est  garnie  de  moulures  qui  se  répètent  à  la  jolie 
rosace  placée  au-dessus,  et  où  Ton  remarque  quelques 
restes  de  vitraux  coloriés.  A  l'angle  sud  de  la  grande  nef  se 
trouve  rentrée  ordinaire  de  l'église,  précédée  d'un  petit 
porche. 

L'intérieur  est  éclairé  par  quatorze  fenêtres^  dont  sept 
au  sud,  y  compris  celle  de  la  sacristie,  cinq  au  nord  et 
deux  à  l'est;  elles  sont  ogivales  et  les  vitraux  en  verre 
ordinaire  posé  en  lozanges  sur  châssis  de  plomb  :  quelques- 
unes  ont,  aux  angles  des  lozanges,  des  verres  de  couleur 
formant  des  lignes  diagonales  de  croix  ou  d'étoiles. 

L'inventaire  du  Trésor  de  l'église  de  Sainville,  dressé  en 
1790,  mentionne  deux  cloches  pesant  2,500  livres;  voici 
les  inscriptions  qu'elles  portent  : 

Sur  la  petite  cloche  on  lit  : 

«  Besneit  soit  le  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  car  il  a  visité  et 
fait  la  rédemption  de  son  peuple.  » 

La  grosse  cloche  date  de  1549,  comme  le  constate  ce 
quatrain  qu'on  y  a  gravé  : 

Soxùni  fûm^ô  tout  ^t  mvi. 

JDe  damnilU  mis  U  patron. 

JDe  datnt-|)ttrre  porte  U  nom. 

Ton  mil  t)^  X£1X. 

«  Estienne  Hardet -- Mathurin  Guenet  —  Jacques  Menault, 
gagiers.  » 

En  1821,  la  fabrique  de  Sainville  fit  fondre  une  troisième 
cloche,  appelée  la  Moyenne,  sur  laquelle  on  lit  : 

«  Van  i82i ,  j'ai  été  baptisée  par  M.  Constantin  Hardy  ^ 
curé  de  Sainville,  et  nommée 
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»  En  présence  de  W,  Jacques  Dramard,  maire  de  la  co^ 
de  Sainville, 

»  MM.  Jacques  Alexis  Boutroue,  président  de  la  fabrique 
et  Denis  Marin  Lambert.  » 

L'église  était  autirefois  entourée  d'une  enceinte  de  mors 
très-épais;  leur  emplacement  porte  encore  aajourd'liai  Je 
nom  de  fort  que  mentionne  notre  plan  de  1776. 

La  fabrique  de  Téglise  de  Sainville  possédait  divers  biens  1 
et  héritages  que  nous  fait  connaître  une  déclaration  rendue 
en  4692  par  messire  Gabriel  de  Billy,  prêtre-curé  de  celte 
paroisse;  savoir  : 

.  f  Le  lieu  presbytéral  dudit  Sainville,  consistant  en  deux 
espaces  de  logis  où  il  y  a  cheminée,  chambre  et  quatre 
cabinets,  planchez  de  solives,  couverture  de  thuiies/  cave 
dessous,  grange,  cour  entre  les  dits  bâtiments,  jardin 
derrière,  clos  à  murs,  tenant  d'une  part  au  sieur  de  Senain- 
ville(l),  d'autre  partàLoys  Poussepin,  d'un  bout  sur  le 
rampart  de  Sainville,  et  d'autre  bout  la  rue  dudit  lieu. 

>  Plus,  33  minots  de  blé,  mesure  d'Auneau,  dus  à  lay 
chacun  an,  pour  son  gros,  par  monsieur  l'abbé  de  Saint- 
Benoist-les-Fleury-sur-Loire,  seigneur  dudit  Sainville,  pour 
les  dixmes  du  terroir  dud.  Sainville  et  de  ManterviUe^ 
paroisse  dud.  lieu; 

»  Item,  les  grosses  dixmes  des  terroirs  de  Boulonvllle  et 
Ghesne,  paroisse  dud.  Sainville,  qui  peuvent  valoûr  25  septiers 
de  bled  métail  et  menus  grains  autant; 

>  Item,  25  septiers  de  terre  labourable  assise  tant  au 
terroir  dudit  Sainville  que  Manterville,  en  plusieurs  pièces, 
chargez  de  25  messes  basses  par  an  et  6  services  solemnels; 
en  outre  de  99  livres  de  décimes  par  an  dues  par  luy  et 
298  livres  16  soiz  2  deniers  pour  les  dites  terres  de  la  j 
cure  (2).  >  I 

(i)  Hameau  de  Coltainville. 
(2)  Tit.  de  la  fab.  de  Sainville. 
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<  En  1695^  ces  diverses  terres  étaient  affermées  par  la 
fabrique  de  Sainville^  suivant  un  bail  passé  devant  Gilles, 
notaire  tabellion  royal  et  garde-nottes  es  cbastellennies 
d*Othon,  le  Plessis-Saint-Benoist,  Sainville  et  celle  de  Bou- 
lonville,  Orsonville,  Poissacq,  Verouville,  Monvillieris, 
Gouillons,  Mondonville-la-Saint-Jean,  Edville,  Léthuin  et 
autres  lieux,  leurs  branches  et  circonstances  et  dépendances 
et  es  environs  au  bailliage,  duché  et  cbastellet  d'Orléans  (1).  > 

Communauté  des  sœurs  de  Sainville. 

Au  XVII»  siècle  plusieurs  saintes  filles  qui  avaient  pour 
but,  dans  l'origine,  la  vie  solitaire,  la  prière  et  le  travail, 
vivaient  réunies  à  Sainville. 

En  1696,  une  pieuse  dame  nommée  Marie  Poussepin, 
originaire  de  Dourdan,  qui  comptait  déjà  plusieurs  mem- 
bres de  sa  famille  à  Sainville  (2),  étant  venue  se  fixer  dans 
cette  paroisse,  conçut  le  projet  d'y  créer  un  établissement 
destiné  à  l'éducation  des  filles  indigentes  et  au  secours  des 
malades.  A  cet  effet,  elle  fit  diverses  donations  et  acquisi- 
tions que  nous  allons  rapporter  : 

Le  premier  acte  a  pour  titre  : 

c  Cession  d'une  maison  à  Sainville  par  Marie  Poussepm,  à 
la  Communauté  des  sœurs  de  Sainville  —  iS  novembre  1697  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  le  baillif 
d'Orléans,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et  de  Monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans,  juge  des  Exemptions  ou  cas  royaux, 
conservateur  des  privilèges  royaux  de  l'Université  dudit 

(1)  Tit.  de  la  fab.  de  Sainville. 

(2)  Les  registres  de  l'état  civil  de  Sainville  contiennent  cette  mention  : 
«  1671.  —  Du  3me  May  a  esté  baptisé  Estienne  fils  du  légitime 

mariage  de  Estienne  Poussepin,  et  de  Tècle  Bourgeois^  ses  père  et 
mère.  Le  parrain  a  esté  Estienne  Bourgeois  qui  a  donné  le  nom  ;  la 
marraine  Louise  Poussepin.  «  Signé  :  Joucquet  —  Louise  Pomsepin,  ^ 
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lieu,  salut  :  Sçavoir  faisons  que  pàrdevant  Estienne  Gilles, 
notaire,  tabellion  royal  et  garde-nottes  en  la  chastelleaie 
d'Othon,  du  Plessls-Salnt-Bcnoist,  Sainvilley  Boulonvillc  et 
antres  lieux  en  dépendans,  bailliage  et  duché  d'Orléans, 
fut  présente  en  sa  personne  honneste  fille  dame  Marie  Pou- 
$epin,  fille  de  soy,  demeurante  à  Sairmlle,  laqueUe  voulaiii 
former  une  communauté  du  Tiers-Ordre  de  Saind^Dominiqm 
pour  rutilité  de  la  paroisse,  pour  in^ruire  la  jeunesse  ei 
servir  les  pauvres  malades  de  la  paroisse  dudit  Sainville,  a 
donné  et  donne  par  ces  présentes  pour  ces  causes  entre 
vifs,  irrévocables  pour  toujours,  pour  ladite  communauté 
de  filles  esire  formée  et  établie  en  ce  lieu,  un  hérilage  assis 
audit  Sainville,  se  consistant  en  deux  chambres  à  feu, 
plancheiez  et  solivez,  cave  dessous,  grenier  dessus,  grange 
au  bout  de  la  cour,  avec  nu  cabinet  sur  le  devant  de  la  m 
dudit  SainviUe,  la  maison  couverte  de  thuiles  et  le  reste  de 
chaumes,  cour  entre  lesdits  basUmens,  tenant  d'une  parti 
Louis  Philémon  Troisvallets,  à  cause  de  Françoise  Texier 
sa  femme,  d'autre  part  à..,..  Guysenet,  à  cause  de Te- 
xier, sa  femme,  d'un  bout  sur  le  clos  de  vignes  cy  après  dé- 
claré, et  d'autre  bout  sur  la  rue  dudit  Sainville  ditte  Porte 

d'Orléans.  ,   ..  ,. 

c  Item,  un  clos  de  vignes,  au  bout  dudit  heu  cy  dessus, 
tenant  d'une  part  à  Maria  Lambert,  d'autre  part  audit  Guy- 
senet, d'un  bout  sur  le  rampart  dudit  Sainville,  et  d'autre 
bout  sur  le  jardin  et  cour  dudit  lieu  cy-dessus. 

«  Comme  aussy  donne  et  délaisse  laditte  donatrice  aux 
susdittes  sœurs  ce  acceptantes  tous  et  chacuns  les  meubles 
et  ustenciles  d'hostel  qui  sont  et  se  trouveront  audit  lieu  cy 
dessus  donné,  de  quelque  nature  et  valeur  qu'ils  puissent 
estre  au  jour  de  son  décedz,  pour  par  elles  en  faire  et  dis- 
poser par  leur  ditte  communauté,  ainsy  qu'eUes  adviseronl 
bon  estre  pour  leur  entretien,  ainsy  qu'il  est  cy-devant  dé- 
claré, sans  qu'elles  puissent  s'approprier  rien  en  particulier; 
ainsy  que  ce  que  dessus  baillé  se  poursuit  et  comporle, 
pans  en  rien  réserver  ni  retenir,  sinon  l'usulruit  que  laditte 
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donatrice  s*est  réservé  et  réserve  par  ces  présentes/sa  vie 
durante^  ny  y  accroître,  diminuer  ni  parfaire  :  appartenants 
à  la  dicte  donatrice  au  moyen  de  Facquisition  qu'elle  en  a 
faicte  cy-devant  dij^dit  Louis  Philémon  Troisvallels  et  sa 
femme,  par  contract  passé  par  devant  Denys  Chard<>n ,  no- 
taire royal  à  Dourdan,  le....  jour  d'aoust  mil  six  cens  qua- 
tre-vingt seize,  moyennant  la  somme  de  quatre  cens  livres, 
et  pour  les  meubles  et  ustancilès  d'hôtel  cy-àprès  déclarés, 
moyennant  cent  cinquante  livres.  Tenus  en  censive  de  Mon- 
seigneur le  chevallier  de  Lorraine,  abbé  de  Savnt-BenoislAe- 
Fleury-sur 'Loire,  seigneur  dudit  SainvUley  et  chargez  envers 
luy  de  tels  cens  et  droits  seigneuriaux  que  peuvent  devoir 
lesdits  héritages,  que  laditte  donatrice  à  laquelle  a  été  re- 
montrée Tordonnance  n*a  pu  dire  ny  déclarer  au  vray,  de 
ce  requise  et  interpellée  par  ledit  notaire  suivant  Tordon- 
nance. 

«  Cette  donation  faite  en  considération  des  filles  qui  sont 
et  seront  assemblez  dans  ladicte  maison  et  héritages  aux 
.fins  susdittes,  pour  y  avoir  lieu  à  toujours,  à  condition  qu'en 
cas  qu'icelles  filles  fussent  inquiétées  à  Tadvenir  tant  par 
les  frères  ou  parents  de  laditte  Poussepin  qu'autres  parti- 
culiers au  sujet  de  laditte  donation  et  fondation,  elle  supplie 
très  humblement  Monseigneur  Tévêque  de  Chartres  ou  ses 
successeurs  à  i'advenir  d'accepter  la  donation  cy  dessus 
pour  estre  employée  à  l'entretien  d'une  maîtresse  d' échoie  et 
autres  filles  comme  il  est  cy  dessus  dit,  pour  ^servir  les  ma- 
lades de  la  paroisse  dudit  Sainville.  Laquelle  donation  a 
esté  acceptée  tant  par  laditte  dame  Poussepin  fondatrice  et 
donatrice,  que  par  Noëlle  Mesnard,  sœur  novice,  ditte  sœur 
Marie,  du  Tiers  ordre  de  Saint-Dominique  à  ce  présentes 
et  acceptantes  tant  pour  elles  que  pour  les  autres  sœurs  qui 
sont  et  seront  assemblées  dans  laditte  maison  du  consente- 
ment et  par  la  permission  de  leurs  supérieurs,  au  profit 
desquelles  elle  s'en  est  dès  à  présent  désaisye  et  dévestue 
et  les  a  saisies  et  vestues,  voulante  et  consentante  qu'elles 
en  prennent  la  possession  et  saisine  réelle  et  actuelle,  tant 
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_  816  -^ 
.M  ^  piniseitce  qu'alwenee,  tcmt  aisusf  ^e  sy  peéseiâeci 
909S»0i»«Q  ^Ue  y  «9toit»  ot  les  a  mises  ei  sabrogées  «m  job 
}i^u  e$  ytoee  pom*  l6S(}fttes  filles  en  iaipe  et  disposer  eomme 
ile  leur  propre  choae  ea  ])oii  4roU  ae<|aiis.  GeHe  foodatios 
^  dona^km  cy4assus  «ojette  à  lasiacmtkm  dans  le$  ^piatte 
jfhois^  my»BX  rordono^iiGe  e%  }a  eouta^ae  du  baiàia^  dodit 
Qrl^OjS^  au  d0<}aiis  du  ressort  de  laquelle  l^^ts  Hetu^et 
Gh^»teUeny«i$  3f»M  as9Jl^es  ec  &ciiûé^,  à  peina  4i»  imltiêé.  Gir 
ajjoi^y  a  e^  le  tou(  dit^  ocmi^&u  et  «eeordé  entre  laditte 
ioudatric^  ^  40Batrjce  et  lesdites  filles  et  eommimaàté  sas- 
di^es^  par  les  cbarges,  clauses  et  coudltieiis  oy-ides^ns  Aé- 
cJaréçs,  m^  lesquelles  ces  prés^tes  n'aurolent  esté  iaites, 
passéas  eu  arrestées.  -^  Promettant  de  n'alla  &y  venir  à 
toujours  contre  le  c<Hitanu  en  ces  présenies,  ains  de  te 
avoir  et  tenir  à  toujours  pour  agréables,  fermes  et  staliies 
sans  jamais  y  contrevenir,  sous  Tobligation,  submission  et 
Iiypoitbèque  de  tous  et  chacun  leurs  biens  meubles  jit  im- 
meubles de  la  dite  communauté  et  ceux  d'jcelle  donatriee 
et  fondatrice  9  qu'elles  eo  ont  pour  ce  submis  à  la  justice, 
juris^ietion  et  contrainte  du  Roy  nostre  Sire  et  de  MoDsd- 
l^eur  le  duc  d'Orléans  en  leur  duché,  bailliage  et  chastelkt 
d'Orléans  et  à  toutes  autres  justices  et  jurisdiotions  où  troo- 
yez  seront.  —  Renonçans  à  toutes  choses  à  ce  contraires. 

€  Donné  en  tesmoing  de  ce  souz  le  scel  aux  contraels 
desdits  duché,  bailliage  et  chastdiet  d'Orléans.  Ce  fut  fait, 
passé  et  arresié  après  midy,  nu  lieu  presbytéral  du4U  Sau^ 
ville,  es  prés^ice  de  Révérend  Père  frère  Françoys  Mespo- 
lié,  de  Tordre  des  Frères  Prescheurs,  de  l'ordre  de  Saiat- 
Dominique,  du  noviciat  de  Paris,  estant  de  présent  en  ce 
lieu>  et  de  vénérable  et  discrette  personne  Messire  Galurid 
fiebitty ,  prHr^'Curé  de  Sainville,  et  de  Pierre  Gigou,  ma- 
UQUvrtor,  deoaeurant  audit  lieu,  tesmoings  qui  ont  signé  en 
la  minute  des  présentes,  avec  laditte  fondatrice  et  donatriee 
et  avec  la  diite  sçeur ,  Marie  Btesnard»  accotante,  et  ledit 
notaire ,  le  mercredi  treiziesme  jour  de  novembre  mil  six 
e^s  qn^ij^e  vj^gt  diï  sept. 
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registre  au  4«  volume,  à  Omrvvllè  lis  -Kk  iKeiaf  uoveaibï^ 
m\  m.  oeitô  ai^t^ti^  >^g^  ^ûc  sept^  «jgsé  P<érier  «hbc  para« 
4>bBj;  raoeii  vingt  six  Bods  —  ^iomme  aussi  en  la  ii)kar|[e  4u 
derniar  pooUe  d'icelle  mifiiite  est  ^orUc  scellé  à  ^aorville  te 
4ix  Aeufvîesme  sovenoilH^  mil  Bix  cent  qmxm  yioEigi  4a.  «epiï 
«igné  Périer  avee  paraphe;  treize  j»ois  <reaeiiftk  ^^  fiifûé: 
^rilkrs^  nolaâre. 

*  Aûjourénmy  îtrafly  Vingâesme  5imï  de  JateVifei^  ftiTl  srît 
cent  cftiatre  vingt  dix  huit,  ^n  r»ûâ5eftcfe  tenwe  ^u  elraSt^le» 
d'Orléans  par  moy  Gabriel  Curault,  consçaHer  du  Tley,  pré*- 
Bident ,  «ftcîen  et  Irefaleenan^  gënêral  an  hâfîUiaige  el  isiège 
présidiial  d'Orléans,  assisté  des  côïfteîfteTs  ttragistrals *i8diï 
sièges ,  te  présent  ^  contract  de  fondation  et  dt)natîon  a  esfté 
pao*  nostpe  ^affier  leu  «t  publié  à  haute  et  inlieingible  voix 
et  insignué  à  ce  qcie  mÀ  n'en  itpiiore,  dont  nbus  avens  d&- 
troyé  acte  à  maistre  Jacques  Amyet)  poroouréur  aa  ciatsteK 
let  d'Orléans,  à  ce  présent  et  requérant  et  acceptant^  com- 
me porteur  dudit  contract  et  procureur  des  parties  y  dé- 
nommées, et  ordonné  icelluy  estre  registre  en  nostre  greffe 
pour  y  avoir  recours  quand  besoin  sera ,  servir  et  valloir 
aux  dites  parties  en  temps  et  lieux  ce  que  de  raison.  Donné 
par  nous  lieutenantrgénéral  susdit,  assisté  comme  4essus» 
lesdits  jour  et  an.  A  eslé  enregistrement  M  et  le  contrat 
rendu.  —  Signé  :  Fougeron,  greffier  (1).  > 

En  1704,  Marie  Poussepin  réunit  aux  héritages  ci-dessus 
déclarés,  une  petite  maison  couverte  de  chaume ,  consis- 
tant en  une  chambre  basse  avec  grenier  dessus,  cave  des- 
sous, et  une  petite  grange,  cour  devant  et  jardin  derrière, 
qu*elle  acheta  de  Jacques  Guisnet,  marchand  mercier,  de- 
meurant à  Mérobert  (2),  moyennant  le  prix  principal  de  34t) 
livres:.*  ledit  héritage  tenant  d'un  bont  par  le  jardin  et  ous- 

(1)  Orig.  aux  arch.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Hameau  de  la  corn,  de  Saiiit»Georges-sur-EU^. 
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càe  sur  les  murailles  dudit  lieu  de  Sainville,  et  d'antre 
bout  sur  la  rue  d'Orléans...  > 

En  4709,  nous  voyons  <  Dame  Marye  Poussepin,  supé- 
rieure des  filles  de  la  communauté  de  SainviUe,  payer  à  Es- 
tienne  Poussepin ,  laboureur,  demeurant  audict  Sainville , 
la  somme  de  70  livres  pour  Texiinction,  remboursement  et 
admortissement  du  sol  principal  de  20  sols  de  rente  et  de 
cinq  boisseaux  deux  cars  de  bled  métail  aussy  de  rente 
pour  chacun  an,  desquelles  rentes  ladicte  Poussepin  estoit 
tenue  envers  ledict  Poussepin  pour  raison  des  héritages  par 
elle  acquis  en  1704.  » 

Cependant  les  sœurs  de  la  communauté  de  Sainville  s'é- 
taient répandues  successivement  dans  différentes  paroisses 
des  évêchés  de  Chartres,  de  Meaux,  d'Orléans  et  d'Arras. 

En  1717,  le  10  octobre  la  supérieure  obtint  des  lettres 
patentes  de  révoque  d'Orléans  pour  l'établissement  de  sa 
communauté  de  Sainville. 

^718.  _  D'autres  lettres  patentes  pour  le  même  objet  fu- 
rent données  par  l'évêque  de  Chartres,  le  9  septembre. 

Le  6  mai  de  la  même  année,  Marie  Poussepin  acquit  en- 
core de  Louis  Philémon  Troisvallets ,  laboureur,  demeurant 
à  Sainville,  une  maison  tenant  à  la  sienne,  et  contenant 
deux  grands  espaces,  cour  et  jardin  devant,  moyennant  la 
somme  de  280  livres. 

Les  lettres  patentes  ci-dessus  furent  enregistrées  et  rati- 
fiées par  arrêt  de  la  cour  du  Parlement,  du  31  juillet  1724  (1), 
aux  conditions  portées,  entre  autres  celles  «  de  ne  pouvoir 
faire  d'autre  commerce  que  celui  du  travail  de  la  main;  que 
la  communauté  ne  pourra  être  composée  que  de  vingt  filles; 
de  vivre  sous  la  deppendance  spécialle  de  l'évoque  de 
Chartres  et  du  curé  de  la  paroisse  de  Sainville.  » 

1732.  —  •  Messire  Hierome  Dufaur  de  Pibrac,  abbé  com- 
mandataire  de  l'abbaïe  de  Sainct-Benoist-sur-Loir,  ancien 


(i)  Voir  ci-dessns,  page  43. 
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-  221  — 
doien  et  grand  vicaire  de  Baieux,  seigneur  béut  cbastellin 
des  terres  et  seigneuries  du  Plessis-Sainct-Benaist,  Authon 
et  Sainville,  sur  ce  qui  lui  a  été  représenté  par  sœur  Agnès 
Revers ,  sous-prieure  des  filles  de  la  charUé  établies  en  com- 
munauté audit  lieu  de  Sainvilk,  qu'anciennement  le  bourg  ' 
de  Sainville  a  été  enclos  de  murailles  et  fossez;  que 
pour  faire  laditte  enclosture  il  fut  emprunté  des  terres  des 
particuliers  debtenteurs  d'héritages  le  terrain  dont  avoit 
besoin  pour  faire  laditte  enclosture,  et  les  terres  provenan- 
tes du  fouillement  et  confection  desdits  fossez  jettées  sur 
les  héritages  des  particuliers  chacun  en  droit  soi^  ainsi 
qu'il  se  reconnoist  encores  aujourd'hui  par  l'exaussement 
desdittes  terres  enfermées  dans  chacun  desdits  héritages^ 
sur  lesquels  le  jet  s'en  est  fait  ;  que  de  la  maison  et  hérita- 
ges appartenans  à  la  dite  Communauté  dépend  un  jardin 
qui  aboutit  du  couchant  sur  lesdits  fossez  et  ramparts  du- 
dit  lieu,  duquel  il  paroist  qu'il  a  été  anciennement  emprunté 
comme  des  autres  héritages  voisins,  autant  de  terrain  qu'en 
comporte  la  largeur  dudit  jardin  pour  la  confection  desdits 
fossez  dont  le  jet  de  la  terre  fouillée  est  sur  et  audedans 
dudit  jardin,  laquelle  enclosture  est  présentement  entièrement 
minée  et  effacée  et  conséquemment  lesdits  fossez  devenus  inu- 
tils à  la  dite  closture  qui  ne  subsiste  plus ,  et  par  la  même 
raison  l'ancien  motif  de  l'emprunt  des  terres  pour  lesdits 
fossez  est  pareillement  cessé;....  a  volontairement  reconnu 
et  confessé  avoir  baillé,  concédé,  quitté  et  délaissé  dès 
maintenant  pour  toujours  à  laditte  Communauté  des  filles 
de  la  charité  établie  audit  Sainville  et  leurs  successeurs, 
c'est  à  scavoir  le  terrain  où  cy  devant  ont  été  faits  et  cons- 
truits les  fossez  de  l'encloslure  dudit  Sainville  autant  qu'en 
comporte  la  largeur  du  jardin  de  la  maison  de  laditte  Com- 
munauté, depuis  le  mur  dudit  jardin  jusque  sur  la  creste 
dudit  fossé  du  côté  des  terres  labourable,  un  chemin  à 
voiture  passant  entre  deux  ;  le  dit  terrain  contenant  sur  une 
face  152  pieds  et  sur  l'autre  42  pieds  ou  environ...  moien- 
nant  cinq  sols  de  cens  et  rente  seigneurialle...  « 
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Ifarifi  PoiD6Si9pin'  éudt  eseare  sapérieure  d»  la  ConoaQ- 
q«a(é  en  i7aa.  —  Q'eat  ea  cette  qmU.té  que,  par  aete  da 
2&s^pteiiAre^.  eAl^  fii  âooalion  à  ËiOaia  Poussepin^  sou  ne-- 
vctu.^  maseihafid^  detaQurdot  à  I>oardan^  d'ime.  maisoa  et 
yigfiQQ  sipe&  audit  Ij^u^  à  la  charga  par  lui  de  fournir  ;ua 
sonars  dô  la  GommoiMuté  d^  Sain  ville  ^  une  chambi»  et  une 
^uri0<9  ]râV3qtt'ell6&  icaÂ«&t  à  DoardaQ. 

1738.  —  a  Pierre  Serrant,  prestre,  chapeiaîh  de  la  cha- 
pelle des  FîHes  de  Sainvilte,  achète  une  maison  appelée  la 
Cour-Verte,  scize^  andit  lieu,  proolie  et  devant  le  j^tUts  de  la 
pefte  d'Orléans  y  ^Wm^diUl  la  dite  maison  aux  héritages  des 
PîBes  de  la  Communauté  de  Sain  ville. 

Le  36  août  1757,  Pierre  Servant,  alors  curé  de  SaInTÎlle, 
fif  la  vwite  de  cette  maison  à  sœur  Michelle  Bonnet  ditte 
sain^  Scolastique,  demeurante  à  la  communauté  de  Sain- 
viHe;  cette  d^ni^e  obtint  en  1759  Tautorisation  de  la  feire 
reconstruire. 

1781.  —  Une  transaction,  passée  le  15  juin,  par  devant 
M*  Tessier,  notaire  à  Angerville,  entre  la  supérieure  de  la 
communauté  de  Sainville  et  la  fabrique  d* Angerville,  nous 
révèle  qu'une  dame  Poussepain ,  sans  doute  la  même  que 
celle  dont  nous  avons  parlé,  avait  occupé  une  petite  maison 
rue  des  Lucas,  près  de  l'église  etdel'Hôtel-Dieu,  contenant 
une  perche.  Cette  dame  y  avait  fait  faire  des  constructions, 
et  il  avait  été  arrêté  par  un  acte  de  1769,  que  ladite  com- 
munauté serait  tenue  de  l'entretenir  à  ses  frais.  Mais  les 
sœurs  d' Angerville,  ne  pouvant  subsister  dans  celte  com- 
mune, se  retirèrent  en.  1781.  C';est  alors  que  M"®  Poussepain 
accepta  mille  francs  de  la  fabrique  d' Angerville  pour  re- 
noncer à  ses  droits  sur  cette  maison,  qui  appartient  aujour- 
d'hui à  la  fabrique  d' Angerville  (1). 

i783.  —  <  Di^  terrier  de  la  châtellenie  du  Plessis-Saint- 
Boïoist,  Authon  et  Smîmlle,  apïmrtenant  à  Mff^  Georges 

(1)  Titr.  de  h  fak  dTAHgervIUe. 
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Louis  Pbel^eivxy  avGheivepsqaer  de  Bourges^  a  été  étit^k 
ce  (pki  suit  : 

«  Da  dix  huit  mars  tïïîl  sept  cent  qùatfe-viîlgt  tfôîs,  t^af- 
devant  M«  Delanoue,  notaire  royal  à  floiitiâfatï,  dame' Jeaniie 
Bouet^  stipérîeBre  do  la  Commutiataé  de  la  Charité,  êtahli&  à 
Sainmlle,  Marie  MoFoau^  dite  êœur  Agathe;  Âiine  Touchard^ 
dite  sœur  Michel;  Marie  Ro^r,  dite  êœur  Biaise;  Madolàine 
Tillaud^  dite  sœur  Euphrasie,  faisant  la  plus  grande  et  saine 
partie  des  sœurs  d-icelle  communaaté^  assemblées  an  son  dé 
la  cloche  en  la  manière  accoutumée^  en  leur  saMe  d'assem- 
blée, lesquelles  ont  reconnu  tenir  de  mondit  seigneur  abbé 
de  Saint-Benoist,  à  titre  de  cens,  portant  proffits  de  lods, 
et  ventes,  deffaut,  saisine  et  amendes  quand  le  cas  y  échet^ 
suivant  la  coutume  du  bailliage  d'Orléans; 

«  Leur  couvent  et  communauté  composée  d'une  chapelle 
et  de  plusieurs  bâtiments  avec  cours  et  jardin^  le  tout  en 
un  tenant ,  contenant  suivant  le  plan  levé  en  Tannée  1775  (1), 
un  arpent  quinze  perches  trois  quarts ,  situé  audit  Sainville, 
joignant  du  nord  une  ruelle  commune,  d'un  bout  du  levant 
la  me  de  la  Porte  d'Orléans,  et  d'autre  bout  du  couchant 
le  chemin  du  Tour  dudit  Sainville,  le  tout  sous  la  charge 
de  quinze  sols  de  cens  envers  mondit  seigneur....  Fait  et 
passé  ledit  jour  en  ladite  salle  d'assemblée,  présents  M®. 
François  Bourges,  directeur  de  ladite  communauté...  (2).  » 

La  révolution  de  89  ayant  supprimé  les  établissements 
rfehgleux,  la  maison  de  Sainville  fut  vendue  comme  démai- 
lle national  en  1792.  Après  la  tourmente  révolutionnaire , 
quelques  sœurs  de  Sainville  s'étant  réunies  à  Janville,  de- 
mandèrent leur  réorganisation  par  l'intermédiaire  de  l'évê- 
qtte  de  Versailles.  M.  Delaître,  alors  préfet  d'Eure-et-Loir, 
accueillit  favorablement  cette  demande.  Il  obtint  du  gou- 
vernement 15,000  francs  pour  l'acquisition  d'un  bâtiment  ; 
le  maire  de  Janville  employa  ses  ressources  pour  soutenir 

(1)  Ce  plan  est' conservé  aux  archives  «TEufe-et-Loir. 

(9^  Tît.  de  ïâ  communauté  de  S^aiiivffle.  —  ArCh.  d*Enre-ct-toff . 


yGoogk 


et  fixer  dans  cette  commune  un  établissement  qui  devait  le 
dédommager  amplement  de  ses  sacrifices.  Un  arrêté ^  daté 
du  30  fructidor  an  XI  de  la  République  française  (i7  sep- 
tembre 1803),  porte  ce  qui  suit  : 

€  Le  Préfet  d'Eure-et-Loir ,  voulant  appliquer  à  la  Com- 
munauté dite  de  Sainville,  actuellement  transférée  à  Janville, 
les  dispositions  prescrites  par  les  arrêtés  des  Consuls  des 
24  vendémiaire  et  19  frimaire  an  XI  ^  pour  la  réorganisation 
des  sœurs  de  la  chanté  et  des  sœurs  hospitalières  de  Saint- 
Maurice  de  Chartres,  —  Arrête: 

Art.  ler.  —  La  communauté  des  sœurs  hospitalières  dite 
de  Sainville,  vouée  précédemment  au  soulagement  des 
pauvres,  à  Tinstruclion  des  enfants  et  au  service  des  mala- 
des dans  les  hospices  des  paroisses,  est  rétablie  sur  la  dé- 
nomination de  Communauté  des  sœurs  de  la  charité  de  Jan- 
ville.  » 

Il  fut  stipulé  que  lesdites  sœurs  porteraient  leur  costume 
accoutumé;  qu'elles  seraient,  dans  Tordre  religieux,  sous 
la  juridiction  de  l'évêque  diocésain;  qu'elles  ne  pourraient 
correspondre  avec  aucun  supérieur  étranger,  et  qu'elles 
ne  pourraient  recevoir  des  élèves  que  dans  leur  maison 
professe  de  Janville. 

Tout  semblait  promettre  pour  rétablissement  un  avenir 
certain  et  prospère;  mais  la  supérieure  alors  en  exercice, 
au  lieu  d'appliquer*  les  fonds  dont  elle  disposait  au  payement 
d'une  propriété  commode  qu'on  aurait  pu  agrandir  par  la 
suite,  fit  faire  des  constructions  neuves,  augmenta  les  bâ- 
timents, et  dérangea  complètement  les  affaires  de  la  mai- 
son. Néanmoins  l'ordre  fut  confirmé  par  un  décret  du  19 
janvier  1811,  contenant  «  brevet  d'institution  publique  des 
sœurs  hospitalières  de  la  charité,  présentation  de  la  Sainte- 
Vierge  de  Janville,  diocèse  de  Versailles,  » 

Cependant  M.  de  Barrai,  archevêque  de  Tours,  parvint 
à  faire  opérer  le  transfert  en  cette,  ville  de  la  communauté 
de  Janville.  Ce  fut  une  véritable  perte  pour  la  commune  et 
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—  225  — 
pour  le  département  qui  avait  vu  naître  Tinstitation  et  avait 
puissamment  contribué  à  son  rétablissem^t.  Les  bâtiments 
primitifs  de  SainviUe  existent  encore  pour  la  plus  grande 
partie  dans  la  rue  qoi  conduit  à  Maisons  et. forment  trois 
«habitations  particulières. 

Population,  —  Nous  avons  vu  (page  190)  que  Sainville  au 
XIII*  siècle  (1),  comptait.    ...      140  paroissiens; 

Et  qu'en  1738,  il  y  avait  .    .    .     330  communiants; 

Un  état  des  tailles,  dressé  en 
1777,  lui  donne  lU  feux,  soit  .    .      332  habitants. 

Les  recensements  postérieur3  constatent  : 

En  1816 602  habitants. 

En  1836 574       — 

En  1846 579       — 

En  1866 589       — 

Ce  derni^sr  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit,  entre  le 
cheMieu  de  la  commune  et  les  hameaux  qui  en  dépen- 
dent: 

Sainville  ^chef-lieu)  :  Maisons.    Ménages.    Habitants. 

Rue  de  la  Porte-de-Chartres .    .  18  18  62 

Rue  de  la  Porte-d'Orléans    .    .  35  41  136 

Rue  de  la  Porte-d'Etampes   .    .  34  .    37  145 

Place  du  Carrefour 18  20  73 

105       116         416 
Hameaux  : 

Bellevue 1  1  10 

Boulonville 8  8  37 

Chêne  (le) 2  2  15 

Manlarville 26  27  111 

Totaux.    .    .    .      142"      liF      589 


(1)  Fouillé  du  diocèse  de  Chartres,  dressé  vers  1250. 
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lntonièlni&  de  S^nto»  est  meQUoimé  aa  SII^  sièide  sm 
te,  BOOL  âQ  fiotoii^tUA.  Cest;  encore  une  liMSsdita  qui  doil  » 
éénotnittflHon  4  une  essenc»  forestière,  oomme  L'Uftdi^eeh 

première  partie  du  mot  Bool,  Boul  (Bi^mm,  Bola,  Beê^^ 
Bouleaa^  d'où  les  Gaulois  tiraient  un  suc  résineax;  —  on 
appelait  Bolaie.  (BoUa)  une  tour^  une  forteresse.  Enfin  les 
mots  BoliB  Ft^^  în^quaieut  les  lîBiites  d'un  d€>Diaine,  b 
circonscri^tioa  de  sa  juridiction  :  IHstrkfms^  ùUara  quan^ju- 
fisdictio  alicvjus  loci  proten4Uur.  Cette  définitiaipb  im>«s  paraît 
s'applignei:  parla^temetit  à  Bouk)nville,  s'il  esrt  vrai  que  ce 
lieu  faisait  autrefois  partie  du  Chesne^  comme  nous  le  di- 
rons à  Tarlicle  de  cette  ancienne  seigneurie? 

BoulonyiHe  se  trouve  à  700  mètres  de  la  voie-  romam 
de  Paris  à  Blois^  et  paraît  avoir  été^  dans  l'antiquité,  mi 
lieu  plus  important  qu'il  n'est  aujourd'hui.  Tom  le  sd  en- 
vironnant renferme  des  traces  d'antiques  constructions,  des 
débris  de  tuiles  plates  à  rebords,  de  grosses  tuilesc  creuses 
et  Ô0  tesson^  dé.  poterie,  surtout  aux  environs  d'im.vi«a 
puits  isolé  qui  existe  dans  les  champs  à  une  centaine  de 
mètres  des  maisons  actuelles.  En.creu3ant.un  vaste,  trou  pour 
en  extraire  de  la  terre  en  face  de  la  ferme  (section  B,  n®  830), 
on.  a  rencontré,  à  deux  ou  trois  mètres  de  profondeur,  l'entrée 
d'un  souterrain  qui  paraît  être  du  moyen-âge  ;  on  n'a  pas 
essayé  d'y  pénétrer  et  l'on  ignore  où  il  peut  conduire. 

Bernard  de  Boulonville  et  Foucher  son  fils  sont  men- 
tionnés comme  témoins  dans  deux  chartes  (1113-1128) 
concernant  les  possessions  de  Tabbaye  .dB>  Saint^ean  à 
M£(ptarville  :  Bemardus  de  Bolonvilla;  Fulcheriu&^  B&marûi 
film$  de  Bolonvilla. 

Ce  Foucher,  fils  de  Bernard,  est  encore  cité  enr  1450: 
«  Fulcherim,  filius.  Bernardi  de  Bolonis-VUl^,  > 

II.  —  Chbne  (le).  —  Château  et  ferme,  situés  à  2  kilom. 
au  nord  de  Sainvllle.  Ce  lieu  est  mentionné  en  1080  sons 
le  nom  de  Quercus,  et  paraît  avoir  une  haute  antiquité. 
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<  Le»  Iteulde^^  dU  Dom^Manin,  s^étoîenu  ùkt  «ne  loi  de^ 
faire^  l«Qf' démettre  dans  desibois^de  ChôAeb^  d*y  tenis  leurs 
assemblées^  d'y  établir  learâ.  tribunaux  pour  rendre  la  j.ikt' 
tiee^^,  d'y  avoir  learsGoUégea  pour  l'éducation  de  la  jeuness» 
Gauloise,  afin  de  ne  perdre  jamais  de  vue  kChône,  et 
d'être  toujours  à  portée  d'y  faire  leurs  vœux  et  leurs  sacri- 
fices ou  méditer  avec  moijis  d'obstacles  sur  les  perfections 
de  la  Divinité  qu'ils  adoroient. 

»  Les  Gaulois  qui  se  mouloient  aveuglément  sur  les 
Druides  avoient  un  si  haut  sentiment  des  Chênes,  qu'ils 
n'osoient  pas  même  y  porter  la  main;  ils  étaient  dans  l'usa- 
ge constant  de  les  laisser  pourrir  sur  leurs  troncs,  de  ne 
point  les  employer  à  aucun  usage,,  même  à  celui  du  feu, 
et  d'être  saisis  à  leur  aspect  d'une  religieuse  horreur.  Lu- 
cain,  voulant  exprimer  Téloignement  extraordinaire  qu'a- 
voient  les  Gaulois  de  César  de  mettre  bas  ces  arbres,  se- 
lon les  ordres  de  leur  général,  dit  q^e  les  mains  trembloient 
aux  soldats,  et  la  majesté  du  lieu  les  pénétroit  si  vivement, 
qu'ils  croyoient  que  tous  les  coups  qu'ils  dévoient  porter 
sur  ces  arbres,  réfléchiroient  et  tomberoient  sur  eux  : 

«  Sed  fortes  tremueremanm  y  mc^ique  aerendâ 
€  Majestate  loci,  si  robora  sacra  ferirenty 
c  In  sua  credehant  redituras  memhra  secures,  > 

La  forêt  Carnute,  lieu  de  k  réunion  générale  des  Druides 
Gaulois,  avait  un  caractère  sacré,  attestant  à  la  fois  son 
existence  et  sa  grandeur  premières.  Si  le  sol  a,  de  nos 
jours,  singulièrement  changé  toutes  ces  choses  par  la  cul- 
ture, il  n^a  pu  faire  entièrement  disparaître  les  restes  irré- 
cusables de  ces  clairières  semées  de  blocs  amoncelés  où  se 
tenaient  les  assemblées  des  Druides,  de  ces  arbres  où  se 
cueillait  le  gui  symbolique  (1)  et  qui  ont  laissé  leurs  noms 
à  un  grand  nombre  de  localités.  Dans  Eure-et-Loir,  nous 
en  comptons  53  qui  portent  ce  nom  ou  en  sont  dérivés,  sa^ 

(1)  c  Ad  viscum^  viscum,  Druidœ  daman  iokhant,,,  (0?M).  » 
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Voir  :  2  Cheme;  25  Chêiie,  seuls  ou  joints  à  un  antre  mot 
1  Chêne-Chenu;  1  Chêne-Doré {i) ;  1  Chénegué{%  2  Chênaie 
â  Chénaye;  4  Chesnaye;  1  Chesnas  ;  6  Chemay;  2  Chesneau 
1  C^^mèr^s;  1  Chenicourt ;  1  Chenevelle  (S);  1  ChesneUière 
1  C^^onvt^/^. 

Le  hameau  du  Chêne  dut  sans  doute  son  nom  à  l'un  des 
principaux  représentants  de  la  forêt  carnute,  quand  elle 
tomba  peu  à  peu  sous  les  pas  de  la  civilisation  ;  le  mot 
quercus,  que  ce  lieu  portait  au  moyen-âge,  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard.  D'abord  simple  villa,  le  Chêne  devint 
ensuite  un  château-fort,  qui  fut  lui-même  démoli  à  une  épo- 
que qui  nous  est  inconnue.  Le  château  actuel,  bâti  en  pier- 
res et  couvert  en  ardoises,  est  de  construction  moderne, 
comme  Tindique  une  inscription  placée  sur  une  pierre  de 
fondation  :  «  De  par  Jérôme  Picard  en  Vannée  1734.  »  Celte 
habitation  est  placée  au  milieu  d'un  beau  parc  dont  les 
murs  sont  à  peu  de  distance  du  chemin  de  Chartres  à 
Etampes.  A  500  mètres  de  là,  se  trouve  la  ferme  du  Chêne 
comprenant  de  vastes  bâtiments  d'exploitation  construits  en 
pierres  et  couverts  en  tuiles  plates. 

Le  Chêne  paraît  avoir  été  autrefois  plus  considérable^  si 
Ton  en  juge  par  les  documents  qui  suivent  : 

(1)  Hameau  de  la  commune  de  Saint-Denis-des-Puits ,  où  passe  la 
voie  romaine  de  Chartres  au  Mans,  doit  son  nom  à  un  vieux  chéoe, 
large  -de  20  mètres  à  la  tête ,  haut  de  15  mètres  et  gros  de  10  mètres 
au  pourtour  de  la  base.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Chêne-Doré,  et 
doit  cette  dénomination  à  la  tfadition  druidique  da  gui  cueiUi  avec  la 
faucille  d'or  ;  dix  personnes  peuvent  aisément  tenir  dans  le  tronc  qui 
est  entièrement  creux. 

Nous  citerons  encore  un  analogue  le  Chêne  de  la  Vierge  à  La 
Loupe,  sur  la  levée  de  l'étang;  il  porte  14  mètres  de  circonférence  à 
la  base  et  près  de  7  à  la  naissance  des  branches ,  avec  25  mètres  d'en- 
vergure et  15  mètres  de  hauteur. 

(2)  Chêne  sur  lequel  on  cueillait  le  gui, 

(3)  La  villa  du  Chesne. 
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t  ^ote  dUrietl^e  et  intéressante  pour  la  paroisse  de  Saiii' 
ville  (i)  : 

a  En  1376,  le  sieur  Donzy  et  sa  femme,  seigneur  des 
3  Chênes,  hameau  de  la  paroisse  de  Sainville,  eurent  un 
»  procès  avec  les  habitans  de  Sainville  conjointement  avec 
»  les  habitants  du  Chêne;  l'acte  d'union  des  habitans  du 
»  Chêne  avec  le  sieur  Donzy,  leur  seigneur,  fut  porté  en 
»  justice  signé  de  cent  habitans  du  Chêne. 

«  Les  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Sainville  comparu- 
3  rent  et  protestèrent  contre  cet  acte  d^association,  attendu, 
»  dirent-ils,  qu'il  n'était  signé  que  d'environ  cent  habitans, 
»  tandis  que  le  hameau  du  Chêne  contenoit  aujourd'hui  (1376) 
»  plus  de  cinq  cents  feux.  Ce  qui  fit  gagner  le  procès  aux 
if  habitans  de  Sainville  représentés  par  leurs  maire  et  éche- 
9  vins  (2).  » 

«  Le  hameau  du  Chêne  contenoit  donc  alors  1,500  habi- 
9  tans  (3  par  feux).  Qu'était  donc  la  paroisse?  Ne  serait-ce 
j>  pas  de  la  destruction  de  ce  prodigieux  hameau  que  le 
»  curé  de  Sainville  avait  acquis  ses  dîmes  par  Novales  (3)? 
»   —  signé  :  Jouan,  curé. 

Nous  avons  vu  que,  d'après  le  pouillé  du  XIII^  siècle,  la 
paroisse  de  Sainville  ne  comptait  que  140  communiants.  Si, 
en  1376,  le  Chêne  avait  réellement  1,500  habitants,  il  faut 
admettre  que  Boulonville,  dont  le  procès  ci-dessus  ne  fait 
pas  mention,  formait  avec  le  Chêne  une  seule  et  même  lo- 
calité distincte  de  Sainville  :  la  plus  forte  agglomération  de- 
vait être  à  Boulonville  où  Ton  remarque,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  beaucoup  de  traces  de  constructions  antiques  et 

(1)  Cette  noie  a  été  inscrite  par  un  des  curés  de  Sainville  nommé 
/otian,  sur  le  registre  des  actes  civils  de  1775  à  1779,  à  la  fin  de 
l'année  1776 ,  et  conservé  dans  les  archives  communales  de  Sainville. 

(2)  Voiries  registres  du  Parlement  à  Paris,  18  octobre  1376,  vol. 
g  ,  fol.  239  verso,  et  228  recto. 

(8)  Terres  nouvellement  défrichées  et  mises  en  caltare. 
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da  moyen-âge  9  tandis  qu*on  n'en  a  pas  signalé  ion  Qxè»^  à  J 
moins  qu'elles  na  se  trouvent  sous  le  bois  qni  enviraaiwli  i 
château? 

Les  seîf^enrs  du  Chêne  nous  sont  pea  oonnaSi  Nm 
foelques  actes  qui  en  font  mention. 

1543.  —  c  Noble  homme  messlre  Jehan  de  Boollehari, 
chevallier^  seigneur  du  Chesne,  demeurant  audict  heu  do  * 
Ghesne,  paroisse  de  Sainville^  échange  avec  les  rehgi^ix 
de  rahhaya  dé  Saint-Jean  ^  diverses  pièces  de  ten*e  contre 
la  moulin  de  MantarviUe  (1).  » 

4667.  —  Il  y  eut  procès  entre  le  curé  de  Sainville  etraes- 
sire  Charles  de  Morais,  chevallier^  seigneur  de  Fortisted 
dame  Elizabeth  Dupré  son  épouze,  tant  en  son  nom  que 
comme  ayant  pris  fait  et  cause  de  Jean  Issard,  fermier  ju- 
diciaire de  la  terre  et  seigneurye  du  Chesne-Brichanteau,  ao 
sujet  de  cinq  années  de  dixmes  du  grain  recueilli  dans  les 
enclos  du  grand  parcq  et  petit  parcq,  et  la  dixme  de  Fen- 
elos  des  vignes,  selon  Tusage^e  la  paroisse  la  plus  voisine, 

dus  aud.  sieur  era^  (2). 

»■ 

4670.  —  €  Par  devant  Estienne  Gilles,  notaire  tàbelliofi 
royal  et  garde  nettes  à  Sainville,  BbuUmville,  Authon,  le 
PlessiS'Saint-Benoist ,  Orsonvilky  leurs  branches  et  dépes- 
dances  et  es  environs,  au  bailliage  et  châtelet  d'Orléans, 
furent  présents  en  leurs  personnes  Messire  Charles  de  MonûSj 
chevallier,  seigneur  de  Fortisle,  Paray,  le  Chesne-BrichaM- 
teau  et  autres  lieux,  demeurant  en  son  château  dudit  CbestUf 
paroisse  dudit  Sainville,  d'une  part,  et  honorable  honuoe 
Guy  Doublet,  recepveur  de  la  terre  et  seigneurie  de  Mwt 
tervUle,  paroisse  dudit  Sainville,  y  demeurant,  aa  nome( 
comme  procureur  fondé  de  procuration  généralle  et  spe 
claie  et  irrévocable  de  Messieurs  les  vénérable?  ReligieaXj 

(i)  Voir  plas  loin  Tarticle  de  Manlarville. 
(2)  Tit.  de  la  fab.  de  SaiaviUe. 
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-  231  - 
prieur  el;  coupent  de  Sainct-Jehan-en-VaHée-lès-Chartres ,  A^ 
Fordré  de  Sàint-Augaslin,  congrégation  de  France . . .  Les- 
quelles partyes  et  dits  noms  ont  recongnu  et  confessé, 
i^Qcmgnoissent  et  eenfessent  a^oir  atqourd'bm'  fait  et  font 
par  ces- présentes  entre  eux  les  eschanges  et  permuttations 
qui  ensuivait.  C'est  à  savoir  que  ledit  seigneur  de  Fortisle 
aceddé>  qnitté,  transporté  et  délaissé  audit  titre  d'escbange, 
dès  maintenant  pour  touiours . . .  audit  Doublet  audit  nom 
ee  acceptant  pour  lesdits  sieurs  Religieux,  c'est  à  savoir 
deux  petits  espaces  de  maison,  dont'  Kuli  servant  d'estable, 
court  devant  ladite  maison  et  ouche  d^rière,  le  tout  en 
ungj  tenant  et  contenant  trois  minats  de  terre  ou  eaviroa 
assis  audit  ManterViUle  ......  tQuu  en  censive  dQsdits  sieur» 

Religieux  à  cause  de  leur  terre  et  seiiç^^m  dudit  Xanter^ 
ville  et  chargé  envers  eux  au  pnx  de  quatre  deniers  de 
eens  et  de  troi^  iimot»  d'avoine,  mesure  de  Ssând^Jebasv.. 
mouvant  et  appan^ant  ajadii  Seignaur  dd  Fortisle  au»  moyen 
de  l'acquisition  qu'il  a  faicte  de  feu  Madame^  de  Fmièret 

d^me  d^dit  Chesne Et  peur  ea  coiure  esehange  des 

dîlUesm^son  ethérllagesf  oy-dessua  ledit  sieur  I>oubLet  a, 
audit,  làOQX:,  baillé>  cédé,  quitté,  transpoclé  et  deUaisséda 

tou^  et  dès  maintenant  peur  touiours audict  seigneuii 

ù&^  Fortisle  ce  acceptant  pour  luy,  ses  boirs  ou  ayant  cause 
à  Tadvenir,  c'est  à  sçavoir  trois  minots  et  demy  de  terre 
labourable  en  une  pièce  assize  au  bout  dndit  Manterville  en-> 
vers  le  mouUin.  dmlit  seigneur,  à  la  charge  de  par  lui 
Boublet  audit  nom  de  faire  bastir  et  confitcuire  aiUant  de 
bâtiments  sur  ladite  pièce  cy  dessus  baillez  en  contre 
eschange,  à  la  charge  que  la  dicte  maison  et  bâtiment  qui 
sera  construite  dans  le  jour  et  feste  sainct  Jean  Baptiste 
prochain  venant,  sera  et  demeurera  chargez  à  l'advenir 
envers  lesdits  sieurs  Religieux  de  quatre  deniers  et  trois  mi- 
nots. d'avoyne,  mesure  dudict  St  Jean  de  cens  et  avenagea... 
ledit  cens  portant  lotz,  ventes^  deilaulx  et  amendes 
toutes  fois  et  quantes  que  le  cas  y  eschet ...  Ge  fut 
passé  et  arresté  ai»^8  midy  en  Testude  dtidict  notaire . . , 


yGoogk 


le  ïnercredi  seplîesme  jour  de  inay  Mil  six  cens  soixanle  et 
dix  (1).  » 

1685.  —  <  Aveu  rendu  par  sa  fabrique  de  Maisons,  à 
Messire  Bernard  de  Fortide,  chevallier,  seigneur  du  Plessis- 
Clereau,  le  Chesne-Brickanteau  ^i  autres  lieux  ^  conseilla 
du  Roy  en  ses  Conseils^  maistre  des  requestes  ordinaire  de 
sonhostel,  comme  nouvel  seigneur  nommé  par  décret  de 
la  cour  et  parlement  de  Paris  ^  de  la  dite  terre  et  seiçneurk 
du  Cheme-Brichanteau  (2).  » 

m.  —  Mantarville.  —  Ce  hameau  situé  à  Test  et  à 
2  kilomètres  de  Sainville,  fut  appelé  Manterville  (3)  jusqu'en 
4780.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'origine  de  Sain- 
ville,  le  nom  primitif  de  Mantarville  fut  peut-être  MantU- 
Villa^  —  l'habitation  du  devin  —  appellation  qui  nous 
reporterait  à  l'époque  des  Druides.  Cette  étymologie,  du 
reste  ^  est  commune  avec  celle  de  la  ville  de  Mantes  - 
Manio  —  devination. 

Sous  l'occupation  romaine,  le  lieu  fut  nommé  ArmetUar- 
villa,  dérivé  des  deux  mots  Armentarn-Villa  (la  ferme  ou 
l'enclos  des  bestiaux)  —  le  vieux  glossaire  définit  ainsi  le 
mot  Armentarium  :  «  un  monceau  de  grosses  bestes ,  comme 
buefs,  »  Au  Moyen-Age  ce  lieu  porte  les  noms  suivants  qui 
ont  tous  la  môme  origine  :  AmeiUardivilla ,  Armentarvilla, 
Hermentavilla,  Ermentervilla,  Hermentervilla,  Mentervilla,  i 

Au  XlJe  siècle,  Louis  VI  dit  le  Gros,  roi  de  France,  avait 
à  Mantarville  le  droit  de  brenage  (4)  dont  il  se  démit  en 

(1)  Orig.  aux  archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Tit.  de  la  fab.  de  Maisons. 

(3)  Voir  les  registres  de  l'état  civil. 

(4)  Lé  brenage  ou  la  brenée  était  un  des  devoirs  du  vassal,  qui 
consistait  à  loger  et  nourrir  les  chiens  de  chasse  de  son  seigneur  : 

«  Tributum  quod  pro  Brennio  lenentes  dare  ienentur  dominis  uiis  É 
pro  eanum  venaticorum  pastu.  »  Ce  nom  vient  du  mot  hren ,  qû  1 
signifiait  son  dans  le  Moyen-Age,  et  qui  s'est  conservé  avec  le  mèoe  ] 
sens  dans  le  patois  méridional.  Dans  le  Poitou,  la  brenée  sigQi&e 
encore  aujourd'hui  la  nourriture  des  chiens. 
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faveur  deTabbaye  de  Saint-Jean-en-Vallée-lès-Chartres.  Au 
nombre  des  témoins  de  celte  libéralité,  dont  la  charte  fut 
ionnée  à  Étampes,  figurent  :  Thibault,  comte  de  Chartres, 
Gruy  du  Puiset,  Yves  de  Cour  ville  et  Goslin  de  Lèves  : 

1111.  —  «  Universis  sancte  Dei  ecclesie  cultoribus  tam  posteris 
[uam  et  presentibus  riotum  fîeri  volumus  ac  certum  haberi  quia 
îonsuetudinem  quandam  quam  in  Ermentardi  villa  hereditario  jure 
idelicet  brenagium  tenebaraus ,  in  anime  patris  nostri  Domni  Phi-^ 
ippi  remédie ,  ut  fratres  ibidem  domino  Deo  famulantes  singulis 
nnis  ejusdem  aniversarium  celebrare  studeant.  Domino  et  beato 
ohanni  de  Valeia  et  conventui  fratrum  perpetualiter  possidendum 
onamus  et  habendum.  Quod  ne  cujuslibet  usurpatoris  invidia  infir- 
lari  valeat  vel  irritum  fîeri,  nostri  nomiuis  karactere  et  sigillo 
ignari  et  corroborari  precepimus.  Viventibus  de  palatio  nostro 
lynistris  quorum  nomina  subtitulata  sunt  et  signa.  S.  Anselli  tune 
ïmporis  dapiferi  nostri.  S.  Hugonis  constabularii  nostri.  S.  Widonis 
imerarii  nostn. 

j»  Actum  Stampis  in  palatio  publiée,  anno  incarnati  verbi  h.  g.  xi. 
mo  vero  consecrationis  nostre  n^^. 

»  Stephanus  cancellarius  relegendo  subscripsit, 

».  Vivente  Ivone  episcopo  et  Adela  comilissa. 

9  Testes  :  Theobandus  cornes.  Wido  Puteacensis.  Hugo  de  Cre- 
aco.  Girardus  Bridellus.  Ivo  de  Corbevilla.  Nevelo.  Ursio  filius 
sius.  Groslenus  de  Leugis.  Hudo  de  Sancto  Clodoaudo.  Hugo 
alvicinius  (1).  » 

Louis  VII  confirma  ce  privilège  en  1168  : 
/r  Chi  ce  doit  Brenage,  ce  que  en  nostre  tans,  et  par  dessus 
à  adjoutéy  et  ensint  soU  comme  U  estoit  ou  tans  nostre 
père,..  (2). 

La  petite  colonie  de  Mantarville  prit  un  accroissement 

;i)  Orig.  aux  archiv.  d'Eure-et-Loir. 

;2)  A  Brannagio  cadat,  qao,d  tempore  nostro  superappositum  est, 
lia  sit  sicut  erat  tempore  Patris  nostri.  —  Ordon.  des  rois  de 
ince,  tom.  I«r,  p..i7,  qo  15. 
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coBsiâéraUe  sôus  Fâdmmiflirfttioii  â'Élieiiil^^  sMé  à 
SamW6aii(i).  B  dbtiM  d'tfbûrd  âe&rdig^mni  de  HoiigByA' 
la  qu«liièm6  partie  d»  la  ferre  de  Ifantanrffle  que  M' 
avait  donnée  lU^ert  le.  Chauve^  lorsqu'il  prit  l'habit  môms- 
tiqae.  Mais  Tabbaye  de  Saint-Jean  ne  put-  entrer  tomâi 
suite  en  possession,  parceque  Payen,  fils  d'Anselme  dt 
qui  Robert  tenait  ladite  terre,  ne  voulut  point  donner  sa 
consentement  : 

i  Ege  Thanias  «cdesie  sâncte  Trinhatis  ee&obn  Merinod  » 
oister  aotum  esse  volo  tam  ^lurb  qnam  presentibos  RoëeM 
Galvum  ad  nos  venisse  et  veslem  monasticam  aete  obitoBi  an 
n^Hs  aecepiase.  Hic  dédit  nobis  qnartam  partem  terre  que  Etmdh 
tatviUa  vocator;  sed  quum  doni  ejus  concesâonem  a  Pagaao  Ai' 
sebm  filid  a  quo  RobeFtu&  predictam  terram  tenebat,  nec  a^b^edeÉ 
Sancti  Johannis  de  Valeia  de  cojiis  feodo  tota  ErmetUamU*  enA, 
hsèere  nequivimus,  iddrco  de  carîlate  Ecclesie  Sancti  JobaBmsa» 
pimus ,  et  donum  sicut  nobis  Roberlus ,  uxor  ejus ,  filius  et  ilii  a 
alii  parentes  ejus  fecerant,  fratribus  câpituli  ne^ri  assemieBtitei 
supradicte  ecclesie  Sancti  Johannis  Cûncessifflns.  (3)...  » 

L'abbé  de  Saint- Jean  attachait  sans  doute  beaucoup  dr 
prix  à  la  possession  de  la  terre  de  Mantarville ,  car  voici  ee 
que  reçurent  non- seulement  ceux  qui  donnèrent  leoreoi' 
sentement,  mais  encore  ceux  qui  contribuèrent  à  le  ûit^ 
obtenir  :  les  religieux  de  Morigny  eurent  cent  sols;  Héioîsji 
femme  de  Robert  le  Chauve,  50  sols;  Robert  et  Barthélenjr 
beaux-frères  de  Robert,  chacun ,  20  sous;  Pierre,  fiisdl 
Robert  et  se»  quatre  soeurs,  chacun,  12  deniers;  P»y* 
fils  d'Anselme,  seigneur  dominant  du-  fief,  20  livres,* 
verrat  et  deux  mottes  de  beurre;  Jean,  son  fils  cent  s» 
et  sa  femme,  30  sous;  Anselme  2  sous;  Geoffroy,  11  if. 


(1)  L'abbé  Etienne  \ivait  en  UIS  et  1126'. 

(2)  Ancienne  abbaye,  dans  la  commane  du  même  nonr,  caiM^ 
arrondissement  d'Ëtampes  (Seine-el'Oise). 

(3)  Orlg.  sar  parch.  aux  archiv.  d'EuFe^ei^Lolr. 
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ors; son  beau-frère,  12  deniers;  Geoffroy,  clerc,  20  sous; 
jprin  du  Viefl-Etampes,  20  souu;  Hîldemer  de  Pussay, 
sous  : 

«  Pro  eoDcessione  prediete  terre  moAachi  centum  solidos.  habue- 
at,  uxor  Roberti  Galvi  lx.  sdidoir,  frater  prediete  OMidieris 
èertus-  XX ,  et  Bartholomeus  xx.  Quia  nobis  adjutcrres  in  bac 
Bfnerunt,  Petrus  filius  Roberti  Calvi  xh  denarios;  filie  Roberti, 
femia,  Raiosldis,  Ërmengardis,  singule  xii.  denarios;  Paganus 
3ekni  filius  xii  libras  et  unum  verrem  et  duas  massas  butyri; 
lannes  filius  ejus  centum  solidos  et  uxor  ejus  xxx^*  ;  Anselmus 
os  solides;,  6(Mifridusxi  denarios;  frerèus  xii  denarios;  Ganfridus 
ikus  XX  solidos  ;  Ângrinus  de  Veleribus  Stampis  xx  solidos  ; 
Idemerus.  de  Pulceio  xx  solidos.  Hii  nobis  adjutoriitm  apud  Paga- 
m  et  filios  ejus  yrebuerunt.  li  testes- affuerunt  :  Domnus  Thomas 
ias,  domnus  Stephanus  ahbas  ecdesie  Saneti  Johaanis^  Sevinus 
SamtoUa;  Stej^bamis  bomo  Huberti  de  Ârdeluia  et  plu^  alii.  « 

Vers  le  même  temps,  Jean  d'Eiampes  fit  l'abandon  à  régRse 
Saint-Jean,  de  tout  ce  qu'il  avait  en  propriété  et  en  flef 
llantarville.  Ge  fut  fait  du  consentement  de  ses  frères  An- 
ime et  Geoffroy,  de  ses  parents  Renier  et  Guy,  de  sa 
nme.  Eustachie,  de  Frédéric  son  frère,  et  de  sa  fille  Ave- 
e,  en  présence  de  nombreux  témoins,  au  nombre  des- 
jbIs  nous  V  trouvons  :  Geoffroy  d'Adonvilie;  Nivelon  de 
mon  ville;  Richard  de  Manchain  ville  ;  Hermann  de  Mon- 
nville;  Geoffroy  du  Coudray;  Vaslin  d'Eddeville;  Her- 
rt,  ôls  de  Haudry  de  Manchainville  ;  Ernaud  de  Gasville; 
Lillaume  de  Cinq-Ormes;  Rainold  et  Guntard  son  frère  de 
irobert;  Hardouin  de  Gommerville;  Landry,  maire  d'Au- 
inville;  Etienne,  abbé  de  Saint-Jean;  Etienne  d'Ardelu. 
m  d'Etampes  reçut  dix  livres;  Eustachie,  sa  femme, 
sous;  les  frères  de  Jean,  chacun  deux  sous;  et  sa  fille, 

BOUfi. 

>  Nos  saneti  Johannis  canonici  notum  volumus  omnibus  sancte 
r  ecclesie  fîdeiibus  tam  futuris  quam  presentibus  quod  Johannes 
Stampis  f  filius  Pagani,  dimisit  ecclesie  saneti  Johannis  pro  anima 
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patris  sui  et  majoruin  suorum^  sine  aliqua  retentione,  quidcpiidn 
proprietate  et  in  feodo  habebat  in  villa  quœ  vocalur  HarmenUhï 

vUla; Hoc  idem  fratres  sui  Ânselmus  et  Gaufridus  et  cogoâ 

sui  Menerius  et  Guido  feeerunt.  Testes,  D.  Stephanus  abbas; 
Gaufridus  de  Adunvilla  ;  Nevelo  de  Danonvilla  ;  Richardus  k 
Manchenvilla  ;  Robertus  filius  Herniani  de .  MundaviUa  ;  GaofîiÉi 
de  Coldraio;  Garinus  filius  Joslini  de  Eddevilla;  Gaulerius  de  1% 
Nova;  Hubertus  filius  Haudrici  de  Manchevilla,  clientes  abMt 
Ërnaudus  de  Gaesvilla;  Guillelmus  de  Quinque  Ulmis;  RaiooiÉ 
et  Guntardus  frater  ejus  de  Mansu  Roberti;  Harduinûs  de  Gui 
marvilla;  Stephanus  de  Danunvilla;  Landricus  major  de  Oài 
villa.  Concessionem  predicte  paetionnis  fecit  uxor  prenomin^ 
Johannis  Eustachia  et  frater  ejus  Fredericus  et  filîa  ejus  kvSâ 
apud  Curbolium,  Stephanus  de  Ardeluto  ;  Fredericus  prefate  Eld^ 
chie  filius.  Pro  supradicta  concessione  habuit  Johannes  tjl^  lilw 
Stampensis  monete;  uxor  ejus  Eustachia  Ix^  solidos  Privigneri 
roonete,  fratres  Johannis  unusquisque  duos  solidos;  filie  ejus  11 
solidos.  » 

Richer  deVilliers,  ayant  voulu  élever  des  prétentions  si 
la  terre  et  la  mairie  de  Mantarville  ^  la  cause  fut  portée  d» 
vant  Guy,  seigneur  d'Auneau,  qui  pacifia  ce  différend.  Li 
chanoines  de  Saint-Jean  donnèrent  à  Richer  cent  sons  dtf 
tinés  à  désintéresser  ses  frères  et  ses  neveux  et  à  obteÉ 
leur  consentement  lorsqu'ils  seraient  en  âge  de  le  donocr, 
son  fils  Gosselin  reçut  7  sous,  et  Guy  de  RoUion  iSsfl* 
Cet  accord  fut  ensuite  ratifié  au  domicile  des  parties  iai 
ressécs,  savoir  :  pour  Richer,  à  Bretheucourt  (1),  dans! 
maison  du  curé  Payen;  à  Sainville,  dans  la  maison  du  mai 
Ascelin  où  s'étaient  rendus  le  chanoine  Hubert,  Richeri 
Villiers  et  Guillaume  son  frère,  Jean  Trois-Pains,  beau-fri 
de  Richer,  sa  femme  et  ses  enfants;  enfin  à  Longormcd 
oii  Gautier,  beau-frère  de  Richer,  sa  femme  et  ses  enWj 


(1)  Saiat-Martin-de-Bretheucourt,   com.    du   canton 
(Seiné-et-Olse). 

(2)  Hameau  de  la  com.  d'Ablis  (Seine-et-Oise). 
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ttifièrent  la  convention  passée  entre  Richer  et  ]es  cha- 
Dines  de  Saint-Jean. 

>  Nos  sancti  Johannis  canonici  Dotum  esse  volumus  tam  futuris 
lam  presentihus  Richerium  de  Vilers  et  Radulfum  filium  ejus  co- 
tm  Guidone  de  Alneolo  et  Goscelino  filio  ejus ,  dimisisse  calump* 
am  quam  faciebat  de  terra  apud  Armentarvillam  et  majoratu^  et 
lei  sue  interpositioue  armasse  quod  boc  fratribus  suis  concedere 
cerct  et  filiis  et  filiabus  et  nepotibus  promisit,  et  quod  boc  in  per- 
ituum  faceret  abjurare  fratres  suos  et  nepotes  qui  ad  etatem  veae* 
nt  et  alios  concedere.  Pro  bac  conventione  habuit  Ricberîus  cen* 
m  solidos  de  quibus  pacificaret  fratres  suos  et  nepotes;  filius 
us  vii.  solidos  ad  quandam  scellam;  Guido  de  Boolon  xl.  solidos. 
sstes  :  Hubertus  canonicus;  Odo  decanus;  Guidone  Alneolo,  Gos- 
linus  filius  ejus  ;  etc.  Deinde  apud  Bertiscvriam  in  domo  Pagani 
esbiteri  Richerius  ore  suo  recognovit  calumpniam  se  in  Armen- 
rvillam  injuste  immisisse,  et  inde  rectitudinem  fecit  Huberto 
nonico  et  eandem  calunopinam  sacramento  abjuravit  ipse  et  Radul- 
lus  et  Adam  et  Hugo  filii  ejus.  Guillelmus  frater  ejus.  —  Item 
ud  Sainvillam  in  domo  Àscelini  majoris  dum  convenissent  Hu- 
rtus  canonicus,  Richerius  de  Vilers  y  Guillelmus  frater  ejus, 
;ardus  frater  eorum ,  calumpniam  quam  ipsi ,  ut  predictum  est , 
liquerant,  sacramento  abjuravit.  Istis  videntibus  et  audientibus  : 
[o  de  Nelluto,  Bernardo  de  Bolun villa,  Ascelino  majore^  Ber- 
rdo  de  Adunvilla.  —  Item  Apud  Seinvillam  Johannes  Tres-Panes, 
rorius  Richerii  et  Sulpicia  cognomine  Belina,  Hubertus  Jannuarius 
Hidegarius  filii  eorum  calumpniam  dimiserunt ,  et  quod  Richerius 
«rat,  concesserunt j> 

Guy,  comte  de  Rochefort,  étant  sur  le  point  de  mourir 

désirant  donner  satisfaction  aux  moines  de  Saint-Jean 

ur  les  méfaits  qu'il  avait  commis  à  leur  égaM,  fit  don  à 

ir  église  d'une  ânée  de  terre  (1)  qu'il  avait  dans  la  villa 

JUarUarville.  Les  témoins  de  cette  donation  furent  :  Guil- 

[1)  L'ânée   contenait    environ    7   arpents,  c'est-à-dire  295    ares 
centiares. 


yGoogk 


—  Sf58  — 
îanme,    abbé  de   Tiron  (1),   le  comte  Botron,  Mb 
d'Étampes^  Girard^  abbé  de  Josapbaft  (2),  EtlemiB,  di^ 
d«:Sdiiit*Jeflni.  > 

X  Kos  ^ancti  Jolmnins  Canomci  notum  esse  Tolmms  tsm  pm 
tibus  qoam  fuHim  qttod  Gtiîdo ,  cernes  de  Hupeforti,  ante  mm 
suam ,  nusdonrm  que  commiserat  in  ecclesÎR  Sanctî  iTohaniiis  poài 
et  eiâera  safisfecere  copiens ,  terram  mntis  asmî  quim  babetet  i 
vîHu  iquB  voeatur  Ermevttarviïïa  predicte  Scdesie  decfit.  Tâto 
Gttnielmtrs  abbas  de  T^too  ,  Itotrodus  cornes ,  7%eado  de  SHnà 
Hoc  dooum  eoncessit  Beaftrix  soror  «jus.  Testes  :  Gaufridus  ep 
copus,  Goillelmus  aléas  de  Tyron^  Girardus  abbas  de  JoofM 
èomnvs  Stephanns  noster  abbas,  dofflnos  Ht^d  finter  noster,  N 
chenus  prier  de  Josaphia,  immacbas.  * 

Âmoul  de  Garancîères  voulut  contester  la  âonation  fà 
par  Guy  de  Rochefort;  mais  il  finit  par  se  démettre  des 
injustes  prétentions  jnoyeanant  50  sous  qu'il  reçut  ik 
religieux  ; 

c  Prefatam  istam  unius  asioi  ienram  quam  Giûdo  cornes  de  Afi 
farU  huic  ecclesie  dédit ,  Arnulûis  de  Gareneeriis  cahimpnialwli 
qnam  eandem  absolutam  et  quietam  nobis  eoncessit ,  aeqoe  m 
nobis  contra  omnem  calumpniam  delensnrum  fidei  sui  interposai 
promisit ,  tinde  et  sexaginta  solides  ab  ecclesia  recepit. 

Guérin,  maire  de  Garancièrcs,  et  ses  parents  Crispai 
Roux  et  Payen,  inquiétèrent  aussi  les  chanoines  de  Saii 
Jean,  au  sujet  des  possessions  qu'ils  avaient  à  Mantani 
et  principalement  de  la  terre  donnée  par  Guy  le  jeta 
comte  de  Rochefort;  ils  transigèrent  avec  les  chaaoinesf 
leur  donnèrent  75  sous  et  restèrent  propriétaires  paisfli 
desdites  terres.  Adélaïde^  sœur  de  Guérin  et  son  fils,  d 
sentirent  aussi  à  cet  abandon  ; 

f  Nos  sancti  Johannis  Ganonici  notum  fieri  volujnus  I 
futuris   quam  presentibus  quod  Garinus  major  Garenceftarvm^ 

(1)  L'abbé  Guillaume  vivait  en  1120  et  1247. 

(2)  Girard,  abbé  en  1119,  est  encore  mentionné  en  1152. 
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iCriBiiiantti  Rufîis  aUfM  Pagaaus  «ogqati  i^nios'Ganiii,  dinfnvnit 
«idumpwain  quam  'feciebaBt  de  terra  Amejuiartnlle.  CdttmfUft- 
bantur  «nira  tenrima  ad  unum  aâtum  quam  dédit  BfdM  Guîdo 
junior,  cornes  Rupifortis,  Dions^rant  itaqae caiunpmam ,  «aodem 
j^eEram  liberam  |»emtus  et  quieUm  eccle»e  &otncU  Mannis 
.(Vpocedeutas^  unde  x^^ucv  jsolidoa  i)ai>uerjaDt  Ad  quam  dimissioiiejn 
ve\  (mces^onem  interfueru^t  testes  :  Ilub^us  de  Amantarvilla  ; 
f!ukh<Biius  Bernardi  ûlm  de  Bdonvilla;  Herbertus  de  Osanni 
Vill».;  Hiihertus  <de  ArmentarviUa  ;  Wdmm  icater  ejus;  filii 
eju3dem  Jiilduinl 

j»  Postea  Àdelais ,  soror  prefati  Garini ,  et  filius  ejus  quod  supra- 
dicta  illi  c^ocesserant  et  ipsi  copcessermit » 

Vers  ill3  —  Hélisende,  vidamesse,  du  consentement  de 
sa  fille  Elisabeth,  épouse  de  Guillaume  de  Ferrières,  donna 
aux  chanoines  de  Saint- Jean  la  moitié  de  la  terre  de  Man- 
tarville  avec  ses  serfs  et  son  fief  de  Haubert,  Yves,  évêque 
de  Chartres,  dont  cette  terre  relevait  en  fief,  y  donna  son 
consentement  (1). 

<  Quum  sapiitieDtum  meris  ^t  qua  firma  voluerunt  esse  littera- 
rum  coranieHdare  memoria,  idciroo  fratres  ia  ecdesia  beali  Johannis 
de  Vuleh  Deo  servientes  scripti  diulurnitate  notum  voluerunt  esse 
etati  tam  presenti  quam  successurag  quod  Helissendis  vicedomina 
dédit  ecclesiaa  sancti  Johanuis  de  Valeia,  pro  anima  filii  sui  Hugonis 
vicedojnini  quidquid  habebat  in  villa  quœ  dicitur  Harmentarvilla , 
videlicet  medietatem  illius  terre  cum  redditibus  et  consuetudinibus , 
cum  servis  et  ancillis ,  feodum  etiam  militum ,  si  fratres  ecclesi» 
possent  adquirere.  Hoc  autem  factum  est  in  presentia  Ivonis 
tune  Carnotis  episcopi,  ipso  concedente  donum  a  cujus  beuefîcio 
vicedomina  illud  habebat  feodum.  Idem,  edam  concessit  Guil- 
lelmus  de  Ferreriis  cum  uxore  sua  Elisabeth  vicedominae  filia. 
Testes ...» 

4115.  —  Geoffroy,  évéque  de  Chartres,  venait  de  suc- 
eéder  à  Yves;  il  confirma  aux  chanoines  de  Saint-leaa  la 

(1)  Yves  siégea  de  1090  à  lllS. 
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terre  de  MantarWlle^  dépendant  de  son  fief  et  de  cetaiée 
Sainte-Marie^  et  qui  leur  ayajt  été  donnée  par  la  vicomtesie 
Hélisende ,  pour  le  repos  de  rame  du  viconoite  Hugues,  sa 
fils^  décédé/  et  de  ses  ancélres  : 

€  Ego  Gaufridus  Dei  gratia  Garnotensis  ecclesîe  epîscopus  oflta 
esse  volo  Sancti  Dei  ecclesie  fidelibus  tam  futuris  quam  preseatikc 
me  concessisse  Armentarvillam  que  de  casamento  béate  Marie  ert 
et  nostro  ecclesie  SancH  Johannis  de  Valeia,  Predicte  ville  tara 
tempore  Ivonis  episcopi  Johannis,  concedente  filia  sua  Helisabedi 
pro  anima  Hugonis  vicedomini  filii  sui  defuncti  et  majorum . . .  i 

Vers  1120,  MantarviJle  comptait  déjà  vingt  hospicet{iv 
établis  sur  quatre  carrés  de  terre,  soit  cinq  par  carré;  or., 
comme  Tensemble  formait  un  domaine  d'une  charruéeile 
terre,  ou  cent  arpents,  la  tenure  de  chaque  hôte  était  de 
cinq  arpents,  soit  deux  hectares  dix  centiares.  Cinq  de  ce 
hôtes  avaient  été  donnés  par  Haimeric  Chenard,  avec  ladite 
charruée  de  terre,  les  autres  avaient  été  établis  par  l'alAé 
de  Saint-Jean  :  chaque  hôte  avait  une  maison  d'habitation, 
une  grange,  une  cour  et  un  jardin.  Outre  la  donation  d'Hai- 
meric,  les  chanoines  de  Saint- Jçan  avaient  encore  quatre 
charmées  de  terre  pour  la  culture  desquelles  ils  devaiec! 
faire  construire  une  maison  et  une  grange. 

Haimeric  et  les  chanoines  convinrent  de  bâtir  au  même 
lieu  une  grange  commune,  entre  eux,  et  réglèrent  leurs 
droits  de  champarts  et  de  justice.  Cet  accord  fut  fait  an 
château  d' Anneau,  en  présence  de  plusieurs  témoins  ac 
nombre  desquels  nous  trouvons  :  Etienne,  ,abbé  de  Saial- 
Jean,  Hebran  d'Auzainville,  Guérin  de  Mondonville,  Etienne 
d'Ardelu,  Vashn  de  Landou ville,  Vaslin  de  Mongerville. 

(1)  L'hospice,  hospitiumj  /^ospt/a/tcium,  que  nous  rencoatroes 
dans  nos  chartes  \ers  la  seconde  moitié  du  XI*  siècle,  était  Ja  tennrt 
d*un  hôte.  l\  comprenait ,  outre  une  maison  et  des  bÂiiments  d'exploi- 
tation, quelques  pièces  de  terre  dont  rétendue  variait,  mais  ne  cous- 
tituail  jamais  un  ensemble  très-considérable. 
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Dans  cet  acte  nous  retrouvons  encore,  un  des  symboles 
d'inyestiture  déjà  cîlés,  c'est-à-dire  un  couteau  déposé  sur 
Tautel  par  Haimeric.  De  leur  côté  les  religieux  lui  don- 
nèrent 10 livres,  et  50  sous  au  lieu  d'un  palefroi;  le  vicomte 
Hugues  reçut  aussi  un  palefroi  pour  son  intervention;  Phi- 
lippe, fils  d'Haimeric  et  Euphémie,  sa  sœur,  en  considém- 
tion  du  consentement  qu'ils  donnèrent  à  la  libéralité  de 
leur  père,  eurent  cbacun  12  deniers,  et  le  moine  Geoffroi 
un  peliçon. 

f  Nos  Sancti  Johannis  eanonici  notum  esse  volumus  tam  futuris 
quam  presentibus  quod  Haimericus  Ganardus  dédit  nobis  terram  ad 
unam  carrucam  et  quinque  bospites  de  sua  quarta  parte  Ermentar- 
ville  quam  tenebat  a  Pagano  Ânselmi  filio.  Isti  vero  bospites  habe- 
bunt  sua  arpenta  et  loca  ad  babitandum  sibi  competentia ,  scilicet 
quisque  domum  et  granchiam,  bortum  etcuriam.  Contra  istos  coos- 
tituemus  quindecim  bospites  apud  ErmentarvHlam  in  tribus  qua- 
drantibus  ad  nos  pertinentibus.  Isti  similiter  babebunt  sua  arpenta 
et  loca  ad  babitandum  sibi  competentia.  Faciemus  etiam  illic  nobis 
domum  et  grancbias  que  suffîcere  poterunt  agriculture  quatuor  car- 
rucarum  quos  ibi  proprios  sine  Haimerico  babebimus.  Ëdincabimus 
etiam  grancbiam  communem  inter  nos  et  Haimericum ,  si  ipse  Hai- 
mericus voluerit  et  tune  Haimericus  babebit  quartam  partem  stra- 
minis  frumenti  sive  avene.  Quod  si  soli  granchiam  fecerimus,  soli 
slramina  babebimus.  Canonicus  noster  per  agros  ibit  a  rusticis 
campipartem  accipiendo,  et  si  Haimericus  in  grancbia  clientem 
habere  voluerit ,  a  cliente  nostro  fiduciam  accipiet.  Quod  si  clientem 
in  grancbia  babuerit  qui  tantum  annonam  servet ,  si  eum  procura- 
verimus,  consuetudines  que  pro  campiparte  accipi  soient  totas  babe- 
bimus. Quod  si  Haimericus  clientem  suum  procuraverit ,  quartam 
partem  illarum  consuetudinum  a  manu  eanonici  nostri  cliens  Haime- 
rici  accipiet.  Pactus  est  Haimericus  nullas  se  facturum  bospitibus 
predictis  violentias,  nullas  illaturura  angarias.  Dimisit  etiam  nobis  de 
bospitibus  omnes  justicias.  Si  aliquis  eorum  Haimerico  forisfecerit, 
clamorem  inde  faciet  Haimericus  canonico  qui  procurationem  Ermen- 
tarville  babebit,  et  nos  apud  Garnotum  ei  justiciam  faciemus.  Quod 
si  Garnotum  venire  ausus  non  fuerit  vel  nolueqit ,  secundum  velle 

11 
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.  npsijrum  in  Belsia  fiet  justicia.  Si  vero  nolu^rimus  vel 

"ci  iustiwam  facerei  per  e^  pe  ad  se  pertincbunt  se  viodkabit- 

Dimisit  etiam  uobis  Haim^ric^s  iqnmem  calomniam  quam 

domP9  Steph^no  abbati  nostro  de  terra  Sià  iina^i  cairacam ,  dioB 

Itu^onem  Yicedomimun  ablfatis  nostri  fratreq  dédisse  eam  Isnafc 

^atri  sqo  in  feodo  apud  Ermentarvillam.  Hec  que  supra  dicta  sai 

Hfaimericiis  se  servaturum   promisit  et  fidei   sue   interpositifiMi 

fîrmavit;  pro  anima  sua  et  majorum  ^onum  super  altare  bot 

Stephani  per  quendam  cultellum  posuit.  Habuit   târoen  pro  bis  al 

ecclesia  nostra  \  libras  et  l  solides   pro  uno    palefiredo»  Hb^ 

'  vicecomes  unum  palefredum  pro  auxilio  quod  nobîs  fecit  apud  Hai- 

mericum.  Testes...  Pro  bac  concessione  Pbilippus  filius  Haiinena 

*  xiy^   babuit    denarios ,   EUpbeuiia   xu^^ ,    Gaufridus   moDacJii* 

unum    pelliqum.    GoDcessio  ista  facta  est  in    Castro  Alneiéi, 

raedetantibus  fratre  nostro  Ebrando  et  donne  Anfredo  prebystero  fc 

Alneio.  » 

1183.  —  Robert-sans-Nappe,  Gaultier  Lehoux  et  ses  frère 
Içjftard,  Sevin,  Guerry  et  Geoffroy  abafidonnèrent  à  l'élise 
de  Saint-Jean-en-Vallée  le  tensemenl  (1)  que  leurs  ancêtres 
.^YSli^ut  eu  dans  la  yille  de  MantarviUe^  à  condition  que  h 
ditç  é^li&e  paierait  à  eux  et  à  leurs  successeurs  vingt  soa> 
ehartrains,  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint- Jean-Bapliste.  Les 
donateurs  s'engagèrent  par  serment  pour  eux  et  leurs  suc- 
ççi^seurs,  à  ne  manger,  boire  ni  dormir  au  delà  de  la  dite 
redç^yance  de  20  sols;  ils  promirent  aussi  de  garantir  la  dite 
église  de  toute  co^itestation  qui  surviendrait  à  cet  égard. 
Cette  transaction  fut  faite  à  Santeuil  dans  le  verger  de  Gale- 
ra|i  al)bé  de  Saint-Jean,  par  l'entremise  du  vicomte  Hugues, 
pu  préspnpe  de  nombreux  témoins  au  nombre  desquels 
figurant  :  Guérin  de  Dourdan;  Robert  d*Erainviile  (2); 
Renard  de  Bretigny  (3)  ;  Ernaud  de  Gasville  ;  Habert  dé 

(1)  Du  Gange  définit  le  tensement^  une  redevance  par  laquelle  les 
vassaux  ou  les  sujets  achetaient  la  protection  de  l^r  seigneor. 

(2)  Hameau  de  la  chapelle  d'Aunainville. 

(3)  Hameau  de  la  commune  de  Sours. 

%        '   ■ 
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fe^adoavJWe,  Çayen,  fils  de  Geôfiffoy  d'Encliervillé  (1); 
►ierre  de  Groslu  (2);  Evrard,  ftls-de  Oermond  {d'Umpeatu;. 
lardpuin  d'Auz^inyille;  Hugues,  prévôt  de  Lèves;  Durstnd 
le  Gléyllliers;  Goscelin  de  Mongerville  (3J;  Eudes  de  Sm\r 
!heron;  Thomas  d'Intreville ,  Payen  de  Louville, 

ff  Àctio.  sapiens  majonim  utilis  est  instructio  posterorum.  lUi 
lamque  quoi  diuturoum  esse  volueruot ,  litterarum  memori»  tra^i- 
leruat.  Quorum  auctoritatem  secuti  nos  sancti  Jobaimis  eaiiofûci 
lotum  esse  volumus  quod  Robertus-sine-Mappa  et  Galterius  Lobol^i^. 
it  Isnardus  et  Sivious  et  Guerricus  et  Gaufridus  fratres«  tensamen-^ 
urn  quod  habuerant  aniecessores  eorum  in  villa  quœ^  vocatur  E^r, 
nentarvilla  êcdesiae  Sancti  Jobannis  de  Yaleia  dimisenfot,  jta  ut 
ingulis  aonis  a  predicta  ecclesie  xx  solides  Garnotensis  monete  ad 
estum  Sancti  Jobannis  de  decollatione  ipsi  et  successores  eorupa 
icciperent.  Pepigerunt  et  fidei  sus  interpositione  firniaveritnt  ^  et 
iuccessores  suos  pro  predicto  teosanoento  nicbil  amplius  exacturos , 
jec  bibere  nec  comedçre  nec  jacere  nicbil  omnino  ultra  xx  solidpi?,; 
»eque  fore  tutores  secundnm  rectitudinem  contra  totam  suam  proge- 
liem,  si  ab  aliquo  vel  ab  aliquo  parentele  eorum  aliquo  temporel 
ialumnia  pro  predicto  tensamento  illala  fuerit  ecclesiae.  Sancti 
tohannis  et  contra  Hugonem  de  Sancto  Hylarione  qqi  marter^ersin^ 

îorum  babet  conjugem Ha^c  conventio  factaest  apud  Sanctolium 

Xi  virgulto  domni  Galeranni  tune  Sancti  Andréas  abbalis.  Testes./.., 
[loberlus  de  Frcnvilla,  Raginaldus  de  Brilinio,  Hermandus  de 
^asevilla  et  Hugo  nepos  ejus.  Hubertus  famulus  de  Mundunvilla. 
faganus  filius  Gaufridi  de'  Anschervilla.  Peirus  de  Grosli^,  Evran- 
Jus  filius  Germundi  de  Uno  PUo.  Harduinus  de  Osanivitta.  Har- 
luinus  de  Osanivilla.  Hugo  de  Leugis  prepo^itus.  Bernardus  Gosce- 
linus  de  Miwgervilla,  Durandus  de  Cluvillario.  Odo  de  Sancio, 
Carauno:  Tbomasde  Enlrevilla,  Paganus  de  Laudisvilla.,^.  Pactiq 
h$c  facta  est  anno  incarnationis  dominicae  millesimo  centesimq 
^'igesimo  UP,  in  Francia  Ludovico  rege  régnante  et  Gaufrido  Gar- 

(1)  Hameau  de  Prunay-le-Gillon. 

(2)  Hameau  de  Saint- Auge. 

(3)  HameaiL  de Santeuil.. 
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notensi  episcopo  et  Theobaldo  Caraotensi  Comité.  Hujus  padm 
Hugo  vicecomes  fuit  mediator  et  testis  (1).  > 

Nous  venons  de  voir  le  nombre  et  la  composition  des 
hospices  de  Mantarville;  la  charte  suivante  va  nous  faire 
connaître  les  droits  et  les  charges  des  hôtes  ou  colons, 
ainsi  que  les  grains  et  les  plantes  qu'ils  cultivaient. 

H28.  —  «  Nous,  chanoines  de  Saint-Jean,  voulons  &ire 
connaître  à  tous  présens  et  à  venir  la  convention  que  nous 
avons  passée  avec  Thibault  du  Valgelé.  Nons  consentons 
qu'après  sa  mort,  un  de  ses  fils  seulement  tienne  nos  pos- 
sessions telles  que  les  avait  son  père,  s'il  est  reconnu  apte  à 
le  faire  diaprés  le  témoignage  des  voisins,  et  nous  donnons 
deux  sous  audit  Thibault  pour  venir  au  secours  de  ses 
frères.  11  ne  nous  paiera  aucune  redevance  pour  les  ouvrages 
qu'il  fera  par  lui-môme  ou  par  ses  domestiques;  mais  s'il  se 
fait  aider  par  des  mercenaires  pour  la  réfection  des  bâtiments 
ou  des  haies  ou  tout  autre  chose ,  nous  paierons  les  frais 
par  moitié.  Les  charrois  se  feront  en  commun.  Les  estrains 
et  les  pailles  de  la  grange  seront  communs  entre  lui  et  nous 
pour  la  nourriture  des  bêtes,  sans  qu'il  puisse  en  donner 
aux  outres  métayers  ni  en  vendre.  Nous  pourrons  élever 
des  porcs  en  commun  avec  ledit  Thibault;  mais  si  nous 
n'en  voulions  pas  et  qu'il  ne  puisse  en  avoir  que  pour  l'aide 
de  notre  chanoine,  il  n'en  pourra  nourrir  que  deux,  et 
ceux-là  étant  morts ,  il  aura  la  faculté  d'en  avoir  toujours 
deux.  Pour  chaque  fromage  et  chaque  vache  il  paiera  deoi 
■  sous,  si  notre  chanoine  ne  veut  pas  les  recevoir.  Il  pourra 
ensemencer  une  mine  de  notre  terre  en  chanvre  et  semer 
de  la  guesde  (2)  aux  extrémités  de  la  terre  autant  qu'A 
voudra.  Notre  chanoine  recevra  la  dîme  et  le  chanîpart  de 
l'un  et  de  l'autre.  S'il  y  conduit  des  ouvriers,  il  donnera  ce 
qui  sera  donné  suivant  le  témoignage  de  nos  chanoines  qoi 
desservent  l'église  de  Ponlgouin.  » 

(1)  Orig.  en  parch  Arch.  d'Eure-et-Loir. 

(3)  Herbe  dont  se  servaient  les  foulonniers  pour  teindre  en  bien. 
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Cet  accord  fut  fait  dans  la  tour  de  Chartres,  en  présence 
du  comte  Thibault  et  de  son  frère  Etienne  qui  confirmèrent 
en  même  temps  Jes  dispositions  contenues  dans  la  charte 
de  1123  ci-dessus  rapportée,  au  sujet  du  droit  de  tensement 
à  Mantarville.  Au  nombre  des  témoins  nous  trouvons  :  le 
vicomte  Hugues,  rédacteur  de  l'acte;  Guy  de  Méreville; 
Hervé  de  Gallardon,  Gautier  d'Aunay;  GonthierdeMorville; 
Amaury  de  Maintenon;  Hugues  du  Tremblay;  Haimeric  de 
Gas;  Hugues  de  Garancières;  Etienne  de  Denonville;  Pierre, 
maçon,  de  Sainville;  Guérin  de  Saint-Gheron;  Etienne, 
abbé  de  Saint- Jean;  dom  Robert  d'Ëddeville,  dom  Salomon 
et  dom  Bérenger,  tous  trois  religieux  de  cette  abbale  à  Man* 
tarvilte  : 

<  Nos  canonici  Sancti  Johannis  notum  esse  volumus  tam  futuris 
quam  presentibus  conventionem  habuisse  cum  Teobaldo  de  Valle- 
gelata  post  mortem  ipsius  nos  concedere  res  nostras  quas  ipse  Teo- 
baldus  tenet  sîcut  cas  habet,  uni  fîliorum  suorum  solum  modo,  si  vici- 
nornm  testimonio  idoneus  fuerit  ut  eos,  pro  ut  oportet,  procuret, 
predicto  Teobaldo ,  duos  solidos  ad  Pentecostem  ad  auxilium  fratrum 
damus.  De  bis  que  circa  domos  nostras  faciet  opère  suo  et  clienlum 
nichil  persolvemus  ;  si  vero  mercenarios  eum  conducere  oportebit 
sive  in  sepibus  restituendis  sive  in  quibuscumque  agendis ,  pretium 
communiter  dabimus.  Straniina  et  paleas  granchiae  ad  pascendas 
bestias  communiter  ei  concessimus.  Ipsius  granchiae  canonici  nostri 
clavem  habebunt,  et  si  proprias  bestias  apud  se  habuerint  inde 
pascentur,  aliis  que  non  iicebit  dare  commediatoribus  habitis,  neque 
vendere.  In  plaustris  et  quadrigis  communiter  mittemus.  In  porcis 
si  cum  Teobaldo  eos  habere  voluerimus  quse  necessarîa  erunt  com- 
muniter mittemus.  Si  porcos  habere  voluerimus  neque  Teobaldus 
habére  poterit ,  nisi  per  canonicum  nostruraf  prêter  duos  quos  ad  se 
pascendum  nutriet,  et  illis  mortuis  duos  semper  habere  poterit.  De 
caseis,  de  vaccis  singulis  singulos  reddet  solidos,  si  canonicus  nosier 
eos  accipere  noluerit.  De  semine  canabis,  in  terra  nostra  unam  asi- 
nam  seminare  poterit,  et  gesdium  in  extremitatibus  terrae  no^trse 
quantum  volet;  de  utroque  Canonicus  noster  decimam  et  campi- 
partem  accipiet.  Si  operarios  conduxerit,  caoonicorum  nostrorum 
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testimottiD  eedeêiœ  de  Pontègodano  servieiitiiim  ea  qua^  dsèmtur 
dabit...  Hec  omnia  in  Turre  Camotensi  éoram  Teobauda  eomite^ 
Stephano  fratre  ejus  ad  fidem  fenere  pacti  fiunt  et  ôdei  su»  inler- 
^tione  firmaverunt ,  tali  scilicet  conventione  nt  Teobaudus  corne 
eos:tenere  cogat,  si  aliquo  tempore  exigere  voluerint.  Testes  :  Hagi) 
vicecomes  cujus  manu  liaec  predicta  fecerunt;  Guido  de  Merelvilla: 
Herveus  de  Galardone;  Gaulerius  de  Alneto;  Gunherius  de  Mervilla; 
Amaurieus  de  Meslenon;  Hugo  de  Trembïeio;  Haimericus  de  Gaiis; 
Hngo  de  Garenceriis  ;  Slephanus  de  Danun\illa  ;  Petrus ,  ceraenU- 
rius  de  Seiûvtlla  ;  Garinus  de  Sancto-Caraùno  ;  in  presentia  domni 
Stephani  abbatis  et  fratrum  nos(rorum  domni  Roberti  de  Edde- 
yiila,  doffloi  Salomonis,  domni  Berengarii  apud  ipsam  Ennentar- 
villam.  »  ' 

1131-1132.  —  Hugaes,  abbé  de  Saint-Jean  et  successeor 
d'Etienne,  eut  aussi  des  démêlés,  au  sujet  de  la  terre  de 
Manlarville,  avec  Frédéric,  frère  de  Jean  d'Etampes.  Louis 
le  Gros,  roi  de  France,  pacifia  ce  différend.  Aveline,  fille 
de  Jean,  qui  demeurait  à  Corbeil,  donna  aussi  son  con- 
sentement à  la  libéralité  qu'avaient  faite  sou  père  et  son 
oncle  : 

«  Nos  sancH  Johannis  Canonici  subscriptonim  attestatione 
gestum  scripto  mandare  decrevimus  cpiatinùs  Fredericus  fratcr 
Johannis  de  Stampis  calumpniam  de  Armantarvilta  quam  fecerat,  in 
presentia  domni  Ludovici  régis,  dimisit.  Âffuerunt  autem  testes  bii, 
videlicet  :  Johannes  ipsius  Fredcrici  frater;  Alaenerius  et  Guido 
fratres  ;  Bartholomeus  Almarici  filius  ;  Burcbardus  de  Valle  Gri- 
masa;  Ansoldus  de  Monte  Lethderici;  Gislebertus  testa  asini; 
Stephanus  cognomento  un.  boves.  Algrinus  clericus  Régis.  Domnos 
Hugo  abbas.  Hubertus  et  Petrus  canonici.  —  Item  testes  qui  affue« 
runt  quum  Avelina  filia  sepedicli  Johannis  apud  CurboUum  concessil 
denum  quod  pater  et.  patrui  sui  de  terra  Armentarville  primun 
fecerant  :  Johannes  pater  predicte  puelle,  Fredericus  jamdictu? 
patmus  ejusdem  pueile  (1) » 

(i)  Charte  sur  parchemin.  ~  Aux  archiv.  d'Eure-ct-LoIr. 
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H50-H51.  —  Hubert  et  Landri  de  Mantarvîlle  vivaient  k 
cette  époque  :  c  Odo  famulus  Huberii  de  Àrmentavitta.  — 
Landricus  de  Airmentarvilla  (i). 

1132.  —  Payen,  ûls  d'Ansel,  donna  aussi  à  Téglise  de 
Saint-Jean  tout  ce  qu'il  possédait  en  propre  à  Mantarville. 
Jean,  fils  de  Payen»  abandonna  en  outre  tout  le  fief  que  lui 
et  son  père  avaient  dans  ladite  villa.  Ces  libéralités  furent 
confirmées  par  un  privilège  de  Louis  le  Gros,  que  nous 
allons  rapporter  : 

c  Ego  Ludovicus  Dei  gratia  Francorum  rex ,  notum  fieri  volo 
tam  futuris  quam  preseiitibus  quod  Paganus  Anselli  filius  dédit 
ecclesiae  beali  Johannis  de  Valeia ,  pro  anima  soa  et  predecessorum 
suorum ,  quicqiiid  in  HarmentarvHla  habebat  de  proprietate.  Hito  ^ 
donum  idem  concessit  ^obannes  filius  ejus  ;  insuper  totum  feodum 
quod  ipse  et  pater  ejus  in  predicta  terre  babuit,  ecclesi»  Saàcti 
Johannis  dimisit.  Et  si  de  bac  terra  aliqua  calumpnia  mota  fuerit, 
fore  se  defensorem  fidei  suae  interpositione  firnofavit.  Tésiibus  et 
concedeotibus  Menerio  et  Guidone  eognatis  predicti  Jobannis  ^  Fre- 
derius  vero  frater  Jobannis  super  boc  donum  calumpniam  iniposuit. 
Haec  autem  cabimpnia  ante  presentiam  nostram  ventilata  est  quam 
predicti  et  nostri  amore  penitus  dimisit,  et  fide  interposita  se  contra 
omnem  calumpniam  defensorem  promisit ,  et  consilio  nostro  a  cano- 
nicis  ecclesiae  x  libras  habuit.  Hoc  idem  donum  Balduinus  de  Corbolio 
qui  filiam  Johannis  receperat,  concessit.  Quod  ne  valeat  oblivione 
deleri,  scripto  commendari  precepimus,  et  ne  possit  à  posteris 
infringi ,  sigilli  nostri  aucloritate  et  nominis  nostri  karactere  subter- 
firmavimus.  Actura  Parisius  publiée  anno  ihcarnati  verbi  M<>  G® 
XXXo  iio  regni  nostri  XX^  llUp.  Ludovico  in  regem  sublimato 
anno  H»  (2).  »  • 

1227.  —  Désirée  de  Sarinville,  veuve  de  Renault,  cheva- 
lier, amortit  en  faveur  de  Tabbé  et  du  couvent  de  Saint- 
Jean,  pour  le  prix  de  quinze  livrés  ehartraiiies,  un  muid  dé 

(1)  Voir  ci-dessus  pages  158  et  159. 

(2)  Orig.  en  parchemin.  Arcbiv.  d'Enre-ct-Loîr. 
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la  dime  qu'elle  avait  droit  de  prendre  sur  la  grange  desdits 
religieux  à  Mantarville,  avec  faculté  de  rachat;  Thomas, 
curé  de  la  paroisse^  y  donna  son  consentement  : 

c  Galterus  divina  permissione  Garnotensi^  episcopus  présentes 
litleras  inspecturis  saluteni  in  domino.  Noverit  universitas  vestra 
qaod  Desideria  de  Seinvilla ,  relicta.  Raginaldi  mititis ,  in  presentia 
nostra  constituta  obligavit  ad  mortuum  pignus  abbati  et  Convenir 
beati  Joltannis  de  Voleta  Carnolensis,  pro  quindecim  libris  carno- 
tensiam ,  unum  médium  decimae  quem  ipsa  annuatim  percipiebat  in 
granchia  dictorum  abbatis  et  conventus  de  Armentarviila  ;  ila  quod 
ipsa  Desideria  quociesqunque  voluerit,  poterit  dictam  decimam  redi- 
mère.  Dicta  vero  Desideria  fidem  prestitit  in  manu  nostra  corpo- 
ralem  quod  contra  dictam  obligationem  non  veuiret.  Istam  autem 
obligationem  voluerunt  et  concesserunt  Roberlus  clerîcus  filios 
Desideri»  supradictae  et  Thomas  presbiter  in  cujus  parrochia  sita 
est  décima  supradicta.  In  cujus  rei  robur  et  testimonium ,  ad  ped- 
tionem  dictorum  Desiderise  et  Roberti,  predictis  abbati  et  conventoi 
présentes  litteras  dedimus  sigilli  nostri  munimine  roboratas.  Actom 
anno  domini  roillesimo  ducentesimo  vicesimo  septimo  mense  octobri.  i 

1231.  —  Les  chanoines  de  Saint-Jean  réunirent  encore  à 
leur  domaine  de  Mantarville  quatre  setiers  de  terres  labou- 
rables en  deux  pièces,  qu'ils  achetèrent  de  Evrard  Le  Fèvre, 
pour  la  somme  de  neuf  livres  : 

is  Omnibus  présentes  litteras  inspecturis'  magister  Matheus  offi- 
cialis  archidiaconi  carnotensis  salutem  in  Domino.  Noverit  univer- 
sitas vestra  quod  Girardus  faber  et  Sersensis  uxor  ejus  in  nostn 
presentia  constituti  recognoverunt  se  vendidisse  religiosis  viris  abbati 
et  conventui  Sancli  Johannis  in  Valleia  duas  pecias  terre  sitas  apud 
MarUarvillam,  quatuor  sextarios  seminis  capientes,  pro  novem 
libris  parisiensium.  Et  dicta  Sersendis  quicquid  juris  habebat  in  illis 
duabus  peciis  terre  ratione  dotalicii  vel  aliquacumque  causa  ifl 
manu  nostra  spontanea  resigna  vit.  Et  fidem  dederunt  etc...  Datùoi 
ad  petitionem  partium  anno  Domini  M<*  GC*  XXX»  primo,  mena 
Januario  (1).  > 

(1)  Orig.  en  parchemin.  —  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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lâSi.  —  L'abbaye  do  Saint-Jean  ne  négligeait  aucune 
oecasion  d'agrandir  ses  possessions.  Elle  acheta^  pour  le 
prix  de  95  livres,  monnaie  de  Chartres,  deux  pièces  de 
terre  labourable,  contenant  vingt  setiers,  situées  à  Man- 
larville  : 

c  Omnibus  présentes  litteras  inspecturis  WiUeloius  decaous 
Chrispianitatis  Stampensis  salutem  in  Domino.  Notum  facimus  uni- 
versis  quod  Garsilius  Petit  in  nostra  preseotia  constitutus  recognovil 
se  vendidisse  abbati  et  conveotui  beati  Johannis  de  Yaleia  Garoot. 
duas  pecias  terre  vigiati  sextarios  capientes  ad  mensuram  Garno- 
tensem  ;  que  terra  sita  est  in  territorio  AiTuentarville  in  dominio 
dictorum  abbatis  et  conventus,  pro  quadragiota  et  quinque  bbris 
CarnoteDsis  monete...  Et  ut  ratum  etfîrmum  permaneat,  présentes 
litteras  fecimus  conscribi  et  ad  petitionem  partium  sigilli  nostri 
munimine  fecimus  roborari.  Actum  anno  Doimini  M^  GGo  tricesimo 
primo,  mense  decembri,  die  Jovis  proxima  post  festum  Beati 
Andreae  Âpostoli.  » 

4237.  —  Guillaume,  dit  Gâteblé,  vendit  encore  aux  reli- 
gieux de  Saint- Jean  une  terre  située  à  Mantarville,  conte- 
nant huit  setiers,  pour  le  prix  de  huit  livres  chartraines. 
Cette  terre  dépendait  déjà  de  leur  censive  : 

t  Universis  présentes  litteras  inspecturis  Officialis  Archidiacone 
Garnot.  salulem  in  Domino.  Noveritis  quod  Guillelmus,  dictus 
Gasteble ,  in  nostra  presentia  constitutus ,  recognovit  se  vendidisse 
viris  religionis  abbati  et  Convenlui  sancii  Johannis  de  Valleia 
Garnotens.  quandam  terram  sitam  apud  Amentarvillam  in  censiva 
eorumdem,  octo  sextarios  seminis  capientem,  pro  decem  et  octo 
libris  Carnolcnsiuro  ad  usus  et  consuetudines  patrie  garantizandum. 
Promittens...  Actum  anoo  Domini  M**  W  JÔCX^  septimo ,  mense 
decembri.  i» 

4237.  —  Guillaume,  abbé  de  Sainte  Jean,  régla  l*emploi 
du  produit  des  pièces  de  terre  que  le  couvent  avait  achetées 
au  profit  de  la  pitance  des  religieux,  savoir  :  quatre  setiers 
et  une  mine  de  terre  labourable  à  Monceaux-Saint-Jean; 
quatre-vingts  setiers  à  ËddeyiUe,  et  huit  setiers  à  Man- 
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târvîlle;  il  frit  convenu  que  le  procureur  desdites  pita»fc  | 
prertidrait  pour  ràmodtatîon  des  dites  terres,  dans  les  p^  I 
niei^  de  Saint-Jean,   six  seiiers  du  blé   de   Mantsmrilfe, 
quatre-vingts  setiers  de  blé  à  Eddevilie,  et  huit  seiiers  de  ' 
blé  à  Monceaux.  Le  procureur  prendra  ensuite,   daas  les 
mêmes  greniers,  chaque  année,  à  la  Saint-Rémi,  un  ranki 
du  blé  de  Mantarville  qui,  auparavant,  était  assigné  snrles- 
dites  pitances  pour  Tanniversaire  (|u  père  et  de  la  mère  de 
Jean  d'Epernon,  chanoine  de  Saint-Jean  : 

«  Omnibus   présentes    litteras    inspecturis     GuHlelmus   Sandt 
Jokannis  in  Vatleia  Carnot.  humilis  abbas ,  totusque  ejusdem  lod 
conventus  salulem  in  vero  salutari.  Noverint  universi  quod  quasdan 
pecias  terrarum  quas  emimus  ad  usum  pitanciaram  conventus  è 
donariis  ad  ejusdem  pitancias  deputatis  sitas  iff  dîversis  locis,  vide- 
licet  apud  Moncellos  Sancii  Johannis  quandara    peciam  quatuor 
sextarios  seminis  et  unam  minam  a  Wartino  Sonant  et  Jacqueft» 
Rosel  ;  quasdam  apud  Edevillam  a  Garnerio  Glerico  ,    octodcdm 
sextarios;  et  quandam  apud  Armeniamllam  a  Guilielmo  dicto  Gas- 
tebie  ocio  sextarios  seminis  continentes ,  de  comrauni  asseosu  capi- 
.  tuli  nostri  ad  usum  comitatis  nostre  disposuimus  retinendas.  Taii- 
modo  scilicet  quod  procurator  pictanciarum  conventus  quod  duxinnis 
statuendum ,  singulis  annis  in  festo  Sancti  Remigii  très  modios  et 
dimidium  bladi  pro  modiatione  dictarum  peciarum  terre  in  orrcis 
nostris  de  Valeia  percipFet ,  videlicet  de  blado  Armeniarville  sexde- 
cira  sextarios  ;  de  blado  Edeville  octodecim  sextarios  et  de  blado  de 
Moncellis  oclo  sextarios  in  usum  dictarunà  pictanciarum  conver- 
tendos.  Percipiet  nichilominus  idem  procurator  ad  dictum  termi- 
num  annualim  quemdam  modium  in  eisdem  orreis  de  blado  Armen- 
iarville qui  eisdem  pictanciis  anlea  deputabatur  pro  patris  et  matris 
Johannis  àe  Spamone  canonici  nostri  anniversario  annis  singulis 
celcbrando.  Diclam  vero  summam  bladi,  scilicet  quatuor  modios  et 
dimidium  dictus  procurator  in  predictis  orreis  seorsum  reponet  vel 
alibi  quo  ut  melius  videbitur  expedire.  In  cujus  rei  tesliraonium  et 
munimen  presentem  pagioam  fecimus  annotari  et  sigillorum  nostro- 
rum  testimonio  roborari.  Actum  anno  domini  millésime  dncentesiino 
tricesimo  septimo,  mense  raartio.  » 
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El ^8.  —  Jean  de  Loens,  clerc,  approuva  la  vente  de 
^tre  setiers  de  terre  labourable  à  Mantarvllie,  Mie  àa- 
cuvent  de  Saint- Jean  par  Raoul  César,  parent  dudit  Jean  : 
f  «  Omnibus  présentes  litteras  iospecturis  Officialis  archidiaconatus 
«risiensis  salutem  in  domino.  Noverint  universi  quod  Jobanoes  de 
oens,  clericus,  in  nostra  presenlia  constitutus,  venditionem  terre 
piatuor  sextarios  seminis  capientis  apud  Armentarvillam  site  in. 
larnotensi  diocesi,  quam  vendilionem  Radulfus  César,  cousan- 
^neus  dicti  Johannis  »  fecerat  abbati  et  conventui  sancii  Jokannii 
n  Valleia  Carnot.  ratam  babuit.  Remittens....  In  cujus  rei  testi- 
noniuin  présentes  litteras  sigillo  nostro  fecimus  sigillari.  Datura 
mno  Domini  M<^  CC<^  XXX<>  octavo ,  in  vigilia  beati  Andrée  apos- 
toli  (1).  » 

1250.  —  Pierre  Esprit  et  Christine,  sa  femme,  vendirent 
aux  'religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Jean,  pour  la 
somme  de  cent  sous  chartrains,  tous  les  droits  qu'ils  avaient 
et  pouvaient  avoir  sur  Une  maison  et  un  demi  arpent  de 
terre  situés  à  Mantarville,  tenant  aux  terres  dudit  abbé,  et 
faisant  partie  de  la  censive  du  couvent  : 

c  Universis  présentes  litteras  inspeeturis  Officialis  curie  Camo- 
tensis  salutem  in  Domino.  Noverint  universi  quod  in  nostra  pre- 
sentia  constituti  Petrus  Espiritus  et  Crispina  uxor  ejus  recognoverunt 
se  vendidisse  et  nomine  venditionis  concessisse  in  perpetuum  reli* 
giosis  viHs  abbati  et  conventui  Sancti  Johannis  in  Valleia  Garnotensi 
quicquid  habebant  vel  habere  proterant  in  quadam  domo  et  dimidio 
arpente  terre  sitis  apud  Armentarvillam^  terris  contiguas  dictorum 
abbatis  et  convenlus  ex  una  parte ,  et  hebergamento  Johannis  Dodu 
ex  alia ,  in  censiva  ISancti  Johannis  de  Valleia ,  pro  centum  solidis 
Carnotensium.  Et  promiserunt,  etc.  Datum  anno  Domini  M»  CC° 
quinquagesimo ,  mense  octobri  (2).  » 

1255.  —  Les  religieux  de  Saint-Jean  achetèrent  encore  de 
Durand,  nommé  Morchier  de  Mantarville,  pour  le  prix  de 

(1)  Orig.  en  parch.  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Orig.  en  parch.  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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huit  livres  cinq  sous^  une  pièce  de  terre  iaboui^ble^  sitfeée 
à  Ma&turviile  et  contenant  quatre  setlers  : 

€  Univcrsis  présentes  lifteras  inspecluris  Offîcialis  Gamoteosis 
salutém  in  Domino.  Noveritis  quod  in  nostra  presentia  constitiitBS 
Durandus  dictas  Morchier  de  Mentarvilla  vendidit  et  Domine  ▼cndî- 
tionis  concessit  ad  usus  et  consuetudines  Camotensîs,  religiosis 
viris  abbati  et  conventui  de  Valeia,  pro  octo  librh  et  quioqBe 
solidis  carnotensium,  quandam  peciam  terre  arabîHs  quam  idem  Tea- 
ditor  dicebat  se  babere  moventem  ex  hereditate  sua ,  silam  apod 
Meniarvillam  in  dominio  dictonim  abbatis  et  conventus ,  capleotem, 
ut  dicilur ,  quatuor  sextariatas  terre  semeure ,  contiguam  terris  die- 
tonim  abbatis  et  conventus. ..  Promitteos...  etc.  Datum  annoSt»- 
mini  milesimo  ducentesimo  quinquagesimo  quioto,  mense  marao(l}.  » 

1347.  —  €  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verronl 
Joucelin  du  ^ertuis^  bailli  de  Chartres^  salut  :  saichent  toit 
que  en  la  présence  Jehan  Bon-Lieu,  clerc,  tabellion  jure 
nostre  seigneur  le  Roy  à  Chartres,  establi  Guérin,  cheva- 
lier, et  Supplice,  sa  famé,  demourani  t  Manterville,  lesqaex 
de  leurs  bonnes  volontez  et  d'un  commun  assentement  el 
espécialemeni  ladite  Supplice  0  Taulorité,  congié  et  assen- 
tement dudit  Guérin,  recongnurent  et  confessèrent  eu 
avoir  vendu,  ottroyé,  quitté,  cessé  et  delessé  dès  mainte*   , 
nant  à  touz  jours,  mes  sans  espérance  de  james  rapeler  ne 
venir  en  contre,  à  religieux  hommes  et  honnestes  l'abbé  et 
couvent  de  Saint  Jehan-en-Vallée-les-Chartres,  à  leurs  sac- 
cesseurs  et  à  ceux  qui  d'eux  ont  et  auront  cause  ou  temps 
advenir,  tin  hébergement  qu'ils  avaient  assis  à  Manter^iUe, 
si  comme  il  comporte  et  pourssiet  en  lonc  et  en  le,  en  haut 
et  en  bas,  tenant  à  Guillaume  Briquet  d'un  couslé  et  à 
Lorete  La  Levie  de  l'autre  cousté.  De  rechief  dix  et  huit 
septiers  de  terre  assis  ou  terroir  de  Manterville  en  plusieurs 
pièces;  la  première  pièce  contenant  diz  septiers,  tenante 
la  terre  de  Alipz  la  Mesnagière  d'une  part,  et  à  la  terre 

(1)  Orig,  en  parch.  Arcbiv.  d'Ëure^trLoir. 
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Alips  la  ïexiëre  d^amre  pari;  aboutant  d'an  boat  au  aie* 
min  d*Amilet,  et  d'autre  aux  terres  feu  Michiau  Camart. 
La  seconde  pièce,  contenant  trois  septiers,  tenant  à  la  terre 
de  ladite  Mesnagière  d'une  part,  et  à  la  terre  dudit  Guil- 
lauDie  Priquel,  d'autre,  abulant  d'un  bout  aux  terres  desdits 
religieux,  et  de  l'autre  à  la  terre  Mahé  le  baillif.  La  tierce 
pièce,  contenant  cinq  septiers,  tenant  à  la  terre  Regnault 
Bouvart  d'une  part,  et  à  la  terre  Belon  de  Tours  d'autre, 
abutant  d'un  bout  au  terroir  de  Garancières,  et  de  l'autre 
bout  à  la  terre  Jeban  Sauvage.  Toutes  les  choses  dessus 
clites,  vendues  sur  le  prix  et  l'estimation  de  deux  muys 
shartrains»  de  grains  et  quarante  soulz  toumoys  de  rente 
i^haseun  an,  tous  assis  en  la  censive  et  seigneurie  desdits 
religieux,  et  est  tout  meuvent  du  propre  acquerrement 
iesdiz  vendeurs,  si  comme  ils  disoient.  Geste  vente  faite 
)our  le  prix  et  la  somme  de  soixante  et  quinze  livres  tour^ 
lois,  desquelz  deniers  dessusdiz  les  ditz  vendeurs  se  tin- 
Irent  à  bien  paiez  en  cinquante  florins  d'^or  à  l'escu  que  il 
m  ont  eus  et  receus  des  propres  deniers  de  honorable 
lomme  et  discret  maistre  Symon  de  Saint-Cloust,  chanoine 
m  l'église  Nostre-Dame  de  Chartres,  lesquelz  florins  ledit 
naistre  Symon  avait  lessiez  et  donnez  en  son  testament  ou 
lemière  volonté  à  l'église  de  Saint-Jean-en-Vallée,  en  laquelle 
ï  a  esleu  sa  sépulture,  pour  acheter  rente  à  fonder  son  anni- 
lersaire...  Promettant...  Renonçant...  Obligeant...  En  tes- 
noing  de  ce,  nous  avons  fait  sceller  ces  lettres  du  scel  de 
a  châstellenie  de  Chartres.  Ce  fut  fait  l'an  de  grâce  mil  trois 
enz  quarante  et  sept,  le  lundy  après  la  Pentecoste  (1).  > 

1353.  —  Les  religieux  de  Saint -Jean  avaient  à  Mantar- 
ille  un  moulin  banal  où  les  tenanciers  de  l'abbaye  étaient 
bligés,  à  deux  lieues  à  la  ronde,  de  venir  faire  moudre 
;ur  grain.  Une  contestation  s'éiant  élevée  à  ce  sujet  entre 
ux  et  la  comtesse  d'Alençon  et  d'Etampes,  le  bailli 
'Ëtampes  pacifia  ce  différend  ainsi  qu'il  suit  : 

(1)  Orig.  en  paixh.  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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"  «  A  tous  ceux  qui  ces  teilres  veî*rdiit,  Jètian  D.,  baflU 
d1^«B)[)ô6  et  de  Gien,  saTut.  Sur  ce  qoe^  les  rélîgieax, 
aM)é  et  cduren^  d^  Saint-Jekan-en-Vallée  de  Chartres  s'e&- 
toieut  oemplains  de  ce  que  comme  à  cause  de  leur  tneson  de 
MàntarviUe  soient  et  aient  esté  eu  possession  et  sesine 
pesiblement  et  de  si  loue  temps  quMi  n'est  mémoire  du  con- 
traire, d'avoir  chevaux  et  autres  bestes  avecque  charrette 
pour  quérir  moulture  à  leur  moulin  dudit  lieu  par  les  villes 
voisines,  si  comme  environ  deux  lieues  en  tout  ledit  lieu  de 
Mantarville,  de  fere  queste  aus  diz  lieux  publiquement  et 
notoirement  en  criant  à  haute  voix  :  «  Qui  a  à  mùuldre!  * 
Neantmoins  de  par  madame  la  comtesse  d'Âlençon  et  d'Es- 
tampes  avait  naguerez  esté  crié'  à  Estampes  généralement 
<j[ue  aucun  ne  fit  queste  de  moulture  en  la  comté  d'Estampes 
pour  mouldre  à  autres  moulins  que  au  moulin  de  madicte 
Bame  à  Estampes,  sur  peine  de  forfaire  la  moulture  et  les 
bestes  ou  b^te ,  en  grand  grief  et  préjudice  et  domma^ 
desdils  Religieux  et  en  les  troublent  et  empescheht  en  ieor 
juste  possession  et  sésine  induement^  si  comme  ils  dlsoieuL 
Requérant  que,  conformément  à  leur  requête  le  cri  fost 
rappelle  et  mis  au  néant,  affîn  que  ils  peussent  user  et  jooif 
de  leurs  dictes  possessions  et  sesines.  Et  sur  ce  eust  esté 
commandé  au  Procureur  de  ma  dicte  Dame  par  les  gens  de 
son  conseil  que  il  se  informast  de  ses  chouses  et  nous  rappor- 
tast  l'information  que  faire  en  avoit,  ad  ce  que  par  icell« 
nous  feissions  reson  aux  parties.  Laquelle  information  feti 
6t  rapportée  par  devers  nous,  ycelle  veue  et  diligemment 
examinée  o  grant  délibération  des  saiges,  le  procureur  d« 
madicte  dame  présent  qui  rien  ne  voult  contredire  contre 
l'information,  il  nous  est  apparu  lesdlz  Religieux  avoir  este 
et  estre  en  possession  et  sesine  de  ladicte  queste  de  si  long- 
temps que  n'est  mémoire  du  contraire.  Saichent  tuit  que  « 
jours  de  bailliage  qui  furent  à  Estampes  Van  mil  CGC.  cin- 
quante et  trois,  le  samedi  premier  jour  du  moyè.de  mars, 
déclàrasmes  et  avons  déclaré  que  ce  n'est  pas  notrt entente 
que  pour  ledit  cri  que  l'on  dit  généralement  avoir  «té  fet 
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h  possession  des  diz  Religieux  quant  à  la  diele  quieste,  m 
ooiftme  il  est  aocoustumé  à  user,  sdt-  en  àtieune  itàâtÉlèff^ 
empeschée  ïie  oceupée.  Et  le  dit  cri  e»  tant  comme  touèM 
les  diz  Religieux  avons  rappelle  et  mis  à  néant.  Donné  en 
tesmoingâ  de  ce  sou*  nostre  scel  en  Tan  et  es  jours  desstis 
diz*  Et  pour  greigneor,  confirmation  et  congnoissarice  y 
avons  let  mettre  le  scel  de  la  chastellenie  d*Ësiampes  donné 
oomme  dessus  (i).  » 

1390.  —  Le  moulin  à  vent  de  Mantarvilie,  avec  la  maison 
d'habitation  et  ckiq  seliers  de  terre  situés  auprès,  étaient 
affermés  pour  quarante  setiers  par  an  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Siinoti 
Bire,  prévost  d'Yenville,  salut. 

<f  Saichent  tuit  que  pardevant  nous  vindrerit  en  leurs  per- 
sonnes Brethaut  Paquier  et  Jehan  Paquier,  son  fîlz  Taiziiè, 
lesquelzeulx  deux  assemblement  et  chacun  pour  le  tout 
sans  faire  di\ision  Fun  de  l'autre,  recongnurent  et  coofeB*- 
sèrent  eulx  avoir  prins  et  retenu  à  droi»,  ferme  et  moîson 
de  blé,  de  révèrent  frère  en  Dieu  Monsieur  l'abé  de  Sainot 
Jehan- en-Vallée,  mig  molin  à  vent,  appelle  le  molinde  Mttn- 
twrviUe,  à  tenir  dudit  bailleur  par  les  diz  preneurs  oU  par 
ceux  qui  auront  leur  cause,  du  jour  de  la  Sainct  Remy  pro^ 
chainement  venant  jusques  à  trois  ans,  aussy  à  prendre  p«r 
les  diz  preneurs  touz  les  profflz,  yssues,  revenues  et  esmo- 
lumens  qui  audit  mohn  pourront  yssir  ledit  temps  durant. 
C'est  assavoir  ce  bail  et  amoisonnement  fait  pour  le  priz  et 
la  somme  de  quarente  sextiers  de  blé,  tel  blé  comme  ledit 
molin  pourra  gangner,  quelesdiz  preneurs  vendront  et  paie- 
ront audit  bailleur  pour  chacun  an  de  mois  en  mois  pair 
égale  portion.  Et  pour  le  deschie  des  meubles  dudit  mdin, 
lesdiz  preneurs  paieront  par  chacun  an  vingt  souz  tournois 
audit  Monsieur  Tabé.  Et  là  ou  aucunes  des  pièces  du  mef- 
ran  dudit  molin  deschaira,  ledit  Monsieur  Tabé  fera  venir 

(i;  Orig,  en  parch.  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 
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ttierraii  en  place  et  tes  preneurs  les  feront  charpenler  i 
monter.  Et  seront  tenus  lesdiz  preneurs  de  quérir  UHUk 
surplus  comme  toiles^  chaussures^  alichens^  fiseaux^va 
cbable  et  corbillons.  Item,  Monsieur  Tabé  baille  aa$& 
preneurs  la  meson  du  molin  avec  cyiq  sextiers  de  tem 
assis  emprès  ledit  molin  pour  Taisement  desdiz  preneoR 
Duquel  bail  ainsi  baillé^  comme  dit  est,  lesdiz  preneurs»! 
tindrent  pour  bien  paiez  par  devers  nous  sans  nulle  fraoàj 
Promettant...  etc.  Obligeant...  etc.  Renonçant...  à  toat 
qui  de  droit  ou  de  faict  pourroit  estre  dit  contre  ces  lel 
lesquelles  nous  avons  faictes  sceller  du  stel  de  ladite 
vosté  d'Yenvilk,  Donné  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  qi 
vint  et  diz^  le  douziesme  jour  de  juillet  (1).  > 

1505,  —  Le  fermage  de  ce  moulin  n'était  plus  quel 
vingt  setiers  de  blé  par  an  : 

t  Universis  présentes  litteras  inspectons  Offîcialis  Ga 
salutem  in  Domino.  Notum  facimus  quod  in  diiecti  et  fidelis  i 
Augustin!  Frecot,  autoritate  apostoÛcae  public!  curieque 
notarii  pratici  jurati  oui  quantum  ad  presens  vel  ut  eiiam  ad  i 
fidem  aâhibemus  plenariam,  commisimus  et  comraittimus 
nostras  nec  non  et  teslium  infra  scriptorum  presentia 
constitulus  Petrus  Sam...  cultor  et  parrochianus  de  Saim 
recognovit  et  legilime  confessus  fuit  accepisse  et  retinuisseï 
fîrmam  seu  ad  unam  pensionem ,  a  festo  Nativitatis  béate 
Virginis  proxime  venturo  usque  ad  très  annos  inde  sequeotes  ( 
tinuos  et  complendos ,  a  venerabili  et  religioso  viro  domno  Jol 
le  Roy ,  presbitero ,  priore  Sancte  Fidis  Carnoiensis ,  unum  i 
dinum  ad  venium  ad  molandum  bladum  euro  suis  pertino^ 
eidem  tradenti  spectans  et  pèrtinens,  silum  iti  dicta  parrodàêi 
Sainvilla ,  pro  dicto  molendino  per  eumdem  accipieudo ,  uteo4l^ 
gaudendo ,  dicto  tempore  durante ,  pro  firma  seu  pensione  aul 
viginli  sextariorum  bladi  mullure  mensure  dicti  ioci  de  Sainx^ 
Datum  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  quinto,  die  Sabatiti 

(1)  Orig.  en  parch.  —  Archiv«  d'Eure-et-Loir* 
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ssima  mensis  Augiisti ,  astantibus  Guillehno  Jambot  de  Carnoto  et 
illeto  Guenes  de  MantarviUa  (1),  testibus  ad  premissa  vocatis  (2).  j> 

1543.  —  Le  moulin  de  Monlarville  était  en  si  mauvais 
lat  et  de  si  minime  produit^  que  les  chanoines  de  Saint- 
san  réchangèrent  avec  le  seigneur  du  Chesne  pour  dix 
3tiers  de  terre  : 

c  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Michel 
e  Champront,  escuyer,....  bailly  et  cappitainede  Chartres^ 
alut-:  savoir  faisons  que...  furent  présens  vénérables  et  re- 
gieuses  personnes  frères  Claude  Griset,  prieur  claustral^ 
lerlherand  Campard,  soubz  prieur,  René  Le  Feuvre,  pro- 
areur  de  Saincte-Foy,  Guillaume  Penthon,  prebre  des 
tordes,  Nicole  Troellard,  prebre,  Robert,  Claude  Lambert, 
révost,  Jehan  Bignon,  Michel  Robert,  Jehan  Julien,  curé 
.6  la  Magdellaine,  Jehan  Leprince,  Mathurin  Le  Conte  et 
ehan  Androu,  prebres,  Jehan  deBordeaulx,  soubz  diacre, 
ehan  Levint,  Louys  Thirault  et  Ëstienne  La  Chappelle, 
ous  religieux  profès   en  Yabbaye  et  monastère  de  Sainct 
^ehan-en-VaUée-lez-Chartres ,  faisant  et  représentant  la  plus 
[rande  et  sayne  partie  des  Relligieux  faisans  la  commu- 
nauté de  ladicte  abbaye,  assemblez  et  congreigez  en  leur 
thappitre  an  son  de  la  campaigne  en  la  manière  accoutu 
née  pour  consulter,  traicter  et  adviser  des  négoces 
aires  de  ladite  abbaye,  d'une  part;  et  noble  homme 
^ehan  de  Boullehart,  chevallier,  seigneur  du  C/*e5ng,f  d'autre 
•ant  audicl  lieu  du  Chesne,  paroisse  de  Saiv^vUdonXQz  con- 
mrt;  lesquelles  parties  de  leurs  bpec  par  ces  présentes  font 
plurent  et  confessèrent  avoii^fechanges ,  promesses,  obser- 
mtr'eux  les  eschange^oi's'ensuyent.  C'est  à  savoir  que  les- 
^ations  et  chouseàsans  ledict  couvent,  cognoissent  que  le 
lits  Relligieuxj.ément  appelle  le  moulin  de  Manterville  audit 
moulin  vulgf* 

.amille  Guenéê  de  ManUrrille  est  eilée  page  SOO. 
(1)  LaAg,  en  parch.  —  Archiv.  d'Eure  et-Lolr. 
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couvent  appartenant;  est  de  présent  flè  petit  ptouffit  et  re- 
venu tant  à  cause  de  ruyne  et  démolition  es  quter  il  est  de 
présent ,  que  pareillement  à  cause  de  ce  que  plusieurs  des 
laboureurs  et  aultres  demourantâ  es  villaiges  circonvoisins 
dudit  moullin  ont  délaissé  de  faire  mouldre  leurs  bledz  et 
grains  et  les  portent  el  font  porter  es  moulins  des  gentils 
hommes  circonvoisins.  Pareillement  que  pour  reslablir,  ré- 
parer et  rémettre  en  estât  deu  icellui  moullin ,  il  faudrott  et 
conviendroit  exposer  la  somme  de  cent  livres  tournois  on 
autre  grosse  somme  de  deniers^  ainsi  queles  ditz  Relligieux 
faisans  ledit  couvent  ont  dit  et  rapporté...  Pour  le  prouffit 
et  utilité  dudit  couvent^  ont  iceux  Relligieulx  baillé  et  dé- 
laissé par  eschange  dès  maintenant  à  tous  jours  mays  audit 
Messire  Jehan  Boullehart,  à  ses  hoirs  et  ayans  cause  c'est  à 
savoit  ledit  moullin  appelle  le  moullin  de  Manterville ,  ses 
appartenances  et  dépendances,  scitué  en  ùng  septier  de  terre 
ou  environ  assis  en  la  terre  et  seigneurie, de  Sainville  près  U 
villaige  de  Manterville  sur  le  chemin  iandant  de  ManterviUe 
à  Sainville,...  Et  ledit  sieur  Boullehart  aux  ditz  Relligieux 
baille  et  délaisse...  dix  sepliers  de  terre  en  une  ou  plusieurs 
pièces,  le  plus  commodément  que  faire  se  pourra...,.  Lan 
TùW  cinq  cens  quarante  troys (1)  p 

1740.  —  Déclaration  censuelle  par  les  gagers  de  la  fabri- 
^**7^e  d'Orlu  pour  messieurs  les  vénérables  prieur  et  relli-  ' 
gieuXjçA|.  couvent  de  Sainl-Jean-en-Vallée-les-Chartres,  sei- 
P^"^^  Ajifinlâ^hauts  justiciers  de  Manlarville  et  autres  lieux, 
a  cause~déleûr>i9**«^j^^„^^^  ^antarvUle  (2). 

IV.  —  Petit-Sainville  (leTS^^^^Cc  lieu,  situé  à  un  kilo- 
mètre de  Sainville,  possédait  aulreftjïiii|^^iiiie  maladrerie  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus,  page  43.    ^iijl 

Consistance  territoriale,  —  L'ancienne  divillteion  topogn- 
phique  de  Sainville  déjà  citée,  page  193,  a  éldlhpeu  modî- 

(1)  Orig.  en  pai'cB.  -^  Àrchiv.  d'Edhé-et-Lbir.  ^^  ' 

(2)  Tit.  de  la  fab.  d'Orlu.  ^L 
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fiée  par  les  tratàux  da  cadastre  (pii  otit'^été  t&rthihés  sui*  le 
terrain  en  1812  (1)  et  dont  voici  le  résàitat  î  "y 

Henares,       Ares."        Cent., 

Terres  labourables.    .    .    .  2,061 

Bois  taillis .  59 

Jardins  potagers.  ....  12 

Pâtures 1 

Superficie  des  bâtiments.    .  8 

Total.  .     .       2,142        48        91 


19 

38 

07 

60 

69 

66 

43 

30 

08 

97 

Celte  situation  a  bien  changé  depuis  cinquante  ans.  Lefe 
propriétés,  plus  disséminées  qu'elles  n'étaient  aôeiennement; 
ne  donnent  cependant  qu'une  proportion  de  1  parcelle  1/3 
par  hectare;  elles  sont  cultivées  avec  plus  de  soin  :  chàoun 
force  la  terre  à  lui  rapporter  le  plus  possible.  La  culture 
des  prairies  artificielles  a  remplacé  les  jachères,  et  les  pâ^ 
tures  qui  n'étaient  que  de  mauvaises  friches,  ont  été  depuis 
le  cadastre  plantées  en  bois  qui  ont  assez  bien  réussi. 

Les  registres  de  Tétat-civil  de  la  paroisse  de  Sainville  re- 
montent à  1591;  ils  sont  reliés  et  conservés  avec  soin  danâ 
les  archives  communales,  et  renferment  des  notes  curieuses 
et  intéressantes  pour  l'histoire  locale.  Nous  en  avons  déjà 
cité  une  concernant  le  hameau  du  Chesne;  en  voici  dent 
autres. 

Il  paraît  que  l'hiver  de  1776  fut  extrêmement  rigoureux, 
puisque  le  curé  de  Sainville  en  fait  mention  de  cette  ma- 
nière : 

«  Cette  année  est  encore  remarquable  par  Thiver  qui 
commença  le  10  janvier  et  finit  le  28.  Le  froid  fut  si  furieux 
que  le  gibier  mourut  aux  champs.  Le  26,  27  et  28,  le  froid 
était  tellernent  entré  dans  les  maisons,  que  la  sueure  du 
bois  qui  brûlait  dans  le  feu,  gelait  au  bout  de  la  bûche  sans 
tomber.  — ^  Quœqne  miserrima  ML  »  Signé  :  Jouan,  curé. 

{i)  La  matrice  cadastrale  n*a  été  mise  en  recouvrement  qu'en  181». 
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Le  registre  de  1780  contient  encore  le  fait  suivant  dont  le 
curé  Jouan  fat  témoin  oculaire  : 

€  Le  4  juin  de  cette  même  année  (1780)^  qui  était  no 
dimanche^  sur  les  trois  heures  après  midi^  il  viut  une  nuée 
d'orage  terrible  du  vent  du  midi  ^  qui  donna  un  délage  d'eaa 
sans  causer  grand  dommage.  Cette  nuée  à  peine  passée,  il 
s'en  leva  une  seconde  de  la  haute  galerne  qui  donna  bean- 
coup  d'eau  à  Orsonville,  Boulonville  et  Le  Chêne,  hameaox 
de  cette  paroisse.  La  grêle  commença  au  village  de  Saio- 
ville,  à  quatre  heures,  et  dura  cinq  minutes,  sans  eau,  et 
continua  trois  quarts  d'heure  avec  de  l'eau.  Les  bleds 
étoient  dans  la  plaine  des  Mamières  et  commençoient  à 
éïHer;  ils  furent  entièrement  détruits,  ainsy  que  les  te^ 
roirs  de  Châtenay,  VierviUe,  Orlus  et  Ardelus,  et  les  trois 
quarts  de  Menterville;  les  bleds  se  trouvèrent  razés  plus  bas 
qu'ils  ne  le  sont  après  la  moisson. 

>  Environ  quinze  jours  après  ce  fameux  désastre^  on  fat 
très-étonné  de  voir  ces  mêmes  bleds  entièrement  perdus, 
redrageonner  du  pied  et  insensiblement  reproduire  un  nouvel 
épi,  en  sorte  qu'à  la  fia  de  juillet  toute  la  plaine  était  par- 
faitement épiée,  et  les  épis  bien  fleuris.  Mais  malheureuse- 
ment la  chaleur  et  le  hâle  furent  excessifs;  ils  grillèrent  ces 
épis  trop  tendres  qui  ne  rapportèrent  absolument  rien.  Je 
suis  persuadé  que  si  le  temps  fût  venu  favorable,  on  auroit 
encore  recueili  de  celte  seconde  repouce  deux  setiers  au 
septier.  J'écris  ce  fâcheux  événement  pour  servir  à  la  pos- 
térité, ajOan  qu'en  pareille  circonstance  on  ne  se  défie  pas 
de  la  Providence  qui  peut  nous  être  propice  dans  nos  plus 
grands  malheurs.  —  Quœque  ego  miserrima  vidi  et  quorum 
pars  magna  fui,  >  —  Signé  :  Jouan,  curé. 

La  commune  de  Sainville,  dépourvue  d'eaux  courantes, 
possède  dans  le  bourg  :  divers  puits  dont  trois  sont  commu- 
naux, d'une  profondeur  de  30  mètres;  quatre  mares  et  les 
fossés  de  la  porte  d'Élampes;  --  à  Boulonville  deux  puits  et 
une  mare;  —  à  Mantarvilk,  trois  puits  et  une  mare. 
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SANTBUIL. 

On  connaît  sur  le  territoire  de  Santeuil  la  contrée  de  la 
Pierre-Tournante  et  celle  de  la  Grosse-Pierre.  Ces  mots  rap- 
pellent évidemment  l'existence  de  monuments  celtiques  qui 
ont  dispara  depuis  un  temps  immémorial^  mais  auxquels 
on  peut  attribuer  l'origine  du  nom  de  Santeuil  <  Sen-TUia-k 
(le  Champ  des  Druides),  Nous  avons  donné  ci-dessus 
(page  187)  la  signification  du  mot  ^n;  quant  au  second, 
tes  noms  Telia  et  Tilia  désignaient  encore  au  Moyen-Age 
un  champ  de  terre  ou  de  vigne ,  appelé  Teille,  t  Modus  agri 
vel  vineù.  >  s 

L'époque  gavioise  est  caractérisée  à  Santeuil  par  des  sou- 
terrains semblables  à  ceux  que  nous  avons  décrits  à  Garan- 
clères  et  à  Roinville.  On  y  trouve  aussi  des  traces  de  l'oc- 
cupation romaine,  ainsi  qu'à  Mongerville,  Tun  de  ses  ha- 
meaux. 

Sous  la  pression  ou  la  civilisation  des  conquérants^  l'ori- 
gine gallo-romaine  n'était  pas  si  bien  elfacée  qu'il  n'en 
demeurât  des  traces  profondes  dans  les  noms,  les  coutumes, 
les  traditions  et  jusqu'aux  noms  de  lieux  qu'on  aiïùbla  du 
manteau  latin.  C'est  ainsi  que  lors  de  l'établissement  du 
christianisme  dans  les  Gaules ,  c'est-à-dire  au  cinquième  et 
au  sixième  siècle,  nous  voyons  le  nom  primitif  de  Santeuil. 
devenir  Sanciilium,  mot  contracté  sans  doute  de  Sancti  Ilium 
(File  du  saint  ou  lieu  consacré)  (1).  Cette  étymologie semble 
justifiée  :  1»  par  la  situation  de  Santeuil  sur  une  légère  émi- 
nence  entourée  d'un  vallon  peu  sensible  aujourd'hui; 
2»  par  une  tradition  portant  que ,  dès  l'époque  mérovin- 
gienne, les  familles  opulentes  de  la  Beauce  avaient  coutume 
de  se  faire  inhumer  à  Santeuil.  En  effet,  il  y  a  vingt  ans, 
on  d  découvert  dans  le  jardin  du  presbytère  des  cercueils 

(i;  Illen  (parva  insula,  petite  lie.) 
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en  pierre  calcaire^  blanche^  compacte  et  assez  tendre,  donfr 
une  partie  était  revêtue  à  Textérieur  d'une  ciselure  à  sim« 
pies  raies  de  trois  lignes  dé  profondeur^  disposées  en  feoiUes 
de  fougère.  Ces  cercueils  très-rapprochés  les  unsdesautret! 
at  eoraôia  jtix||i-po^s»  conteii&iQiil  leg'  o^a^meals  d'uMi 
par«)ime  et  Quelquetois  4e  plusieurs,  l 

:  IjQ  lu  juillet  lâi8>  nous  avons  assisté  à  Tei^traetiôn  àa 
f'tui  de.  ces  cercueils;  la  dalle  qui  le  recouvrait  ayant  étt 
enlevée  avec  précautions  a  permis  de  voir  le  squelette  m 
tàer  d'un  personnage,  ainsi  que.  la  tète  ^t  les  ossemenll 
4*^  autre;  il  n'y  avait  à  l'intérieur  ni  monnaie,  pi  autre 
abjètaqui  eussent  pu  donner  quelque  indication  sar  répoqoj 
de  cette  sépulture,  Les  personnes  qui  ont  trouvé  plusieuii 
fois  des  tombeaux  semblables  à  Santeuil^  nous  ont  aâsar 
n'avoir  Jamais  rencontré  que  des  oâseménts.  Ces  cercueiû 
9nt  été  fabriqués  autre  part  qu'à  Santeuii^  car  il  n'exisM 
sur  son  ^territoire  ni  dans  les  environs  aucun»  isarriài 
fournissant  de  pierre  semblable.  i 

Le  nom  de  cette  paroisse  et  l'antique  vénération  dont  elll 
était  l'objet  n'aura  pas  lieu  de  noiis  étonner^  quand  ol 
saura  que  Santeuil  fut  toujours  une  ville  épncopaU,  etqn'ai 
moment  de  la  révolotion  de  89^  l'évéque  de  Chartres  étal 
encore  geigneur  spirituel  et  temporel  de  la  seigneurie  de  Sm 
teuil.  : 

Ajoutons  que^  suivant  une  tradition  populaire  ^  la  cathè 
drale  de  Chartres  payait  à  l'église  de  Santçuil^  comme  à  sol 
aînée  ^  une  redevance  annuelle  d'un  denier  d'argent  et  d'fi 
balai.  On  ignore  l'origine  de  celte  redevance,  mais  les  pièca 
de  monnaie  et  le  balai  étaient  encore  figurés  aux  angles  dA 
vieux  cadran  de  l'horloge  qui  tombait  en  ruines  il  y  i 
45  ans.  «  1 

f  Et  d'ailleurs  nous  ferons  remarquer  que,  dans  roriginei 
réglise  de  Santeuil  avait  été  placée  sous  Je  vocable  de  Sain\ 
Georges,  martyr,  qui  vivait  au  IV«  siècle.  On  sait  que  1| 
culte  de  ce  saint  passa  de  l'église  d'orient,  où  il  avait  coml 
mencé,  en  celle  d'occident  où  il.  .s'est,  généralement  r^épan* 
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dli  J  il  y  était  (^taWi  avant  la  fin  du  sixième'  siècle ,  oommiB 
iipiffflt  par  tes  écrils  âç  Gré^olf e  de  'toofs.  On  ft  mfo|be 
lieu  de  croire  que  le  culte  de  saint  Georges  n'est.pfts  d'im 
ë^gilalissenieiit  mjalns^ncieB  f}«JFrance  qu'en  Italie^  ^'itest 
yr^  que  saiittte  Çlotilde,  fçmme  du  roi  Clovis  I«r,  ait  dressé 
Aes  ;|utelsfn  son  n^m  dès  la  fin  dji  cinquième  siècle.  Npas 
^^BQ^s  dû:  n^e^lipnner  le  prieuré  de  Saini-Georges  dans  la 
commune  de  Roinville;  nous  avons  encore  la  pommune  ée 
Saint-Georges-siîr-Eure  dans  le, département  d'Eure-et-Loir, 
et  l'on  compte  en  France  75  communes  dont  Saint-Georges 
^rn^e  la^  première  partie  du  nom. 

Un  pouillè  du  diocèse,  dressé  vers  1250,  range  Téglise 
de  Santeuil  au  nombre  de  celles  qui  appartenaient  à  l'évêque 
de. Chartres  :  ecclesie  domini  episcopi  Camoiensis...  Sancto- 
lium  :  elle  faisait  partie  de  l'archidiaconé  du  Piilserais  et  du 
doyenné  d* Anneau;  elle  avait  pour  patron  saint  Georges.  Un 
autre  ppuîllé  de  1736  appelle  cette  paroisse  SainUGeorges- 
de-Sanieuil;  mais  aujbuM'hui  elle  a  pour  patron  saint  Gilles 
dont  la  fête  se  célèlbre  le. dimanche  après  le  premier  sep- 
tembre. Ce  changement  de  vocable  avait  déjà 'eu  lieu  en 
1766,  eoi^me  le  fait  connaître  une  déclaration  censuelie 
rendue  à  Tévêque  de  Chartres  par  la  fabrique  de  l'église  de 
Saint-Gilles  de  SanieuiL  Nous  donnerons  tout  de  suite  la 
description  de  cette  église,  pour  ne  plus  y  revenir. 

Cet  édifice  est,  en  grande  partie,  du  style  roman  de  tran- 
sition et  forme  un  rectangle  terminé  par  un  chevet  sexa- 
gonal;  sa  longueur,  dans  œuvre,  est  de  30  mètres,  et  sa 
largeur  de  1^  30. 

Le  sanctuaire  et  la  tour  sous  laquelle  est  le  chœur,  sont 
construits  en  pierres  taillées;  la  nef,  quj  paraît  pliis  mo- 
derne, est  bâtie  en  maçonnerie  ordinaire  de  moellon.  Des 
pierres  d'attente  indiquent  qu'elle  devait  être  plus  élevée  et 
de  même  construction  que  la  tour. 

La  sacristie ,  établie  sur  le  côté  ^ud  du  chœur,  a  4  mètres 
gawr  .5.ittètres  20;  les  cinq  grandes  fenêtres  ogivales,  .qui 
['éclairaient  autrefois,  ont  été  boiic&ées  en  maçonneifiei  ùa 
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remarque  à  rextérieur  de  ces  fenêtres  plnskofs  É 
qui  soutiennent  la  saillie  de  Y  ogive;  Tune  d'dtespH 
easquée. 

I^es  quatres  fenêtres  du  chœur  sont  ogivales^  et  edbi 
la  nef^  plus  petites  et  à  plein  cintre^  sont  an 
six  :  elles  sont  garnies  de  verres  blancs  posés  en  petilsi 
zauges  sur  châssis  de  plomb  ^  excepté  celles  dn  ctevi 
Ton  remarque  quelques  vitraux  de  conlenr. 

Le  sanctuaire  et  le  chœur  ont  une  voûte  ogivale  <m 
celle  de  la  nef  est  cintrée  en  bois,  dont  les  poutres  son  ^ 
parentes.  -—  On  remarque  les  sculptures  da  bane-^( 
et  de  la  chaire  à  prêcher;  sur  cette  dernière  on  lit  : 

c  Denis  Paragot,  curé  de  SanteuU,  et  Claude  AUx,  k 
Bonnet,  gagers.  Fet  par  tnoy  Gromard,  M.  à  A\ 
1743.  » 

L'entrée  de  l'église^  placée  à  l'ouest^  est  précédée  II 
porche  ou  chapiteau  (  i"^  20  sur  k^  50)  construit  es  ■ 
Qonnerie^  sous  lequel  existe  une  pierre  tombale  où  ai 
gravés  une  croix,  un  contre  et  un  soc  de  charme. —Ii 
bénitier  est  une  pierre  antique  et  presque  brute  ^  en  foi 
de  vase,  ayant  90  centimètres  de  hauteur. 

La  tour,  à  peu  près  carrée  (5»  20  sur  4  mèt.)^  esttn 
large  en  raison  de  sa  hauteur,  IS"»  70;  eUe  renferme  m 
cloches  : 

Sur  la  grosse,  on  distingue  encore  le  millésime  de  161 
mais  son  inscription  est  illisible. 

Sur  la  moyenne  on  lit  : 

c  Van  i820y  fat  eu  pour  parrain  M,  Charles-Joui 
Drappier,  curé  de  SanteuU  et  MoinvUle,  mon  fondaim 
âgé  de  92  ans;  et  pour  marraine  dame  Geneviève-Françm 
Grandet,  veuve  de  M.  Jacques  Grandet,  écuyer,  seigna 
de  Vauventrier,  née  Blin,  qui  m'ont  nommée  Barbe-^E2B 
viÈVE,  et  bénie  par  if.  Legendre,  curé  de  BeauviUkH 
M.  Charles  Julien  BouoON,  maire.  »  I 
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La  petite  cloche  porte  cette  inscription  : 

«  Van  1817,  fai  été  bénite  par  M.  Charles-Joseph  Drap- 
PIER,  curé  de  Santeuil,  fondateur  (en  cas  que  l'on  me  casse, 
qu'il  en  soit  fait  mention  de  siècle  en  siècle),  et  nommée 
Marie-Charlotte,  par  M.  Charles-Julien  Boudon,  maire, 
et  par  dame  Marie^Louise-Véronique  Beaudouin,  épouse  de 
M.  André  Cintrât,  adjoint,  — Htissoh  et  Cancél,  fondeurs.  » 

L'église  était  autrefois  ôeinte  d'une  muraille  très-épaisse, 
nomméeJS^^^ ,  '  comme  à  Sainyille,  et  qui  était  garnie  de 
tours ,  dâBPrtrières  et  de  barbacanes.  On  aperçoit  encore 
quelques'^^tiges  de  ces  fortifications  qui  ont  été  détruites 
vers  1793.  Sous  la  partie  de  Féglise  et  de  la  place  qui 
,  rentoure ,  existent  des  souterrains  dont  on  ignore  aujour- 
d'hui l'usage,  et  dont  quelques-uns  aboutissent,  dit-on,  au 
puits.  Sous  la  place  et  près  de  Téglise,  il  y  avait  une  cha- 
pelle, dont  un  ancien  registre,  qui  a  disparu,  donnait  la 
description;  il  n'en  reste  plus  de  traces  aujourd'hui. 

Les  anciens  documents  -qui  concernent  Santeuil  sont  peu 
jQ ombreux;  voici  ceux  que  nous  avons  recueillis  : 

V.  HOO.  —  Dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  d' An- 
neau, nous  avons  cité  Seguin  et  Ansol  de  Santeuil,  •  Segui- 
nus  et  Ansoldus  de  SanctiuL  » 

1113-1418.  —  Sevin  de  Santeuil  «  Semnus  de  Sanctolio  » 
figure  comme  témoin  de  la  donation  d'une  partie  de  la  terre 
ae  Mantarville ,  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Jean  par  les  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  Morigny. 

1123.  —  Galeran,  abbé  de  Saint-André,  possédait  à  San- 
teuil un  verger,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  de  Man- 
ier ville,  page  24^3.  «  Hœc  conventio  facta  est  apud  Sanctolium 
fi  virgulto  domni  Galerani,  tune  sancti  Andreœ  abbatis,  » 

'  Nous  avons  aussi  donné  à  l'article  de  Mondonville  (page  76) 
e  texte  assez  important  d'une  charte  relative  aux  attribu- 
ions et- aux  droits  des  prévôts  laïques  au  XIII®  siècle;  en 
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voici  une  autre  que  le  Chapitre  de  N.-D.  de  Chartres  avait  à 
Santeuil  : 

€  Hodoaire^  prévôt  de  notre  ville  de  Santeuil ,  a  divers 
droits  ci-après  énoncés  sur  noire  grange  dudît  lieu,  du  chef 
de  Gila ,  sa  femme,  savoir  :  ledit  prévôt  a  le  droit  de  mettre 
dans  notre  dicte  grange  six  mestiviers  (moissonneurs)  qni 
perçoivent,  pour  leur  moisson,  le  neuvième  muid  de  tons 
grains,  blé,  avoine  et  autres  :  estimé  neuf  livres.  Plnsk 
droit  de  prendre  dans  ladite  grange  les  grains  tombés  à 
terre  avant  le  battage,  et  le  déchet  du  blé  après  le  vannage; 
durant  tout  le  temps  du  battage,  chaque  mesUvierdoitaToii 
et  prendre  chaque  semaine,  une  battue  de  paille  telle  que 
cinq  mestiviers  peuvent  en  lever  sur  six;  le  déchet  et  te 
cosses  des  vesces,  des  lentilles,  et  des  pois  :  évalué  %  deux 
muids.  Ledit  préposé  et  sa  femme  perçoivent,  de  droit  hé- 
réditaire, sur  ladite  grange,  lorsqu'ils  y  viennent,  leor 
nourriture  en  vin  et  viande,  de  chaque  jour,  soir  et  matin; 
le  vendredi  et  le  samedi,  en  œufs  et  en  fromage,  jusqu'à b 
lin  du  battage;  plus  deux  boisseaux  d'avoine  pour  son  che- 
val :  évalué  quinze  livres.  De  son  côté,  ledit  préposé  est  tenn. 
au  mois  d'août,  de  quérir  avec  un  cheval  notre  dîme  que 
nous  avons  à  Mongerville,  à  Moinville,  à  Barmai^ville  et  i 
Houville,  et  d'en  justifier  à  nos  sergents.  » 

1240.  —  «  Hodaerius,  prepositus  ville  nostre  de  Sanctalio.a 
parte  Gile,.uxoris  sue,  in  granchia  nostra  de  Sanctolio  habal. 
percepit  et  possedit ,  pacifiée  et  quiète ,  jure  hereditario ,  et  adhat 
quiète  et  pacifiée  habet  et  percipit  et  possidet ,  singulis  annis ,  « 
que  inferius  presentibus  lilteris  continentur.  In  primis  ponit  dicte 
prepositus  in  dicta  granchia  nostra  sex  mestivarios ,  qui  percipia* 
in  dicta  granchia  nonum  niodium,  pro  mestiva  sua,  omnium  blaè- 
rum  iam  frumenti  quara  avene  et  aliorura  :  valet  ix  libras.  Perafi 
et  possidet  dictus  prepositus  in  dicta  granchia  terreas  moncellona 
post  pallam  sine  scopa/et  gaspalium  moncellorum  ;  et  quamâlutri- 
turatur  in  dicta  granchia,  in  ibernagio  quihbet  raestivarius  deM 
habere  et  percipere,  qualibct  septimana,  unam  ilagellatam  sti»- 
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minis,  quaDtam  quinque  mestiTariorum  possunt  levare  super  sextum. 
Item  percipit  dictus  prepositus  retrogas  palium  et  faeialium  et  le 
tueras,  et  le  UntillaZf  et  k  pesos  :  valet  u  ïnodios.  A  primo  vero 
galina  intrante  predictam  granehiam  nostram .  habent  et  percipient 
dieti  prepositus  et  ejus  uxor ,  jure  hereditario ,  in  dicta  granchia 
nostra ,  qualibet  die  in  mane  et  sero ,  comestionem  suam  in  pane  et 
vino  et  carnibus  ;  et  diebus  veneris  ei  sabbatis,  oveis  et  caseis, 
usque  ad  fmem  triturationis  extrême ,  duoe  innsselios  avene ,  pro 
equo  suo,  CMmulato$  :  valet  xv  libras.  Dictus  aut^n  prepositus, 
•occasione  predictorum,  tenetur  quulibet  anno,  toto  tempore  augusti, 
querere  cum  equo  decimam  nostram ,  quam  babemus  apud  Mon- 
gervillam ,  Moienvillam  et  BremeviUam  et  Houvillam ,  et  serviea* 
tibus  qui  sunt  pro  nobis  monstrare  (1)...  » 

4255.  —  Lubin  de  Santeuil,  prêtre,  qui  devint  chanoine 
de  N.-D.  de  Chartres,  avait  dans  cette  ville  une  maison 
au  cloître,  vis-à-vis  Téglise  cathédrale  :  «  Domos  existentes 
in  claustro ,  scilicet  juxta  domum  domini  Leohini  de  Sancto- 
lio,  canoniâ  Camotensis,  ex  uno  lattre,  et  ex  alio  latere  ab 
oppositis  ecclesiœ  Camotensis  (2).  » 

En  4276,  il  fut  l'un  des  témoins  de  Tinvention  de  la 
châsse  de  saint  Piat(3)  dont  le  corps  fut  trouvé  entier  : 

•  Anoo  Domini  M»  CC<>  LXX®  quinto ,  die  jovis  Cène ,  sccunda 
de  intrante  aprili ,  régnante  Pbilippo  rege  Francorum ,  inventum  fuit 
corpus  beati  Piati  in  capsa  in  qua  antiquitus  positum  fuerat,  adhuc 
conjunctum  et  indivisum...  Testes  :  dominus  Lsobinus  de  Sanc- 
tolio  (4)...  » 

(1)  Chart.  eccl.  Carn.,  fol.  33,  verso.  Bibl.  impér.  Cart.  43. 

(2)  Cart.  N.-D.,  t.  m,  p.  63. 

(S)  Saint'Piatj  né  à  Bénéveiit  (Italie),  accompagna  Saint-Denis  en 
^aule  et  s'attira  un  grand  nombre  de  disciples  par  son  éloquence,  sa 
►iété  et  sa  charilé.  Il  eut  la  tête  tranchée  vers  287,  à  Séclin,  près  de 
fournay.  On  l'honore  comme  martyr,  principalement  à  Tournay  et  à 
;iiartres ,  le  i*"'  octobre. 

(4)  Cart.  N.'D,,  tom.  U,  p.  199. 
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Lubin  de  Santeuil  mourut  en  1299.  Le  nécrologe  de 
Féglise  cathédrale  de  Chartres  mentionne  les  donations  qu'il 
fil  pour  son  anniversaire  et  celui  de  son  frère  Pierre,  diacre 
et  chanoine  de  N.-D.  savoir  :  la  moitié  de  la  mairie  de  Soi- 
gnôles  (1)  et  70  sous  de  rente  annuelle  paya"ble  par  lepréTôi 
de  Santeuil  : 

«  Ânniversarium  Pétri ,  diaconi ,  et  Leobini  de  Sanctolio  presbi- 
teri ,  fratrum ,  ad  quod  habebamus  medietatem  majorie  de  Sognoliis, 
et  habebamus  preterea  lxx  solides  annui  redditus  per  prepositum  de 
Sanctolio  (2).  » 

Le  même  nécrologe  (page  151)  nous  donne  d'autres  dé- 
tails sur  Pierre  et  Lubin  de  Santeuil  : 

«  Obiit  Petrus  de  Sanctolio,  diacpnus,  Canonicus  Camotensisei 
thesaurarius  Pictaviensis,  vir  providus  et  discretus;  mansuetes, 
largus ,  curialis ,  aifabilis  et  benignus  ;  qui  dédit  canonicis  qui  anm- 
versario  suo  in  ecclesia  Carnotensi  faciendo  intererunt  centum  solkks 
qui  sunt  assignati  in  majoria  de  Coognoles  cum  sex  modiis  terre  k 
particam  vel  circa,  cum  herbergamento  et  granchia  et  omnibus  ac 
singulis  aliis  rébus  ad  diclam  majoriam  pertinentibus  ;  que  acqoi- 
sierunt  diclus  Petrus  et  venerabilis  vir  Leobinus  de  Sanctolio, 
fratres,  canonici  Carnotenses...  » 

C'est  peut-être  de  cette  famille  des  Santeuil  que  sontissui 
deux  poètes  connus  par  les  hymnes  latines  qu'ils  ont  compo- 
sées à  l'usage  des  églises  :  Claude  de  Santeuil,  mort  en  168|. 
et  Jean-Baptiste,  son  frère,  mort  en  1697. 

1390.  —  «  Aveu  et  hommage  rendu  à  Tévêque  de  Chartres 
par  Robin  de  Fossemelart,  écuyer,  prévôt  de  Santeuil,  i 
cause  de  la  terre  de  Fossemelart,  paroisse  de  Theu ville,  el 
de  ladite  prévosté(3)  » 

1493.  —  «  Recepte  pour  le  compte  de  Tévesque  de 
Chartres  : 

(1)  Hameau  de  la  corn,  de  Voves. 

(3)  Cart.  de  N.-D^,  tom.  m,  p.  63. 

(1)  Afcm.  de  Guillaume  Laisné,  vol  B.  fol.  lô.  r«.. 
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»  Du  curé  de  Santeuil,  10  sous. 

»  De  la  disme  des  laines  de  Santeuil  (dont  révoque  prend 
les  deux  parts  et  le  curé  le  tiers),  9  livres. 

»  Des  fermiers  de  la  métairie  de  Santeuil,  3  muids  de  blé 
et  18  septiers  d'avoine. 

»  Champarts  et  dismes  de  Santeuil,  18  muids,  2  setiers, 
2  minois,  2  boisseaux  de  blé,  et  9  muids,  1  septier,  1  mi- 
not,  1  boisseau  d'avoine.  » 

1670-1721.  —  Un  état  des  paroisses  dépendant  du  dépar- 
tement de  TÉlection  de  Chartres  nous  fournit  la  notice 
suivante  : 

«  Santeuil,  appartenant  à  Monsieur  TEvesque  de  Char- 
Ires  ;  il  y  a  justice  haulte  et  basse  relevant  à  la  chambre 
épiscopale. 

»  Plus  au  hameau  de  Barbainville ,  (1)  paroisse  dudit  San- 
teuil, appartenant  à  M.  Hême,  prieur  de  Boisville;  il  y  a 
justice  haulte  et  basse  relevant  audict  Boisville-la-Saint- 
Père.  » 

1713  —  Déclaration  par  la  fabrique  de  Santeuil  au  notaire 
de  la  chambre  épiscopale  pour  Monseigneur  Charles-Fran- 
çois de  Monslier  de  Mérinville,  évesque  de  Chartres,  sei- 
gneur spirituel  et  temporel  de  la  terre  et  seigneurie  de  San- 
teuil. 

•  1766  —  Devant  Pierre  Bauchet,  notaire  royal  à  Boisville- 
la-Saint-Père,  y  demeurant,  et  notaire  tabelUoa  de  la  sei- 
gneurie de  Santeuil,  déclaration  censuelle  est  rendue  par 
la  fabrique  de  Saint-Gilles-de-SanteuUy  à  Monseigneur  Pierre- 
Augustin  Bernardin  de  Rosset  de  Fleury,  évêque  de  Char- 
tres, conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  premier  aumônier 

(1)  En  1855  ce  hameau  a  été  distrait  de  Santeuil  et  réuni  à  la 
commune  de  Moinville-la-Jeulin.  Il  se  trouvait,  en  effet,  à  3200  mètres 
de  Santeuil,  tandis  que  ses  habitations  sont  contiguês  à  celles  de 
Moinville. 
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de  la  Reine,  seigneur  spirituel  et  temporel  de  la  Seigneurie 
de  Santeuil  et  dépendances ,  à  cause  de  divers  héritages  au 
nombre  desquels  nous  trouvons  : 

«  Une  maison  manable,  servant  de  presbitaire  et  de  loge- 
ment au  sieur  Curé,  consistant  en  deux  chambres  à  feu; 
vestibule  entre  deux,  petit  cabinet  et  petite  chambre  froide 
atenant  la  cuisine,  deux  granges  au  bout  de  la  dite  cuisine 
et  autres  bâtiments  servant  de  fournil,  deux  petites  cham- 
bres au  bout  d'iceluy,  écurie,  étable  à  vaches  et  poulaillier, 
cour  au  millieu,  le  tout  en  un  tenant,  petite  et  grande  porte  • 
pour  entrer  dans  la  dite  cour,  juxte  de  toute  parts  la  rue 
de  Santeuil  à  aller  à  Manchainville.  » 

Les  terres  labourables  énoncent  entre  autres  champtiers: 
ceux  des  Fourches,  du  Moulin-Brûlé ,  de  la  Fosse  Brûlée,  le 
clos  de  Monseigneur  évoque,  le  chemin  qui  conduit  à  la 
Marre  dit  de  kt  Croix-du-Trône.  n 

1777.  —  Un  état'  dressé  pour  la  perception  des  tailles  dans 
les  paroisses  du  département  de  l'élection  de  Chartres  nous 
donne  la  consistance  territoriale  de  Santeuil  à  cette  époque: 

«  Santeuil.  4  lieues  du  chef-lieu  et  2  de  la  rivière  ;  — 
73  feux;  —  1800  septiers  de  terre  (80  perches  au  setier); 
—  1  moulin  à  vent.  —  Seigneur,  M.  l'Évêque  de  Chartres.  > 

En  regard  de  cette  situation,  voici  celle  que  nous  fournil 
la  matrice  cadastrale,  d'après  les  opérations  terminées^ 
en  1813  : 

faect.  ares  cent. 

Terres  labourables 978  23  U 

BoistailUs «  94  40 

Jardins  potagers 6  76  57 

Superficie  des  bâtiments ...       3  21  74 

Total 989         15         85 

Population.  —  Les  registres  de  l'état  civil  de  Santeuil  ne 
remontent  qu'à  1720.  Depuis  celte  époque  jusqu'à  1733,  ils 
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désignent  la  paroisse  sous  le  nom  de  Santueil;  ce  n'est  qu'à 
partir  de  celte  dernière  année  qu'elle  est  appelée  SanteuiL 

Au  XIII*  siècle  on  y  comptait.     .    .      140  paroissiens 

En  1 738  le  nombre  des  communiants 
était  de 230        — 

En  1777,  il  y  avait  73  feux,  soit .    .      219  habitants 

Les  recensements  généraux  lui  donnent  : 

En  1816 310  habitants. 

En  1836. 309        - 

En  1846 300        — 

En  1866 297        — 

Ce  dernier  chiffre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit;  entre  le  chef- 
lieu  de  la  commune  et  les  hameaux  qui  en  dépendent  : 

Maisons.   Ménages.    Habitants. 

Santeuil 49  52  209 

Manchainville 19  20  72 

Mongerville 1  1  .  6 

La  Maisonnette  (1) 1  1  6 

La  Station  (2) 1          1  5 

Totaux.     .     .      71        75         297 


L  —  Manchainville.  —  Ce  hameau,  situé  à  l'est  et  à  1,600 
mètres  de  Santpuil,  est  mentionne  dès  le  XII^  siècle.  Au 
nombre  des  acquisitions  que  fit  Pierre  de  Mincy  (3),  évêque 
de  Chartres,  nous  trouvons  qu'il  possédait  dix  arpents  de 
terre  labourable  à  Manchainville  :  «  Hec  acquisivit  Petrus 
episcopus.,.  Apud  Manchainvillam ,  X  arpenta  terre  se- 
meure  (4).  »  Le  fief  de  Manchainville  était  vassal  d' Anneau. 

(1)  Habitation  de  poseur  au  chemin  de  fer. 

(2)  Station  du  chemin  de  kr  d'Orléans.  —  Ligne  de  Vendôme  à 
Tours. 

(3)  Ce  prélat  siégea  de  1260  à  1273. 

(4)  Cart.  de  Saint-Père,  Fouillé,  CCCV. 
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II.  —  MONGERViLLE.  —  Ancien  fief,  vassal  de  Santeuil ,  est 
situé  à  250  mètres  au  sud-est  de  cette  commune  sur  le  che- 
min vicinal  qui  conduit  à  Santeuil,  et  tout  à  {proximité  de 
l'ancienne  voie  dite  des  Mathurins.  C'était  autrefois  une  loca- 
lité plus  importante,  si  Ton  en  juge  par  les  traces  considé- 
rables de  constructions  que  Ton  remarque  sur  une  grande 
étendue  aux  environs  des  deux  maisons  qui  restent  aujour- 
d'hui. A  droite  et  à  gauche  du  chemin  vicinal  il  existe  sous 
le  sol  plusieurs  caves  et  puits  ayant  appartenu  aux  diverses 
maisons  détruites  :  des  restes  de  fondations  de  tourelles 
attestent  Tancienne  existence  d'un  Château  qui  a  subi  le 
même  sort  que  les  habitations  voisines.  Ce  château  était  sans 
doute  une  de  ces  villa  ou  maisons  de  plaisance  appelées  au 
moyen  âge  Mont-joye,  et  que  les  seigneurs  élevaient  sur  une 
motte  de  terre  naturelle  ou  factice  :  Mongerius  (  Monticulus, 
Gall.  Mont'Joye).  Nous  retrouvons  cette  étymologie  dans  les 
anciens  noms  de  Mongerville  <  Mungerii-Villa ,  Monger- 
villa.  j> 

L'inspection  des  lieux  a  fait  reconnaître  que  ce  village  a 
été  détruit  par  le  feu,  mais  à  quelle  époque  et  dans  quelle 
circonstance,  rien  ne  vient  l'indiquer.  Les  monnaies  diverses 
qu'on  y  a  trouvées  à  différentes  époques  auraient  pu  jeter 
quelque  lumière  sur  cette  question,  mais  nous  n'avons  pu 
nous  en  procurer  aucune;  ceux  qui  les  ont  trouvées  les 
ont  vendues  à  des  Juifs  qui  parcourent  souvent  ces  contrées  . 
si  riches  en  ruines  gallo-romaines. 

Les  Cartulaires  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Père  mention- 
nent souvent  les  seigneurs  de  Mongerville,  au  nombre  des 
témoins  : 

Ante  an.  1061-1077.  —  Ansoldus  de  Mungerii  Villa, 

— •       1080.  —  Ansoldus  de  Mungeri  Villa. 
1090-1116.  —  Joscelinus  de  Mongeri  Villa. 
Vers  1100.  —  Ansoldus  de  Mongervilla. 
Ante  an.  1103.  —  Ansoldus  de  Mungeri  VUla, 


itizedby  Google 


—  273  - 
Vers  le  môme  temps,  Hildegarde,  femme  d'Ansold  de 
MongervUle,  étant  sur  le  point  de  mourir,  donna  aux 
religieux  de  Saint-Père  la  terre  qu'elle  avait  à  Moinville, 
que  son  premier  mari  Raoul,  siu*nommé  Bigot,  avait  ache- 
tée et  lui  avait  donnée  en  propre  pour  en  faire  ce  qu'elle 
voudrait.  Ce  fut  fait  du  consentement  de  Payen  de  Monger- 
ville,  d'Adelle  sa  femme,  de  son  fils  et  de  ses  filles,  et  de 
Hugues,  vicomte  de  Châteaudun,  seigneur  dominant  : 

c  ...  Hildegardis,  uxor  Ansoldi  de  AJongeri  Villa,  cum  moreretur, 
.  reliquit  nobls  in  elemosiDa  terram  quam  habebat  apud  Moenvillam , 
quam  vir  sjius  prior  Radulfus,  qui  cognominatus  est  Bigotus, 
emerat  atque  ei  propriam  ad  quicquid  vellet  faciendum  dederat.  Et 
Paganus  de  Mongeri  Villa  nobis  eam  concessit  ipse  et  uxor  ejus 
Adelais ,  et  filii  ejus  ômnes  et  filie ,  et  Hugo  vicecomes  Castridu- 
nensis>  qui  supremus  dominus  erat  et  pro  eadem  re  dedimus  ei 
LX  solidos ...» 

Nous  trouvons  ensuite  Gosselin  et  Guillaume  de  Monger- 
ville  : 

1101-1124.  —  Goscelinus  de  Mongeri-VUla. 
1130-1150.  --  Goscelinus  de  Mongeri-VUla. 
1131-lUl.  —  Wilellmus  de  Mongervilla. 
1233.  —  Goscelinus  de  Mongervilla,, 

On  a  vu  ci-dessus,  page  266  qu'en  1240,  le  chapitre  de 
'N.-D.  de  Chartres  percevait  la  dîme  à  Mongerville. 

1300.  —  Le  Chapitre  de  Chartres  avait  encore  à  Monger- 
ville, sur  les  confins  de  la  prévôté  de  Nogent-lePhaye  et  de 
la  prébende  de  Champseru,  vingt  setiers  d'avoine  à  prendre 
sur  les  Oublies,  vingt  poules  et  30  sous  de  cens  : 

«  Apud  Mongervillam ,  in  parrochia  de  Sanctolio ,  in  métis  pre- 
positure  Nogenti-Fisci  et  prébende  dAmpi-Serruci ,  habet  Capitulus 
XX  sext.  avene  de  oblitis  ad  mensuram  CarnoteoseDi ,  et  xx  gallinas 

(1)  Cart.  de  Saint-Père .  pag.  425 

12* 
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etXXX  sol.  census  fiuper....  dicte  ville;  que  omnia  debent  nèà 
apud  Garaotum  et  pertinent  anniversario  Johannis  episeopi  (1).  i 

Les  titres  de  Josaphat  énoncent  différents  droits  et  pos- 
sessions qiie  les  religieux  de  cette  abbaye  avaient  à  Monger- 
ville  : 

€  Au  Cartulâire  B,  fol.  46,  chap.  107,  se  trouve  la  copii 
d'une  lettre  de  Guillaume ,  archevesque  de  Sens,  légat  di 
Saint-Siège,  qui  atteste  que,  en  sa  présence,  Renaut 
Mongerville  a  donné  à  l'église  de  Josaphat  an  miaid  de  graii 
à  prendre  annuellement  sur  les  champarts  de  Mongerville. 

Fol.  79.  —  Le  même  Renaut  fit  don  à  Josaphat  de  toa 
ce  qu'il  avait  à  Mongerville  tant  en  argent  qu'en  revenu  di 
grains  et  avoine ,  avec  une  demie  bovée  (2)  de  terre  : 
amortit  lesdits  biens ,  du  consentement  de  ses  frères  doi 
ils  relevaient  en  fief;  pourquoi  les  religieux  leur  donnèreni 
30  livres.  » 

1680.  —  Un  aveu  rendu  au  Roy  par  messire  Charles  de 
Hallot,  chevalier,  seigneur  de  l'Elourville ,  comprend  :  <  les 
cens  et  champarts  de  Mongerville ,  dont  il  en  appartient  audii 
seigneur  la  moitié,  et  l'autre  moitié  aux  sieurs  abbé  et  re- 
ligieux de  Josaphat-les-Chartres,  à  cause  de  leur  seiffnevrU 
de  Mongerville.  Les  dites  terres  contenant  161  setiers  nn 
minot  chargés  envers  lesdits  sieurs  de  rËtourville  et  abbé 
de  Josaphat,  au  prix  de  5  deniers  de  cens  par  chaque 
setier...  » 

En  1685,  les  religieux  affermaient  leur  moitié  des  droits 
de  champart  pour  10  setiers  de  blé  méteil  mitoyen. 

Un  bail  de  bans,  passé  en  1709,  porte  que  le  droit  de 
champart  ci-d#ssùs  est  affermé  pour  la  somme  de  101  livres 
la  première  année,  et  un  muid  de  blé  méteil,  pendant  les 

(d)  Cartttl.  de  N.-».,  tom.  II,  p.  331. 

(â)  La  bovée  contenait  autant  de  terre  qu'un  bœuf  ou  une  paire  de 
bœufs  peuvent  labourer  par  an.  —  18  hectares  70  ares. 
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cinq  autres  années,  plus  20  sous  d'argent  pour  tenir  lieu 
de  faisances.  * 

Suivant  un  bail  de  1749,  la  redevance  est  fixée  à  13  se- 
tiers  de  blé  champarl  et  4  minots  d'avoine.  Il  est  dit  que  les 
champarts  de  Mongerville,  paroisse  de  Santeuil,  appar- 
tiennent par  moitié  à  M.  l'abbé  de  Josaphat  et  à  M.  d'Ar- 
bouville,  seigneur  d'Ymonville. 

Le  territoire  de  Santeuil  est  limité  par  ceux  des  com- 
munes suivantes  :  au  nord,  Voise  et  Saint- Léger -des- 
Aubées;  à  Test,  Denonville  et  Ouarville;  au  sud,  Ouarville 
et  Moinville-la-Jeulin;  à  l'ouest,  Moinville-la-Jèulin  et 
Voise. 

Le  sol,  calcaire  marneux,  entièrement  uni,  est  cultivé  sur 
tous  les  points.  Il  n'y  a  point  d'eaux  courantes;  des  puits, 
de  27  mètres  de  profondeur,  dont  un  est  situé  sur  la  place 
près  de  l'église,  et  deux  mares  servent  aux  besoins  des  ha- 
bitants et  des  bestiaux.  Les  hameaux  de  Manchainville  et 
de  Mongerville  ne  sont  pas  plus  avantagés. 

Santeuil  est  un  pays  de  grande  culture;  les  parcelles  ne 
présentent  qu'une  proportion  de  2/3  par  hectare.  Sa  dis- 
tance de  Chartres  est  de  20  kilomètres;  Auneau,  son  chef- 
lieu  de  canton  et  bureau  de  poste,  se  trouvée  10  kilo- 
mètres. 

La  route  départementale  n°  7  de  Chartres  à  Angerville, 
qui  traverse  Santeuil,  sert  de  chemin  vicinal  pour  aller  à 
Francourville  et  à  Ouarville. 

Sur  cette  route ,  à  la  sortie  nord  du  village ,  s'embranche 
le  chemin  vicinal  de  grande  communication  de  Boisville  et 
Santeuil  à  Dourdan  par  Auneau  :  il  sert  de  chemin  vicinal 
pour  se  rendre  à  Saint-Léger-des-Aubées, 

D'autres  chemins  vicinaux  conduisent  à  Manchainville,  à 
Denonville,  à  la  Chapelle-d'Aunainville  par  Chauvilliers,  à 
Réclainville  par  Ansonville,  à  Boisville-la-Saint-Père ,  àBar- 
bainville,  à  Moinville-la-Jeulin,  à  Béville-le-Comte  et  a 
Mongerville. 
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UMPEAU. 

Cette  petite  cotnmane,  située  dans  la  plaine  à  un  kilo- 
mètre de  la  roule  impériale  n®  188  de  Paris  à  Chartres,  se 
compose  du  bourg  d'Umpeau  et  du  hameau  de  Brez  :  elle 
est  à  15  kil.  de  Chartres^  8  kilom.  d'Auneau  et  6  kilom.  de 
Gallardon^  son  bureau  de  poste.  Quel  fut  son  nom  soos 
l'occupation  romaine?  Rien  ne  l'indique;  mais  les  conqué- 
rants des  Gaules  y  ont  laissé  des  traces  encore  apparentes 
de  leur  long  séjour.  i 

Dans  les  contrées  des  Gronachères  {\)  et  des  Grandes 
Friches  (section  B),  on  rencontre  des  substructions  antiques 
occupant  un  vaste  espace  de  terrain;  un  sol  noirci  par  l'in- 
cendie et  par  une  longue  occupation  restitue^  quand  on  le 
fouille,  des  débris  nombreux  de  tuiles  plates  à  rebords,  de 
grosses  tuiles  creuses  et  de  tessons  de  poterie  :  on  y  a 
trouvé  quelques  monnaies  romaines,  des  clefs  antiques  et 
divers  ustensiles  qui  ont  été  dispersés, 

Umpeau  figure  dans  les  anciennes  chartes  sous  les  noms 
de  :  Unus  Pilus,  Unus  Pillus,  Unpeil,  Ungpeau.  Dans  l'ori- 
gine ce  n'était  qu'une  taverne,  une  station  —  Pila  —  sur  le 
chemin  qui  conduisait  à  Brez,  autrefois  principale  agglomé- 
ration des  habitants,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Son 
nom  lui  venait  d'une  petite  pièce  de  terre  appelée  Peille,  où 
elle  était  située;  c'était  l'endroit  où  l'on  acquittait  le  péage 
sur  la  chaussée  nommée  Pila  (Agger,  moles,  via  strata). 
Nous  retrouverons  ce  lieu  en  1597 ,  désigné  sous  le  noua  de  : 
la  Croix  dou  Pierge  (du  Péage). 

Ce  chemin  ferré  n'était  autre  qu'une  partie  de  l'ancienne 

(1)  Au  Moyen-Age,  on  appelait  Groe  et  Groye  —  Groa  — •  un  champ 
on  un  lieu  entouré  de  buissons  ou  de  haies  plessées  (entrelacées)  :  le 
même  mot  désignait  un  champ  inculte  ou  remplacement  d'habitations 
en  raines,  nommé  aussi  Grohan. 
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oie  romaine  de  Béville  à  Gallardon,  sur  le  bord  de  laquelle 
xistait  une  maladrerie,  et  dont  les  restes  sont  enfouis  sous 
j  sol.  Les  registres  des  contrats  du  Chapitre  de  Chartres 
lentionnent  la  maladrerie  d'Ungpeau  en  1469  :  la  contrée 
ù  elle  était  située  en  a  conservé  le  nom. 

1139.  —  Robert  dTmpeau  figure  comme  témoin  d'une 
•ansaction  passée  entre  les  religieux  de  Saint-Père  et  Ur- 
on  de  Meslay,  qui  prétendait  que  les  hommes  de  Meslay 
taient  tenus  d'acquitter  le  péage.  C'est  l'un  des  plus  an- 
ens  exemples  que  nous  ayons  rencontrés  dans  nos  chartes 
3  l'enquête  dite  par  turhe,  sur  une  coutume  en  litige  : 
Huic  concessioni  interfuerunt..,  Robertm  de  Uno-Pito^i).  » 

1149-1155.  —  Goslin,  évêque  de  Chartres,  termina  le 
fférend  qui  s'était  élevé  entre  les  chanoines  de  l'église 
.-D.  de  Chartres  et  Raoul,  prévôt  de  Nogent-le-Phaye ,  au 
jet  des  Oublies.  Cette  redevance  qui  avait  pour  origine  les 
►lations  ou  offrandes  de  pains  faites  par  les  fidèles  pour  le 
rvice  divin,  et  qui,  par  une  substitution  du  droit  séculier 
droit  ecclésiastique,  indiquait  une  prestation  de  pains  par 
'>  vassaux  à  leurs  seigneurs,  à  certains  jours  désignés, 
t  convertie  généralement,  aux  XI^  et  XII^  siècles,  en  une 
ite  en  argent  ou  en  grains,  calculée  par  arpent  : 

E  ...  Ego  Goslenus,  Dei  gracia,  Carnotensis  episcopus,...  poste- 
Lti  notum  relinquo  fratres  nostros  ecclesie  Carnotensis  concano- 
5S  pênes  nos  deposuisse  clamorera  adversus  Radulfum,  prepo- 
tm  de  Nogento ,  super  oblitis  agripennorum  de  culturis  que  apud 
um-Pilum  sunt,  asserentes  eas  de  proprietate  debere  esse  capi- 
,  juxta  ejus  pactionis  inodum  quam  cum  eis  inivimus,  tempore 
•  preposituram  de  Nogento  habebamus.  Proinde  memoratus  Ra- 
fus ,  nostra  sollicitatus  prece,  eas  oblitas  Capitula  quietas  dimisit, 
rursus  a  Capitulo  sibi ,  prece  nostra ,  obtento  quod  dum  prep'oçi- 
im  illam  teneret,  oblitas  sub  nomine  precarie  haberet;  cum 
>   decederet,  seu  quovis  alio  modo  eam  dimitteret,  oblite  ad 

i  )  CartuL  de  N.-D.,  tom.  !«',  pag.  148. 
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ph^prietatem  Gapitoti  quiète  et  sine  reclamatioiie  redirent.  C<mb^ 
sitione  îtaqoe ,  Gommuni  ulriusqiie  partis  nssensti ,  in  eum  oui 
îaiciâi»  decanum  pro  toto  Capitulo  exinde  inveslivimus,  a  ^a 
éeinceps  antedictus  Radulfus,  tanquain  de  precaria  ,  fuit  iavesblE. 
Et  est  insuper  adneetendum  quod,  ad  recognitionem  sui  juris. 
statuimus  eos  inde  pro  unoquoque  agripenno  quatuor  deoarios  k 
censu  habituros ,  nec  non  et  jura  parochialia ,  panes  videlicet  t 
camlelas  (1)..\  » 

1189.  —  Simon  de  Chelles  vend  aux  Lépreux  de  Beaulie: 
six  seliers  de  terre  à  Umpeau,  pour  la  somme  de  17  livifc 
chartraiaes  : 

<  Beginakias  Dei  gratia  Carnotensis  episcopus  omnibus  ad  qw 
litière  iste  pervenerint,  salutem  in  Domino.  Noverit  universite 
vestra  Symonem  de  Scala  vendidisse  in  presentia  nostra  domui  «i 
fratribus  de  Bello-Loco  terram  ad  Unum-Pilum  que  suflicit  ad  sa 
sextaries  annone  serainandos ,  pro  decem  et  octo  libris  Carnoteas.. 
assensu-  Ercmburgis,  uxoris  predicti  militis,  ad  cujus  dolalicios 
terra  predicta  pertinebat,  siquidem  predictis  fratribus  super  li« 
generetur  dispendium  vel  jaclura,  hoc  tara  scripto  quam  sigilk 
nostro  fecimus  communiri.  Dalum  anno  gratie  M»  G**  LXXX»  noDo, 
mense  marcio  (2)...  » 

Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  parler  de 
symboles  d'investiture  au  Moyen-Age;  en  voici  un  autre  da 
XlIIe  siècle.  C'est  un  couteau  dont  notre  confrère,  M.  A. 
Lecocq,  a  publié  le  dessin  dans  les  mémoires  de  la  Société 
Archéologique  d'Eure-et-Loir  (lom.  lU,  p.  135.)  Ce  eoa- 
teau  porte  de  hauteur  totale  184  millimètres;  la  lame  a  fOî 
millimètres  de  hauteur^t  25  millimètres  de  largeur;  le  haaî 
de  cette  lame  est  coupé  horizontalement;  à  droite  est  on 
trou  foré  pour  servir  à  attacher  le  litre;  le  manche  estd* 
bois  et  virole  île  fer  par  le  haut,  la  soie  de  la  lance  pasrf 
dans  toute  la  longueur  de  ce  manche;  elle  est  rivée  à  il 
partie  inférieure.  ^ 

(1)  Cart.  de  N.-D.,  tom.  l«r,  p.  154. 

(â)  Charl.  orig.  aux  archiv.  cl'Ëure-et*Loir. 
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À  ee  ôoateâii  est  aUaehé  un  parchei&m  coatenant  la  dO" 
natioa  Mie  à  Féglise  de  CbartFes^  par  Begnauld^  arehi- 
diacre  de  Blois  et  de  cette  église^  de  trois  sols  de  cens  à 
prendre  annueilemeort  sur  douze  arpents  de  terre  assis  à. 
Umpeau ,  francs  et  quittes  de  tous  droits  seigneuriaux. 
Voici  le  texte  de  cette  libéralité  qui  fut  approuvée  par  Au- 
bertde  Denonville,  chevalier,  duquel  ladite  terre  relevait 
en  ûef  : 

1 194-1 20:iJ.  —  «  Dominus...  Blesensis  archidiaconus  XII  agri- 
pennos  terre,  apud  Unum-PHum  acquisitos,  domino  Auberto  de 
Danunvilla,  milite,  ad  cujus  feodum  terra  condara  pertinebat,  hoe 
laudante  et  approbante,  et  terram  ipsam  a  feodo  et  omni  obnoxietate 
qûitante ,  dominio  et  patrocinio  ecclesie  Béate  Marie  Garnotensis  io 
perpetuura  appUcuit  et  ascripsit,  censu  trium  solidorum  turonensium 
eidem  ecclesie  pro  dicta  terra  annuatim  sohendo,  ita  quod  idem 
archidiaconus  cuilibet  post  se,  tam  clerico  quam  laico,  conferre 
poterit  et  relinquere  eandem  terram  eodem  nomine  et  sub  eodem 
censu  possidendam,  et  dictum  censum  ad  anniversarium  vel  alium 
usum  quando  voluerit,  assignabit.  Hujus  doni  signum  est  et  memo- 
riale  cuUcllus  iste  a  prefato  arciiidiacono  super  altare  béate  Marie 
oblatus  (1)...  » 

1225.  —  Richard  d'Umpeau  vend  aux  Lépreux  de  Beau- 
lieu  trois  setiers  et  mine  de  terre,  situés  entre  le  chemin 
de  Chartres  et  €hampséru,  moyennant  le  prix  principal  de 
13 livres  10  sous  chartrains  et  12  deniers  de  cens  annuel. 
Cette  vente  fut  approuvée  par  Aubert  d*Eclimont,  cheva- 
lier, de  qui  ladite  terre  relevait  en  fief  : 

a  Ego  Aubertus  de  Escliraonte,  miles,  notum  facio  universis 
présentes  litteras  inspecturis  quod  Ricardusde  Unpeilj  dictuscogno- 
mine  miles,  vendidit  leprosis  de  Bello-Loco  quandam  terram  très 
sextarios  et  unam  minam  de  semeure  contineatem  inter  Clieminum 
Carnoli  et  Gbampseru  sitam ,  de  consensu  Petronille  uxoris  sue  et 
heredum  suorum  necnon  et  Gaufridi  Lamberti  de  quo  dictam  terram 

(1)  Manus.  de  la  Bibl.  impér.  fonds  de  Gaigaières,  ia-fol>  (a^  bl8ô). 
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tenebat,  et  assensu  uxoris  dicti  Gaufridi  et  heredum  suonim,  pro 
tredecim  libris  et  decem  solidis  Carnotensis  monete.  Tali  cooditiou 
qqod  dicti  Leprosi  reddeot  supradicto  Gauirido  vel  ipsius  heredibos 
duodecim  denarios  censuales  aniiuatim  in  festo  beati  Remigii  per- 
solvendos.  la  cujus  rei  noticiam  et  testimonium  ego  de  cujus  feodo 
predicta  terra  movet,  ad  petitionem  utriusque  partis,  présentes 
lilteras  sigilli  mei  munimioe  roboravi,  et  manu  cepi  garantizart 
vendicionem  prediclam.  Actum  anno  gracie  millesimo  ducenteàmo 
vicesimo  quinto,  mense  Aprili  (1)...  > 

1282.  —  Léger  de  jMonceaux-Saint-Jean  et  Jehanne,  sa 
femme  vendent  aux  Lépreux  de  Beaulieu  le  fief  Bursaut^ 
moyennant  trente  sous,  trois  mines  de  blé;  ils  reconnais- 
sent en  outre  devoir  aux  dits  lépreux  7  deniers  et  obole  de 
cens  annuel  pour  cinq  mines  de  terre  ou  environ  dont  ie 
dit  fief  était  chargé  : 

«  Universis  présentes  litteras  inspecturis  Officialis  Carnotensis 
salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  in  nostra  presenlia  conslituti 
Leodegarius  de  Moncellis  et  Johanna  ejus  uxor ,  de  communi  aucto- 
ritate  et  assensu  eorumdem ,  confessi  sunt  se  vendidisse  et  noroine 
venditionis  concessisse  Priori  et  fratribus  Belli-Loci  leprosorum  Car- 
notensium,  pro  triginta  solidis  et  tribus  minis  bladi...  quoddam 
feodum  qui  dicilur  Burserius,,.,  et  septem  denarios  et  obolum 
Garnotenses  quos  dicti  Leodegarius  et  ejus  uxor  et  eorum  beredes 
amodo  reddent  et  reddere  tenebautur  dictis  priori  et  fratribus  vel 
eorum  mandate  in  crastino  die  nativitatis  «Domini  singulis  annis 
nomine  annui  redditus  sive  census,  pro  quinque  minis  terre  vel  drca 
sitis  in  dicto  fedo  vendito,  moventes  ex  hereditate  dicte  Johanne,  ut  1 
dicebat...  Datum  anno  Domini*millesimo  ducentesimo  octingentesifflo 
secundo,  mense  martio  (2)...  >  ' 

1287.  —  Les  Lépreux  de  Beaulieu  achetèrent  aussi  de 
Yves,  dit  Graffin,  tavernier  breton,  un  setier  et  mine  de  j 
terre  labourable  ou  environ,  situé  au  terroir  d'Umpeau,  I 

(1)  Chart.  orjg.  aux  archiv.  d'Eure-et-Loir.  1 

(2)  Orig.  aux  archiv.  d'Eure-el-Loir.  ^ 
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;)roche  le  chemin  par  lequel  on  va  d'Umpeau  à  Monceaux- 
5aînt-Jean,  entre  la  terre  desdits  Lépreux,  d'une  part,  et 
a  terre  du  curé  de  Téglise  d'Umpeau,  d'autre  part,  moyen- 
lant  six  livres  chartraines  :    . 

«  Noveritis  quod  Yvo  dictus  Graffin ,  tabernarius  brito,  et  Aalesis, 
ïjus  uxor ,  confessi  sunt  se  vendidisse  et  nomine  veiiditionis  con- 
îessisse ,  ad  usus  et  consuetudines  Caniotenses ,  viris  religiosis  raa- 
;istro  seu  priori  et  fratribus  Belli-Loci  Leprosorum  Garnotensium , 
)ro  pretio  sex  libris  carnotens...  unum  sextarium  terre  semeure. 
rèl  circa  et  dimidiam  minam...  situra  in  territorio  de  Uno-Pilo 
ipud  Moncellum-Sancti-Johannis  ^  videlicet  inter  terram  dictorura 
^rioris  et  fratrum  ex  una  parte  et  terram  rectoris  ecdesie  de  Uno^ 
^ilo  ex  altéra,  in  censiva  dictorum  Prions  et  fratrum...  Datum 
inno  Domini  M^  CC^  octogentesimo  septimo ,  die  indictionis  post 
lominicam  qua  cantatur  Quasimodo  (ij...  » 

1293.  —  Philippe  d'Umpeau  possédait  une  terre  voisine 
le  celle  que  Philippe  de  Villiers  vendit  à  Tabbaye  de 
Jaint-Chgron  :  «  Juxta  terram  Philippi  de  Uno-Pillo  (2).  » 

1300.  —  Le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Chartres  avait  à 
Jmpeau,  dans  la  prébende  de  Charapseru,  14  sous  de  rente 
innuelle  et  perpétuelle  sur  l'église  du  lieu,  et  que  le  curé 
ai  rendait  pour  l'autelage  (3)  de  la  dite  église;  plus  6  setiers 
le  blé  et  4  setiers  d'avoine  sur  la  dite  église  à  rendre,  par 
e  curé  d'Umpeau,  chaque  année;  le  tout  destiné  à  Tanni- 
ersaire  de  Guillaume  de  Espaillarl.,  en  son  vivant  chanoine 
le  Chartres. 

# 

(1)  Chart.  orig.  aux  archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Archiv.  d'Eure-et-Loir,  fonds  de  Saint-Cheron. 

(3)  Sous  le  mot  Autelaige^  Ton  désignait  tout  ce  qui  provenait  à 
autel  ou  à  Téglîse,  des  champs,  des  vignes,  des  prés,  des  cens  et 
es  offrandes  journalières  : 

Altalagium  — •  quidquid  obvenit  Altarisen  Ecclesiae,  tara  ex  agris, 
ineis,  pratis,  censibus,  etc.  quam  ex  quotidianis  oblationibus.  — 
^  Gang.  Gloss, 
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Plus  un  arpent  de  pré  ou  environ ,  situé  auprès  des  vigm 
d'Umpeau,  lequel  vaut  présentement  25  sous  et  appartient 
à  Tanniversaire  de  Regnault,  évesque  de  Chartres.   . 

Plus  7  muids  et  10  setiers  d'avoine  pour  les  oublies  i 
prendre  sur  les  terres  d'Umpeau,  et  que  le  maire  du  lien 
devait  rendre  au  petit  Loens. 

Plus  3  mines  de  terre  en  deux  pièces ,  confisquées  sur  h 
femme  de  Laurent  Guimond,  et  chargées  de  la  dîme^di 
champart  et  d'une  obole  parisis  de  cens  : 

«  Apud  Unum-Pilum ,  in  prebenda  Carapi-Serruci ,  habct  cajé 
tulum  xiin  sol.  annui  et  perpetui  redditus  super  ecclesiam  loci,  pff 
presbiterum ,  pro  allalagio  ipsius  ecclesie ,  qui  pertinent  matutinis: 
item  super  dictam  ecclesiara  vi  sext.  bladi  et  iiii  sext.  avene  ai 
valorem  tercii  pretii  Loenii ,  reddendum  quolibet  anno  per  presbi- 
terum loci  ad  Decollationcm  beati  Johauni s  Baptiste  ;  et  perùfldt 
anniversario  Guillelmi  de  Espaillart ,  quondam  canonici  Carnolensê. 

»  Item  apud  Unum-Pilurii  habet  eapitulura  unum  pratum  conti- 
ïiens  circa  unum  arpenhim,  situm  juxta  vineas  Unius-Pili;  ^ 
valet  ad  presens  xxv  sol.,  et  pcrlinet anniversario  Raginali^j  episcofi 

T>  Item  apud  Unum-Pilum  habet  Capilulum  vu  mod.  x  sexî. 
avene  pro  oblitis  super  terris  dicte  ville ,  qui  debent  reddi  in  parw 
Loenio ,  et  tenelur  major  loci  facere  reddi  ;  que  avena  pertinet  bb- 
tutinis. 

»  Item  apud  Unum-Pilum  habet  Capitulum ,  de  forefacto  maà 
Laurèntii  Guimondi,  ni  minas  terre  in  duabus  peciis.  Una  miu 
débet  decimam  et  campipartagium  et  oboîum  parisiensem  census.tî 
unum  sext.  débet  èecimara  numeratam  ;  que  terra  pertinet  ad  pamB 
compolum.  » 

Umpeau  payait  au  Chapitre  de  Chartres  7  livres  10  sotf 
pour  la  taille  : 

€  UnuS'PUus  de  tallia  VU  lib.  X  sol.  »> 

Dans  la  métairie  de  Champseru,  y  compris  UmpeaaeJ 
Brez,  outre  la  dîme,  la  laine,  les  pâtures,  le  cens  ettrofi 
sous  dus  par  le  curé  de  Champseru,  les  trois  prébendti 
payaient  au  chapitre  pour  les  légumes  et  la  vesce  6  tivrei 
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il  sous  6  deniers;  pour  la  prévôté  47  livres  6  sous  2  de- 
niers; pour  la  dîme  du  vin  10  livres,  et  40  sous  pour  les 
ehamparts.  Les  batteurs  de  la  grange  de  Champseru  avaient 
les  pailles  et  les  menus  fourrages  des  orges,  des  fèves,  des 
pois  et  des  lentilles  : 

«  In  majoria  Caiiipi-Seruci ,  cum  Uno-Pilo  et  Brayaco,  com 
décima,  lana  et  pastilwis,  cum  tribus  solidis  quos  débet  presbiter 
Carapi-Seruci...  reddunt  pro  legumine  et  vecia  v  lib.  xvil  sol. 
VI  den.,  et  pro  prepositura  xvii  lib.  vi  sol.  ii  den.;  pro  décima  vini 
X  lib.,  et  XL  sol.  pro  campipartagiis  Campi-Seruci  pro  parte  ma- 
ioris...  et  propter  hoc  habent  trituratores  eraptos  a  majore  et  ordea- 
dum ,  fabacium ,  pisacium ,  lenticiliarum  stramina  minuta  et  paleas 
de  granchia  Campi-Seruci.  > 

Le  Nécrologe  de  l'église  cathédrale  de  Chartres  nous 
fournit  encore  d'autres  documents  sur  différentes  posses- 
sions du  Chapitre  à  Umpeau,  Savoir  : 

Ante  a.  1150.  —  Un  pré  acheté  par  Milon  de  Garnay, 
diacre  et  chanoine  de  Chartres,  accensé  pour  25- sous  des- 
tinés à  son  anniversaire  : 

«  Anniversarium  Milonis  de  Garneyo ,  canonici  dyaconi ,  qui  émit 
quoddam  pratum  apud  Unum-Pilumy  quod  dédit  ad  censum 
XXV  solidonim  in  ejus  anniversarium  in  augmentum ,  cum  justicia 
et  vendis.  » 

Ant.  a.  1250.  —  Guillaume,  surnommé  Chapelain,  prêtre 
chanoine  de  l'église  Notre-Dame  de  Chartres,  avait  acquis  à 
Umpeau  une  terre  labourable  contenant  environ  dix  setiers, 
que  le  Chapitre  de  Chartres  amodia  au  curé  d'Umpeau  pour 
6  setiers  d'avoine  de  blé  et  4  setiers  d'avoine  chaque  an- 
née: 

<r  Obiit  GuiHclraus,  dictus  Capellanus,  presbiter  canonicus  Beata?- 
Mariâe  Carnotensis,  qui  adquisiyit  ad  Unum-Pilum  terram  circa 
X  sextarios  seminis  contùientem ,  quam  terram  Capitulum  Garao- 
tense  tradidit  ad  raodiatlonem  presbitero  de  Uno-Pilo  pro  vi  annone 
et  un  sextariis  avene > 
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1313.  —  Messire  Simon  Fétu  de  Fontainebleau,  d'abon 
chanoine  et  archidiacre  de  Vendôme  dans  Téglise  de  Char 
très,  ensuite  évêque  de  Meaux(l),  fit  plusieurs  donations; 
Notre-Dame  de  Chartres,  au  nombre  desquelles  figurent 
im  hébergement  avec  deux  arpents  de  vignes  derrière,  fl 
plusieurs  pièces  de  terre  situées  à  Bray;  le  tout  avait  6i 
acheté  par  Jehan  de  Bray,  écuyer.  Plus,  à  Umpeau,  un  hé 
bergement,  un  demi-arpent  de  vigne  et  ueuf  seliers  é 
terre,  tenus  en  précaire  par  le  chanoine  Richard  defli 
neuze,  pour  50  sous  payables  chaque  année  : 

«  Obiit  bon»  memoriae  reverendus  quondam  in  Christo  paia 
dominus  Symon  Festuce  de  Fontebluaudi ,  quondam  canonicus  « 
archidiaconus  Vindocensis  in  ecclesia  ista  Carnotensi,  postmoda 
Meldensis  episcopns,  qui  dédit...  pro  anniversario  suo  faciesè 
centum  soiidos  annui  redditus,  percipiendos  et  habendos  singolii 
annis,  in  festo  sanctorum  Symonis  et  Jyide,  apostolorum,  sofie 
possessionibus  infra  scriptis,  videlicet  une  hebergamento ,  duoto 
arpentis  vinee  rétro  sitis  et  pluribus  peciis  terrarum  sitis  in  villa  d 
territorio  de  Bray ,  que  omnia  empta  fueVunt  a  Johanne  de  Broff. 
armigero ,  per  manus  possidenlis ,  pro  tempore ,  possessiones  ao^ 
dictas,  et  quas  ad  presens  Petnis,  dlctus  Ghaovel,  tenet  et  possideL 
—  Item  dédit  nobis  apud  Unum-Pilum  unum  hebei^amentum  et 
dimidium  arpentum  vineae  et  novem  sextaria  terre  si  ta  in  territffii 
de  UnO'Pilo,  que  venerabilis  vir  dominus  Richàrdus  de  Hanesiis, 
concanonicus  noster,  tenet  a  nobis  in  precariam  •  pro  quinquagioti 
solidis  reddendis ,  singulis  annis ,  in  festo  sanctorum  Symonis  (( 
Jude ,  ad  usus  annifersarii  predicti.  » 

Dans  le  même  temps ,  maître  Raoul  de  Paray,  chantre  de 
régllse  de  Meaux  et  chanoine  de  Chartres,  avait  donné  à 
réglise  de  Chartres  tout  ce  qu'il  avait  acquis  à  Umpeafl. 
dans  la  tenure  de  Jean  Dubois  surnommé  David  : 

c  Obiit  vir  venerabilis  magister  Radulfus  de  Paredo ,  quoDiltf 
cantor  ecclesiae  Meldensis  et  canonicus  Carnotensis  ;  et  dédit  ecclesii 


(1)  Simon  Fétu  fat  évêque  de  Meaux,  de  ISOS  à  1817. 
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]arnotensi  omnes  conquestus  suos  quos  habebat  apud  Unum-PUum , 
]uos  lenet  Johannes  dictus  David ,  alias  de  Bosco.  > 

Post.  a.  1350.  —  Megsire  Raoul  de  Mantes  avait  aussi 
donné  pour  son  anniversaire  60  sous  tournois  à  prendre 
»ur  les  possessions  de  défunt  Bidet  d'Umpeau  : 

Post.  a.  1350.  —  Obiit  defunctus  domiDus  Radulphus  de  Me- 
dunta  ;  ad  cujus  anniversarium  habemus  lx  solidos  turonenses  apud 
Unum-PUum ,  per  manus  Johaonis  de  Havesiis ,  super  possessio- 
nibus  que  fuerunt  defuncti  dicti  Bidet  de  Uno-Pilo.  > 

1374.  —  Au  nombre  des  libéralités  faites  par  Garnier 
Guerould,  chanoine  de  Chartres  et  archidiacre  de  Jozas 
dans  réglise  de  Paris,  figurent  60  sols  à  prendre  sur  le 
pressoir  d'Umpeau  et  ses  appartenances  :  «  LX  solidos  super 
pressorium  de  Uno-Pilo  et  pertinentiis.  » 

1563.  —  L'anniversaire  de  Jean  Forge t,  prêtre,  chanoine 
et  archidiacre  du  Pinserais,  mentionne  la  donation  faite  par 
lui  de  vingt-cinq  setiers  de  terre  à  Umpeau  : 

«  Anniversarium  Johannis  Forget,  canonici  presbiteri  et  archi- 
diaconi  Pissiacensis  ;  ad  quod  habemus  viginti  quinque  sexlaria 
terrae  apud  Unum-Pilum,  » 

Colard  de  Meulan  avait  aussi  donné  au  Chapitre  pour  son 
anniversaire,  quelques  terres  situées  à  Umpeau ,*  pour  les- 
quelles le  curé  de  Nogent-le-Phaye  était  tenu  de  payer 
6  livres ,  sa  vie  durant  : 

«  Anniversarium  Colardi  de  Mediolano,  ad  quod  habemus  quasdam 
terras  sitas  apud  Unum-PUum ,  de  quibus  habemus  per  rectorem 
de  Nogento-Fisci ,  ad  vitam  suam ,  vi  libras.  » 

1489.  —  Il  y  eut  accord  entre  l'abbé  de  Saint-Cheron  et 
le  prieur  du  Grand-Beaulieu  relativement  à  des  droits  de 
dîmes  contestés  par  messieurs  du  Grand-Beaulieu,  proprié- 
taires de  fermes  et  terres  à  Umpeau,  limitrophes  de  Saint- 
Cheron-du-Chemin;  à  la  requête  de  Jean  Cadou  et  Robin 
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Pasquier,  cultivateurs  lemeurant  à  Umpeau,  tuteurs  et  cu- 
rateurs des  enfants  mineurs  de  Jean  Pasquier,  en  son  vi- 
vant demeurant  aussi  à  Umpeau  : 

• 

u  JcbanDes  Cadou  et  Robinus  Pasquier  aggricultor ,  conuQonttta 
in  parrochia  de  Uno-Pilla ,  tutores  et  curatores  suo  nomioe  tuton 
et  curatoris  liberorum  annis  minorum  deffuncti  Johanois  Pasquier 
dùm  vi?eret  commorautis  in  eadem  parrochia  de  Uno-Pillo  (!)...> 

1585.  —  Le  roi  Henri  III,  parti  de  Paris  le  29  novembre 
pour  se  rendre  à  Chartres,  vint  à  pied  depuis  le  village 
d'Umpeau  jusqu'à  Téglise  de  Chartres,  accompagné  de 
douze  capucins,  du  cardinal  de  Joyeuse  et  d^aulres  sei- 
gneurs (2). 

1632.  —  Umpeau  fut  mis  à  rançon  pour  le  passage  des 
troupes  royales,  ainsi  quMl  résulte  des  lettres  dont  la  te- 
neur suit  : 

<  Chers  et  bien  amés,  le  régiment  du  sieur  de  la  Boallaye 
aiant  ordre  de  passer  et  loger  à  Ckampserus  et  Umpeau^ 
nous  voulons  et  vous  mandons  de  fournir  aux  dits  Ueui  ' 
vivres  par  étapes  audit  régiment,  conformément  à  Tordre 
que  nous  avons  expédié ,  qui  vous  sera  présenté  (3) ,  et  ce, 
aux  effectifs  seulement,  sans  difficulté,  sur  peine  de  déso- 
béissance et  d'avoir  ledit  régiment,  n'y  faites  donc  faute., 
car  tel  est  notre  plaisir. 


(1)  Orig.  aux  archiv.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Hist.  de  Chartres  :  Doyen,  tome  11,  p.  87.~Chevard,  tomeVI, 
p.  404. 

(3)  Etat  de  ce  qui  doit  être  fourni  le  i4  may  1632  au  régiment 
de  M.  de  la  Boulaye  : 

«  2,500  pains  d'une  livre  chacun ,  dont  200  plus  hlaocs  pour  les 
chefs;  —  10  poinçons  (le  vin  ;  —  4  sols  pour  chacun  soldat  et  aui 
officiers  à  proportion,  suivant  l'étape,  pour  la  viande;  —  pour  !2< 
chevaux ,  40  minots  d'avoine  à  4  picotins  par  cheval  ;  —  2,400  livres 
de  foin  à  20  livres  par  cbevaL  » 
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»  Donné  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  dernier  jour  d'avril 

1632(1).» 

Louis 

de  Loménia. 

A  no»  ehers  et  bien  amés 
les  maires  et  échevins  de  la  ville 
de  Chartres. 

1755.  —  «  Par  devant  Mathurin-François  Guyard,  notaire 
royal  garde-noltes  du  bailliage  de  la  Chagrinière  scituez 
paroisse  âTmpeau,  commis  à  la  confection  du  terrier  de  la 
seigneurie  de  la  CJiagrinière  pour  vénérable  dame  religieuse 
prieure  et  officière  de  Notre-Dame  de  Ghaize-Dieu,  dame 
du  fief  et  seigneurie  de  la  Chagrinière,  résidant  à  Ymeray, 
la  fabrique  de  Levainville  reconnaît  tenir  de  ladite  dame 
une  mine  de  terre  assise  au  terroir  de  Longceux,  champtier 
des  Vaquimonts  (2).  » 

4768.  —  «  Pardevant  Jean  Legendre,  géographe  et  com- 
missaire nommé  pour  la  rénovation  du  papier-terrier  de  la 
terre  et  seigneurie  du  Boulay-d'Auconville,  appartenant  à 
messire  Joseph  Gaspard  Pecou,  seigneur  de  Cherville, 
ancien  conseiller  du  Roy,  maître  ordinaire  en  sa  chambre 
des  comptes  à  Paris,  les  gagers  de  Téglise  et  fabrique  de 
Saint-Cheron-du-Chemin  reconnaissent  tenir  dudit  seigneur, 
à  cause  de  sa  seigneurie  du  Boulay-d'Aucon ville,  une  mine 
de  terre  labourable  assise  au  terrier  d'Umpeau,  champtier 
des  Grosses-Pierres  ou  Butte-Marineau,  » 

177*7.  —  Un  état  dressé  pour  la  perception  des  Tailles 
dans  les  paroisses  faisant  partie  du  département  de  Sélec- 
tion de  Chartres ,  nous  fournit  la  notice  suivante  : 

«  Umpeau  ;  —  3  lieues  du  chef-heu  et  1  de  la  rivière  ;  — 

(1)  Ane.  regist.  des  Echevins,  tom.  IV,  p.  440. 

(2)  Tit.  de  la  fabriq.  de  Levainville.  — -  Archiv.  d'Eure-et-Loir. 


yGoogk 


1 


99  ferai;  —  1800  setiers  de  terre  (80  perehes  an  m 
25  arpents  de  bois;  —  1  moulin  à  vent.  > 

c  Umpean  appartient  à  messieurs  da  Chapitre.  Oi 
point  de  justice^  vont  plaider  à  Loings.  » 

1780.  ~  Nous  trouvons  une  c  Déclaration  censucfle] 
la  fabrique  d'Oisonviile  à  messieurs  da  Grand-Sénûi 
de  Chartres^  à  cause  de  leur  seigneurie  tTVmpeau.  » 

ÉGLISE.  —  Un  pouillé  du  diocèse  de  CtaarO^,  dre 
vers  1250,  mentionne  l'église  paroissiale  d'l7inp«ii«aa  h 
bre  de  celles  du  Chapitre  de  Chartres  :  c  Unus  M 
ecclesia  CapUuli  Camotensis.  >  Elle  était  placée,  soosi 
vocable  de  Saint-Lubin  (1),  dans  le  doyenné  d'Anneas;i 
cure,  à  la  nomination  du  grand  archidiacre^  valait  25  fim 
de  revenu  (2). 

Cette  église  dont  la  tour  paraît  remonter  an  Jlhëak 
est  d'une  construction  postérieure  et  n'a  rien  de  mu- 
quable.  Elle  présente  la  forme  d'un  rectangle  termine i 
Test  par  une  croupe  polygonale,  et  se  compose  d'ooei^ 
et  du  chœur;  sa  longueur  dans  œuvre  est  de  31  mèlressv 
9  "»  50  de  largeur.  La  sacristie  se  trouve  au  bas  de  la  tov 
ou  clocher,  construite  en  hors-d'œuvre  au  nord  :  c'est  m 
large  quadrilatère  de  6  mètres,  haut  de  32  mètres  50  ce* 
dont  13  °»  50  jusqu'à  la  naissance  du  toit  qui  a  6  mètres,  h 
porte  d'entrée,  placée  à  l'ouest,  est  précédée  d'un  portk 
ayant  5  «»  50  de  longueur  et  5  "  20  de  largeur. 

L'intérieur,  voûté  en  lambris  de  bois  en  frise,  deO»I5 
de  largeur,  est  éclairé  au  sud  par  deux  fenêtres  oginte 

(1)  Saint-Lubin,  l'un  des  premiers  apôtres  du  Perche,  fut  d'aM 
abbé  du  monastère  de  Saint-Lubin  de  Brou,  puis  il  fut  élu  évéqv 
de  Chartres  par  le  clergé  en  544  ;  le  roi  Cliildebert  confirma  rtiie 
élection.  Il  mourut  en  557. 

(2)  La  valeur  intrinsèque  de  la  livre  d'argent  étant  évaloée  i 
35  francs,  les  25  livres  représentaient  625  francs  de  notre  moiuiie 
actuelle. 
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les    vitraux  sont  en  verre  ordinaire  posé  à  petites 
jes  sur  châssis  de  plomb. 

mlation,  —  Les  registres  de  Tétat  civil  d'Umpeau  re- 
mt  à  1629. 

XIII*  siècle  on  y  comptait.    .    .       Si  paroissiens. 
1738,  la  paroisse  avait .    .    .    .      197  communiants. 
1 777 ,  on  y  comptait  99  feux ,  soit     297  habitants. 
3  Tecensements  généraux  lui  donnent  : 

En  1816 376  habitants. 

En  1836.    - 372       - 

En  1846 354       — 

En  1866 -.394       — 

répartis  : 

Maisons.       Ménages.      Habitants. 

npeau 82  88         312 

•ez 21  22  82 

Totaux.    .    .         103         110        394 


REz.  —  Ce  hameau,  situé  à  2,400  mètres  sud-est  d'Um- 
1,  est  mentionné  dès  le  XII«  siècle,  sous  les  noms  de  : 
yacum,  Bracium,  Braheium,  Brayum,  Breium,  d'où 
t  venus  les  mots  Brai,  Brey,  Brée,  Brez.  Ces  différents 
is  ont  pour  commune  étymologie  le  vieux  mot  Bray 
aium)  —  limus  terrœ  —  qui  désignait  un  lieu  maré- 
eux. 

lU  Moyen-Age,  Brez  était  une  localité  importante;  un 
3  testamentaire  de  1597  lui  donne  même  le  nom  de  ville: 
n  oppido  Bree.  >  Le  Chapitre  de  Chartres  y  avait  des 
.sessions  considérables  que  le  Polyptique  nous  fait 
maître. 

.  —  Et  d'abord,  c'est  un  bel  hébergement,  auquel  étaient 
îchées  plusieurs  bonnes  terres  acquises  par  Hugues 
aglier,  chanoine  de  Chartres,  et  qui  appartenaient  à 
mel  de  Saint-Gratien  fondé  par  lui  dans  ladite  église.  Le 

13 
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Chapitre  avait  sur  cet  hébergement  et  sur  ces  terres  une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  22  Uvres,  10  setiers  deUé 
et  12  setiers  d'avoine  : 

f  Apud  Braiacum ,  in  majoria  Campi-Serruci ,  est  quoddam  her- 
bergamentum  pulcrum,  cum  pluribus  terris  bonis  quas  acquisÎTà 
Hugo  Senglier,  canonicus  Garnotensis,  que  pertinent  altari  BeaU 
Gratiani  in  ecclesia  Garnotensi ,  quod  iundavit  dictus  Hugo.  Supe 
quibus  herbergamento  et  terris  capîtulum  habet  xxiii  lib.  annmd 
perpetui  redditus,  per  personam  dicti  altaris,  videlicet  x  lib.  pn 
anniversario  dicti  Hugonis ,  et  pro  quodam  derico  matutinario  per- 
petuo  in  ecclesia  Garnotensi  xu  lib.  Item  Gapitulum  habet  super 
dictis  terris  x  sext.  bladi  et  n  sext.  avene  annni  et  perpetui  redditn 
ad  valorem  secundi  Loenii,  qui  pertinent  anniversario  Hemeriti 
Fouaille.  » 

II.  —  Plus,  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  2  setieis 
d'avoine  sur  Thébergement  de  Guillaume  Le  Moine  deBray. 
chevalier  : 

«  Item  apud  Braiacum  habet  capitulum  n  sext.  annui  et  pff- 
petui  redditus  super  hebergamento  Guillelmi  dicti  Monachi  de  Brap, 
militis,  qui  pertinent  anniversario  Hemerici  Fouaille.  » 

III.  —  Une  dîme  de  grain  abandonnée  dans  les  champs 
sur  30  setiers  de  terre  situés  à  Brez,  du  côté  du  Luai,(b 
Monceaux  et  d'Urapeau  ;  laquelle  dîme  vaut  environ  6  setien, 
mais  dont  la  livraison  a  lieu  en  deniers,  c'est-à-dire  pour 
30  sous  au  moins,  et  appartient  à  Fanniversaire  du  ro 
Philippe  : 

«  Item  apud  Brayacum  habet  capitulum  quamdam  decimam  gni 
rclictara  in  campis  super  xxx  sext.  terre  site  apud  BrajacuB, 
a  parte  Luati,  Moncettorum  et  Unius-Pili;  que  décima  valet  ciro 
VI  sext.,  sed  tamen  consueta  est  tradi  pro  denariis,  videlicet  p» 
xxx  sold.  ad  minus,  et  pertinet  anniversario  régis  Philippi.  » 

IV.  —  Plus,  deux  muids  de  terre  à  Brez  savoir  ;  18  setioî 
en  une  pièce  tenant  au  chemin  qui  conduit  de  Brez  i 
Umpeau,  et  6  setiers  au  terroir  des  Noues,  longeant  ks 
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terres  de  messire  Guillaume  de  Bray,  chevalier;  la  dile 
terre  exeùipte  de  toute  redevance  excepté  la  dîme  nombrée, 
vaut  de  présent  cent  sous  et  appartient  à  Tanniversaire  de 
Hélye  de  la  Glote,  chanoine  : 

c  Item  apud  Braiacum  habet  Gapitulnm  n  mod.  terre,  videlicet 
xvni  sext.  in  una  pecia  juxta  viam  que  dacit  de  Brayo  apud  Unum- 
Pilum ,  et  VI  sext.  in  territorio  Noarum ,  ad  longum  terre  domini 
Guillelmi  de  Brayo ,  militis  :  que  terra  débet  nullas  redibencias 
prêter  deeimam  numeratam.  Que  terra  valet  de  presens  c  solid.  et 
pertinet  anniversario  Helye  de  Glota,  canonici.  » 

V.  —  Plus  à  Brez,  un  hébergement  dans  lequel  sont 
deux  bordes  (1)  situées  auprès  de  rhébergement  de  défunt 
Raignard;  3  muids  de  terre  à  Brez,  savoir  :  18  setiers  aux 
Cornières  en  deux  pièces  et  18  setiers  longeant  le  terroir 
du  Luat.  Cette  terre  ne  doit  que  la  dîme  nombrée,  mais 
elle  est  chargée  de  2  setiers  de  blé  et  2  setiers  d'avoine 
pour  l'anniversaire  de  Hémeric  Fouaille  :  ladite  terre  avec 
son  hébergement  appartient  à  Tanniversaire  de  Pierre 
Hélye;  cependant  Guillaume  et  Pierre  de  la  Clote,  neveux 
dudit  Hélye,  en  ont  l'usufruit,  leur  vie  durant,  et,  après 
leur  mort,  ils  reviendront  à  l'anniversaire  d'HéJye: 

<K  Apud  Brayacum  est  quoddam  hebergamentum ,  in  quo  sunt 
due  borde  site  juxta  hebergamentum  deffuncti  Raignard;  item 
II  modii  terre  site  apud  Brayacum ,  x  sext.  apud  les  Cornières  et 
viii  sext.  ibidem  que  abotant  predictis  x  sext.  ;  item  xviii  sext.  ad 
longum  territorii  de  Laiato.  Que  terra  débet  tantummodo  deeimam 
numeratam,  sed  est  honerata  de  u  sext.  bladi  ad  valorem  tercii 
Loenii  et  de  u  sext.  avene,  qui  pertinent  anniversario  Hemerici 
Fouaille;  que  terra  cum  dicto  hebergamento  pertinet  anniversario 
Pétri  Helye ,  sed  tamen  Guillelmus  et  Petrus  de  Clota ,  uepotes  dicti 
Helye,  habcnt  usumfructum  quamdiu  vixerint,  et  post  decessum 
ipsorum  revertetur  ad  anniversarium  dicti  Helye.  » 

VI.  —  Le  Chapitre  possède  encore  à  Brez  d'autres  terres 
(1)  Petite  maison,  ferme,  métairie. 
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sans  hébergement,  savoir:  k  Isl  Grande-Fosse  6  setiers;8 
la  Moite  4  setiers  aboutissant  à  la  terre  de  Champhay;  am 
Noues,  9  mines,  le  long  des  terres  de  Blois;  sur  la  limite 
du  Clos,  5  seliers;  à  la  Croix-dm-Pierge  (du  Péage) 
5  seliers  auprès  du  chemin  d* Anneau;  à  Arras  6  sexticrs; 
sur  le  chemin  de  Monceaux  1  setier.  Le  total  de  lad.  terre 
est  de  29  setiers  qui  doivent  seulement  la  dîme  nombrée 
valant  8  livres. 

«  Item  apud  Brayacum  habet  Capitulom  alias  terras  sine  héa- 
gamento,  videlicet  apud  Fossam-Majorem  vi  sext.;  item  apirf 
Molam  mi  sext.  que  abotant  terre  de  Champhay  ;  item  apud  iVritu, 
IX  min.  ad  longum  terrarum  de  Blesis;  item  supra  iimitem  claia 

V  sext.  ;  item  apud  Crucem-dou-Pierçe  v  sext.  juxta  cheminum  et 
Alneolo  ;  item  apud  Arras  vi  sext.  ;  item  supra  viam  de  Moncdbs 

V  sext.  Summa  dicte  terre  xxx  sext.  que  débet  twtummodo  décimai 
nuraeratam  et  valet  ad  presens  vui  lib.  » 

VII.  -—Plus  d'autres  terres  sans  hébergement  situées i 
Bfez,  savoir  :  au  lieu  appelé  le  Manteau-Rouge,  un  moid, 
en  une  pièce  longeant  les  terres  de  Chauffay  ;  derrière  les 
haies  de  Brez  8  setiers,  longeant  les  terres  d'Odeline-b- 
Large;  sur  le  chemin  de  Cinq-Ormes  6  setiers  longeant  te 
terres  de  messire  Guillaume  de  Bray,  chevalier;  plus  de 
Tautre  côté  dudit  chemin  3  mines  auprès  de  la  terre  de 
Robin-Blonde.  Le  total  de  cette  terre  contient  enviroo 
3  muids  3  setiers  et  mine;  elle  doit  la  dîme  et  le  champart 
et  4  muids  ou  environ  de  ménage  ;  estimés  8  livres. 

€  Item  apud  Brayacum  habet  Gapitulum  «nlias  terras  absqv 
hebergamento ,  videlicet  apud  locum  qui  dicitur  Moncellum-Rubeu» 
I  mod.  in  una  pecia  ad  longum  terrarum  Chauffay;  item  rétro  bavas 
dd  Brayaco  vin  sext.  ad  longum  terrarum  Odoline  la  Large,  lia 
supra  viam  de  quinque  Ulmis  vi  sext.  ad  longum  terrarum  domifii 
Guillelmi  de  Brayaco ,  militis;  item  ex  altéra  parte  dicte  vie 
ui  min.  juxta*  terram  Robini  Blonde.  Summa  dicte  terre  cira 
ni  mod.  cum  mina  ;  que  terra  débet  decimam  et  campartagium  et 
de  menagio  mi  mod.  vel  circa  :  valet  ad  presens  viu  lib.  s 
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Brez  payait  pour  la  taille  13  livres  10  sous  :  <  Brayacum 
XIH  lib,  X  sol,  de  taillia;  »  tandisque  Umpeau  n'était 
taxé  qu'à  7  liv.  10  sous  :  preuve  évidente  que  Brez  avait 
alors  plus  d'importance  que  Umpeau. 

Le  sol  d'Urapeau,  calcaire-marneux,  est  presque  entière- 
ment découvert  et  cultivé  sur  tous  les  points. 

La  nature  et  la  contenance  des  propriétés  se  divisent  ainsi 
qu'il  suit,  d'après  la  matrice  cadastrale  qui  n'a  été  mise  en 
recouvrement  qu'en  1818,  quoique  les  travaux  sur  le 
terrain  eussent  été  terminés  en  1812  : 

Hectares. 


Terres  labourables 
Pâture^     .    .    . 

Prés 

Bois  taillis.    .^  . 
Jardins  potagers 
Aunaies  et  saussaies 
Terres  vaines  et  vagues 
Superficie  des  bâtiments 

Total 


1,09' 


5 
5 


1,125 


Ares. 

Centiares. 

46 

94 

77 

40 

45 

30 

24 

14 

05 

27 

09 

20 

56 

66 

69 

28 

34 


15 


Au  moment  du  cadastre,  on  constatait  sur  le  territoire 
d'Umpeau  detix  moulins  à  vent  :  l'un,  dit  la  Butte-des-Chiens  ; 
l'autre,  nommé  le  Moulin-Brûlé,  a  été  incendié  en  1845  et 
n'a  pas  été  rétabli. 

Umpeau  est  un  pays  de  grande  culture;  les  propriétés 
peu  divisées  ne  présentent  qu'une  proportion  de  trois  par- 
celles 85/100  par  hectare.  La  culture  des  prairies  artificielles 
en  trèfle,  luzerne  et  sainfoin,  a  rendu  de  grands  services  à 
cette  contrée  privée  de  prairies  naturelles.  A  peine  si  Ton 
peut  mentionner  quelques  petits  prés  situés  derrière  la 
ferme  et  arrosés  par  la  fontaine  de  pré:  ils  fournissent 
pourtant  des  foins  en  abondance  et  de  bonne  qualité. 

Les  bois  taillis  sont  disséminés  par  bouquets  sur  le  ter- 
ritoire et  plantés  sur  des  terrains  de  mauvaise  qualité  :  les 
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essences  principales  sont  le  chêne^  l'orme^   le 
l'aune  et  le  coudrier.  On  les  coupe  tous  les  dix  ; 
leur  produit  est  loin  de  suffire  aux  besoins  des 
qui  s'approvisionnent  aux  bois  de  Baronvllle. 

La  marne,  qui  est  d'une  qualité  inférienre^  s'e^rim 
ciel  ouvert;  la  pierre  propre  à  bâtir  se  trouve  dans  fa  m 
trée  dite  le  Bois-du-Marais. 

La  route  impériale  n»  188 ,  de  Paris  à  Chartres,  à 
l'ancienne  route  de  Paris,  sert  de  limite  au  nord  ealRi 
territoire  d'Umpeau  et  celui  de  Champseru^  sur  une  éiodi 
de  2,600  mètres. 

Le  chemin  vicinal  de  grande  communication  n*  9  2 
Gault  à  Épernon  par  Brou  et  Sours  traverse  Umpaa  : 
Sud-Ouest  au  Nord  et  sert  de  chemin  vicinal  pour  serait 
à  Houville  par  Brez,  à  Gallardon,  à  Saint-Cheron-dii-€kca: 
et  au  Gué-de-Longroi. 

D'autres  chemins  vicinaux  conduisent  :  d'Umpeai  : 
Occonville,  au  Luet,  à  Monceaux,  à  Loisville. 

L'ancien  chemin  de  Chartres  à  Auneau,  abandonné  » 
jourd'hui,  traverse  le  territoire  à  l'Ouest,  près  de  Brez,d 
ne  sert  plus  qu'à  l'exploitation. 

Une  chose  à  remarquer  c'est  qu'Umpeau  ^  quoiqu'il  sÉ 
situé  sur  la  hauteur  en  plaine,  possède  sur  son  terrim 
plusieurs  sources  d'eau  vive. 

La  fontaine  du  pré  jaillit  dans  la  petite  prairie  da  méat 
nom,  à  l'Ouest  du  village.  Ses  eaux  donnent  naissance  1 
ce  cours  d'eau  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  àefm 
d'Umpeau  qui  fournit  beaucoup  d'eau  pendant  Thivertf 
au  commencement  du  printemps,  mais  qui,  dès  le  mofi 
de  mai,  n'en  donne  même  pas  assez  pour  aller  josqal 
Ghampseru,  quoiqu'il  ne  dessèche  pas  entièrement. 

La  fontmne  de  Beaulieu,  servant  de  mare,  a  son  origîB 
près  de  la  ferme  de  ce  nom  qui  appartenait  anciennemol 
aux  Lépreux  de  Beaulieu  près  Chartres  :  ses  eaux  cooleri 
au  Nord  et  alimentent  le  fossé  d'Umpeau. 
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La  fontaine  des  Sauts-Courtels ,  qui  a  sa  source  dans  la 
contrée  du  même  nom,  s'écoule  aussi  dans  le  fossé  d*Um- 
peau  après  un  court  trajet. 

Divers  puits  peu  profonds,  dont  trois  sont  communaux, 
et  plusieurs  mares  servent  aux  besoins  des  habitants  et 
des  bestiaux. 

VIERVILLE. 

Ce  petit  village  de  l'ancienne  province  de  la  Beauce  est 
situé  dans  la  plaine  à  16  kilomètres  d'Auneau,  son  chef- 
lieu  de  canton,  à  6  kilom.  de  Baudreville,  son  bureau  de 
poste  et  à  35  kilom.  de  Chartres.  Son  territoire  est  limité 
par  ceux  des  communes  suivantes:  au  nord  Sainville;  à 
Test  Oisonville,  Orlu  ef  Châtenay;  au  sud  Orlu ;  à  Touest 
Léthuin  et  l'ancienne  voie  liomaine  de  Paris  à  Blois,  par 
Ablis,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  route  de  César, 
L'origine  de  Vierville  est  très-ancienne,  si  Ton  en  juge  par 
les  noms  latins  que  ce  lieu  porte  dans  les  chartes  du  moyen- 
âge  :  Verisvillat  Verivilla.  Vervillay  Viervilla.  Nous  y  trou- 
vons deux  étymologies  :  Veris-villa  (la  ville  ou  résidence  du 
printemps,  par  opposition  avec  la  résidence  de  l'hiver  — 
Hyemis-villa  —  Janville.  —  Veri  Villa,  la  villa  ou  ferme  de 
VeruSy  appellation  toute    romaine.   Cette  dernière  semble 
justifiée  par  les  ruines  anciennes  que  nous  allons  exhumer. 
Dans  la  contrée  de  Mouillard,  à  l'est  de  Vierville  et  à 
gauche  du  chemin  d'Orlu  à  Oisonville,  on  remarque  des 
traces  de  constructions  Gallo-Romaines;  le  sol  renferme  des 
fragments  nombreux  de  poteries^  antiques,  des  débris  de 
tuiles  plates  à  rebords  et  de  grosses  tuiles  creuses  ;  on  y 
a  trouvé  plusieurs  fois  des  monnaies  romaines.  Des  fouillés 
faites  en  1846  et  1847,  près  de  Noir-Epinay  dans  la  pièce  dite 
Idi  Marche,  tout  contre  l'ancienne  voie  dite  de  César,  ont 
amené  la  découverte  de  plusieurs  maisons  antiques  et  des 
marches  conduisant  à  une  cave  dans  laquelle  on  a  trouvé 
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diverses  monnaies  romaines  et  plusieurs  objets  de  la  mène 
époque^  qui  ont  été  malheureusement  dispersés.  Des  tailfi 
plates  à  rebords^  des  tessons  de  poterie  et  des  monnaie 
romaines  ont  aussi  été  trouvés  dans  la  contrée  du  chemii 
de  Léthuin  et  des  bois^  notamment  dans  la  parcelle  n»  241, 
section  C. 

Nous  verrons  tout  à  Theure  que  la  paroisse  était  consti- 
tuée au  Xle  siècle^  et  que  Téglise  fut^  à  cette  époque,  don- 
née à  Tabbaye  de  Marmoutiers.  Un  pouiilé  du  diocèse  de 
Chartres,  dressé  vers  1250,  la  mentionne  au  nombre  de 
celles  qui  faisaient  partie  du  doyenné  de  Rochefort,  et  Id 
donne  60  paroissiens;  elle  avait  pour  patron  SaînMIilaire(li 
la  cure  était  à-  la  collation  du  grand  archidiacre  : 

€  Ecclesie  parrochiales  diocesis..,.  Vervilla  ;  parroctoi 
60;  estimationes,..  » 

Cette  église,  située  dans  le  cimetière,  forme  un  rectangle 
long  de  22  mètres  sur  6  m.  50  de  largeur.  A  l'extrémilé  de 
la  nef  se  trouve  le  chœur  plus  étroit  que  celle-ci;  la  sa- 
cristie, adossée  au  côté  nord,  a  3  m.  80  sur  2  m.  50. 

A  Touest,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  se  trouve  m 
petit  clocher  établi  sur  le  comble  et  supporté  par  qaa&v 
poteaux  en  bois  descendant  jusqu'au  sol.  Une  échelle  eo 
bois  placée  à  l'inlérieur  sert  pour  y  monter. 

La  nef  voûtée  en  bardeau  est  éclairée  par  deux  croisées 
à  plein  cintre  de  0,70  sur  1,35;  le  chœur,  voûté  en  maçoo- 
nerie,  n'a  qu'une  croisée  également  à  plein  cintre,  de  1  m. 
sur  2  m.  50. 

Nous  avons  peu  de  documents  sur  Vierville  et  sur  les 
seigneurs  qui  l'ont  possédé;  voici  l'acte  le  plus  ancien  que 
nous  ayons  trouvé;  il  est  du  XI«  siècle  : 

«  Sachent  tous  nos  descendants  que,  pour  le  repos  de 
leurs  âmes ,  Gautier  d'Aunay  et  sa  femme  Mélisende  ont 

(1)  Saint-Hilaire,  évèque  de  Poitiers,  vivait  aa  !?•  tiècle.  SoDbdk 
se  répandit  en  France  sur  la  fin  du  règne  de  Clovis. 
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lonné  au  bienheureux  Saint-Martin  de  Marmouliers  et  à 
flous,  ses  moines,  la  villa  appelée  ViervUle,  Véglisc,  la  dîme, 
a  sépulture,  une  terre  de  deux  charrues  de  labour  avec  la 
iîme  et  le  champart,  ainsi  que  tous  les  hôtes  qui  voudroient 
îemeurer  dans  ladite  villa  ;  à  condition  toutefois  qu'ils  nous 
•endront  toutes  les  coutumes  à  Vierville  et  non  ailleurs,  et 
lu'ils  n'auront  à  répondre  que  du  champart  hors  ladite 
alla  et  qu'ils  se  sont  réservé.  Dans  le  cas  où  les  donateurs 
roudroient  donner  ou  vendre  l'objet  de  leur  réserve,  ils  ne 
courront  le  faire  qu'en  notre  faveur.  Ils  ont  retenu  en  outre 
me  place  dans  la  même  villa  pour  y  bâtir  une  maison,  à 
jharge  par  eux  de  nous  rendre  les  coutumes  comme  les 
lôtes.  Ce  fut  fait  à  Saint-Avit  dans  la  maison  même  de 
îautier,  en  présence  du  père  de  sa  femme,  Mélisende,  de 
Siides  Têle-de-fer  et  de  Robert  d'Ursion  nos  religieux,  aux 
[uels  Mélisende  a  fait  ce  don  par  le  moyen  d'un  bâton  (1), 
lomme  étant  principale  propriétaire  des  objets  donnés  : 
L'Archambaud ,  domestique  du  moine  Eudes,  et  de  Eudes, 
hevalier,  de  Gremisay...  Cette  donation  fut  faite  du  con- 
enlement  de  Guerry  et  de  sa  mère  Mélisende  de  qui  Gau- 
ler tenait  en  fief  la  moitié  de  la  villa  de  Vierville,  ainsi  que 
autre  moitié  qui  appartenoit  à  Guillaume,  fils  de  Bernol 
L'Étampes...  Godescal^  fils  d^Ulric  de  Vierville  nous  aban^ 
onna  aussi  la  dîme  de  ses  hôtes  qui  étoient  dans  la  même 
illa.  Au  nombre  des  témoins  figurent  Hubert  de  Denon- 
ille,  et  Gautier  de  Vierville  : 

An  te  a.  1080.  —  «  Noverînt  omnes  posteri  nostri  quod  Gauterius 
e  Aînelo  et  uxor  ejus  Milesendis  dederunt  beato  Martine  majoris 
lonasterii  et  nobis  suis  raonachis ,  pro  animabus  suis ,  villam  que 
icitur  Vervilla  et  ecclesiam  et  deciraam  et  sepulturam  et  terrani 

(1)  La  transmission  de  la  propriété  n'était  entièrement  accomplie 
u'après  la  cérémonie  appelée  investiture ,  qui  répondait  à  la  manci- 
ation  romaine  et  ressemble  à  la  saisine  actuelle.  La  tradition  ou  ensai- 
nement  consistait  dans  la  remise  d'un  objet  quelconque  à  la  personne 

laquelle  on  transmettait  la  propriété.  Nous  en  avons  déjà  donné  plu^ 
eurs  exemples. 
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ad  duas  carrucas,  cum  décima  et  camparcio  et  omnes  ho$pites({i 
in  eadem  villa  hospitari  voluennt  ;  ita  ut  nobis  reddant  omn^  m- 
suetùdines ,  nec  alicui  respondeant  de  aliquo  nisi  nobis  prêter  caa- 
parcium  quod  retinuerunt  sibi  extra  villam.  Hoc  reddeot  eis  i 
eadem  villa  non  ajiias  déférentes.  Pepigerunt  vero  nobis  si  illod  quel 
retinuerunt  sibi ,  vellent  dare  vel  vendere,  nulli  alii  se  daturosiB 
vendituros  nisi  nobis.  Unam  aream  tàntum  retinuerunt  sibi  in  eada 
villa  ad  domum  sibi  facieodam ,  de  qua  tamen  reddent  nobis  omafi 
consuetudines  sicut  hospitcs.  Factum  est  hoc  apud  Sanctum  Aviln 
in  domo  ipsius  Gauterii,  présente  pâtre  uxoris  ejus  liilesendis. 
Teudone  Gapite  de  ferro  et  Roberto  de  Ursione  nostris  moDaclus. 
quibus  ipsa  Milesendis  dédit  hoc  donum  per  unum  baculum ,  qau 
id  maxime  pertinebat  ad  eam ,  et  Archumbaido  famulo  Teudoois, 
monacbi,  et  Teudone  milite  de  Cramisiaco....  Hoc  etiam  doon 
ipsius  Gauterii  de  Alneto  et  uxoris  ejus  Milesendis  concessit  oelii 
Hugo  filius  Guerriei  et  mater  ejus  Milesendis,  a  quibus  habeU 
idem  Gauterius  in  fevo  partem  unam  illius  ville  Verville....  Afia 
vero  partem  hujus  sepe  dicte  ville  Verville  concessit  nobis  GuilletaB 
filius  Bernollii  de  Stampis,  quia  habebat  ille   Gauterius  in  ie« 

ab  illo Sciendum  est  etiam  quod  Godescalis  filius  Hulrid  à 

Vervilia  concessit  Sancto-Martino  et  nobis  monacbis  suis  dednHi 
de  sex  hospitibus  qui  erant  in  eadem  villa.  Hujus  concessigii 
testes  sunt..^  Herbertus  de  Danonvilla,  Gauterius  de  VeirtHi, 
ftmulus  {!)...> 

Vers  le  môme  temps,  Geoffroy  de  PEau  donna  aux  r* 
gieux  de  Marmouliers  une  terre  d'une  charrrue  de  laboB 
(42  hectares  80  ares  environ),  et  trois  hostises  (2)  à  Viif 
ville  et  tout  ce  qu'il  possédait  d'ailleurs  dans  cette  villa  ;fl 
reconnaissance  de  cette  libéralité  les  moines  lui  donnèfci 
trente-cinq  sols,  monnaie  d'Ëtampes  (175  firancs  de  la  moi 
naie  actuelle)  : 

(1)  Archiv.  d'Eure-et-Loir  ;  fonds  de  Tabbaye  de  Marmouliers. 

(2)  Au  XI"  siècle,  la  tenure  d*un  hôte,  c'est-à-dire  sa  maisouK* 
avec  la  lerre  qui  en  dépendait,  se  nommait  un  hospice,  hospitvit 
hospitiolum^  et  plus  tard  une  hostise,  hostisia. 
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«  Notiûcamus  successoribus  nos! ris  quod  Godcfredus  de  Aqua  filius 
Felicie  et  Gila  uxor  ejus  dederiint  sancto  Martino  majori  inonaslerii 
et  monachis  ejus  terram  ad  unam  carrucam  et  très  hosticias  in  villa 
que  Vervilla  dicitur,  et  totum  scilicet  quicquid  in  ea  possidebat,  pro 
salute  animarum  suarum  et  suorum  antecessorum.  ûederunt  tamen 
monachi  eis  in  cantate  solidos  x\\^  vq"^  Stampensis  monete  (1)..,  » 

4 1 30-1  i  50.  —  Briant  de  Vierville  «  Brientius  de  Vier- 
villa,  y^  assiste  comme  témoin  de  la  donation  de  la  terre  de 
Morvilliers  faite  à  Tabbaye  de  Saint-Père  par  Pierre^  fils  de 
Cochard,  que  Tabbé  Eudes  avait  affranchi  (2). 

1403.  —  Les  Mémoires  de  Guillaume  Laine,  prieur  de 
Mondonville,  contiennent  à  la  page  51  du  volume  D,  la 
mention  de  «  plusieurs  titres  en  la  possession  de  monsieur 
âe  Ghatignonville  demeurant  à  ViervUle  proche  Lestuing  et 
de  Sainte-Escobille  en  Beaulse.  »  Ces  pièces,  dont  la  plus 
ancienne  est  de  1403,  intéressent  particulièrement  la  famille 
de  Morainville,  et  incidemment  les  familles  de  Prunelé,  de 
Maillard,  des  Feugerais,  de  Ghambray  et  de  Molitard. 

1649.  —  «  Lettres  du  bailly  de  la  Chôstellenye  de  Les- 
tuing, pour  monseigneur  Fabbé  de  Mermoustier-les-Tours,  à 
cause  de  ladite  abbaye  seigneur  du  dict  Lestuing,  portant 
donation  de  divers  héritages  à  la  fabrique  de  l'église  par 
M.  Saint-Eutroppe  de  Morainville,  par  Messire  Georges  de 
Fesnières,  chevallier,  seigneur  de  Morainville,  Mondonville, 
Noir-Espinay,  Lestuing  et  autres  lieux,  demeurant  audit 
Morainville,  et  dame  Angélique  Coutelz,  son  espouze.  » 

Georges  de  Fesnières  mourut  le  3  juillet  1651  ;  Angélique 
de  Coutel,  sa  veuve,  fit  à  cette  occasion,  de  nouvelles  lar- 
gesses à  la  cure  de  Morainville.  Par  son  testament  du 
25  septembre  elle  donne  à  la  dite  cure  six  muidz  de  terre 
en  une  pièce  faisant  partie  de  celle  de  17  muidz  appelée  la 
MarcJie ,  assise  au  terroir  de  Vierville  proche  Noir-Espinay 

(1)  Archiv.  d'Eure-et-Loir  ;  fonds  de  Tabbaye  de  Marmoatiers. 
(S)  Gart.  de  Saint-Père,  page  458. 
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et  Lestuing;  laquelle  pièce  est  enclavée  entre  trois  chemins: 
Tun  d'iceulx  appelé  le  chemin  d'Ablis  à  Orléans ,  un  autre 
qui  tend  de  Lestuing  à  Vierville,  appelle  le  Chemin-des- 
Bois,  et  Tautre  qui  tend  dudit  Noir-Espinay  à  Viervllle.  La- 
dite dame  donne  et  délaisse  trois  muidz^  moitié  des  dits  sii 
muidz  pour  accomplir  et  exécuter  la  dernière  volonté  de 
défunct  messire  Georges  de  Fesnières,  chevallier,  sonpctii- 
fils,  vivant,  enseigne  aux  gardes  du  Roy,  seigneur  du  Per- 
ruchet  et  dudit  Lestuing,  depuis  ratifiée  par  ledit  feu  messire 
Georges  de  Fesnières,  seigneur  de  Morainville,  son  ayeul;- 
les  trois  autres  muids  sont  donnés  à  la  cure  de  Morainville. 

Voici  la  contenance  territoriale  de  Vierville,  qui  a  éîé 
constatée  par  les  opérations  du  cadastre  terminées  sur  le 
terrain  en  1813,  et  dont  la  matrice  n'a  été  mise  en  recou- 
vrement qu'en  1818  : 

hect.         ares        cent. 

Terres  labourables    .....  655       19  U 

Bois  taillis 10        76  31 

Jardins  potagers 2       62  22 

Superficie  des  bâtiments    ...  .1-46  06 

Total.    ...       670     ""ÔI        ÏT" 


Population.  —  Les  anciens  registres  de  l'état  civil,  qé 
remontent  à  1646,  sont  en  mauvais  état  jusqu'à  Tan  XI 
(1803)  :  les  suivants  sont  bien  conservés. 

Nous  avons  vu  qu'au  XlJe  siècle  Umpeau 
avait 84  paroissiens. 

En  1738,  on  y  comptait 60  communiants. 

Les  recensements  généraux  lui  donnent  : 

En  1816 158  habitants. 

En  1836 203       — 

En  1846 163       ■— 

En  1866 131       — 

répartis  en  41  ménages,  occupant  38  maisons. 
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Vierville,  dépourvu  d'eaux  courantes,  possède  trois  puits 
de  30  mètres  de  profondeur,  dont  un  seul  est  communal, 
et  deux  mares  conservant  mal  leur  eau  dans  les  temps  de 
sécheresse. 

Le  sol,  calcaire  marneux,  est  presque  entièrement  décou- 
vert et  cultivé  sur  tous  les  points;  quelques  bouquets  de 
bois  plantés  sont  épars  ça  et  là  sur  le  territoire. 

Vierville  est  un  pays  de  grande  culture;  les  propriétés  y 
sont  peu  divisées;  les  parcelles  n'offrent  qu'une  proportion 
de  deux  par  hectare. 


VOISE. 

«  La  Voise,  dit  Souchet  (1),  sort  de  l'étang  de  Saint- 
Léger,  lequel  est  quelquefois  sec  d'eau  :  ans  où  les  parti- 
culiers engraissent  leurs  héritages  de  son  limon,  et  puis 
autres  ans  où  l'eau  y  revient  semblable  à  celle  de  la  Gonie, 
où,  par  un  secret  admirable  de  la  nature,  on  retrouve  du 
poisson.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  de  ce  cours  d'eau  accré- 
ditée du  temps  du  bon  chanoine,  nous  dirons  que  la  Voise 
prend  sa  source  dans  la  contrée  de  la  fontaine  au  nord  et  à 
600  mètres  au-dessus  du  village  de  Voise  ;  elle  reçoit  les 
ruisseaux  de  Saint-Léger,  de  Béville  et  d'Aunay,  réunis  non 
loin  d'Auneau,  se  grossit,  à  droite  de  la  Rémarde,  sous 
Montlouet,  de  VOcre  (Occre, rumeau  d'Acre)  sous  Gallardon, 
du  ruisseau  de  Gas  à  Houx,  et  vient  se  jeter  dans  YEure  à 
Maingournois,  hameau  de  Maintenon.  Dans  son  parcours  elle 
arrose  les  communes  de  Voise,  Béville-le-Comte,  Roinville- 
sous-Auneau,  Auneau,  Oinville-sous-Auneau,  Levainville,  le 
Gué-de-Longroi,  Bleury,  Ymeray,  Gallardon,  Bailleau-sous- 

(i)  Soochet,  chanoine  de  Chartres,  mort  en  1554,  a  kissé  une  his- 
toire  de  la  ville  et  de  Téglise  de  Chartres  manuscrite^  dont  la  Société 
archéologique  d'Eure-et-Loir  a  entrepris  la  publicalion. 
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Gallardon ,  Armehonville  -  les  -  Gâtineaux ,   Yermenonville , 
Gas  et  Houx. 

La  Voise  constitue  une  vallée  tourbeuse,  prodait  des  alla- 
viens  de  la  plaine,  où  les  premières  sources  n'âpparaisseot 
que  vers  Aunay  et  Roinville ,  alors  qu'elle  a  creusé  son  lii 
à  la  profondeur  des  sables  et  poudingues  qui  reposent  snr 
la  craie.  Nous  avons  déjà  donné  quelques  détails  sur  cette 
vallée,  à  Tarlicle  de  Saint-Léger-des-Aubées  (page  179); 
nous  consignons  plus  loin  quelques  observations  concemani 
son  influence  sur  la  marche  des  orages. 

Le  nom  de  rivière  donné  à  la  Voise  peut  paraître  ambi- 1 
tieux  aujourd'hui  pour  ce  petit  cours  d'eau  qui  ne  peut  pas 
toujours  passer  pour  un  ruisseau,  car  il  est  souvent  à  sec: 
mais  au  XV^  siècle  la  Voise  méritait  son  litre,  puisqu'elle 
remplissait  tout  le  fond  de  la  vallée.  Nous  savons  qu'elle 
était  formée  par  une  suite  d'étangs  comme  l'indique  encore 
un  titre  de  1579,  rapporté  plus  loin  :  <  un  muid  de  pré  qoi 
souUoit  par  cy-devant  et  de  longtemps  estre  un  étang  ahu- 
tant  sur  la  chaussée  par  laquelle  on  passe  pour  aller  de 
Santeuil  à  Béville-le-Comte.  —  Un  antre  pré  contenant  qua- 
torze septiers,  lequel  étoit  par  cy-devant  et  de  longtemps 
aussi  un  étang,  » 

On  comptait  quatre  étangs,  y  compris  celui  de  te  Ville- 
neuve dont  la  ferme  dépendait  de  Voise.  Le  hameau  de  h 
Villeneuve  est  détruit  depuis  un  temps  immémorial;  il  m 
garde  que  l'emplacement  de  ses  murs  et  le  souvenir  de  son 
trésor  qui  s'ouvrait  pendant  la  messe  de  minuit.  Cette  tradi- 
tion d'un  diamp  du  trésor  se  retrouve  dans  plusieurs  com- 
munes de  la  Vallée  de  la  Voise ,  dont  la  situation  se  rattaefae 
aux  monuments  druidiques  de  Champgé. 

Nos  ancêtres  appelaient  Wez  (Vadum,  Vadium)  ungvé 
lieu  où  l'on  peut  pêcher  —  l'endroit  d'un  cours  d'eau  où 
les  vaches  passent  pour  aller  aux  pâturages.  Le  mol  Wed'a 
(Woue)  désignait  aussi  un  gué,  un  abreuvoir.  Nous  retrou- 
vons cette  étymologie  dans  les  noms  que  la  Voise  portait  au 
Moyen- Age  :  Voosia,  Voesja,  Voisia.  Le  lieu  a-t-il  reçu  son 
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nom  du  cours  d'eau,  ou  ce  dernier  le  lui  a-t-il  donné?  C'est  ce 
que  nous  ne  pouvons  décider.  Mais  nous  ferons  remarquer 
que  le  cours  d'eau  existait  avant  la  paroisse  ;  que  la  Voise 
naît  précisément  au  droit  d'un  gué;  qu'aux  XII«  et  XII|« 
siècles,  les  noms  de  la  paroisse  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  cours  d'eau  :  Voosia,  Voese,  Voesia.  On  la  trouve  aussi, 
en  1290,  (1)  désigné  sous  le  nom  de  Vise  (vis,  uis-,  entrée) 
appellation  qui  s'applique  parfaitement  à  un  gué?  Puis  vien- 
nent les  noms  modernes  de  :  Voase,  Voyse-soubz-Auneau, 
Saint-  Vincent-de-  Voise. 

Le  passé  de  Voise  nous  est  inconnu,  et  nous  sommes 
réduits  à  des  conjectures  en  ce  qui  concerne  les  temps 
anciens;  voici  ce  que  nous  avons  pu  recueillir. 

On  remarque  sous  quelques  maisons  du  village  des  restes 
de  souterrains  semblables  à  ceux  que  nous  avons  signalés  à 
Aunay,  à  Garancières,  à  Roinville  et  à  Santeuil.  Ce  sont 
peut-être  des  représentants  de  l'époque  Gauloise  ;  nous 
n'osons  pas  toutefois  nous  prononcer  pour  l'affirmative,  en 
présence  des  détails  que  nous  donnons  sur  l'ancien  chastel 
de  Voise. 

Aux  environs  du  village,  dans  la  contrée  de  Blanville,  à 
un  kilomètre  environ  au  sud  de  Voise..  on  a  trouvé  dansiin 
sol  noirci  par  l'incendie,  des  traces  d'anciennes  habitations  ; 
mais  on  n'y  a  rencontré  aucun  objet  qui  puisse  fixer  avec 
certitude  l'époque  de  ces  substructions  que  l'on  prétend  re- 
monter à  Voccupation  romaine. 

Au  moyen-âge,  Voise  était  un  fief  relevant  de  la  baronnîe 
d' Anneau  et  ressortissait  pour  la  justice  au  bailliage  de 
Chartres.  Aussi  verrons-nous  fréquemment  les  seigneurs 
d'Auneau  intervenir  dans  les  actes  qui  concernent  Voise. 

4195/--  Au  nombre  des  donations  faites  au  prieuré  des 
Moulineaux  par  Joscelin  d' Anneau  et  confirmées  par  Guy, 
son  fils,  figurent  deux  muids  de  blé  et  deuxmuids  d'avoine 
à  prendre  sur  une  masure  à  Voise,  à  charge  par  le  seigneur 

(1)  Gart.  de  Notre-Dame  de  Paris,  tom.  XI,  p.  320. 
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de  Voise  de  compléter  la  rente  des  religieuse  ^  si  la  récoite 
était  insuffisante.  Et  comme  ces  derniers  ne  pouvaient  sortir 
de  leur  cloître  pour  recueillir  leurs  redevances,  le  dona- 
teur leur  octroya  deux  hommes  exempts  de  toute  coutume, 
Tun  à  Anneau,  Tautre  à  Voise,  qui  seraient  choisis  par  les 
religieux  et  changés  par  eux  à  leur  gré  et  chaque  fois 
qu'ils  le  voudraient  : 

«  ...  Ego  Guido,  dominus  Alneoli,  notum  facio...  quod  Jocelinus, 
pater  meus...  dédit  fratribus  de  Grandimonte  qui  sunt  in  Molinello, 
duos  modios  frumenti  et  duos  avene  apud  Vosiam  in  una  masura, 
tali  pacte  quod  si  pretaxata  annona  dé  masura  non  poterit  colligi, 
dominus  de  Voisia  semper  quod  décrit  de  proprio  horreo  suc  sup- 
plebit...  Et  quia  predicti  fratres  nullius  possessionis  procuralione 
claustrum  suum  exire  sinantur ,  ad  prefatos  redditus  colligendos ,  et 
ad  cetera  negotia  sua  peragenda ,  dédit  eis  duos  homines  immunes 
ab  omni  consuetudine ,  unum  ad  Alneolum  et  unum  ad  Voisiam, 
quos  in  eisdem  castellis  predicti  fratres  ad  libitum  suum'  eligent,  et 
quolicns  eis  libuerit  mutabunt  eos,  et  alios  quos  voluerint  ibi- 
dem accipient...  Actum  anno  Verbi  incarnati  M«  C®  nonagesimo 
quinto(l).  9 

1211.  —  Marchier  de  Berchères  donne  aux  moines  des 
Vaux-de-Gernay  tout  ce  qu'il  avait  dans  la  dîme  de  Voise,  da 
chef  de  Ysavie  sa  femme.  Ce  fut  fait  du  consentement  de 
cette  dernière,  de  ses  sœurs  Ysavie,  Adeline,  Jacqueline; 
de  Pierre  de  Jonvilliers  (2),  leur  père,  et  d'Amoul  d'Ecri- 
gnoles  (3)  de  qui  cette  dîme  relevait  en  fief  : 

c  Raginaldus,  Dei  gratia,  Carnotensis  episcopus,  universis  sancte 
matris  Ecclesie  filiis  tam  futuris  quam  presentibus,  ad  quos  littere 
iste  pervenerint,  salutem  in  Domino  :  Noverit  universitas  ▼eslra 
quod  'Marchivus  de  Bercheriis,  in  presentia  nostra  con^titutos, 
quicquid  habebat  in  décima  de  Voisia ,  quam  ex  parte  Ysavie, 
uxoris  sue,  possidebat,  resignavit  in  manus  nostras,  ad  opus  mo- 

(1)  Rec.  de  chart.  du  Prieuré  des  Moulinaux,  p.  4.  —  Aug.  Hostie. 
(9  3)  Hameaux  de  la  commune  d'Ëcrosoes. 
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uerchorum  Vallium  Sernaii;  volentibus  hec  et,  fide  corporaliter 
prestita ,  coacedentibus  predicta  Marchivi  uxore  et  duabus  ejusdem 
Ysavie  sororibus;  quarura  trium  hec  sunt  nomina  :  Ysavia,  Adelina, 
Jaquelina  ;  concedentibus  etiam  hoc  Petro  de  Junvilert  pâtre  illa- 
rum ,  et  tam  ipsius  liberis  quam  ipsarum.  Insuper  etiam  approbavit 
hoc  et  coQcessit  Arnulphus  de  EscrignoleSy  ad  cujus  feodum  predicta 
décima  pertinebat.  Nos  autem ,  resignationi  huic  applaudentes  dili- 
genter  et  bénigne ,  predictis  fratribus  memoratam  decimam  conces- 
simus ,  in  perpetaam  libère  et  quiète  possidendam ,  exceptis  minutis 
decimis.  Quod ,  ut  ratum  permaneat ,  sigilli  nostri  munimine  robo- 
ravimus.  Actum  anno  gratis  M<>  CG^  X»,  mense  januario  (1).  > 

1231.  —  Jean  de.  Voise,  chevalier,  frère  de  Guy,  seigneur 
d'Auneau,  approuve  comme  seigneur  dominant  de  fief,  la 
vente  faite  aux  lépreux  de  Beaulieu,  par  Mathieu  de  Gallar- 
don,  de  toute  la  dîme  qu'il  avait  à  MainvîUiers  : 

«  Ego  Johannes  de  Voma^  miles...  tanquam  dominus  feodi, 
manu  cepi  contra  omnes  ad  asus  et  consuetudines  Garnotenses 
garandire...  Actum  anno  domini  M<>  GG^  trigesimo  uno,  mense 
aprili  (2).  » 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  Jacqueline,  femme 
de  Jean  de  Voise-le-jeune ,  chevalier,  approuva  la  vente  ci- 
dessus  qui  provenait  de  son  fief  : 

t  Jaquelina,  uxor  Johannis  junioris  de  Voisia,  militis»  voluit, 

iaudavit  et  approbavit  venditionem  cujusdam  décime ...  in  feodo 

iquem  tenebat  predictus  Johannes  ex  parte  uxoris  sue  Jaqueline...  » 

Eudes  seigneur  d'Allonnes,  aulre  seigneur  du  flef,  y 
donna  aussi  son  consentement  avec  ses  fils. 

1235.  —  Jean  I,  seigneur  d* Anneau,  fit  avec  les  religieux 
des  Vaux-de-Cernay  et  Renault  de  Houx,  chevallier,  une 
échange  de  maisons  dont  Tune  était  située  à  Voue  : 

(1)  Cart.  des  Vaux  de  Cernay,  tom.  I«r,  p.  183. 

(2)  Cart.  de  Beaulieu,  p.  S9. 
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€  Universis  presenlem  paginam  inspecturis ,  Johannes  de  Alneok),  I 
miles,  salutem  in  Domino  :  Noverit  ùniversitas  vestra  quod  ego 
Johannes  commutavi  cum  monachis  Valiium  Sarnaii  et  Raginaldo  k 
Hous,  milite,  quandam  domiim,  que  quondam  fuerat  Herberti 
Popio ,  apud  Voisiam  sitam>  cum  porprisia  sua  métis  taxata ,  pn 
domo  quam  prius  eisdem  vendideram ,  que  quondam  fuerat  GauMfi 

Grispini Istam  vero  commutaciûnem  concesserunt  et  laudavenot 

fratres  mei  Guillelmus  et  Theobaldns ,  milites ,  nec  non  et  fiiii  taâ 
Johannes  primogenitus ,  assensu  et  voluntate  Jacqueline,  uxoris 
sue,  et  Jocelinus,  miles,  et  Guillelmus  de  Yarennes,  et  Malildis, 
uxor  sua...  Quod  ut  ratum  et  firmum  perseveret,  ego  et  Johanses. 
primogenitus  meus ,  ad  peticionera  Jocelini ,  filii  mei ,  et  Guillelmi 
de  Varennes,  generi  mei,  et  Matildis  uxoris  sue,  présentes  litteras 
sigillorum  nostrorum  munimine  dcdimus  roboratas.  Actum  aono 
Domini  M**  00°  XXX»  quinto,  mense  julio  (1).  » 

Des  deux  sceaux  dont  celte  charte  était  munie,  il  ne 
reste  plus  que  le  second,  celui  du  fils  de  Jean  d'Auneau.  D 
est  rond  et  de  cire  brune ,  pendant  sur  queue  de  parche- 
min, à  un  écu  bandé  de  six  pièces.  Légende  :  f  .S.  Johaxms 
DE  VoisiA.  »  Il  est  bon  de  remarquer  ce  titre  de  Voise  que 
prend  le  fils  du  seigneur  d'Auneau.  Jean  paraît,  au  reste, 
avoir  conservé  ce  titre  même  après  là  mort  de  son  père.  11 
fut  Tun  des  principaux  bienfaiteurs  de  la  léproserie  do 
Grand-Beaulieu  et  de  l'abbaye  de  Josaphat,  et  Jusqu'en 
1250  nous  le  voyons  souvent  figurer  sous  le  nom  de  Jeût 
de  Voise  dans  les  chartriers  de  ces  deux  établissements. 
Les  armoiries  du  sceau  que  nous  venons  de  décrire  sont 
les  mêmes  que  nous  retrouvons  sur  des  fragments  de 
sceaux  des  seigneurs  d'Auneau,  et  aussi  sur  les  écussoK 
des  seigneurs  de  la  Roche-Guyon  qui  possédèrent  Anneau 
dès  le  XIVo  siècle,  et  entre  autres  le  célèbre  Bureau  la 
Rivière. 

Clémence,  dame  d'Auneau,  approuva  l'échange  fait  par 
Jean  et  sa.  famille  : 

(1)  Cart.  des  Vaux-dQ-Ceriiay ,  t.  I«S  p.  332. 
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1235.  —  «  Ego  Glemencia,  domina  de  Alneolo,  notum  facio 
omnibus  présentes  litteras  inspecturis  quod  commutacionem  quam 
fecit  monacbis  Vallium  Sernaii  et  Raginaido  de  Hous,  militi, 
Jokannes  de  Alneolo ,  miles ,  assensu  et  voluntate  iratrum  suorum 
Guillelmi  et  Theobaldi ,  militum ,  et  filiorum  suorum  Johannis  pri- 
mogeniti  et  Jocelini ,  militum ,  et  Guillelmi  de  Varennes  generi  sui , 
et  Matildis  uxoris  sue ,  de  quadam  domo  apud  Voisiam  sitam ,  cum 
porprisia  sua ,  que  quondam  fuit  Herberti  Popin ,  pro  domo  quam 
prius  eisdem  vendid^rat  dictais  Johannes  de  Alneolo ,  que  fuit  Gau:- 
fridi  Crispini ,  volui ,  laudavi  et  'concessi ,  ila  quod  dicti  raonachi  et 
B[aginaldu$]  miles  eandem  domum  cum  porprisia  sua  teneant  et 
possideant  ju  perpetuum ,  ab  omni  servicio  et  exactione  liberam  et 
imiDunem ,  excepta  justicia  domini ,  sicut  in  litteris  suis  continetur  ; 
nec  ego ,  dotis  nomine  Tel  alia  quacumque  occasione ,  in  dicta  domo 
vel  porprisia  aliquid  potero  reclamare.  Guido  vero  filius  meus  hec 
omnia  voluit  et  concessit ,  et  promisit  »  fide  prestita ,  quod  quam 
cito  saisitus  fuerit  de  terra  sua,  dabit  litteras  suas  patentes  monacbis 
et  R[aginaldo]  militi  de  concessione  dicte  domus  et  garantisia  a  se 
et  heredibus  suis  contra  omnes.  In  cujus  rei  testimonium ,  ad  peti- 
cionera  dicti  Jobannis,  militis,  et  heredum  suorum ,  et  Guidonis , 
filii  mei,  présentes  litteras  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Actum 
anno  Domini  M°  CG«  XXX»  Vo  mense  julio  (1).  » 

1248.  —  Saivant  un  testament  reçu  par  le  curé  de  Voise, 
Gilon,  dit  Crespin  de  Voise,  et  Marie  sa  femme,  lèguent  à 
YAumosne  de  Voise  3  setiers  de  terre.  Le  donateur  veut,  en 
outre,  que  la  maison  dans  laquelle  il  demeure  et  qui  est 
dans  la  censive  de  Jean  de  Voise,  revienne  à  ses  neveux 
après  le  décès  de  ladite  Marie,  ainsi  qa'une  autre  maison 
dans  la  censive  de  Geoffroy  de  Voise;  il  comprend  dans  ce 
legs  la  couste  (2)  et  le  past  (3)  : 

(1)  Cart.  des  vaux  de  Cernay,  tom.  !•',  p.  334. 

(2)  Culeita^  culcitra,  y^  RedeTances  que  payaient  en  nature  les 
vassaux  et  les  tenanciers  pour  la  réception  des  seigneurs  lorsqu'ils 
allaient  en  voyage. 

(3)  Pulvinarium,  —  Le  droit  qu'avait  un  seigneur  d'aller  une  ou 
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c  Universis  présentes  litteras  inspecturis ,  Officialis  Caraoleosis,  ' 
sede  vacante,  salutera  io  Domino  :  Noveritis  nos  quandam  ccdulan 
sub  sigillo  cujusdem  rectoris  quondam  de  Voysia  ^  Carnotensis 
dtocesis,  sigillatam ,  ut  dicebatur,  vidisse  in  forma inferius  subscripta, 
in  qua  dicitur  defunctura  Gilonem,  dictum  Crespin  de  Voysia, 
maritum  quondam  Marie  de  Voysia,  adhuc  viventis,  fecisse  et 
ordinasse,  dum  viveret,  testamentum  seu  ultimam  voluntatem; 
cujus  cedule  ténor  talis  est  : 

1  In  nomine  patris  et  filit  et  spiritus  sancti,  amen.  Actum  anM 
Domini  M^  CG<*  XL^  octavo ,  mense  maii.  Hoc  est  testamentum... 
et  légat  elemosine  de  Voisia  très  sextarios  terre.  Preterea  vuit  quod 
domus  in  qua  moratur ,  que  est  in  censiva .  domini  Johannis  de 
Votjta,  sit  neptibus  suis,  post  decessum  uxoris  sue  dicte  Marie. 
Item  Yult  et  concedit  quod  altéra  domus ,  que  est  in  censiva  domini 
Gaufridi  de  Voisia,  sit  uxori  sue  dicte  Marie  et  heredibas  suis 
quite  et  paciGce  possidenda,  et  légat  unam  culdtram  cum  pulri- 
nari  (1)...  » 

4274.  —  Jean  de  Voise,  et  Agnès,  sa  femme,  vendent  au 
Chapitre  de  Chartres,  moyennant  250  livres  chartraineS; 
7  arpents  et  demi  de  pré  dans  la  banlieue  de  Chartres, 
appelés  les  prés  de  Voise,  situés  sur  la  rive  de  l'Eure,  entre 
l'abbaye  de  Josaphat  et  la  maison  de  Renault  Barbou,  que 
l'on  nomme  la  Forte-Maison.  Ladite  vente  fut  confirmée 
par  Renaud  Cochelin  d'Ouarville,  seigneur  féodal,  et 
Jeanne  sa  femme.  Ces  prés  sont  ainsi  désignés  dans  un 
amortissement  du  roi  Philippe -le -Bel,  donné  à  Sainl- 
Germain-en-Laye,  au  mois  de  juin  1299  : 

€  Septem  arpenta  pratorum  existencium  in  duabus  pecicis ,  que 
vocantur  praia  de  Voisia ,  sita  prope  Carnotum ,  in  riparia  Audure, 
inter  abbatiam  Beare-Maiie  de  Josaphat  et  domum  Reginaldi  Barboo, 
que  vocatur  Fortis-Domus  (2).  » 

plusieurs  fois  dans  Tannée ,  seul  ou  avec  un  nombre  déterminé  de 
compagnons ,  prendre  un  repas  chez  son  vassal. 

(1)  Cart.  des  Vaux  de  Cernay,  tom.  !«',  p.  424. 

(2)  Orig.  en  parch.;  fonds  du  Chap.,  C.  LXXXV,  n°  2. 
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Un  passage  du  Polyplique  de  N.-D.  de  Chartres  (1300),  nous 
fait  connaître  que  le  revenu  de  ces  prés  était  de  18  livres  : 

u  Versus  Fortem-Domum ,  subtus  Josapbat,  habet  Capitulum 
circa...  arpenta  pratorum  sita  in  riparia  Audure,  aparté.*.,  dicte 
riparie ,  que  vocantur  prata  de  Voisia  ;  que  valent  circa  XVIII  lib. 
redditus  (1)...  » 

1309.  —  Jean  de  Voise  confirme  aux  religieux  de  Fabbaye 
de  Saint-Jean  la  possession  de  3  setiers  de  terre  qu'ils 
avaient  à  Osainville  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oront 
Pierre  Honouré,  baillif  de  Chartres,  salut.  Sachent  tuit 
que  en  la  présence  Jehan  de  Mongiron,  tabellion  juré 
monseigneur  le  comte  de  Chartres  et  de  France,  estably 
monseigneur  Jehan  de  Voise,  chevalier,  lequel  de  sa  bonne 
pure  et  libre  volonté  pardevant  ledit  clerc  juré  promist 
garandir  envers  touz  et  contre  touz  à  touz  jours  mes,,  à 
religieuses  personnes  et  honnestes  Tabbé  et  le  couvent  de 
Saint-Jehan  de  Chartres,  troix  sextiers  de  terre  que  •il 
avoient  assis  à  OsainviUe  au  fie  dou  dit  chevalier ...  Ce  fu 
fat  l'an  de  grâce  mil  troiz  cens  et  neuf,  le  mardy  après  la 
Saint-Rémy  (2).  » 

1364.  —  €  Guyot  de  Voise,  escuier,  cognut  et  confessa 
loi  devoir  et  estre  loyalement  tenu  à  religieuse  personne  et 
.  honeste  messire  le  prieur  de  Louye,  à  cause  de  l'ostel  des 
Moulineaux,  c'est  assavoir  en  la  somme  de  un  muy  de  blé 
bon  et  convenable  et  de  un  muy  d'avoine,  en  laquelle  somme 
les  prédécesseurs  dudit  escuier  esioient  tenus  par  chacun 
an  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  audit  prieur...  Donné  ce 
sing  de  ce  sous  le  scel  de  la  chastellenie  d'Aunneel,  Tan  de 
grâce  mil  CCC.  LXIV,  le  samedj  vp  jour  du  moys  d'avril  (3).  > 

(1)  Cbart.  B.  M.  Garnut.,  tom.  II,  p.  339. 

(2)  Tit.  de  l'abb.  de  Saint- Jean  ;  arch.  d'Eure-et-Loir. 

(3)  Rec.  des  chart.  du  prieuré  des  Moulineaux,  p.  36,  —  Aug. 
Moutier. 
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1365.  -^  Le  domaine  de  Voise  appartenait  à  Jeaei  Bureaii, 
sire  de  la  Rivière^  dont  nous  parierons  à  Tartiole  du  châteaa 
de  Voise. 

U93.  —  Dans  un  compte  de  recette  faite  pour  l'évêquc 

de  Chartres,  la  dîme  des  laines  de  Voise  dont  l'évêque 

prend  les  deux  parts  et  le  curé,  le  tiers,  figure  pour 
4  livres. 

1511.  —  L^état  des  biens  de  Tabbaye  des  Vaux  de  Cemay 
contient  le  passage  suivant  (Chap.  XL«)  : 

<  L'abbaye  possède  une  maison,  grancbe,  cave^  court 
et  jardin,  nommée  VAulmosne,  avec  trois  sextiers  de  terre, 
assis  à  Voase  en  Beauke; 

>  Item  les  grosses  dixmes  de  grains  et  vins  venans  el 
croissans  par  chacun  an  en  et  sur  le  territoire  de  ladicte 
paroisse  de  Voase.  » 

Nota.  —  c  Les  religieux  des  Vaux  sont  codéeimateors 
avec  l'évêque  de  Chartres,  par  conséquent  sont  sujets  «ix 
réparations  du  chœur  et  clocher  de  Voue;  moitié  par  moitié.  > 

1539.  —  Anthoyne  de  la  Vergue  était  seigneur  de  Voise 
en  partie  (1). 

1650.  —  Bail  parla  fabrique  de  Voize,  devant  Pierre 
Rebours,  nottaire  et  tabellion  juré  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Francourville ,  Voize  et  environs,  pour  haut  et  puisant 
seigneur  messire  Paul  d'Escoubleau  de  Monluc  de  Foiiet 
de  Babou,  chevalier,  marquis  d'AUuies  et  de  Sourdis, 
prince  de  Chabanois ,  comte  de  Carrouges ,  baron  de  Saint- 
Clerc,  Anneau  et  autres  lieux,  gouverneur,  lieutenant- 
général  pour  le  service  de  sa  majesté  des  villes  et  dnché 
d'Orléans  et  de  la  ville  et  chasteau  d'Amboize  et  autres 
places. 

(1)  Voir  plus  loin  Tarticle  da  château. 
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1659.  —  La  fabrique  de  Voise,  par  le  ministère  de  «  Jacques 
Portier,  nottaire  et  tabellion  à  Voyse,  Francourville  et 
environs,  donne  à  bail  diverses  pièces  de  terre  situées  — 
champtier  du  chemin  ferré  autrement  le  chemin  de  Voize  à 
Santeuil;  —  champtier  du  moulin;  —champtier  du  che- 
min de  la  Chaussée  ;  —  terroir  de  la  Ville-Neuve,  champtier 
de  la  Mazure-des-Murailles  ;  —  champtier  de  la  Croix- 
Lamé  ;  —  champtier  de  la  Nourrice. 

1  Les  dits  héritages  tenus  à  cens,  à  cause  de  sa  seigneurie 
de  Voize,  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles 
d'Escoubleau,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  conseiller 
ordinaire  en  ses  conseils  d*Estat  et  privé,  gouverneur  et 
lieutenant-général  pour  le  service  de  sa  majesté  des  villes 
et  duchez  d'Orléans,  ville  et  chasteau  d'Amboize,  païs  de 
Coiilongne,  Blaisois,  Dunois,  Vendosmois,  Chartres  et 
païs  chartrain,  prince  de  Chabannes,  marquis  de  Sourdis 
et  d'AUuye,  comte  de  Carucia,  baron  des  baronnye  et 
chastellenye  d'Auneau,  Mondoubleau,  Saint-Foellix  et  autres 
baronnyes,  chastellenyes,  seigneuries  et  gouvernements.  » 

€  En  1663,  la  fabrique  de  Voize  possédait  huict  boisseaux 
de  terre  au  champtier  d'audessus  du  moulin  de  Voyse,  et 
troys  mines  de  terre  au  champtier  de  la  Vigne, 

1667.  —  (L  Déclaration  par  la  fabrique  de  Voize  de  terres 
relevantes  en  censive  de  la  seigneurie  d'Auneau,  et  tenues 
à  tiltres  de  cens  annuels*  et  perpétuels  de  haut  et  puissant 
messire  Paul  d'Escoubleau,  de  Foix,  de  Monluc  et  de 
Babou,  chevallier,  marquis  d'Alluyes  et  de  Sourdis,  prince 
de  Chabannes,  comte  de  Carrouge  et  de  Jouy  en  losias, 
baron  dudit  Auneau,  Saint-Félix,  Montesquieu  et  aultres 
lieux,  à  cause  de  sa  baronie  dudit  Auneau  et  seigneur  de 

Voize  y  annexé  et  incorporé  (1).  i» 
La  seigneurie  de  Voise  passa  ensuite  à  M.  le  marquis  de 

Viantais,  ainsi  qu'il  appert  par  la  notice  qui  suit  : 

(1)  Tit.  de  la  fab.  ^e  Vçise. 
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<  VoiZE,  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Viantais^  attendu 
que  c'est  aceommodé  ayee  M.  le  marquis  de  Sourdy.  Il  y  a 
droit  de  chastellenye  ;  haulte>  moyenne  et  basse  justice  re- 
levant au  bailliage  (1).  > 

• 

1668.  —  «  Déclaration  faite  par  les  gagers  de  la  fabrique 
de  Voyse,  devant  M©  Labiche,  nottaire  royal  à  Béville-le- 
Comte,  lesquels  advouent  tenir  à  titre  de  cens  annuels  et 
perpétuels,  portant  lotz,  gands,  ventes,  deffaull  et  amendes 
quand  le  cas  y  eschet,  de  messire  Pierre  de  BoursauU, 
chevallier,  marquis  de  Viantais,  seigneur  de  Voyse  et  autres 
lieux,  à  cause  de  sa  terre  et  seigneurie  dudit  Voyse  :  i^  l'église 
dudit  Voyse,  située  sur  la  terre  et  seigneurie  dudit  seigneur 
de  Viantais,  juxte  d'une  part  et  d'un  bout  la  rue,  d'autre 
part  au  lieu  presbiteral  dudit  lieu.  2°  Diverses  pièces  de 
terre  situées  aux  champtiers  du  Moullin-BruUé  —  de  la 
Voye-aU'Loup  —  des  Vignes  —de  la  Justice  —  de  la  Chaiissée 
et  autres. 

1694.  —  c  Hault  et  puissant  seigneur  Monseigneur  le 
conte  de  Monluc,  seigneur  baron  d'Auneau,  Aunay,  Voize, 
Francourville,  OuenviUe  (2),  Boinville- au -Chemin  (3), 
Adonville  (4)  et  autres  lieux.  » 

1696.  —  Au  nombre  des  anciens  revenus  et  biens  du 
prieuré  de  Louye  (5),  nous  trouvons  : 

c  A  Voyse-souS'Auneau,  deux  muids  de  froment  et  deux 
muids  d'avoine  (6).  » 


—  €  Aveu,  foy  et  bornage  rendu  pour  la  fabrique 
de  Voise,  à  messire  Arnaud  François  de  Menou,  chevalier,  ' 

(1)  Mémoire  de  tous  les  bourgs  de  réleclioo  de  Chartres  ■—  1670. 

(2)  OinTÎUe-sous-Auneau. 

(3)  Hameau  dépendant  des  communes  de  Prunay-le-Gillon  et  Fran- 
courville. 

(4)  Hameau  de  Denonville. 

(5  6)  Voir  les  uolcs  sur  ce  prieuré ,  à  l'article  d'Âuneau. 
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marquis  de  Charnizay,  Prunay-le-Gillon,  Crossay,  Boin- 
ville-au-Chemin,  fief  et  seigneurie  du  Muid  et  Mine  et  autres 
lieux ^  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Boinville.  » 

1701.  —  «  Bail  par  la  fabrique  de  Voize  devant  le  bailly 
des  baillages,  baronnye  et  chastellenye  d'Auneau  pour 
monseigneur  le  comte  .de  Monluc,  marquis  d'AUuie  et  de 
Sourdis,  baron  d'Auneau,  seigneur  de  Francourville,  Voize 
en  partie  et  autres  lieux  —  de  45  seliers  de  terre  labou- 
rable au  terroir  dudit  Voize,  moyennant  le  prix  et  ferme 
de  150  livres  par  an.  » 

1716.  —  «  Hault  et  puissant  seigneur  messire  François 
Gilbert  Colbert,  chevalier,  marquis  de  Sainct-Ponange  et 
de  Chabanois,  seigneur  baron  d*Auneau,  Aunay,  Oinville, 
Francourville  et  Voize,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de 
cavallerie  entretenu  pour  le  service  du  Roy  et  brigadier  des 
camps  et  armée  de  Sa  Majesté.  » 

1717.  —  «  Hault  et  puissant  seigneur,  messire  François 
Gilbert  Colbert,  chevallier,  marquis  de  Saint-Ponanges  et 
de  Chabannes,  brigadier  des  armées  du  Roi,  colonel  d'un 
régiment  de  cavallerie  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  sei- 
gneur baron  propriétaire  des  baronnie  et  châtellenie  d' An- 
neau, de  la  Vieille-Court  dudit  lieu  d' Anneau,  Voise,  Fran- 
courville, Oynville  et  des  autres  fiefs,  terres  et  seigneuries 
y  jointes,  réunyes  et  incorporées,  à  cause  de  sa  seigneurye 
de  Voise  (!)•  » 

1720.  —  «  Louis  Paragot,  maréchal,  demeurant  à  Voize, 
au  lieu  et  place  de  Jean  Codechèvre,  cy-devant  homme 
vivant  et  mourant  pour  la  fabrique  dudit  Voize,  porte  foy 
et  hommage  à  haut  et  puissant  seigneur  messire  François 
Charles  de  Merwu,  chevalier,  seigneur  marquis  de  Menou, 
Prunay-le-Gilon,  Crossay,  Boinville-au-Chemin  et  du  fief  et 
seigneurie  du  Muid  et  Mine  et  autres  lieux,  chevaUer  de 

(1)  TU.  de  la  fab.  de  Voise. 
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Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Loais^  sous-lieutenant  des 
gens  d'armes  anglois  du  Roy^  brigadier  des  camps  et  armées 
du  Roy  —  pour  raison  de  cinq  minots  de  terre,  situez  au 
terroir  de  Boinville,  champtier  de  la  Fosse-en-Soubs  (1).  i 

1724.  -—  «  Messire  Pierre  d'HariagueSj  escuyer,  conseiller 
secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses 
finances,  trésorier  général  des  maison  et  fînanoes  de  Son 
Altesse  royale  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  seigneur 
baron  des  baronnyes  et  chastellenye  d'Auneau,  de  la 
Vieille-Court  dudit  lieu,  d'Aunay,  Voise,  Francourville, 
Oynville  et  autres  lieux.  » 

1733.  —  Une  déclaration  censuelle  est  rendue  à  messire 
Pierre  d^Hariagues,  écuyer,  et  seigneur  de  Voise,  et  autres 
lieux. 

1736.  —  Une  autre  déclaration  censuelle  est  rendue  parla 
fabrique  de  Voise  à  messire  Germain  Pierre  Roland^  che- 
valier, seigneur  de  Voise  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy 
en  ses  conseils,  président  honoraire  en  son  parlement  de 
Paris. 

1766.  —  «  Devant  Pierre  Bauchet,  notaire  royal  à  Bois- 
ville-la-Saint-Père,  y  demeurant,  et  notaire  tabellion  de  la 
seigneurie  de  Santeuil  et  dépendances,  déclaration  est  faite 
par  les  gagers  de  V église  et  fabrique  de  Saitit-Vincent  de 
Voise,  de  divers  héritages  tenus  à  cens,  cbampart  et  bois- 
selage,  le  tout  seigneurial,  portant  lots,  gands,  ventes, 
deffaut,  saisine  et  amendes,  suivant  la  coutume  de  Char- 
tres, de  illustrissime  et  révérendissime  seigneur  monsei- 
gneur Pierre- Augustin  Bernardin  de  Rosset  de  Fleury, 
évêque  de  Chartres,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  pre- 
mier aumônier  de  la  Reine,  seigneur  spirituel  et  temporel 
de  ladite  seigneurie  et  dépendances,  RéclainviUe  et  autres 
lieux,  à  cause  de  ladite  seigneurie  de  Santeuil.  > 

(1)  TU.  de  la  fab.  de  Yoise. 
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1785.  ^  Dans  tine  déclaration  (1)^  foite  des  ûeh,  terres 
3%  seigneuries  appartenant  aux  chanoines  régu)iH*s  de  l'ab- 
baye de  Saint*Cheron*les-Chartres^  nous  trouYons  la  meki- 
âon  suivante  : 

«  Lesdicts  sieurs  Religieux  ont  donné  à  ferme  la  quantité 
ie  trente  deux  septiers  de  terre  ou  environ  et  une  maiêon 
où  pend  pour  enseigne  le  cheval  blanc,  assize  à  Voize^  à 
Léonard  Mathieu,  hoste  de  Yhostellerie  du  Cheval-Blane, 
Marin  Lamy  et  Sébastien  Fabien,  mareschal,  qui  en  ibut  la 
redebvance  de  9  septiers  de  rente  foncière.  » 

Un  Jiail  à  rente,  du  13  mal  1510,  énonce  que  c  lesdîts 
bâtiments  et  terres  apartenoient  à  ladite  abliaye  au  moyen 
du  décès  de  M.  Jacques  Mathoré,  religieux  profès  d'icelle 
abbaye,  héritier  de  ses  père  et  mère.  > 


Château  de  Voise. 

En  1365,  le  domaine  de  Voise  faisant  partie  de  la  ChâteN 
lenie  d'Auneau,  appartenait  à  Jean  Bureau,  sire  de  la  Ri- 
vière, chambellan  et  principal  conseiller  du  roi  Charles  V, 
par  suite  de  son  mariage  avec  Marguerite,  fille  de  Guy  sei- 
gneur d'Auneau.  Quelque  temps  avant  son  décès  arrivé  le 
iO  août  1400,  il  s'occupa  du  «  retrait  lignager  de  la  tour  et 
chastel  de  Voise.  »  Cet  acte,  daté  du  1"  février  1399,  est 
ainsi  conçu  : 

<  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  auront 
Guillaume  de  Cignonville,  chevallier,  conseiller  chambel- 
lan du  Roy  Notre  Sire  et  son  bailly  de  Chartres,  salut.  Com- 
{pae  n'a  gueres,  Messire  Guillaume  Prunelle,  chevallier,  sei- 
gneur de  Gazeran  et  Arville-en-Chartrain ,  et  Madame  Phe- 
(ipe  de  Maschery,  sa  femme  aient  vendu  et  transporté  à 

>    (1)  Projet  de  dénombrement  foarnf  au  duehé  de  Chartres.  •—  Areb. 
l'Eure-et-Loir. 
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toujeurs  mes^  à  Ëstienne  Loresse^  esctiier^  pour  Ini  pour 
ses  trois  successeurs  aiant  causes  de  luy ,  la  Tour,  Chasti 
ei  Basse-Cour  de  Voise,  avec  toutes  leurs  appartenances  ei 
deppendances  quelconques,  sans  rien  en  retenir  ne  excep- 
ter^ et  plusieurs  autres  hérîtaiges  contenues  ez  lettres  de 
vendition  sur  ce  faites  sous  le  scel  de  cette  mesme  chas- 
tellenie^  parmi  lesquelles  ces  présentes  sont  annexées,  et 
générallement  tous  les  héritaiges  quelconques  que  ledit  mes- 
sire  Guillaume  Prunelle  et  ladite  dame  Phelipe^  sa  femme, 
à  cause  d'elle  avoient  et  pourroient  avoir  audit  lieu  de  Voise 
et  autres  villes  et  lerrouers  contenus  ez  diltes  lettres,  pour 
le  pris  et  somme  contenus  en  icelles,  chargés  tous  iceui 
héritaiges  de  soixante  livres  tournois  de  rente  chacun  an 
envers  ledit  escuier,  et  il  soit  ainsi  que  la  Greigneur  partie 
des  dits  héritaiges,  si  comme  l'en  dit,  soient  tenu  en  fié  de 
noble  et  puissant  seigneur,  messire  Bureau  de  la  Rivière, 
chevalier,  sire  d*Auneei ,  lequel  sire  d'Auneel  pour  raison 
de  son  droit  féodal,  et  comme  hault  seigneur  chastellainei 
iceulx  héritaiges  contenus  en  ladite  vendition  tenus  de  loy 
en  fié  comme  dit  est,  et  tenus  iceulx  héritaiges  par  devers 
iuy  en  faisant  de  soii  fié  son  domaine  et  les  autres  héritai- 
ges contenus  en  icelles  vendition  tenus  en  fié  des  auim 
seigneurs  déclairés  ez  dittes  lettres  de  vendition,  ait  vooh 
avoir  et  retenir  par  manière  de  retrait  comme  cousin  ei 
parent  de  lignaige  à  cause  de  madame  Margueritte  d'Auneél, 
sa  femme,  de  la  ditte  Madame  Phelipe  de  Maschery,  femw 
dudit  messire  Guillaume  Prunelle,  comme  dit  est,  par  ei  ei 
paiant  par  ledit  sire  d'Anneel  audit  Ëstienne  Loresse  iceih 
somme  contenue  en  icelles  lettres  de  vendition  des  héritât 
ges  des  susdits  que  ledit  Esiienne  Loresse  en  avoit,  et  i 
pour  ce  paie  audit  Messire  Guillaume  Prunelle  et  à  la  diti 
Madame  Phelipe,  sa  femme,  avec  les  frais  et  coustemesti 
que  ledit  Ëstienne  avait  eu  et  soutenu  pour  en  icelles  poo- 
roit  estre  dit  ou  opposé.  En  tesmoing  desquelles  choses 
nous  avons  fait  sceller  ces  présentes  lettres  des  sceaulx  dt 
la  dite  chastellenie  de  Chartres.  Ce  fut  fait   et  donné  II 
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dimanche  premier  jour  du  mois  de  février^  Tan  de  grâce 
mil  trois  cens  quatre-vingts  et  dix  neuf  (1).  » 

Un  compte  des  recettes  et  dépenses  de  la  '  châlellenie 
d'Auneau,  dressé  en  1416,  nous  fait  connaître  que  la  Tour 
et  le  château  de  Voise  avaient  chacune  à  leur  côté  une  fer- 
me qui  en  dépendait  : 

«  La  ferme  de  la  Tourelle  à  Voise,  IIII  muids.  » 

€  La  ferme  du  Chastel  à  Voise  III  muids  IIII  septiers.  > 

1463.  —  «  Noble  et  puissante  dame  madame  Pierrette  de 
la  Rivière,  dame  de  la  Rocheguion,  et  comme  héritière  par 
bénéfice  d'inventaire  de  feu  messire  Charles  de  la  Rivière, 
son  frère,  vendit  à  haut  et  puissant  seigneur  Monsieur  Michel 
de  Touteville,  chevalier,  seigneur  de  Moyen,  et  à  noble  et 
puissante  dame  Madame  Marie  de  la  Rocheguion,  sa  femme, 
les  chastelset  chastellenie,  terre  et  seigneurie  d'Aunel  et 
d^Aïmay,  Francourville,  Adonville,  Voise  et  Ecrosnes,  dep- 
pendant  dudit  Aunel  et  générallement  tout  ce  que  à  icelie 
dame  Pierrette  de  la  Rivière  y  peut  et  apartient  en  icelie 
seigneurie  assis  au  pays  de  Chartres,  toute  haute  justice 
moyenne  et  basse,  fiefs  et  arrière-fiefs,  cens,  fonds  de  terre 
portant  lots,  ventes,  saisines  et  amendes,  rentes  et  revenus, 
plusieurs  terres,  prez  etaulnoys,  bois,  rivières,  étangs, 
moulins,  fours-banniers,  pressoirs,  aubaines,  forfaictures 
et  plusieurs  autres  droits  seigneuriaux  appartenant  audit 
château,  moyennant  la  somme  de  cinq  milles  livres  payées 
comptant  et  Tacquitement  des  charges  dont  les  dits  héritages 
étoient  grevés,  scavoir  :  200  écus  d'or  vieux,  et  297  livres 
10  sols  tournois  de  rentes  annuelles  et  perpétuelles  dues  à 
divers  (2).  » 

1579.  —  «  Anthoine  de  la  Vergue,  escuier,  seigneur  de 
Montbazin  et  de  Voyse  en  partie,  comme  ayant  la  garde 

(1)  Copie  coll.  à  Torig.  en  parchemin  étant  au  trésor  du  château  de 
Rocheforl,  le  4  février  1743.  —  Arch.  d'Eure-et-Loir. 

(2)  Til.  de  la  baronnie  d'Auneau.  —  Archives  d'Ëure-et<Loir. 
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noble  de  Reyné,  Claude^  Françoise,  et  Anne  de  la  Veipe, 
ses  enfants  et  de  defftmte  damoiselie  Marie  de  Haluin,  sa 
espouze,  confesse  qu'il  tient  et  advoue  tenir  en  fief,  foi  et 
hommage,  rachapt  et  cheval  de  service  avec  le  marc  d'ar- 
gent envalué  selon  la  nature  et  qualité  du  fief  toutefois  et 
quand  que  le  cas  y  eschet,  de  haut  et  puissant  seigneur 
Henry  de  Silly,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roy,  héritier  de  deffunt  hault  et  puissant  seigneur  messire 
Jacques  de  Silly,  en  son  vivant  chevallier  de  l'ordre  du  Roy, 
cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  comte  de  Rocbe- 
fort  et  d'Âunel,  et  de  très  haulte  et  puissante  dame  Mark 
de  Bourlay,  duchesse  de  Longueville  et  de  Toutteville, 
comtesse  de  Saint-Paul,  et  de  hault  et  puissant  seigneur 
Jean  sire  d^Espinay,  tous  seigneurs  des  terres  et  seigneuri» 
d'Aunel,  Francourville,  Voise,  et  Adonville,  c'est  assavoir: 
nu  lieu,  manoir,  hostel  seigneurial,  assis  à  Voyse  qui  se 
consiste  en  maison,  grange,  estables,  coolon^bi^r,  por- 
tail et  pourtil  levé,  court,  fessez,  jardins  :  le  dict  liea 
tenant  d'une  part  à  V église  dudit  Voyse,  d'autre  part  ad 
bois  par  devant,  despendant  dudit  lieu  seigneurial,  abutaiit 
d'im  bout  sur  la  rue  par  laquelle  on  va  dudit  Voyse  à  Moyo* 
ville-la-Jeuliain...  justice  haulte,  moyenne  et  basse;  — 
four,  moulin  et  pressoirs  banniers;  —  le  péage  du  travert 
du  dict  Voyse;  —  un  muids  de  pré  ou  environ  qui  souUoit 
par  cy-devant  et  de  longtemps  estre  en  estang,  abatant  sur 
la  chaussée  par  laquelle  on  passe  pour  aller  de  Santenil  à 
Béville-le,-Comte;  —  un  aultre  pré  contenant  quatorze 
septiers,  lequel  était  par  cy-devant^et  dès  longtemps  aussi 
en  estang  et  s'appelle  V estang  de  Taupiquois,  abutant  sur  h 
chaussée  par  laquelle  on  va  dudit  Voyse  audit  Aunel;  — 
dix  muids  six  septiers  de  terres  labourables  en  plusieurs 
pièces;  —trois  mines  de  terre  plantées  en  vignes,  assises 
au  Vignou  de  Voyse,  abutant  sur  le  chemm  par  lequel  on  va 
dudict  Voyse  à  Aunel. 

»  Plusieurs  les  vassaulx  qui  tiennent  en  fief,  foi  et  hom- 
mage dudict  advenant  à  cause  de  sa  dicte  terre  et  seignea- 
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lie  de  Voyse  :  Jeanne  de  Prunelay,  dame  à'Imorville  (/), 
veufve  de  messire  Jean  du  Puy,  en  son  vivant  sieur  dùMouI- 
lin  ;  —  damoiselle  Aymée  de  Guerchy,  veufve  noble  hom- 
me Jacques  de  Lallier,  en  son  vivant  sieur  de  Noir-Espi- 
naif  (2);  —  noble  homme  Louis  de  Morainville,  escttier  et 
dame  Boudin  de  Lestuing;  —  noble  homme  Pierre  de 
Chambory,  seigneur  de  Goindreville  (3);  —  noble  homme 
Jean  Brachet  sieur  de  Primars  (4). 

Nous  avons  cherché  à  retrouver  la  situation  du  château 
de  la  tour  de  Voise  et  de  leurs  fermes,  constructions  en  par- 
tie détruites  et  oubliées. 

En  ce  qui  concerne  le  «  Chastel  et  sa  ferme,  >  notre 
tâche  a  été  facile,  car  dans  l'acte  de  1579  rapporté  ci -des- 
sus, nous  lisons  : 

«  Anlhoyne  de  la  Vergne,  seigneur  de  Voyse  en  partie, 
»  posssède  le  m.anoir  et  hostel  seigneurial  assis  à  Voyse, 
»  tenant  d'une  part  à  l'église  dudit  Voyse,  et  d'autre  part 
»  au  bois  pardevant,  dépendant  dudit  lieu  seigneurial.  » 

C'est  bien  la  situation  du  château  actuel  avec  la  ferme  de 
la  famille  Chenu,  qui  étaient  clos  de  murs  et  de  fossés  en 
partie  pleins  d'eau;  on  les  voit  encore  ainsi  qu'une  porte 
qui  conserve  les  entailles  du  ponl-levis. 

Quanta  la  Tour  et  sa  ferme,  l'investigation  a  été  plus 
difficile,  parce  que  l'on  ne  connaît  plus  de  ferme  de  ce 
nom.  Mais  à  l'aide  des  ruines  et  des  objets  trouvés  dans  les 
décombres,  nous  pensons  être  sur  la  voie  de  leur  emplace- 
ment. 

En  faisant  des  fondations  dans  les  dépendances  de  la  fer- 
me appartenant  à  M.  de  Moroques  et  habitée  par  M.  Huet, 
nlaire  de  Voise ,  on  a  rencontré  plusieurs  fois  des  couches 
de  tuiles,  de  cendres  et  de  charbons,  ainsi  que  des  puits 

(1)  Hameau  dépendant  d'AUonnes  et  de  Prunay-le-Gillon. 

(2)  Hameau  de  Lestuing. 

(3)  Hameau  de  la  commune  de  Thivars. 

(4)  Château,  commune  de  Gnainvilie. 


yGoogk 


—  320  - 
entièrement  comblés  par  des  débris  d'incendie;  mais  oi 
a'a  aucune  indication  sur  cet  événement  qui  date  peut-être 
des  guerres  de  la  Ligue  ? 

Des  fouilles  pratiquées  pour  agrandir  la  cour  de  cette  ferme 
ont  mis  à  découvert  des  fondations  de  murs  très-solidemesl 
bâtis  et  des  caves  assez  élevées  sous  le  roc,  dont*  l'entrée 
est  cintrée  en  belle  pierre  de  taille^  et  des  souterrains  os 
couloirs  qui  se  prolongent  dans  diverses  directions.  L'on  ' 
d'eux,  entre  autres,  qui  passe  sous  le  chemin  de  Voise  à 
Béville,  où  il  s'est  effondré,  semble  se  diriger  vers  le  l)Ois 
de  la  Vallée,  et  pouvait  être  le  conduit  secret  qui,  de  toute 
forteresse,  permettait  une  issue  cachée  en  cas  de  siège  cl 
de  retraite. 

Deux  objets  trouvés  dans  ces  ruines  indiquent  également 
que  cette  place  était  occupée  par  des  constructions  sei- 
gneuriales. 

C'est  d'abord  un  sceau  en  bronze  de  3  centimètres  de 
largeur,  représentant  une  femme  ayant  une  rose  à  la  main 
et  une  coiffure  ailée.  Légende  à  Tenlour  :  Jehan  Michml 
Si  l'on  rapproche  ce  nom  de  celui  qui  est  inscrit  sur  une 
pierre  tumulaire  (1)  de  la  chapelle  Saint-Maur  à  Auneao 
«  Guy  Michenet  »  procureur  fiscal  et  receveur  général  de  la 
baronnie  d'Anneau,  mort  en  1612,  on  peut  penser  qw 
Jehan  Michenet  aurait  exercé  là  même  charge.  Il  serait 
donc  très  n^urel  de  rencontrer  à  Voise  dépendant  dn 
domaine  d' Anneau,  le  sceau  de  cette  châtellenie. 

L'autre  objet  est  un  cercle  en  cuivre  de  3  centimètres 
et  demi  de  diamètre,  constituant  un  anneau  méplat  qnia 
8  millimètres  sur  le  roule  et  qui  porte  des  lettres  et  des 
chiffres  sur  ses  deux  faces.  Au  premier  abord  cet  anneau 
donne  l'idée  d'une  amulette  ou  objet  cabalistique  qu'ofi 
pouvait  porter,  car  il  a  une  petite  anse  pour  le  suspendre. 
Mais  en  l'examinant  de  plus  près,  on  reconnaît  qu'il  porte 

(1)  Nous  avons  donné  la  description  et  le  dessin  de  cette  pieirt 
dans  Y  Annuaire  de  1867  (Partie  historique,  p.  134). 
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à  la  face  externe  les  lettres  initiales  des  douze  mois,  chacun 
dans  une  rose;  sur  deux  lignes  séparées  par  une  rainure 
on  pouvait  passer  une  aiguille.  A  la  face  externe,  et  juste 
à  l'opposé  de  la  fente,  sont  placées  deux  lignes 4ie  chiffres 
de  1  jusqu'à  8  en  montant,  et  de  4  jusqu'à  12  en  descendant: 
•le  multiple  12  se  reproduit  dans  tous  les  sens.  Doit-on  voir 
là  un  calendrier  ou  un  cercle  astrologique  ;  rien  ne  vient  en 
indiquer  Tusage  ni  le  mécanisme  qu'il  serait  curieux  de  con- 
naître; car  nous  ne  l'avons  vu  décrit  ni  mentionné  nulle  part. 
Ces  diverses  circonstances  permettent  d'établir  que  la 
ferme  de  M.  de  Morogues  occupe  l'emplacement  de  la  tour 
de  Voise  et  de  la  ferme  de  la  Tourelle  qui  ont  été  dis- 
traites du  château ,  de  U16  à  1579.  Ce  dernier  titre  porte 
qu'Anthoine  de  Lavergne  est  seigneur  de  Voise  en  partie  :  il 
y  avait  donc  alors  deux  seigneurs,  un  pour  le  Chastel  et  la 
basse-eour,  c'était  Anthoine  de  Lavergne,  et  l'antre  pour 
la  Tour,  emblème  de  suzeraineté,  qui  probablement  était 
encore  du  domaine  d' Anneau,  comme  d'ailleurs  en  fait  foi 
le  sceau  de  Jean  Michenet,  précité. 

Nous  avons  insisté  sur  la  recherche  de  la  tour,  parce 

que,  si  telle  était  réellement  sa  situation,  il  en  résulterait 

une  circonstance  assez  curieuse  pour  l'histoire  locale  :  e'est 

.  que  le  Chastel  se  trouvait  à  gauche  et  la  Tour  à  droite  du 

chemin  de  Paris  à  Vendôme,  afin  de  commander  le  passage. 

Le  titre  de  1579  vient  encore  ici  à  notre  aide  :  il  y  est  dit 

que  «  Anthoine  de  la  Vergue  possède  le  péage  (i)  au  travers 

dudict  Voyse,  «  A  l'endroit  où  existe  le  Gué,  le  chemin  est 

.  resserré  par  les  murs  du  château  et  les  bâtiments  de  la 

]   ferme  de  la  tour,  de  manière  à  ne  permettre  qu'un  passage 

•■   de  voiture,  et  à  placer  le  manoir  pour  ainsi  dire  à  cheval 

sur  le  chemin. 

Cette  disposition,  parfaitement  en  rapport  avec  les  habi- 

'*   ludes  des  seigneurs  féodaux,  indiquerait  que  le  péage  de 

^        (1)  Le  péage  était  un  droit  de  passage  qui  se  percevait,  au  profit 
des  seigneurs,  dans  certains  lieux  déterminés  sur  les  routes  et  au  bord 
^    des  rivières. 

14* 
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Voise  âvail  une  certaine  valeur,  et  que,  par  conséquent,  k 
ehemîB  de  Paris  à  Vendôme  devait  être  très-fréquenlé,  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  Saint-Léger  et  de  Roinvîlie. 

Uneautre  preuve  de  rimportance  de  ce  chemin  se  trouve 
dans  les  auberges  trop  importantes  pour  un  aussi  petil 
village,  si  elles  n'avaient  pas  été  destinées  à  recevoir  d< 
nombreux  voyageurs.  L'une  de  ces  auberges ,  située  en 
fece  de  réglise,  sur  la  place  et  près  de  la  tour,  portait 
encore  il  y  a  50  ans  l'enseigne  du  Chapeau-Rouge.  Elle 
semblait  être  une  véniàXÀQ  hôtellerie ,  à  cause  de  ses  vastes 
bâtiments,  sa  porte  en  pierre  ouvragée,  ses  fenêtres  longues 
et  étroites  à  meneaux,  son  corridor  extérieur  en  forme  de 
balcon.  Elle  forme  aujourd'hui  cinq  corps  d'habitations, 
dont  deux  petites  fermes. 

Nous  citerons  encore  une  autre  auberge  située  au-deii 
du  gué,  vers  Chartres.  Quoiqu'elle  soit  plus  moderne  que 
la  précédente,  elle  a  dû  être  fréquentée  par  de  nombreux 
voyageurs,  comme  l'annoncent  différentes  parties  de  son 
ensemble  :  la  grande  salle  à  gauche  du  portail;  sa  vaste  che- 
minée avec  un  paysage  peint  à  fresque  portant  une  banderolle 
sur  laquelle  on  lit  cette  devise  toute  chartraine  :  c  Servait 
dvem  que^-na  corona  datur  {i)\  »  enfin  une  chambre  au 
premier,  où  l'on  voit  une  mauvaise  peinture,  qui  ressemble 
un  peu  à  la  vue  de  Gallardon  avec  le  moulin  du  Pont. 

Ehfîn  nous  signalerons  une  petite  appellation  locale  qu'il 
ne  ffeiut  pas  néghger,  car  elle  sert  de  corollaire  à  ce  que 
nous  venons  de  dire,  c'est  le  chemin  des  Carrosses.  On 
nomme  ainsi  un  détour  que  l'on  pouvait  faire  sur  le  chemin 
de  Vendôme,  pour  éviter  une  montée  rapide  aux  équipages 
des  voyageurs  de  qualité  qui  suivaient  cette  route,  comme 
le  mot  carrosses  (2)  semble  l'indiquer. 


(1)  Légende  des  armoiries  de  la  ville  de  Chartres  au  XIV<>  siècle. 

(2)  Les  carosses  nous  sont  venus  d'Italie.  Les  premiers  ont  paru  ei 
France  sous  François  I«  en  1647. 
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ÉGLISE  DE  YOISE. 

La  paroisse  de  Voise  était  constituée  au  XIII®  siècle.  Un 
;>ouillé  du  diocèse  de  Chartres,  dressé  vers  1250,  place 
son  église  dans  le  doyenné  d'Auneau  et  lui  donne  pour 
patron  saint  Vincent  (1);  la  cure  était  à  la  collation  de 
L'évêque.  Nous  trouvons  d'autres  détails  dans  une  déclara- 
tion' censuelle  rendue  en  1756  à  M.  Roland,  seigneur  de 
Voise  : 

«r  La  fabrique  de  Voise  avoue  tenir  à  cens  de  menait  sei- 
gneur : 

«  V église  paroissiale  de  Voise,  située  sur  la  terre,  sei- 
gneurie et  justice  dudit  seigneur,  tenant  d'une  part  vers  le 
midy  à  la  maison  et  jardin  du  presbytère  de  Voise,  d'autre 
part  vers  le  nord  au  carfour  dans  lequel  est  bâtie  Y  Audi- 
toire, en. face  le  poteau  des  armes  de  mondit  seigneur  et 
plusieurs  ormes  à  luy  appartenants,  d'un  bout  vers  le  soleil 
levant  sur  la  rue  de  Voise,  et  d'autre  bout  vers  le  soleil 
couchant  sur  la  cour  du  château  de  mondit  seigneur. 

»  Item,  le  cimetière  dudit  Voise,  avec  environ  deux  bois- 
seaux de  terre  au  bout,  nommé  V ancien  cimetière,  tenans 
d'un  côté  vers  le  midy,  au  chemin  tendant  de  Voise  à  San- 
teuil  appelé  le  chemin  ferré,  d'autre  côté  vers  le  nord,  le 
chemin  de  Voise  à  Anneau  appelé  le  chemin  de  Vendosme  à 
Paris, 

.  (1)  Saint  Vincent,  diacre  et  martyr,  vivait  au  IV«  siècle.  Un  vitrail 
de  la  cathédrale  de  Chartres  représente  deux  épisodes  de  la  mort  du 
saint  confesseur.  La  ville  de  Chartres  possédait  elle-même  une  église 
dédiée  à  saint  Vincent  ;  on  voit  encore  une  partie  de  l'abside,  à  droite, 
en  descendant  à  la  Croix-de-Beaulieu  par  la  Porte-Cendreuse  :  c'était 
au  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  Bonneval,  qui  existait  dès  le 
IX'  siècle.  U  fut  supprimé  en  1764  par  M.  de  Fleury,  évêque  de  Char- 
tres ;  lt?s  fruits  et  revenus  furent  réunis  aux  petits  séminaires  du 
diocèse. 
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Dans  notre  dictionnaire  géographique  des  commDnes  à 
déparlement  d'Eure-et-Loir  (année  1855)  nous  avons  diip 
réglise  de  Voise  semblait  ne  remonter  qu'au  XVI»  siècle 
Qu'elle  ail  subi  à  celte  époque  ou  à  la  fin  du  XV«  siècle  dft 
transformations  importantes  pour  cause  d'agrandissemec 
ou  de  restauration  ;  c'est  ce  qu&  démontrent  évidemmoK 
les  croisées  ogivales  autrefois  garnies  de  meneaux  et  placée 
dans  le  mur  septentrional,  et  les  quatre  arcades  dumêi» 
style,  qui  mettent  en  communication  le  corps  primitifde 
rédiflce  avec  le  bas  côté  situé  au  midi.  Mais  nous  aurions 
dû  ajouter  que  plusieurs  parties  principales  offrent  le  carac- 
tère du  style  roman  de  transition  du  XII^  au  XI  II»  siècle. 

En  effet,  le  sanctuaire  circulaire  qui  vient  de  disparaîin 
pour  cause  de  vétusté,  était  éclairé  par  trois  baies  à  ébn- 
sements  profonds  ;  au-dessous  ont  été  retrouvés  tout  mo- 
lilés  et  en  ruines,  \di  piscine  traditionnelle  du  côté  de  l'épi- 
tre,  et,  du  côté  de  l'évangile,  Yarmarium  ou  sacraire  to 
lequel  étaient  conservées  les  saintes  espèces,  avaqt  l'inveD- 
tion  des  tabernacles  dans  nos  églises. 

La  petite  porte  d'entrée  de  l'église,  placée  dans  le  pignoa 
occidental  ;  une  autre  petite^porte  qui  sert  aujourd'hui  de 
passage  entre  le  couloir  et  la  tribune  placée  dans  le  bas  de 
la  nef;  enfin  un  pilier  supportant  une  des  arcades  indi- 
quées ci-dessus,  toutes  ces  parties  accusent  par  leur  struc- 
ture l'époque  du  XII^  siècle. 

L'abside  lézardée  menaçait  ruine;  les  murs  crevassés  sur- 
plombaient; une  voûte  en  plâtre,  quoique  faite  asseï 
récemment,  tombait  par  morceaux;  un  bas  côté  formé 
un  appentis  était  éclairé  par  deux  ouvertures  en  forme 
de  tabatières,  pratiquées  dans  la  toiture. 

Tel  était  l'état  déplorable  de  l'église  lorsque  M.  l'abbf 
Rivierre,  curé  actuel,  en  entreprit  la  restauration,  à  l'aide 
des  secours  fournis  par  M.  le  Ministre  des  Cultes,  par  M. if 
comte  de  Chamailles,  préfet  d'Eure-et-Loir,  par  la  coni- 
mune  et  par  la  fabrique. 

La  toiture  de  la  nef  et  le  clocher  ont  été  exhaussés,  ei 
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la  voûte  en  bardeau  remplacée  par  une  voûte  élégante  en 
briques  et  plâtre  avec  nervures,  construite  par  M.  Hurteau 
d* Orléans;  les  fenêtres  cintrées  ont  été  changées  en  ogives; 
au  milieu  de  l'abside  environnée  d'arcatures  est  placé  un 
bel  autel  surmonté  d'un  tabernacle  en  pierre  richement 
sculpté.  Au-dessus,  dans  les  trois  grandes  fenêtres  du 
sanctuaire,  des  verrières  de  couleur  représentent  :  celle  du 
milieu,  l'image  du  Christ,  sous  la  figure  du  Bonpastmr; 
celle  de  droite  et  celle  de  gauche,  les  deux  patrons  de  la 
paroisse  :  Saint-Vincent  et  Sainte-Madeleine. 

Dans  le  bas  côté,  consacré  à  la  Sainte-Vierge,  patronne 
de  la  France,  des  bienfaiteurs  ont  eu  Theureuse  et  patrio- 
tique idée  de  placer  dans  deux  grandes  fenêtres  le  patron 
de  la  Dynastje  impériale  saint  Napoléon,  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie,  et  celui  de  S.  M.  l'Impératrice,  sainte  Eugénie. 
Afin  de  consacrer  d'une  manière  artistique  la  date  de  la 
restauration ,  nous  allions  djre  de  la  reconstruction  presque 
totale  de  l'église,  on  a  placé  au  bas  de  la  verrière  du  Bon- 
Pasteur,  les  armoiries  de  Mfi^>^  Regnault,  évêque  de  Chartres. 

Au  bas  de  la  verrière  de  saint  Napoléon,  sont  peintes 
les  armoiries  de  M.  le  comte  de  Chamailles,  préfet  d'Eure- 
et-Loir  : 

Les  armoiries  des  Cortois  sont  d'argent  au  ruiseau  de 
lierre  de  trois  feuilles  de  sinople  en  fasce;  au  chef  cousu 
d'or,  à  Vaigle  éployée  de  sable.  Le  cimier  est  surmonté  d'un 
soleil  rayonnant  avec  cette  devise:  Tutti  Cortesi  (à  tous 
Courtois). 

La  famille  Cortois  étabhe  à  la  fin  du  siècle  dernier  en 
Bourgogne  où  elle  possédait  la  terre  de  Quincy,  près  Nuits, 
celle  de  Chamailles  et  partie  de  Jumbles  près  Chalon-sur- 
Saône,  est  originaire  de  Savoie  (1396)  :  elle  tient  à  la  fois 
à  la  noblesse  d'épée ,  de  robe  et  d'église. 

La  nef  principale,  le  chœur  et  le  sanct;iaire  ont  ensemble 
une  longueur  de  18  ^  50,  sur  7  °»  de  largeur;  la  nef  colla- 
térale du  Sud  a  15."»  de  long  et  5  «  de  large;  la  sacristie, 
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de  iMmstrtactkÂ  réetfàXê,  a  6  »>  de  loBg  mr  l^  et  \^i 
deux  i^ortes^  dont  Tulle  ouvre  sur  la  nef  oollàtériile  et  Vtm 
sur  le  jardin  du  presbytère. 

Population,  —  Les  registres  de  Tétat  civil  de  la  paroisse 
de  Voise  remontent  à  1669. 

Un  pouiilé  du  diocèse  de  Chartres^  publié  en  1738,  donne 
à  cette  paroisse 20O  commaniants. 

Nous  avons  vu  qu'en  1777,    elle 
comptait  86  feux,  soit  environ   .    .    .      250  habitants. 

Les  recensements  généraux  constatent  pour  cette  coi&- 
Hkune  : 

En  1826 '  .      378  habitants. 

En  1846 367        — 

En  1866  .    .    . 435        — 

répartis,  pour  cette  dernière  année,  entre  126  ménages 
occupant  96  maisons. 

Cette  commune  est  située  dans  un  petit  vallon,  à  18  kilo- 
mètres de  Chartres,  et  à  10  kilomètres  d'Auneau,  chef-M 
de  canton  et  bureau  de  poste.  Son  territoire  est  limité  par 
ceux  des  communes  suivantes  :  au  Nord,  Béville-le-Comi«; 
à  TEst,  Santeuil  et  Saint-Léger-des-Aubées;  au  Sud,  San- 
teuil  et  Moinville-la-Jeulin;  à  FOuest,  Francourvllle. 

Un  fossé  qui  vient  du  côté  de  Moinville-la-Jeulin  et  reçoit 
les  eaux  pluviales  qu'il  déverse  dans  la  Voise,  traverse  le 
village  dans  sa  longueur  et  sert  de  mare  pour  abreuver  les 
bestiaux;  plusieurs  puits,  dont  trois  sont  communaux, de 
3  à  10  mètres  de  profondeur,  servent  à  l'usage  des  habitants. 

Dans  le  milieu  de  Voise,  sur  le  fossé  précité,  existe ufi 
pont  de  pierre  pour  le  passage  du  chemin  vicinal  de  grdnè 
communication  n*»  1",  de  Boisville  et  Santeuil  à  Dourdan 
par  Anneau.  A  600  mètres  de  ce  pont,  il  en  existe  Qfl 
autre  pour  le  passage  de  la  route  départementale  n»  7  de 
Chartres  à  Angerville. 

Le  chemin  vicinal  d'ii^lérêt  commun  n»  21,  de  Saftteuil 
à  Umpeau  par  Voise  et  Cherville,  conduisant  à  Moinville- 
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^^«^JeuHa  el  àBétâte^le^orate^  trâterse  Toise  an  BtA  aa 
ffoTd  ;  il  à  été  terminé  sur  ce  terrttoire  en  1850. 

L'ancien  chemin  dé  Paris  à  Vendôme,  abandonné  depuis 
ongtemps,  traversait  autrefois  la  commune  de  Voise  :  on 
îlroit  que  c'était  une  ancienne  toie  romaine. 

Le  chemin  de  Notre-Dame,  également  abandonné^  est 
lésigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  Fringalle;  il  traverse 
le  territoire  au  Nord  dans  la  direction  de  l'Ouest  à  l'Est. 

D'après  la  matrice  cadastrale  (1)^  la  nature  et  la  conte- 
nance des  propriétés  se  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

Terres  labourables . 
Prés 


Hectares. 

ANS. 

Geatitrei. 

965 

85 

04 

13 

15 

60 

32 

99 

76 

5 

31 

56 

» 

50 

06 

1 

09 

30 

3 

94 

87 

1,022 

86 

19 

Bois  taillis.    .    .    . 
Jardins  potagers.    . 
Aulnaies  et  saussaies 
Terres  vaines  et  vagues 
Superficie  des  bâtiments 

Total. 


En  regard  de  cette  situation  nous  donnons  celle  que 
contient  un  état  dressé  en  1777,  pour  la  perception  des 
tailles  dans  les  paroisses  du  département  de  l'élection  de 
Chartres  : 

€  VoiZE  —  seigneur,  M.  Rolland;  —  i  lieues  du  chef- 
lieu  et  1  de  la  rivière;  —  86  feux  (soit  258  habitants);  — 
1,800  setiers  de  terre  (80  perches  au  septier)  ;  — 20  arpents 
de  bois;  —  40  arpents  de  prés.  > 

L'agriculture  a  fait  de  grands  progrès  à  Voise  depuis 
60  ans;  les  propriétés  un  peu  plus  disséminées  qu'autrefois, 
ne  présentant  cependant  qu'une  proportion  de  2  ^  par 

(1)  Les  itSLSwt  relatif  aux  opérations  cadastrales  ont  été  termines 
sur  le  terrain  en  1813,  mais  la  matrice  n'a  été  mise  en  recouTrement 
qu'en  1818. 
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hectare  :  elles  sont  cultivées  avec  beaucoup  plus  de  soin; 
chaque  propriétaire  a  cherché  à  tirer  le  plus  grand  prodnii 
possible  de  son  terrain.  Parmi  les  améliorations  introduites, 
il  faut  citer  la  culture  des  prairies  arliOcielles,  si  précieuse 
dans  un  pays  oîi  il  y  a  peu  de  bonnes  prairies  naturelles, 
et  celle  des  betteraves. 

Nous  avons  vu  qu'au  XlVe  et  au  XV®  siècle ,  Voise  possé- 
dait des  vignes  dont  le  terrain  a  été  rendu  à  la  culture. 

Les  produits  agricoles,  principale  industrie  de  Voise, 
s'écoulent  sur  les  marchés  de  Chartres,  d'Anneau  d 
d'Étampes.  Les  femmes  s'occupent,  pendant  Thiver  surtoul, 
à  tricoter  des  bas  et  des  chaussons  de  laine  pour  les  mar- 
chands de  Pussay. 

En  fait  d'usines,  la  commune  possède  un  moulin-à-veni, 
situé  dans  la  contrée  du  moulin  à  peu  dé  distance  de  Voise, 
et  un  four-à'Ckaux  et  à  plâtre,  construit  en  1849  à  rentrée 
du  village,  près  de  la  route  départementale. 

La  marne,  qui  est  d'assez  bonne  qualité,  s'exploite  à  ciel 
ouvert  ;  on  trouve  presque  partout  de  la  pierre  à  bâtir. 

Ali  moment  de  terminer  cet  article,  nous  avons  reco 
d'un  habitant  de  la  Voise  (1)  le  compte  rendu  suivant. 
Nous  l'avons  accueilli  comme  une  bonne  fortune ,  et  noos 
n'hésitons  pas  à  signaler  ce  travail,  fruit  d'observations 
sérieuses,  comme  une  étude  de  météorologie  locale  très 
propre  à  éclairer  certaines  questions  de  météorologie 
générale. 

InflneDce  de  la  Vallée  de  la  Voise  snr  la  marche  des  orages. 

«  Il  existe  dans  les  villages  de  Voise,  Saint-Léger,  Béville 
et  Roinville,  une  opinion  généralement  répandue,  c'est 
que  les  nuées  d'orage  se  fondent  à  l'approche  de  la  vallée. 

(1)  M.  Harreaux,  docteur-médecin  à  Saint-Léger-des-Aubées,  pré- 
pare un  travail  sur  la  Voise  à  ses, divers  points  de  vue  :  géologique, 
historiqae,  météorologique,  agricole,  etc. 
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>  Partant  de  cette  assertion  vague,  j'avais  cru  remarquer 
depuis  longtemps  que  les  nuées  orageuses  nous  arrivent 
presque  toutes  du  sud  et  du  sud-ouest,  qu'elles  marchent 
très-vite  et  en  ligne  droite  à  travers  les  plaines  de  Sours, 
Prunay  et  Ouarville,  mais  que,  parvenues  au-dessus  de  la 
vallée  de  la  Voise,  elles  ralentissent  leur  marche  ou  bien 
se  dévient  de  leur  direction. 

»  Témoin  de  ce  phénomène  pendant  25  ans,  je  n'aurais 
pas  osé  rindiquer  comme  certain,  parce  que  je  n'avais  pris 
aucune  note  et  que  j'admettais  difficilement  une  influence 
quelconque  de  la  part  d'une  vallée  aussi  peu  importante. 
En  effet,  le  bassin  de  la  Voise  est  à  peine  un  pli  à  la  sur- 
face du  département;  il  ne  se  creuse  pas  à  plus  de  vingt 
ou  trente  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  plaine  ;  ses 
coteaux  ne  forment  aucun  relief,  et  la  prairie,  au  fond  de 
laquelle  croupit  la  Voise,  n'a  pas  plus  de  cent  à  cent  cinquante 
mètres  de  largeur,  avec  quelques  rangées  de  peupliers  pour 
tout  grand  bols. 

j»  Comment  croire  qu'un  aussi  faible  sillon  puisse  agir 
sur  les  masses  de  nuages  qui  arrivent  sans  obstacle  à  tra- 
vers les  immenses  plateaux  de  la  Beauce  et  de  l'Orléanais? 

»  Il  devenait  utile  de  savoir  au  juste  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  ces  données  générales  et  superficielles,  surtout  au 
moment  où  la  météorologie  cherche  à  se  constituer  en 
science  positive.  Je  résolus  de  prendre  des  observations 
rigoureuses,  de  noter  tous  les  orages;  de  signaler  l'heure, 
la  direction,  la  rapidité,  l'élévation,  la  marche,  les  résultats 
de  chacun  d'eux,  et  de  tracer  leur  passage  sur  une  carte 
en  prenant  autant  que  possible  le  milieu  de  la  nuée. 

>  Le  présent  travail  est  le  résumé  de  19  observations 
d'orages  recueillies  depuis  le  7  mai  1862  jusqu'au9août  1865. 

Ici  l'auteur  décrit  et  discute  la  marche  de  18  de  ces  ora- 
ges. Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ces  appréciations  (1)  et 

(1)  Cette  partie  du  travail  de  Tauteor  sera  publié  in-exlenso  dans 
le  Recueil  des  Travaux  de  la  Commisnon  de  météorologie. 
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nous  arrivons  à  l'orage  du  17  mai  1862^  qtd  a  ûéOÊomti 
la  manière  la  pins  claire  Finfluence  de  la  Vallée. 

t  J'ai  vu  cet  orage ^  dit  M.  Barreaux^  se  formerai 
heures  et  demie  du  matin  ^  au  dessus  da  village  de  \i 
comme  un  petit  dôme  de  vapeurs  dans  le  ciel  transiBntf 
il  a  stationné  pendant  vingt  minutes  au-dessus  da  iSti^ 
s'est  épaissi^  et  une  fois  constitué  en  nuée  orageuse,  Irà 
basse ^  sans  tempête^  il  s'est  avancé  pour  suivre  le  cooni 
la  rivière^  mais  comme  si  une  force  venant  de  la  terre  H 
barrait  le  passage,  il  s'est  divisé  en  deux  masses  presf* 
égales  qui  se  sont  éloignées  Tune  de  l'autre  à  angle  droit,  a 
se  lançant  mutuellement  de  formidables  étincelles.  Cèi 
nû  magnificpie  spectacle,  au  milieu  d'une  nuit  très^bie 
que  ces  deux  masses  sombres  se  foudroyant^  par  riposis^ 
successives,  comme  deux  batteries  d'artillerie.   Les  élà-] 
celles  électriques  s'allongeaient  horizontalement  à  mesmi 
que  les  nuages  s'écartaient  l'un  de  l'autre^  et  il  vint  uoôs-l 
tant  où  elles  frappèrent  le  sol  dans  l'espace  intermédi»R. 
Au  moment  où  les  deux  masses  se  trouvaient  éloignées  de 
trois  kilomètres  environ,  un  long  éclair,  lancé  par  la  masse 
de  l'Est,  passa  devant  mes  yeux  et  alla  briser  un  peup&f 
dans  un  massif  près  de  la  rivière.  Mais  ces  denuers  effors 
ne  déchargèrent  pas  ces  deux  nuages  de  leur  éleclricilé,af 
chacun  deux  lança  la  foudre  aux  premiers  villages  qnUs 
rencontrèrent  (Béville  à  l'ouest  et  Denonville  à  Test). 

»  Pendant  cet  orage  que  j'ai  suivi  avec  la  plus  vive  attefr 
tion,  j'ai  pu  constater  l'influence  réciproque  de  la  vallée sor 
les  nuages  électrisés,  et  des  nuages  sur  la  vallée.  Ainsi, 
dès  le  début,  aussitôt  qu'elle  arrive  au-dessus  des  peupIierS; 
la  nuée  s'arrête,  s'ouvre  à  son  centre,  et  chacune  de  ses 
ailes,  en  s'écartant,  laisse  voir  le  ciel  étoile  dans  l'intenraDe. 
Ce  premier  temps  s'opère  sans  bruit,  sans  agitation  :  alors 
Commence  le  second  temps  pendant  lequel  chaque  masse 
nuageuse  qui  se  repousse,  attire  les  objets  placés  dans  l'es- 
pace intermédiaire.  Ainsi  les  tiges  des  arbres  frémissent 
avec  bruit  sans  qu'M  y  ait  le  moindre  vent:  des  tiges  de 
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ointes  très-tendres  (dès  pois  verts)  soDt  tellement  tiraillées 
x-  cette  attraction  supérieure  que  le  lendemain  elles  soûl 
stries  et  comme  brûlées.  Mais  le  phénomène  qui  décèle  le 
VIS  évidemment  l'action  d'une  force  attraetive  venant  de» 
aages^  c'est  la  disposition  de  Técorce  enlevée  sur  le  peu- 
lier  foudroyé.  Au  lieu  d'être  détacliée  du  haut  vers  le  bas, 
3tte  écorce  est  divisée  en  lanières  qui  pendent  comme  des 
ordes  qui  sont  attachées  au  haut  d'un  mât.  Quelques-unes 
^  ces  lanières  sont  détachées  dès  le  bas  du  peuplier  : 
treuve  évidente  d'une  accumulation  d'électricité  terrestre 
kans  cet  arbre,  qui  a  éclaté  sous  la  tension,  au  moment  où 
l  .ne  suffisait  plus  à  servir  de  conducteur  entre  le  sol  et  le 
luage. 

9  Depuis  cette  époque  l'influence  de  la  vallée  de  la  Voise 
ae  fit  plus  de  doute  pour  moi  et  de  toutes  mes  observations 
ultérieures  j'ai  pu  tirer  provisoirement  les  conclusions  sui- 
vaintes  : 

D  lo  Quand  uU  orage  aborde  la  vallée  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  c'est-à-dire  du  Sud  au  Nord,  il  se  divise,  se  fend 
comme  on  dit  dans  le  pays,  et  il  s'ouvre  d'autant  plu» nette- 
ment qu'il  est  moins  élevé  et  qu'il  vient  de  moins  loin.  Car 
si  la  nuée  est 'élevée^  profonde  et  poussée  par  un  grand 
vent,  elle  ne  se  fend  pas  aussi  facilement;  elle  s'arrête  un 
instant,  elle  semble  hésiter,  puis  elle  oblique  du  côté  par 
oïl  se  trouve  le  gros  de  l'orage,  pour  suivre  un  des  versants 
de  la  vallée. 

»  2°  Quand  un  orage  arrive  obliquement,  c'est-à-dire 
sud-ouest  ou  sud-est,  il  ne  se  fend  pas,  il  se  dévie  toujours 
plus  ou  moins,  et  s'il  vient  de  loin  il  franchit  la  vallée  après 
un  certain  arrêt  et  des  torrents  de  pluie,  rarement  de 


»  3°  Quand  l'orage  accoste  la  vallée  en  travers,  il  ralen- 
tit son  allure,  il  se  masse  et  s'épaissit  en  ramenant  à  lui  les 
petits  nuages  légers  qui  vont  à  l'avant,  il  semble  hésiter,  et 
.  s'il  est  tout  local,  sans  profondeur,  il  s'éparpille  et  se  ter- 


itizedby  Google 


-  332  — 
mine  par  des  tourbillons  de  vent;  mais  si  c'est  une  naée 
profonde  y  poussée  par  une  forte  impulsion^  elle  traverse, 
après  de  violentes  décharges  électriques^  dès  pluies  abon- 
dantes et  même  de  la  grêle. 

>  Je  me  garderai  bien  de  tenter  une  explication  théori- 
que de  ce  phénomène^  parce  que  ces  remarques  sont  trop 
pe.u  nombreuses  et  trop  personnelles  pour  avoir  une  valeur 
autre  que  celle  d'un  simple  renseignement.  Néanmoins, 
pour  les  personnes  qui  voudraient  continuer  ces  observa- 
tions sur  d'autres  cours  d'eau^  je  crois  devoir  rappeler  que 
la  Vallée  de  la  Voise  est  un  ancien  étang ,  a  fond  tourbeux, 
imbibé  d'eau  en  toute  saison ,  et  que  les  racines  des  peu- 
pliers plongent  dans  une  couche  humide  qui  en  fait  presque 
autant  de  paratonnerres. 

»  Je  noterai  encore  que  cette  vallée,  vers  son  origine,  offre 
peu  de  bois,  mais  de  6  à  7  kilomètres  plus  au  nord  elle  esl 
bordée  par  les  hautes  futaies  de'Baronville. 

»  Il  serait  bien  désirable  que  des  observations  suivies  fas- 
sent faites  à  Anneau^  Aunay  et  Levainville,  car  la  petite 
vallée  de  YAunaye  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions 
géologiques  que  la  Voise,  seulement  elle  est  dirigée  de  Test 
à  l'ouest.  Presque  tous  les  orages  qui  ont  longé  ou  traversé 
la  Voise  se  dirigent  vers  YAunaye  qu'ils  abordent  en  travers, 
mais  je  ne  saurais  dire  comment  ils  s'y  comportent,  et  je 
me  borne  à  exprimer  le  vœu  que  la  question  soit  mise  à 
l'étude.  » 
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